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INTRODUCTION 

A     LARÉVOLUTION, 

SERVANT    DE   PR  ÈLIM  11^  A  IR  E 

AUX   RÉVOLUTIONS   DE    PARIS, 
DÉDIÉES    A   LA    NATION 

BT    AU    DISTRICT    DBS    PETITS- AUGU5TINS. 

As^ec  gravures  analogues  aux  différtns  éi^énemens. 


A    PARIS, 


DB    L    IMPRIMERIE    DES    RI^A^OLUTIONS, 
RUE   JACOB  ,    F.    B.    S.    G.     N^    28. 

Et  au  mois  dé  mars  ,  rue  des  makais  ,  FAUBOUiva 

SAINT  -  GERMAIN  ,  N^.  ÛO. 

Il  ■■  jii^Miii^  H  miB  m      

1790. 
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AVERTISSEMENT. 


J-jE  lecteur  n'attend  peut-être  qu'un  tablean 
des  actes  de  despotisme  qui  ont  paru  influer 
plus  directement  sîur  la  révolution.  Mais  comme 
tout  s'enchâlne  dans  le  monde  moral ,  ainsi 
que  dans  le  monde  physique  ,  et  qu'on  n'ins- 
truit complètement  qu'en  faisant  passer  des 
principes  aux  conséquences,  et  des  causes 
aui  effets  ,  nous  avons  cru  devoir  exposer, 
en  peu  de  pages ,  comment  le  despotisme  a 
régné  sur  tous  les  peuples  avant  de  s'atta- 
cher à  cet  empire.  Ce  monstre ,  aussi  ancien 
que  le  monde  ,  a  toujours  été  le  cruel  ennemi 
du  peuple  :  nous  avons  voulu  apprendre  à 
la  classe  qui  en  a  été  si  long- temps  victime, 
l'histoire  complète  de  son  tyran.  Nous  espé- 
rons qu'il  nous  saura  gré  de  lui  avoir  décou- 
vert 60n  origine  et  soh  accroissement  pro- 
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gressif  ;  c'est  dans  Fespérance  de  contrîbûor 
à  son  bonheur,  que  nous  dévoilons  les  causes 
de  l'oppression  sous  laquelle  il  a  gémi  si 
long-temps. 
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INTRODUCTION 

A  LA  RÉVOÏ^UTION 

DE    PARIS, 
o  u 

clef'  de  la  révolution 

D   s       1789. 

■■■."      ■  ■>■  mrii-m*  ■  ■   ■! ■  mi    '     ■!■■      j  1*        ■■■■■■.■m  tu      i  ,  „  ,   ,,       11    1 1 

«  Outrager  est  d'un  fou,  flatter  est  d'im  esclave. 
»  Il  faut  bannir  Taudace,  et  non  la  liberté, 
»  La  balance  à  la  main ,  peser  U  vérité  »• 

BëHNIS  sur  l îndépitidanci, 

■'  ,m  m  ■      II.»...— ■■■! „■< ■■         ■■    li  *.    .1  NI  li 

JJepîj  is  rorîgîne  des  sociétés  le  despotisme 
pèse  sur  l'univers.  L'histoire  des  révolutions 
humaines  est  le  récit  des  usurpations  du  pou- 
voir ,  des  réclamations  de  la  raison  et  des 
vengeances  de  la  force.  C'est  l'histoire  du 
despotisme.  Il  est  né  avec  l'homme  qui  a  été 
despote  aussi-tôt  qu'il  a  eu  un  empire  à 
exercer. 

Ces  premiers  Hébreux ,  aouverains  absolus 
de  leurs  nombreuses  familles,  bientôt  souve- 
rains absolus  de  peuplades  ,  entèrent  le  des- 
potisme de  gouvernement  sur  le  despotisme 
religieux  qu  ils  portèrent  à  son  comble  ;  et  si  le 
despotisme  n'a  pas  eu  dès  l'enfance  du  monde 
toutl' odieux  de  la  tyraniue  /  il  ne  faut  l'aîjri- 
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buer  qu^à  la  primitive  pureté  des  moeurs,  et 
à  l'action  première  des    sentimens   religieux 
sur  un  peuple  pieux,  toujours  occupé  de  Dieu, 
toujours  tremblant  au  pied  de  ses  autels. 
Le  chef  de  la  famille  étoit  l'organe  (Je  Dieu 

Sour  tous  les  siens ,  qui  croyoient  entendre 
e  SSL  bouche  les  oracles  suprêmes  :  aussi  toutes 
ses  volontés  étoient  inviola]  les.  Tel  fut  l'es- 
prit du  gouvernement  des  Hébreux ,  et  celui 
de  leur  loi;  savoir,  le  despotisme  religieux  et 
le  despotisme  patriarchal.  Depuis  Adam  Jus- 
qu'à Moïse ,  on  le  reconnoît  par-tout.  Ce  ne 
fut  d'abord  que  llempire  absolu  de  la  vertu  : 
iHaîs  quand  la  pureté  des  mœurs  eut  du  ne 
s'altérer  Jamais,  le  despotisme  ne  pouvoitpas 
même  convenir  à  la  vertu  ;  c'eût  été  lui  aluer 
la  vice. 

En  remontant  des  effets  aux  causes  jus- 
qu'aux premiers  principes  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  dire  que  le  despotisme  appartient 
surtout  à  la  religion  en  général.  Toute*  les 
religions  et  toutes  les  s<}Ctes  en  sont  1  essence. 
Etrange  système  des  législateurs  et  des  prê- 
tres*, qui  ont  fait  de  la  Divinité  un  tyran , 
pour  exercer ,  sous  sa  caution ,  une  puissance 
sans  frein!  Plus  ils  ont  voulu  d'autorij:é,  plus 
ils  ont  étroitement  entravé  la  raison  ;  et  Mar 
homet,  qui  à  beaucoup  renchéri  sur  Moïse , 
l'a  réduite  à  la  dure  alternative  d'être  stupi- 
dement esclave,ou  dangereusement  impie  ;  cay 
le  poëte  n'outre  rien  en  lui  faisant  dire  : 

4n  On  devient  sacrilège  alors  qu'on  dilihcrc. 
»  Loin  de  moi  les  mortels  assez  audacieux  , 
}^  Pour  juger  par  euxmôme,  et  voir  toutpar  leurs  yeux, 
WJuiconque  ose  penser,  n'çst  pas  fait  pour  me  croire.. .)► 

Mahomet. 
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Il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  là  le  style 
de  l'évangile  qui  parle  au  cœur  ,  comme  Ta 
dit  Rousseau ,  Iqrs  même  qu'il  nous  propose 
sts  mystères.  La  pureté ,  la  sublimité  de  sa  mo- 
rale ,  persuadent  à  la  conscience  la  foi  aveugle 
qu'il  exige  sur*  quelques  articles ,  et  la  cons- 
cience peut  obtenir  le  silence  de  la  raison^^ 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  com- 
mentateurs ont  nui  au  texte  ;  que  les  or- 
ganes de  la  loi  l'ont  obscurcie  ;  que  lea 
ministres  des  autels  se  sont  mis  plus  d'une 
fois  à  la  place  de  Dieu  ;  qu'ils  ont  oublié  qu'ils 
n'étoient  que  des  hommes ,  et  que  celui  dont 
ils  tiennent  leur  mission  n'établit  son  évan- 
gile que  par  la  persuasion  et  des  bienfaits  ; 
qu'il  n'a  persécuté  personne  pour  le  forcer  de 
se  soumettre  au  plus  révoltant  des  despotis- 
mes ,  celui  qui  tyrannise  les  opinions ,  et  les 
traite  comme  des  crimes.  L'esprit  de  sa  loi  leS{ 
réprouve  tous. 

C'est  parce  qu'on  a  fait  descendre  du  ciel 
le  despotisme ,  et  qu'on  lui  a  donné  une  sanc- 
tion divine  ,  qu'il  s'est  si  puissamment  établi. 
Il  y  a  long-temps  que  les  droits  de  Thoinme 
seroieat  réhabilités,  sans  l'épais  tissu  dont  les 
prêtres  de  tous  les  Dieux  ont  voilé  la  raison^ 
ou  la  stupeur  dont  ils  l'ont  frappée.  S'il  s'est 
trouva  des  téméraires  qui  les  aient  blessés  en 
raisonnant,  ils  ont  crié  à  l'impiété  ,  au  sacri- 
lège; et  l'on  sait  combien  terrible  a  été  ce 
cri  de  guerre.  Dans  l'Inde  encore,  et  ailleurs, 
leur  palladium  est  intact.  Mais  l'Europe  est 
enfin  persuadée  que  l'homme  n'est  point  natu- 
rellement impie  ;  Cju'il  ne  l'est  point,  sur-tout^ 
^  parce  qu'il  condamne  le  despotisme  sacré  ; 
et  c^ue ,  si  l'immoralité  et  la  déraison  vont  trop 
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loin ,  un  peu  de  haine  nous  est  peut-être  peV- 
mis  pour  l'antique  auteur  de  nos  maux.  Ce 
ressentiment    garantit    la    conquête    de    la 
raison.  - 

'  Si  tous  les  prêtres  du  monde  sont  devenus 
plus  ou  moins  odieux,  c'est  qu'ils  oiit  été 
plus  ou  moins  despotes,  et  que  tous  ont  été 
ou  sont  encore  les  fauteurs  du  despotisme. 
Mais  en  bornant  les  nôtres  à  leiirs  auguste? 
fonctions,  en  les  dispensant  des  soins  profanes 
etdangereux  d'administration  ,  et  des  grandes 
propriétés  ,  en  leur  ôtant  l'occasion  des  pro 
ces ,  en  les  salariant  avec  décence  et  raison , 
en  permettant  au  mérite  l'émulation  de  l'a- 
vancement  ,  ils  acquerront  une  considéra- 
tion réelle  et  méritée  :  car  les  prêtres  de  la 
loi  de  J.  C.  ont ,  entr' autres ,  cet  avantage 
précieux  ;  c'est  qu'en  les  rappellant  à  leurs 
ronctions  et  à  leur  institution ,  ce  sont  des 
êtres  respectables  et  utiles.  Ils  soi^t  les  dé- 
positaires et  les  consolateurs  des  peines  du 
peuple.  Il  ne  seroit  donc  question  que  de  les 
réduire,  et  de  neutraliser  les  principes  innés 
d'aristocratie  qui  leur  ont  valu  la  naine. 

Mais ,  sans  nous  appesantir  sur  l'origine  du 
despotisme,  dont  les  excès  ont  amené  la  révo- 
lution présente ,  et  pour  nous  dispenser  dé 
le  suivre  dans  les  canaux  qui  l'ont  répandu, 
il  suffira  d'observer  que  le  despotisme  devenu 
jpuissance  ,  et  s'étant  légitimé  lui-même  ,  lés 
peuples  ont  été  le  jouet  d*un  petit  nombre 
a  hommes  ,  qui  les  ont  alternativement  fait 
servir  à  leurs  caprices ,  ou  immolés  à  leurs 
passions.  Quelquefois  ils  ont  déchaîné  les  guer- 
riers contre  les  guerriers  ,  les  puissans  contre 
les  puisscins,  comme  ils  faisoient  lancer  dans 
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leurs  arènes  les  lions  contre  les  tigres.  Quel- 
quefois aussi ,  par  fureur  ou  par  calcul ,  ils 
ôiït  déchaîné  les  loups  contre  les  agneaux.     ' 

Cependant  il  y  eut  à  Athènea,  a  Sparte  et 
4  Rome,  de  sages  lois  qui  sembloient  assurer 
pour  toujours  le  triomphe  de  la  liberté'.  On 
vit  la  loi  s  établir  au-dessus  de  toute  puissance. 
Son  empire  prit  .dans  Lacédémone  un  carac- 
tère de  majesté  si  grand  ,  si  étonnant ,  que 
Ton  seroit  tenté  de  craindre  que  l'admira- 
tion  n'associât  le  merveilleux  de  la  fable  à 
la  vérité  de  l'histoire,  si  les,  faits  étoient  moins 
garantis.  Vains  efforts  du  génie  et  de  la  rai- 
son !  le  despotisme  ,  déguisé  sous  mille  for- 
mes ,  sous  les  livrées  môme  de  la  liberté  , 
reparut  fortifié  d'usurpations  ,  et  il  réédifia 
son  tr.ne  dans  Sparte,  dans  Athènes  et  dans 
Rome,  sur  les  débris  des  monumens  élevés 
à  sa  ruine.  Le  despotisme  est-il  donc  ra?ne 
du  monde  social?  Non,  mais  il  est  celle  de 
la  puissance  :  mais  il  est  l'ame  et  le  tyran 
de  toute  association,  quand  la  loi ,  qui  devroit 
tout  dominer,  est  esclave  de  l'autorité. 

L'empire  Français  n'ayant  jamais  eu  de 
constitution ,  et  la  puissance  souveraine  n'é- 
tant pas  celle  de  la  loi ,  il  y  a  long  -  temps 
que  ses  rois  seroient  despotes  absolus ,  si ,  jus- 
qu'à Louis  XIII,  ils  n'eussent  été  contenus  par 
les  suzerains  et  le^  grands.  Depuis  Louis  XIII , 
les  lumières  s'étant  accrues  et  propagées  les 
rois  n'ont  pas  pu  aller  aussi  loin  qu'ils  au- 
roient  été,  quoiqu'il  soit  vrai  dédire  que 
Louis  XIV  ressemble  beaucoup  à  un  Sultan. 
Oji  sentit  moins  la  pesanteur  de  son  joug ,  parce 
qu'on  sesouvenoit  encore  de  celledes  fers.de  L'i 
féodalité  j  et  onleluipardonn^,  parce  qu'il  fi>t 
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grand.  La  nation  s'étoit  enivrée  avec  lui,  et 
comme  lui. 

Ainsi ,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  j 
nous  avons  alternativement  gémi  sous  le  despo* 
tisme  féodal  et  sous  le  despotisme  ministériel. 
Bichelieii  étouffa  le  premier  pour  établir  l'au- 
tre. Le  ministère  conquit  le  pouvoir  que  per- 
dirent les  grands ,  et  i  ou  ne  sentit  pas  assez 
que  le  despotisme,  pour  être  simplifié ,  n'en 
seroit  pas  moins  actif  ;  qu'il  n'auroit  que  plus 
d'agens  ,  quoiqu'il  y  eût  moins  de  despotes , 
parce  que  les  ministres  lui  appliquerpient, 
au  besoin  ,  toutes  les  forces  motrices  d'un 
grand  état. 

Le  despotisme  féodal  étoit  sûrement  plu» 
contre  nature  ;  mais  il  y  avoit  au  moins  une 
espèce  de  lien  de  relation  qui  lioit  le  serf  à 
son  maître ,  et  intéressoit  le  seigneur  à  son 
esclave  ;  au  lieu  que  le  despotisme  des  mi- 
nistres ne  portoit  sur  aucune  base  qui  ne  fût 
odieuse.  L  un  appartenoit  plus  à  la  oarbarie ,' 
l'autre  fut  atroce.  Si  les,  serfs  étoient  comme 
les  animaux  domestiques  de  leurs  seigneurs  , 
ceux-ci  les  nourrissoient ,  les  vétoient ,  les 
faisoient  soigner  dans  leurs  maladies  :  ils  in- 
vitoient  à  la  population,  et  les  ministres  aidoient 
à  dessécher  le^eein  de  la  nature.  Les  despotes 
féodaux  ont  abusé  en  barbares  du  droit  de 
propriété  et  de  force  ;  mais  un  niinistre  étoit 
iDien  plus  coupable ,  lui  à  qui  le  roi  sembloit 
dire ,  en  l'appellant  :  a  Ma  famille  est  trop  nom- 
3).breuse  pour  que  mes  facultés  et  mes  senti- 
3>  mens  puissent  veiller  sur  tous  ,  et  pourvoir 
53  à  tout  ;  je  vous  associe  aux  devoirs  de  la 
5î  paternité  :  je  répands  sur  vous  honneurs 
M  et  richesses.  Soyez  le  ministre  de  mes  bon- 
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ce  tés  et  de  ma  justice  y\  Voilà  ce  qu'un  bon 
Toi,  ce  queXouis  XVI  a  dit^  ou  voulu  dire, 
toutes  les  fois  qu'il  a  nommé  au  ministère. 
D'apré's  cela^  conçoit-on  rien  de  plus  cri- 
minel qu'un  ministre  qui  dissipe  ,  tyrannise 
et  dépréde  ?  Est -il  rien  de  plus  punissable 
et  de  moins  puni  ?  On  se  contente  de  le  ren- 
voyer avecles  dépouilles  de  l'état;  et  sa  fa- 
mille ,  qui  se  console  du  deuil  de  l'ambition 
avec  ce  qu'elle  a  obtenu  de  la  faveur  ,  après 
les  premiers  temps  delà  disgrâce,  compte  par- 
mi ses  titres  d'illustration  d'avoir  eu  un  mi- 
nistre ,  taijdis  qu'elle  devroit  n'en  avoir  con- 
servée que  la  tache.  Qu'a  risqué  jusqu'ici  un 
ministre  scélérat?  Sa  place.  Ainsi  un  ministre 
pouvoit  faire  impunément  le  malheur  de  aS 
millions  d'hommes,  sans  courir  d'autre  risque 
que  de  perdre  le  droit  dont  il  abusoit  si 
indignement;  Il  a  fallu  que  nous  ayons  pris 
bien  peu  d'intérêt  à  la  chose  publique,  pour 
le  souffrir  aussi  long-temps. 

Sans  doute  l'autorité  a  besoin  d'agens , 
puisque  son  domaine  est  aussi  étendu  ,  comme 
il  faut  une  main  qui  tienne  le  frein  du  cour- 
sier, un  bras  qui  dirige  le  soc  de  la  charrue, 
et  qui  meuve  le  sceptre  de  la  loi.  Mais  s'il  n'y 
a  pas  de  tribunal  imposant  auquel  soit  comp- 
table celui  qui  substitueroit  le  poignard  des 
Eâssions  à  la  balance  ou  au  glaive  sacré  de 
[justice,  on  ne  verra  que  l'affreuse  eombinai-i 
son  de  la  force  et  de  l'ii^trigue.  C'est  l'instoire 
ministérielle:  George  d'AmDoise  et  Sully  sont 
presque  les  seules  exceptions.  On  verra,  comme 
sous  Louis  XV ,  deux  cent  trente  mille  lettres 
de  cachet  ;  et ,  par-tout  où  l'on  connoitra  un 
antre  fortifié ,  on  pourra  dire  en  ff éi^iissant  : 
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L;),  peut-être  un  homme  vertueux  expie  ses 
Tenus  auprès  d'un  coupable  protégé  ,  qui 
respire  l'impunité  et  l'espoir:  de  là,  il  est 
possible  que  les  géniissemens  de  1  innocence 
ne  soient  entendus  que  du  ciel,  complice! 
de  l'oppression,  et  que  le  scélérat,  qui  se 
joue  des  lois  comme  de  la  vertu  ,  vienne  de 
nouveau  désoler  la  société. 

Mais ,  puisque  ce  vice  affreux  a  le  contre- 
poids de  la  liberté  individuelle  et  de  la  res- 
})onsabilité ,  n'en  parlons  que  pour  rappeller 
es  abus  qui  ont  épuisé  la  patience  et  exigé 
les  remècfes. 

Le  despotisme  a  tourmenté  l'humanité  dans 
tous  les  sens  ;  et  quoiqu'il  ait  toujours  été 
proscrit  par  la  nature  qu'il  opprime  ,  per  la 
raison  qu'il  outrage  ,  et  l'équité  qu'il  rév  olte, 
nous  savons ,  par  son  histoire  e^  nos  malheurs, 
qu'il  a  toujours  été  croissant  jusqu'au  moment 
triarqué  par  cet  adage  ancien  : 

ce  Patiendo  multa  veniunt  quce  nequeas  pati  jj. 

C*est  l'époque  où  nous  nous  trouvons.  Le 
despotisme  est  donc  essentiellement  le  vice 
de  la  puissance.  Il  est  en  même  temps  cause 
et  effet.  Il  s'est  établi  par  l'excès  de  la 
confiance,  ou  par  le  crime  de  l'usurpation. 
Pour  protéger  les  premiers  excès  ,  il  en  a  fallu 
d'autres  ;  la  multiplicité  et  l'impunité  des 
crimes  du  despotisme  ont  fait  le  droit  des 
despotes.  Ainsi  est-ôn  graduellement  parvenu 
à  l'infini  de  l'arbitraire ,  et  à  prendre  pour  les 
principes  de  l'autorité  les  usurpations  du  des- 
potisme. A  la  cour ,  les  rois  et  leurs  courti- 
sans y  les  princes  et  leurs  complaisons  ,  le  vice 

et 
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et  même  la  vetrtu ,  sont  despotes.  Dans  Tëtat , 

le  clergé  et  les  parlemens  ,  les  intendans  et 
les  commandons  militaires  ,  les  uns  et  les 
autres  tyrans  d^s  provinces  ,  qui  retracent  les 
préteurs  dont  parle  le  paysan  du  Danube.; 
enfin,  tous  les  corps  où  il  y  a  une  espèce 
dliiérarcliie ,  et  jusqu'aux  sociétés  littéraires , 
ont  fractionné  le  despotisme  ,  pour  en  exercer 
la  part  qu'ils  ont  pu  s'approprier  ;  dé  aorte 
que  la  France  étoit  devenue  l'anarchie  de 
l'aristocratie ,  sous  l'égide  d'un  roi  moins  des- 
pote peut-être  que  ses  sujets. 
J'entends  tous  les  jours  des  spéculateurs 
ui  disent  que  nous  regretterons  l'ancien  ordr0 
e  choses.  J'avoue  ^que  je  croirois  plus  au^ 
lamentations  et  à  l'enthousiasme ,  si  je  n'oU- 
servois  pas  ceux  qui  se  lamentent  et  ceux 
qui  s'exaltent.  Quand  on  a  déduit  les  hommes 
qui  ont  des  intérêts  de  corps  ou  des  intérêts 
personnels  ,  ceux  qui  ont  des  préjugés  de 
naissance  ou,  d'état ,  ceux  même  qui  ont  de 
la  droiture  et  se  croient  impartiaux ,  mais 
qui  sont  asservis  à  des  préjugés  d'éducation , 
ue  routine ,  etc.  les  autorités  deviennent  rares, 
et  il  est  peut-être  plus  difficile  qu'on  ne  croît 
de  s'assurer  soi-même  que  Ton  est  réellement 
impartial. 

Qu'étoit  -  ce  donc  que  l'ancien  ordre  de 
choses  que  nous  regretterons  peut-être  ?  Le 
désordre  des  mœurs  ,  des  loix  et  de  l'admi- 
nistration. Eh  !  quel  désordre  que  celui  où  il 
n'y  avoit  plus  de  balance  inviolable  entre  le 
vice  et  la  vertu  ,  le  crime  ct^  la  loi  !  Quel 
frein  restoit  -il  aux  passions  ?  Etoit  -  ce  la  re- 
ligion? La  raison  a  enlevé  aux  prêtres  leurs 
talismans  ;  la  déraison  en  a  fait  une  cari- 
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cature  ;  le  libertinage  Ta  rejettée  et  Calom- 
niée, et  ses  ministres  Tont  avilie.  Seroient-ce 
les  mœurs  ?  Eli  !  nous  n'en  avons  plus  !  Il  n'y 
a  point  de  nation  plus  immorale.  Les  mœurs 
n'existent  qu'en  proportion  des  loix  ;  et  lors- 
qu'elles sont  méprisées  au  point  que  le  crédit 
et  l'intrigue  peuvent  tout ,  il  ne  faut  plus 
chercher  de  mœurs.  Le  malheur  est  qu^il  faille 
une  régénération  pour  les  recouvrer. 

Quelle  étoit  la  bonne  cause  qui  ne  se  per- 
doit  pas  dans  nos  tribunaux  ,  lorsqu'on  pou- 
voit  faire  mouvoir  certains  ressorts  ?  et  com- 
bien n'étoit-il  pas  difficile  d'obtenir  une  jus- 
tice irrécusable  ^  lorsque  les  coupables  étoient 
étayës?  On  sait  tout  cela  ;  et  quoique  je  pusse 
citer  quelques  faits  frappans ,  j'abrège  ;  je  ne 
ferois  que  prouver  une  vérité  persuadée. 

Mais  quels  regrets  pburroit-on  jamais  ac* 
corder  au  ^assé,  lorqu'on  pensera  cjne^la  re- 
ligion ïi'avoit  plus  de  ressort  ;  qu'elle  n'étoit 
plus  liée  à  la  morale  publique  ;  que  les  loii 
11' av oient. plus  d'action  que  sur  la  classe  qui 
il'k  point  d'appui ,  qu'elles  punissent  et  ne  pro- 
tteent  pas  ;  qu'il  n  y  avoit  point  d'esprit  pu- 
blic ;  que  nous  n'avions  que  des  hommes  en 
place,  et  point  de  citoyens?  Quand  oii  fera 
attention  qu'un  immense  revenu  n' avoit  servi 
qu'à  préparer  une  dette  incommensurable  ; 
que  lés  fleuves*  d'or  qui  nuroient  dû  vivifier 
le  plus  riche  et  le  plus  beau  des  empires  , 
filtroient  par  des  canaux  souterrains ,  dang 
des  gouffres  sans  fond  qui  dévôroient  l'état. 
Le  prince  s'imposoit  des  réformes  et  des  pri- 
vations, et  l'on  dissipoit,  aveci^candale,  au- 
tour de  lui.  La  saine  morale  regrettera-t-elle 
lq$  temps  où  le  clergé  supérieur,  après  avoir 
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»  transformé  «ne  .suprématie  spirituelle  eft 
puissance  séculière,  opprimoit,  avec  l'itisulte 
du  mépris  ,  ses  humbles  et  utiles  agens  ;  où 
h  noblesse  ,  ainsi  que  le  haut  clergé  ,  riche 
de  biens,  de  dignités  et  d'orgueil ,  pesoit  sur 
J'état  et  disoit  le  servir  ?  L'humanité  regrette- 
roit-eUe  cet  âge  de   fer ,  pendant  lequel  le 

Eeuple  gémissant  et  misérable ,  opprimé  et 
^  on  ,  adoroit  son  roi  ,  lors  même  qu'en  son 

I        nom  on  lui  arrachoit  sa  substance  nourricière? 
[       pendant  lequel  l'honnéte-homme  ne  pouvoit 

i  jamais  se  dire  :  Je  suis  e?i  sûreté,  la  loi  veille  . 
pour  moi  ?  Car ,  qui  de  nous  auroit  osé  ré- 
pondre, il  y  a  vingt  ans ,  à  celui  qui  lui  au- 
roit  dit  :  Demain  vous  serez  peut  -  être  à  la 
Bastille  ?  Alors  l'épanchement  douloureux, 
d'une  ame  honnête  et  citoyenne  ,  qui  sent 
les  malheurs  de  la  patrie  ,  et  qui  cherche  à 
s'en  consoler  par  l'espoir  d'un  avenir  plus 
heureux,  m'y  auroit  conduit  moi-même. 

Qiiel  empire  que  celui  où ,  sur  vingt-cinq 
millions  d'hommes,  il  ij'y  en  a  pas  un  qui 
ait  une  considération  personnelle ,  réelle  ,  in- 
I  contestable  ;  où  la  famille  régnante  ,  nom- 
breuse en  individus,  ïi^a  de  relief  que  la  vertu 
de  bonté  du  monarque  ;  où  nos  princes ,  que 
l'on  pourrait  appeller  la  populace  des  princes, 
«eroient  peut  -  être  obscurs  dans  la  classe 
obscure  A^^  citoyens  !  car  il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  le  mérite  d'un  prince ,  ni  la  nulHté 
qui  se  donne  de  l'importance  avec  un  air  de 
réflexion  ou  de  mystère  ,  c[ui  peut  être  le 
masque  de  l'hypocrisie ,  comme  le  voile  de 
la  médiocrité  ,  ni  l'ambition  qui  recherche 
la  faveur  du  peuple  ,  ou  le  ressentiment  qui 
6e  venge.  Un  prince  qui  n'a  pas  un  carac- 
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tére  moral,  dont  H  fait  la  base  de  sa  gran- 
deur réf'Ue ,  ne  me  jparoît  qu'un  jeu  brillant 
du  hasard  dans  l'ordre  des  naissances.  Lors- 
que je  ne  le  vois  pas  plus  lié  par  le  patrio- 
tisme à  la  chose  publique  que  le  commua 
des  citoyens ,  lorsque  je  me  demande ,  qu'a- 
t-il  fait?  car  il  est  homme  public  ,  et  que  je 
le  juge  dans  ses  rapports  avec  le  gouverne- 
ment, et  dans  ses  aevoirs  envers  letat;  si  je 
le  trouve  immoral;  si  je  le  vois, au  niveau  du 
pr^uple  par  les  passions,  je  le  place  au-dessous 
dans  mon  estime.  Ce  n'est  plus  qu'une  plante 
parasite  ,  que  je  ne  dis  pas  qu'il  faille  retran-  , 
cher  du  tronc,  quoiqu'elle  en  épuise  la  sève, 
mais  que  Ton  peut  du  moins  se  dispenser 
de  cultiver  et  a' honorer.  Il  leur  est  si  facile 
■de  faire  du  bien ,  et  de  faire  ressortir  leurs 
moindres  vertus  !  Le  peuple  les  exagère  en 
xtiéme  temps  qu'il  a  de  Findulgence  pour  leurs 
vices.  Ils  sont  donc  bien  coupables  ,  quand 
ils  ont  mérité  la  haine  ou  le  mépris  ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  même  conservé  l'illusion  de  leur 
rang  ! 

Quand  le  père  de  Louis  XVI ,  ce  Dauphin 
que  Ton  a  rapetissé,  parce  qu'il  aimoit  les 
jésuites,  fit  voir  à  ses  enfans  les  registres  où 
sont  consignées  les  naissances  de  Versailles , 
il  leur  donna  une  sublime  leçon.  On  seroit 
tenté  de  croire  que  le  roi  seul  l'ait  comprise, 
et  que  ceux  qu'elle  regardoit  après  lui  l'aient 
ainsi  interprétée  :  «  Nous  sommes  néf^  prin- 
ces, c'^st-à-dire  ,  pour  satisfaire  aux  dépens 
du  peuple ,  et  nos  immenses  besoins ,  et  nos  plus 
immenses  caprices,et  nos  souveraines  passions. 
Nous  sommes  nés  princes,  c'est-à-dire,  exempts 
tl«    devoirs  envers  la  société  ,  et  de  servi- 
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ces  envers  l'état.  Nous  sommes  nés  princes , 
et  notre  rang,  et  les  hommages ,  et  les  res- 
pects ,  et  le  crédit ,  et  l'influence  sur  toutes 
choses,  ne  nous  distinguçroient  pas  assez;  il 
nous  faut  un  faste  de  souverains,  qui  éclipse 
même  des  rois!  et  nous  aurons  nos  cours ^ 
nos  coniplaisans ,  nos  intrigans  ,  nos  minis-  . 
très  :  et  si  nos  millions  de  revenu  ne  suffi- 
sent pas,  nous  nous  donnerons  par  supplé- 
ment des  millions  de  dettes  que  payera  l'état, 
ou  dont  les  créanciers  ,  les  artisans  même , 
attendront  avec  incertitude  et  4^sespoir  le 
tardif  acquit.  Nous  mettrons  un  impôt  sur 
la  perversité  des  ministres  :  si  nous  ne  pou- 
vons pas  exiger  en  maîtres ,  nous  pourrons 
du  moins  être  des  vampires  mystérieux  ou  im- 
punis. 

Il  faut  être  ju$te  ,  Louis  XV  est  le  fau- 
teur du  faste  des  princes  frères.  Ce  n'est 
pas  de  l'âge  où  leurs  maisons  se  sont  formées 
que  l'on  doit  les  rendre  comptables.  Trom- 
pés par  la  flatterie  ,  que  l'on  peut  soupçonner 
d'avoir  éloigné  de  leurs  regards  le  fidèle  ta- 
bleau de  leurs  devoirs ,  ils  ont  peut-être  été 
induits  à  (iroire  qu'ils  n'avoiant  que  des 
jouissances  à  épuiser ,  et ,  pour  contre-poids  » 
quelques  cliagrins  de .  cour  à  éprouver  et  à 
dissiper.  (  Il  ne  falloit  pas  un  grand  effort 
de  raison  pour  revenir  de  cette  erreur  )  ;  mais 
on  sait  qu'Anne  d'Autriche,  régente  du  royau- 
me ,  n  avoit  que  Sa  chevaux  dans  ses  écuries  ^ 
et  que  le  marquis  de  Montesquiou  a  huit 
cent  mille  livres  par  an  pour  l'entretien  de 
celles  de  Monsieur  ,  encore  est-ce  à  forfait , 
c'est-à-dire  ,  que  Tua  et  l'autre  y  trouvent 
leur  eojnptQ» 
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Je  ne  veut  point  calomnier  nos  princes 
mais  ils  ne  peuvent  se*dissinvuler  aujourd'hui 
leurs  erreurs  ou  leur  mécompte.  Ils  sont  trop 
élevés  pour  que  mes  pensées  puissent   leur 
nuire  ,^  et  l'équité  les  vengeroit  assez ,  si  mes 
observations  n'étoientpas  aussi  justes  qu'elles 
sont  pur^s  (i).  Galba,  Othon,  Vitellius,  ne 
to'pnt  inspiré  ni  reconnoissance ,  ni  haine; 
mais  la  vérité,  que  j'aime  plus  qu'eux,  les 
citera  patmi  les  moteurs  d'une  révolulSon  pro- 
voquée par  le  désordre.  Ce  seroit  un  malheur 
pour  eux  qu'ils  prissent  son  langage  pour  celui 
4e  la  haine ,  et  sa  liberté  polir  la  licence  de 
l'outrage.  J'écris  avec  l'aveu  de  ma  conscience, 
sans  passion  ,  dont  tout  motif  est  loin   de 
moi  (2).  Mais  des  Français  ont  au  moins  le 
droit  de  se  plaindre ,  lorsque  les  étrangers , 
dans  leurs  sévères  reprocnes  ,  essayent  de 
rapetisser  la  nation ,  en  lui  imprimant  la  cen- 
sure que  méritent  nos  altesses.  En  leur  rappel- 
laiït  qu'ils  ne  sont  que  des  hommes  (.3  ) ,  je  les 
prierai  de  me  pardonner  de  dire  ce  que  je  crois 
vrai ,  puisqu'il  leur  a  été  si  long- temps  permis 


(1)  Mihi  Galba  )  Otho^  Vuellius  ^  nec  heneficio , 
ncc  injuria  cognitû  "Tacite. 

(a)  Un  libraire,  nommé  Berthier  ,  qui  n'osoit  im- 
prîiaer  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  parce  que 
Tauteur  y  parloit  librement  de  la  cour,,  s  adressa  à 
Anne  d'Autriche  qui  le  rassura  en  ces  termes  : 
'Travaillez  sans  crainte ,  et  faites  tant  de  honte 
aitoc  vices  ,  i/u'il  ne  reste  que  de  la  vertn  en 
France. 

(3)  J'imagine  qu'ils  n'en  doutent  plus  ,  à  moins 
qu'ils  ne  veuillent  ^tre  comparés  à  ces  dieux  er- 
rans  que  l'Olympe  exîloit  quelquefois  sur  la  terrew 
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dedîre  et  de  faire  ce  qu'ils  ont  voulu.  Qu'ils 
soient  étonnés ,  indignés  même  ,  de  se  trouver 
classés  dans  le  manuel'  de  la  raison  ;  il  n^ 
faut  ni  en  être  surpris ,  ni,  leur  en  vouloir-, 
c'est  le  tort  de  leurs  passions  et  de  l'irrita- 
bilité, de  l'orgueil  :  c  est  le  crime  de  ceux:  . 
qui  les  ont  corrompus.  Bientôt  ils  descendront 
aussi  dans  la  balance  commune  de  la  loi. 

La  volonté  du  monarque  étant  aussi  absolii-e  y 
.  et  passant  par  tant  de  maihs ,  étant  assaillie 
par  tant  de  passions ,  il  n'est  point  surpre- 
nant que  la  dissipation  fût  une  des  premières 
à  s'en  emparer.  C'est  la  plus  funeste  aux  états  ; 
elle  commande  le  crime  même  aux  rois  bons. 
L'abbé  de  Mably,   en  parlant  des  vices  des 
empires,  observe  qu'il  y  en  a  de  féconds, 
et  qui  servent  ,  pour  ainsi  dire,  de  matrice 
et  de  foyer  à  la  corruption.  «  A  leur  tête, 
»  dit-il,  est  ce  vice»  dont  je  n^e  sais  pas  Id 
3)  nom  ;  monstre  à  deux  corps ,  composé  d'à- 
»  varice  et  de  prodigalité  ,  qui  ne  se  lass^ 
»  jamais  d'acquérii^-  ni  de  dissiper  ,  et  dont 
»  les  besoins  toujours  renaissant  et  toujours 
»  insatiables  ,  ne  se  refusent  à  aucune  in- 
»  justice  >). 

C'est  ce  vice  ou  ce  monstre  si  bîfen  défini 
mii  a  avili-notre  gouvernement ,  qui  a  étaMi 
1  infâme  et  incalculable  inlpôt  de  la  vénalité. 

Vers  la  fin  du  dei^niér  règne  ,  M.  Q fut 

cbargé  de  dresser  un  état  de  toutes  les  charges 
et  emplois  créés  pour  avoir  de  l'argent.  Il 
y  a  travaillé  trois  ans  avec  des  commis ,  sans 
pouvoir  en  venir  à  bout.  Mais  il  est  convenu 
qu'elles  montoient  à  plus  de  trois  centanille. 
Le  revenu  de  ces  charges  est  un  impit  direct 
•a  indirect^  payé  par  le  peuple. 


Digitized 


by  Google 


(  î6  ) 

J*ai  ouï  assurer  que  M.  de  Brissac  avoit  ké- 
rité  de  vingt  charges  de  mouleurs  de  bois  , 
et  que'M.  de  Mole  en  avoit  trouvé  dans  la  suc- 
cession de  Samuel  Bernard ,  environ  soixante 
sur  la  marée ,  de  sorte  qu'en  achetant  pour 
loo  livres  de  cette  denrée  ,  on  eu  payoit  3o 
pour  la  finance  de  ces  charges ,  et  le  profit 
des  fermiers  qui  les  exérçoient.  Ajoutons  à 
ces  innombrables  et  odieux  impôts  subal- 
ternes ,  et  au  taWeau  du  désordre  universel; 
esquissé  plus  haut  ,  toutes  les  tyranniques 
servitudes  et  redevances  de  la  féodalité  ,  de- 
puis les  Ibds  et  ventes  jusqu'aux  moulins  et 
aux  fours  exclusifs  ,  et  nous  concevrons  qu'il 
étoit  dans  l'ordre  infaillible  de  la  plus  lente 
,  justice  que  Ifi  révolution  se  fit  enfin  ;  que  son 
époque  devoit  être  celle  où  toutes  les  par- 
ties de  la  nation  fatiguées  par  l'oppression  et 
par  le  luxe,  où  le  peuple  pressé  de  toutes 
parts  par  l'aiguillon  douloureux  de  la  mi^ 
sere  et  de  l'injustice,  qiii  révolte  d'autant 
plus  que  lé  ressentiment  en  a  été  plus  long- 
temips  contenu,  s'agîteroit  pour  trouver  une  si- 
tuation moins  aiguë, 

En  ^ffet ,  de  quelque  côté  que  nous  vou- 
lussions envisager  le  gouvernement ,  il  falloit 
^:émir  ou  s'indigner.  Toute  la  soeiété  souf- 
Iroit  '  de  la  révoltante  pullulation  d'anoblis  , 
que  Von  voyoit  se  pavaner  au  sortir  de  leur 
roture ,  comme  le  papillon  naissant ,  avant  de 
devenir  habitant  dé  l'air  fretiUe  sur  sa  dé- 
pouillé d'insecte.  Quoique  le  parchemin ,  que 
nos  princes  aussi  immoraux  qu'indécemment 
avides  leur  donnoient  au  prix  de  soixante,  cent 
vingt  mille  livres  ,  plus  ou  moins ,  ne  fût  plus 
guère  qu'un  permis  veivlu  à  la  vanité  impu- 
dente 
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dente -et  méprisée,  le  nombre  de  ces  dé- 
serteurs de  ta  caste  commnue,  étoit  pro- 
digieux, A  n'en  compter  que  cent  par  chaque 
année  ,  c'étoit  cinq  mille  familles  opulentes , 
en  cinquante  ans ,  ajoutées  aux  familles  pri- 
rilégiées  pour  l'impôt.  Mais  comme  on  ne 
.  diminuoit  pas  en  proportion  le  cadastre  de 
l'imposition  ,  leur  portion  étoit  répartie  sur 
la  totalité  ,  et  le  peuple  outragé,  par  les  ano- 
blis, trainoit  avec  son  lourd  fardeau  celui 
qu'ils  avoient  laissé  au-dessous  d'eux. 

Il  est  donc  incontestable  que  c'est  l'excès  de 
nos  maux  qui  nous  a  donné  le  courage  d'y 
apporter  remède.  Les  lumières  de  la  raison 
en  ont  hâté  le  moment  ;  elles  n'ont  pas  tout 
fait.  JDes  peuples  ont  recouvré  leurs  droits 
avant  le  règne  de  la  philosophie.  Il  ne  faudra 
jamais  que  lasser  la  patience  des  opprimés.  La 
justice,  é  ternelle,ou  si  Y  on  veut  ,1e  Ion  g  supplice 
de  l'injustice  assuroit  la  révolution  présente , 
qui  ne  pouvoit-étre  qu'une  sévère  vengeance , 
ou  la  pacifique  opération  de  la  pliilosophie. 
Il  faut  espérer  qi^'elle  y  aura  plus  de  part  que 
les  ressentimens ,  que  les  haines  particuHères 
des  corporations  et  des  opinions.  Ce  qui  doit 
rassurer ,  c'est  qu'elle  est  la  révolution  des 
âmes  et  des  espnts  ,  et  que  cette  caution,n  a 
été  celle  d'aucune  autre  révolution.  Par-tout 
je  vois  le  crime  et  l'ambition  changer  les  états. 
Chez  nous  ,1e  préjugé  ne. mérite  mpme  plu3 
le  nom  d'ennemi;  ce  n'est  plus  qu'un  obstacle  : 
il  soupire  aujourd'hui  plus  qu'il  ne  tonne.  Nous 
ne  pouvons  pas  atteindre  la  perfection  du  pre- 
mier jet  ;  mais  si  nous  sommes  assez  sages  pour 
nt>us  préserver  de  l'influence  des  hommes  per- 
vers p  qui ,  n'ayant  point  de  morale ,  ne  peuvent 
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être  bons  citoyens,  pour  nous  garantir  de  ceux 
qui  trouvent  un  personnel  intétét  dans  le  dé- 
sordre ;  si  nous  faisons  attention  à  la  distance 
qu'il  y  a  des  déclamateurs  aux  hoïnmes  d'état, 
et  que  nous  réfléchissions  sur  les  maux  que  les 
sophistes  d'Athènes  causèrent  à  la  patrie  , 
quelle  force  nous  reppusseroit  loin  dû  but  ? 

Que  nous  serions  petits  ,  si  ,  dans  le  calme 
de  la   paix ,   avec    des  moyens   aussi   puis- 
sans  ,   avec  aussi  peu  d'obstacles  réels  ,  avec 
les  leçons  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
siècles  ,  nous  n'élevions  pas  un  grand  et  solide 
édifice  !  Qu'ils  seront  vils  et  détestés  les  en- 
nemis du  bien  public  !  et  l'histoire  distinguera 
les  vrais  ennemis  de  ceux  que  des  haines  an- 
ciennes et  des  passions  récentes  et  échauffées 
peuvent  confondre  :  qu'ils  seront  détestés ,  lors- 
qu'elles les  traduira  avec  leurs  affreux  motifs  et 
leurs  odieux  moyens  !  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
distinguer  le  vrai  patriotisme  de  ce  qu'une  com- 
mune perspicacité  s^dt  n'être  pas  lui  ;  mais  il 
faut  dire  et  répéter  au  peuple  et  à  ses  amis  , 
que  le  despotisme  n'a  qu'un  frein ,  celui  dé^ 
loix.  Vainement  voudroit-on  lui  en  donner  un 
autre  :  la  force   qui  se  venge   n'est   qu'une 
conv*ulsion.   Le  despotisme,  dit-on,  empiète 
sur  les  loix  !  L'unique  moyen  de  les  garantir 
de  cet  immortel  ennemi ,  c'est  qu'elles  soient 
bonnes  et  obéies.  Tandis  qu'elles  seront  ii\- 
violées ,  le  despotisme  sera  réduit  à  son  germe. 
Mais  si  le  bonheur  de  l'état  dépend  de  l'in- 
violabiUté  de  la  loi ,  il  faut  donc  punir  irré- 
missiblement  toute  infraction. 

Il  est  facile  aujourd'hui  d'examiner,  à  des 
époques  peu  éloignées ,  la  conduite  des  mi- 
nistres de«  loix  et  des  agens  de  l'autorité  qui 
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pourroîent  usurper  sur  elles  :  on  peut  faire  de 
cette  censure  sacrée  une  loi  nationale,  et , 
d'une  époque  à  une  autre,  persuader  à  tous 
]es  citoyens  que  les  loix  n'ont  point  été  alté- 
rées ,  ou  qu'elles  sont  vengées  et  rétablies. 
Alors  notre  constitution  et  nos  loix  seront 
sous  une  invincible  sauve-garde. 

Les  anciens  peuples  ,  au  lieu  de  combattre 
sur  la  première  brèche  faite  à  la  loi ,  Jusqu'à 
fce  qu'ils  en  eussent  repoussé  le  despotisme  et 
son  cortège,. la  licence  et  la  frénésie  des 
scélérats  perturbateurs  ,  ont  laissé  se  former 
la  chaîne  d'abus  qui  commence  nécessaire- 
ment à  la  première  violation  ,  pour  ne  s'ar- 
rêter qu'à  1  anarchie  du  désordre.  Alors  ij  faut 
qu'une  nation  soit  conquise  ,  s'il  se  trouve  un 
conquérant  qui  veuille  l'asservir ,  ou  que  les 
citoyens  se  détruisent  les  tins  les  autres  comme 
les  soldats  de  Cadmus. 

Les  richesses  corrompirent  la  Grèce;  elles 
effacèrent  jusques  dans  Lacédémone  l'hé- 
roïsme de  la  pauvreté  ,  et  le  feu  sacré  du 
patriotisme  qu'elle  nourrissoit.  Les  richesses 
commencèrent  et  consommèrent  la  déca- 
dence de  Rome  ;  en  France. ,  la  vénalité  et 
le  fisc  ont  avili  le  gouvernement ,  et  en  ont 
banni  toute  décence. 

11  nous  semble  bien  vil ,  ce  sénat  Romain 
qui  décerne  à  l'affranchi  Pallas  la  préture 
et  cent  cinquante  mille  grands  sesterces ,  qui , 
sur  le  refus  que  fit  cet  ancien  esclave  ,  riche 
*de  plus  de  sept  nûllions  ,  de  la  somme  quiiui 
étoit  offerte,  le  compare  aux  Fabricius^  et  consa- 
cre à  son  désintéressement  un  monument  avec 
cette  inscjiption  :  Le  sénat  a  décerné  à  Pallas. 
les  orîiemens  de  la  préture  a^ec  centcinquantQ 
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viille  grands  sesterces  :  il  a  refuse  V argent  y  et 
s'est  contenté  des  honneurs  attachés  à  la  pré- 
ture.  ce  Mais  nous  avons  v  u  de  nos  j  ours  la  muni- 
cipalité de  Paris  faire  bâtir  et  magnifique- 
ment meubler  un  hôtel  qui  lui  coûta  plus  d'un 
million,  pouren  gratifier  M.  deSaint-Florentîn. 
C'étoit  aussi  un  hommage  d'estime^  et  la  ha-^ 
rangue  qui  fut  prononcée  en  remettant  a 
ce  ministre  les  clefs  de  son  nouveau  palais  , 
éclipsera,  si  l'histoire  la  représente,  Tinfamie 
du  monument  érigé  à  PaÙas. 

Quand  le  gouvernement  est  sans  morale 
et  sans  décence ,  comment  la  nation  conser- 
veroit-elle  des  loix ,  la  décence  et  des  mœurs  ?  • 
On    ne  donnera  de  grandeur    à    la  France 
qu'en   les   rétablissant  :   elles    5ont   le    vrai 
palladium  des  empires.  Nous  avons  bien  des 
avantages  .sur  l'antfquité,  qui  méconnut  et 
outragea  souvent  les  droits  de  l'homme.   La 
barbarie  offre  les  excès  de  ses  farouches  et 
extrêmes  vertus  ;  la  brillante  civilisation,  les 
excès  de   la   corruption   et    de    la    licence. 
Sparte' fut  austère  envers  tous  les  citoyens,  et 
cruelle  envers   les  Ilotes.    Athènes   eut   des 
loix  plus  humaines  ;  mais  le  tyran  Pisistrate 
s'empara  de  la  république  du  vivant  même 
de  son  législateur  Solon,  et  l'on  sait  ce  qu'est 
l'humanité  à  la  tyrannie  !  Jusques    dans  ses 
jeux,  Rome  étoit  féroce.   Aujourd'hui  Thu- 
manité  est  mieux   sentie.  Les  circonstances 
orageuses  qui  ont  produit  les  révolutions  mo- 
dernes ont  nécessité  dans  les  constitutions  des 
vices  qui  sont  apperçus:  venus  après  tant  de 
siècles  d'erreur  sur  la  vraie  science  du  gouver- 
nement ,  n'en  serions-nous  ni  plus  sages  ,  ni 
plus  heureux?  Tant  de  ruines  nous  instruî- 


Digitized 


by  Google 


("  ) 

sent  !  tant  de  malheurs  devroîent  nous  éclai- 
rer !  N'est-ce  pas  assez  que  Thomme  dispute 
(juelques  momens  de   jouissance  à   la   foi- 
blesse    du   premier  âge  ,  aux  tumultueuse» 
passions  qui  le  suivent ,  aux  douleurs  et  aux 
regrets^  au  milieu   desquels  il  finit?  faut-il 
encore  que  le  désordre  public  décuple  les 
maux  qui  dévorent  sa  ^  précaire  existence  ? 
Persuadés  de  leurs  besoins  communs  et   de 
la  réciprocité  des  devoirs  ,   les  hommes  n© 
feront-ils  Jamais  ce   pacte    de  paix  univer- 
selle qui  armeroit  toutes  les  vertus  et  la  rai- 
son contre  les  passions  qui  attaquent  Tordre 
général?  ^  ,  . 

Puisque  la^  fureur  des  conquêtes  n'est  plus 
Je  plaisir  d^es  rois  ,  et  que  la  raison  a  dé- 
ployé sa  consolante  baanière  ;  puisque  le 
monstre  antique  du  préjugé  a  cédé  ,  nous 
devrions  tourner  tous  nos  moyens  vers  la 
morale  ;  c'est  l'éternelle  amie  des  hommes  , 
et  la  souveraine  législatrice  du  genre  hu- 
main. Avec  des  loix  et  des  mœurs  nous  se- 
rons heureux. 

Il  est  nécessaire  de  toucher  à  la  religion , 
pour  la  lier  au  gouvernement ,  et  lui  recon- 
quérir l'estime  publique.  Sa  discipline  peut 
être  modifiée ,  et  il  faut  qu'elle  le  soit  pour 
revêtir  ses  ministres  de  la  considération  qui 
leur  manque  et  qu'ils  ont  perdue.  La  reli- 
gion importe  au  bonheur  des  hommes  et  des 
états  ;  l'impie  est  méprisable  au  tribunal  de 
l'impassible  raison.  Tout  homme  adorant 
Dieu ,  doit  être ,  sous  ce  point  de  vue ,  un 
objet  d'estime  pour  s,es  frères.  Laissons,  du 
r^ste  ,  à  l'être  ^  suprême  à  juger  k    causa 
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d'exclusion  (i),  et  que  nos  ministres  rëcon- 
ciliés  avec  le  genre-humain ,  ne  prêtent  plus 
au  ciel  la  haine  qui  n'appartient  quaux 
passions.  Il  faut  une  religion  ;  elle 
doit  être  respectée  :  ses  ministres  doif\ent 
participer  aux  respects  ;  mais  qu'ils  soient 
utiles  et  moraux.  C'eat  à  nous  à  les  mettre 
au  niveau  de  la  raison ,  à  faire  concorder 
tous  leurs  devoirs ,  et  à  les  placer  sous  rem- 
pire  universel  de  l'ordre  public.  Citons  à 
ceux  qui  portent  avec  simpUcité  et  bonne 
foi  le  joug  de  l'habitude  et  du  préjugé,  ce 
vers  si  sensé  de  la  Henriade. 

4i  Changez  avec  Tétat  que  le  ciel  a  changé  ». 

Si  nous  écrivions  les  annales  de  nos .  deux 
derniers  rois  et  des  ministères  de  leurs  longs 
règnes  ,  on  verroit  plus  en  détail  les  vices 
de  l'orgueil  altérer  sous  Louis  XIV  la  loyauté 
•de  nos  ayeux  ;  l'ambition  et  le  faste  creuser 
l'abîme  qui  a  dévoré  la  France  ;  on  recon- 
noitpoit  quelques  traces  de  grandeur  Jusques 
dans  la  prodigalité,  et  l'on  ne  pourroit  s'em- 

Î)écher  de  dire  que  Louis  XIV  eut  du  moins 
es  vices  d'un  roi.. 

Sous  soiji  successeur  ,  on  verroit  le  laby- 
rinthe de  l'intrigue  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
fil  pour  s'y  reconnoître.  A  chaque  instant 
on  s'y   perd  ,  parce   qu'il  devient   le    laby- 


(i)  ce  II  laisse  au  Dieu  vivant,  qui  voit  ce  que  nou6 
»  sommes  , 
>3  Le  soin  que  vous  prenez  de  condarajier  les 


»  hommes  ».      Volt." 
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rinthe  du  crime  ,  ou  celui  de$  plus  basses 
passions.  La  fange  du  libertinage  infecte  les 
mœurs  publiques,  La  dissolution  passe  de  la 
eouf  dans  la  société;  le  luxe  et  la  licence  passent 
des  évégues  et  des  grands  béhéficiers  Jus- 
qu'aux lévites  :  en  un  mot ,  la  corruption  so 
transvase  des  rangs  qui  entourent  le  trône 
aux  ranfîs  les  plus  prochains  ,  de  la  capitale 
à  tout  l'empire.  Le  fanatisme  sous  le  pre- 
mier, sous  l'autre  la  licence  souillent  le 
sanctuaire.  Après  de  plus  vastes  tableaux,  les 
résultats  seroient  les  mêmes  que  ceux  de 
Imtroduction  qu'on  vient  dé  lire.  Un  jour, 
j'espère  que  guelqu'ame  forte  burinera  ces 
deux  règnes.  C  est  dans  la  méditation,  dans  le 
calme ,  qu'un  pareil  ouvrage  doit  s'élaborer.  Il 
faut  que  le  génie  qui  osera  l'exécuter  inédite 
assez  pour  embrasser  l'ensemble  et  fondre 
toutes  ses  idées ,  pour  donner  la  netteté  au  des- 
sin et  la  vigueur  à  l'expression  ;  mais  il  faut  en 
même  temps  qu'il  ne  temporisé  pas  assex 
pour  que  1  horreur  du  despotisme  s'éteigne. 
L'image  du  bonheur  public  affoibliroit  l'in- 
dignation dont  il  aura  besoin./  C'est  datis  le 
premier  relâche  de  la  tyrannie  que  l'im- 
mortel Tacite  vengea  l'humanit^  et  la  vertu. 
Cependant ,  comme  le  déficit  est  la  cause 
la  plus  <!!onnue  de  la  désorganisation  ;  comme 
c^est  le  besoin  d'argent  qui  imagina  la  vé- 
nalité publique  et  la  vénalité  secrette,  nous 
joindrons  à  notre  travail  quelques  détails 
relatifs  aux  finances.  On  a  vu  que  la  ré- 
volution étoit  indispensable  ;  mais  comment 
devoit-elle  s'opérer  ?  Dans  le  désordre  des 
élémens ,  que  deviendroit  le  vaisseau  de 
l'état  ?    qui  commanderont    aux  vents  ?  Le^ 
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§  rétentions  des  ministres ,  de  leurs  ikuteurîf, 
e  Taristocratie  ,  et  celles  de  la  justice  ,  de 
la  raison ,  de  la  nation ,  dévoient  se  heurter 
avec  violence.  C'étoit  surtout  à  cette;  ré- 
génération que  convenoitTadage ,  Dimidiurth- 
jacti  qui  benè  cœpiù  habeù.  Nous  allons  tâ- 
cher de  donaer  à  nos  lecteurs  Tordre  de  la 
marcIie.  L'histoire  peindra  d'un  autre  pin- 
ceau; nous  ne  voulons  donner  que  l'apperçu; 
le  temps  nest  pas  ^enu  encore  de  s  aban-- 
donner  à  son  courage  et  à  sa  conscience. 

Richelieu ,  ce  ministre  tant  vanté  ,  sema 
dans  l'ame  des  courtisans  un  germe  de  cor- 
ruption nouvelle.  La  dégradante  servitude 
succéda  à  la  franchise  du  règne  de  Henri  IV. 
Tout  ce  que  n'immola  pas  Faudaciéux  visir 
fut  obUgé  de  se  prosterner  à  se3  pieds.  Pour 
être  à  la  cour ,  pojir  obtenir  des  grâces  ou 
la  justice  ,  il  fallut  prendre  le  maintien  et 
le  ^tyle  d'esclaves.  Les  grands  furent  assujé- 
tis  au  joug  de  fer  ;  mais  l'orgueil  despote 
du  ministre  dominoit  Louis ,  XIII  lui-même  , 
et  Richeheu  etoit  roi.  Il  voulut  asservir  jus- 
qu'au gérxie.  C'est  lui  qui  persuada  aux  roit 
qu'ils  pouyoient  oser  tout  ce  qu'ils  pouvoiens 
exécuter.  Cette  détestable  leçon  égara 
Louis  XIV* 

L'intrigant  et  avare  Mazarin  n'étoit  pas 
propre  à  réparer  lé  mal.  Il  n'avoit  pas , 
comme  Richelieu ,  lés  vices  d'un  grand  ca- 
ractère ,  mais  les  basses  passions  d'une  amd 
fausse  et  a^ide.  Il  vexa  le  peuple ,  l'acca- 
bla d'impôts  y  accumula  des  trésors  et  éleva 
^a  famille  ;  enfin ,  son  ministère  fut  une  épo- 
que de  calamité  et  de  troubles    intestins  , 

toujours 
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toujours  motivés  du  prétexte  banal  du  bie.a 
public.  ^  ' 

Deux  passions   funestes  aux  peuples  do* 
minèrent  Louis  XIV*,  le  faste  et  Tarabition: 
La  première    obligea    les    courtisans  à    d'é^ 
normes  dépenses  ,  et  les  conduisit  à  s'aviKr 
pour  y  suffire.  L'intrigue  multiplia  ses   res 
sorts  pour  a:voir  de  l'argent,  et  devint  moins 
scrupuleuse    sur    le    choix    des     moyens  ; 
la  protection   se  paya  ;   la  noblesse   permit 
aux  traitans  d'aclieter  des  époux  qui  méprî- 
seroient  les  filles   et   les   pères.    Cependant 
on   ne    poussoit   pas  encore  le?    ressource^ 
jusqu'à  ruiner  sans  scrupule  les  fournisseurs 
et  les  ouvriers.  Si  Louis  XIV  n'avoit  eu  qu^ 
cette  passion,    il  se  la    seroit  fait   pardon- 
ner, parce  qu'on  trouve  quelque  chose  de 
grand  jusques  dans  ses  prodigaîiiés.  Mais  la 
prétention  de  dicter  des  loix  à  l'Euirope  sou- 
mise ,   et  de  la  courber  au  joug  ,  le  voua  à 
des  guerres  interminables.  De  ses  orgueilleux 
triomphes  naissoit  le  germe  dela^vengeance; 
et  de  ses  revers,  Tespoir  d'être  enfui  vengé. 
Le  luxe  de  sa  cour,  la  magnificence  de  ses 
bâtimens    en  tout   genre  ,  les   travaux  exé- 
cutés à  Brest ,   k  Toulon ,    à   Rochefort  ,   à 
Dunkerque  ,  étoient  déjà  plus  que  suffisarrs 
pour  dessécher  le  trésor  royal  ;  1  entretien  de 
ses  armées  épuisa  le  royaume. 

Mazarin  avoit  administré  arbitraîreifient  ; 
les  troubles  et  lès  guerres  qui  désolèrent  la 
France ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIY  y 
lui  a  voient  donné  la  facilité  de  s'enrichir  au 
>l  point  de  faire  désirer  807i  alliance  par  dà> 
princes.  Ceux  qui  administroiçut  sous  lui 
avoi^nt   volé ,    comme  lui^^  dans  la  prop'orfr 
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tîon  de  leur  faveur  et  de  leurs  places  ;  en  sorte 
que  Colbert  trouva ,  en  1661  ,  les  finances 
dans   un    désordre    effrayant.   Il  commença 

f)ar  reconnoltre  les  revenus  et  les  dettes  de 
'état  pour  établir  un  meilleur  ordre  dans 
ladministration  des- finances ,  et  il  réussit  à 
rendre  son  travail  si  simple  et  si  clair  ,  qu'il 
étoit  à  la  portée  du  roi ,  qui  écrivoit  chaque 
mois  dé  sa  propre  main  ,  le  montant  de  la 
recette  et  de  la  dépense  ,  et  la  balance  de 
Tune  ave«  l'autre.  En  1662,  il  trouva  que 
les  dettes  en  anticipations  ,  en  emprunts  sur 
les  receveurs  -  généraux,  et  leà  aliénations  , 
montoient  à  quatre  cents  cinquante-un  mil- 
lions 354>o33  uvres.  Pendant  son  administra- 
tion ,  il  paya  non- seulement  ces  dettes ,  mais 
il  augmenta  successivement  tous  les  revenus 
publics  ,  supprima  une  infinité  de  charges . 
onéreuses  à  Tétat  et  au  peuple ,  diminua  le 
nombre  "Ûes  privilèges ,  ht  des  remises  sur 
les  tailles  ,  le  sel  ,  les  aides  ^  réduisit  les 
charges  à  vingt-trois  millions  trois  cent«  soixan- 
te-quinze mille  deux  cents  soixante-quatorze 
livres;  elles  montoient,  en  1661  ,  à  cincmante- 
deux  millions  577,184  livres.  Il  porta  les  re- 
venus ,  qui  ne  s'élevoient,  à  la  même  époque 
de  1661,  qu'à  quatre-vingt-quatre  millions 
deux  cent  quelques  mille  livres  ,  à  cent  seize 
millions  cinquante-lrois  mille  5^â  livres.  Le 
trésor-royal  n'avoit  pas  trente-deux  millions 
de  revenus  quand  il  prit  les  finances  :  en  i683 , 
il  en  avoit  plus  de  quatre-vinf*t-douze.    Mal- 
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sulter  l'intérêt  du  roi  et  celui  des  sujets.  Leurs 
successeurs  n'ont  été  guidés  que  par  le  be- 
soin d'argent ,  et  la  nécesaité   d'en  trouver 
pour  rester  en  place.  * 

C'est  à  Colbert  que  la  France  doit  les  puis- 
santes ressources  qui  Iiri  restent  pour  se  répa- 
rer, savoir  ,  ses    pjrandes   manufactures   de 
Lyon ,  de  Tours ,  de  Nismes  ;  celles  de  Va- 
robais^  Sedan,  Louviers  et  Elbeuf ,  celle  des 
Gobelins  et  des  giaces.  Mais  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  et  la  persécution  des  pro- 
testans   nous    firent   perdre  une  partie    des 
fruits  du  génie  de  Colbert.  L'auteur  de  l'ex- 
cellent  poëme    que  Tacadémie- française   a 
couronné  cette  année,  appelle  ce  fanatique 
délire  la  grande  erreur  du  siècle  de  la  gloire. 
L'expression  est  belle  et  parfiiitement  juste 
en  politique.  Mais  quand  on  pense  aux  Jra- 
gonades,  aux  assassinat»  pieusement  coraman- 
aés  dans  les  Cévennes  ,  aux  cachots  remplis 
de  victimes  gémissantes  /  à  tous  Ces  honnêtes 
citoyens  estimés  pour  leurs  mœurs,  leur  pro- 
bité et  leur  industrie  ,  égorgés  ,  emprisonnés  , 
dépouillés ,  persécutés  ou  proscrits ,  sans  dis- 
tinction de  sexe  ni  d'âge  ;  c'est  en  morale 
l'attentat  du  despotisme  ,  de  la  barbarie  et 
<lu  fanatisme  le  plus  affreux ,  qui ,  au  scandale 
de  l'humanité  ,  a  déshonoré  le  gouvernement 
Français  au  milieu  d'un  siècle  de  génie:  lenord 
de  l'Europe  s'enrichit  de  nos  pertes;  il  recueillit 
avec  empressement  «ent  mille  fugitifs  opu- 
.  lens  ou  industrieux ,  avec  leurs  arts ,  leur  or , 
et  leur  haine  pour  la  France. 

Les  successeurs  de  Colbert,  au  lieu  d'étein- 
dre, à  son  exemple,  des  rentes  et  des  offices 
k  gages  ,  en  créèreiit  sans  mesure  ,  puisqu'en 
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1.7x5  ils  avoient  chargé  Tétat  de  plus  Je 
f^o  milliQixs  de  renies.  Leur  incapacité  '  et 
les  désastres  de  la  vieillesse  de  Louis  XIV 
mirent  le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perje. 
A  la  mort  de  ce  prince  ,  il  étoit  endetté 
de  quatre  milliards,,  encore  est -on  étonne 
que  la  dette  ne  soit  pas  plus  énorme  ,  quand 
on  compare  les  dépenses  en  tous  genres ,  et 
tous  les  revers  de  sou  règne  ,  avec  la  mo- 
çiicité  de  ses  revenus.  Pour  le  concevoir ,  il 
faut  convenir  que  .Colbert  ,a  trouvé  d'im- 
mejises  ressources: .  dans  ses  opérations  et 
^ sur- tout  dans  le  commerce  qu'il  ouvrit  aveo 
les  quatre  parties  du  monde. 

Si  l'on  vouloit  avoir  en  raccourci  le  tableau 
du  long  régne  de  Louis  XIV ,  par  rapport 
a  l'-administration ,  Qji  pqurroit  le  diviser  en 
trois  époques ,  qui  doîîaeroitînt  des  résultats 
bien  différens.  Le  n^inistére  de  Mazaiin  seroit 
^elui  du  désordre,  et  de  la  friponnerie  ;  le 
tpmps  de  Colbert.,  celui  de  1  ordre  et  de 
l'activité  ;  ses  successeurs ,  jusqu'à  la  mort 
Hu  roi ,  composeroient  l'époque  d!es  expédiens 
ruineux ,  époque  qui  s'est  prolongée  jusqu'à 
nous. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Louis  XIV, 
que  ia  plaie  publique  fut  bien  connue.'  Ce 
monarque  qui  en  avoit  imposé  à  la  fortune  , 
et  qui  avoit  souteiui  en  grand  homme  ses 
jevers  les  plus  accabLms ,  masquoit  d'un  fan- 
tome  de  grandeur  les  accès  de  Tabime.  IvJais 
qu'il  parut  profoiijcl,  (juand  nous  n'eûmes  plus 
que  sa  mémoire  à  (idmirer  ou  à  censurer  ; 
que  nous  nous  vîuîes  réduits  à  un  foiMe 
enfant ,  dont  la  vie  donnoit  plus  de  craintes 
que  d'espérances ,  tt  que,  nous  éprouvâmes 
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les  terreurs  qui  précédent  la  guerre  civile  !  Sî 
le  testamei;it  du  feu  roi  n'avoif  pas  été  cassé, 
que  seroit  devenu  le  vaisseau  de  Tétat  sous  la 
main  impuissante  du  duc  du  Maiiie  ?  Nous 
fumes  heureux  d'avoir  le  génie  du  duc  d'Or- 
léans; car  si  ce  pilote  n'avoît  pas  la  caution 
rassurante  de  la  vertu ,  il  avoit  celle  des  talens. 
Il  corrompit  les  mœurs  ,  mais  il  sauva  le  royau- 
me, et  entreprit  le  hardi  prof  et  d'éviter  le  dés- 
honneur d'une  banqueroute  presqu' évidente. 
Tout  autre  qui  auroit  eu  moins  de  génie 
que  lui  et  un  caractère  moins  grand,  n'en 
auroit  pas  même,  conçu  l'espoir.  Mais  les 
grands  moyens  et  la  corruption  de  ce  prince 
forment  dans  l'histoire  un  de  ces  contrastes 
extraordinaires  qui  étonnent. 

Comme  l'objet  que  nous  nous  proposons 
est  d'exposer  rapidement  le^  principes  du 
désordre  dés  finances  et  dé  l'administration , 
et  non  de  promener  le  lecteur  dans  une  ga- 
lerie de  portraits  ou  dans  le  labyrinthe  de 
l'intrigue  ;  hons  continuerons  d'observer  avec 
la  même  méthode  les  principaux  moteurs 
et  les  causer  principales,  sans  nous  arrêter 
à  approfondir  le  caractère  et  li  politique  du 
régent ,  sans  égarer  Tâttention,  sur  les  objets 
et  les  personnages  secondaires  qui  se  trou- 
vent liés  aux  événemens  ^  mais  qui  ne  les 
ont  pas  déterminés. 

Le  régent,  voulaiit  donc  opérer  une  liqui- 
dation à  peine  possii^le  ,  avoit  besoin  àé 
moyens  plus  qu'ordinaires.  C'est  pourquoi 
il  saisit  avec  avidité  le  système  captieux  de 
l'Ecossais  Law^  au  tnoyen  duquel  on  devoit 
satis^fairë  aux  èngagenièa^î  publics  avec  des 
billets ,  et?  sô  rembourser  stpr  Igs  îmmenset 


Digitized 


by  Google 


(5o> 
profits  que  produîroit  la  découverte  de  la 
Louisiane ,  du  Mississipi,  etc.  Malheureuse- 
ment ces  bénéfices  étcient fantastiques.  Cepen- 
dant ,  d'après  ces  spéculations ,  on  établit  en 
1716  une  banque,  dont  le  prix  des  actions 
étoit  hypothéqué  sur  les  procluits  et  bénéfice* 
du  commerce  de  là  Louisiane.  Cette  banque  se 
chargea  encore  du  commerce  du  Sénégal;  elle 
acquit  le  privilège  de  l'ancienne  compagnie  de» 
Indes  y  fondée  par  Colbert,  et  prit  les  fermes 

fénérales.  On  courut  avec  fureur  acheter 
es  actions  qui  sembloient  porter  siir  d'aussi 
vastes  fondemens.  Elles  montèrent  dix  ,vingt 
fois  peut-être  au-dessus  de  leur  première  va- 
leur. Les  plus  grandes  fortunes  furent  bou- 
leversées, et  des  agioteurs ,  des  intrigans  en 
nrent  d'immenses  dans  l'espace  de  quelques 
mois»  Law ,  enivré  de  l'ivresse  publique ,  créa 
tant  de  billets,,  qu'en  1719  là  valeur  cliimé* 
rique  des  actions  valoit  quatre  -  vingt  fois 
tout  l'argent  qui  pauvoit  circuler  dans  le 
royaume.  On  remboursa  en  papier  les  ren- 
tiers de  l'état.  En  soutenant  le  taux  des 
dividendes  ,  l'iUusion  se  soutint  quelque 
temps  encore.  Mais  le  régent, emporté  malgré 
Ini  par  le  mouvement  rapide  d'une  machine 
^mssi  grande  que  compliquée ,  i^e  put  em- 
pêcher le  masque  de  tomber ,  et  le  crédit  tomba 
tout  d'un  coup  ayec  lui.  Le  ducd'Orléai>s  vou- 
lut envain  le  relever  par  des  arrêts  qui  l'anéan- 
tirent ;  il  fallut  su^^pendre  les  paiemens.  Les 
Forteuips  de  billets  devinrent  créanciers  de 
état,  et  Ton  fut  obligé  de  réduire  l'intérêt 
au  centième  denier  de  la  primitive  valeur  (1). 

"     ■'  I  II.  ■    I    I  t  ,iii.^-       ...i  ».      .1    II        -«■  >  I  ■  ■   -^  .1      ■    ■  ■■ 

(i)  Vdt9.irc  a  dit.  de  i^ette  banque,  qu  elle  étoit 
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A  la  majorité  du  roi,  le  gouvemément ,  dé- 
cliargé.de  rénormité  du  fardeau  de  la  dette^ 
et  dirigé  par  Li  main  timide  et  pacificjue  d» 
cardinal  de  Fleury,  se  montra  avec  splen- 
deur. Les  trente  premières  années  de  ce  règne 
furent  brillantes  et  heureuses.  Mai*  les  mi- 
nistères de  MacJiault  et  de  d'Argenson  furent 
les  derniers  de  cette  époque.  Tout-à-coup 
Louis  XV  devint  voluptueux  ,  insouciant , 
crapuleux.  Il  ne  lui  reôta  plus  qu'un  instinct 
de  bonté ,  dont  on  voit  encore  quelques  traces, 
souvent  équivoques ,  djans  ses  dernières  aimées, 
long  opprobre  d'un  trop  long  régne.  Mais 
cet  instinct  étoit  toujours  prêt  à  céder  aux 
moindres  passions.  Se§  ministres  et  ses  mal- 
treises  se  le  partagèrent ,  ou  plutôt  la  Pom- 
padour  et  la  du  Barri  s'en  emparèrent,  et  ne 
permirent  aux  ministres  que  le  crédit  qu'elles 
voulurent.  La  première  sur -tout  nommoit 
les  généraux  de  terre  et  de  mer ,  répandoit 
les  grâces  et  les  disgrâces  militaires  ,  nous 
faisoit  perdre  ou  manquer  la  victoire  (  i  ). 

trop  compliquée ,  et  que,  réduite  à  de  justes  bornes , 
elle  eût  été  utile. 

Law  avoit  proposé  soa  projet  au  roi  de  Sar- 
daigne  Viçtor-Amédëe ,  qui  répoadit  qu'il  n'étoit 
pas  un  rfssez  puissant  roi  pour  «se  ruiner. 

(i)  On  peut  et  loa  doit  regarder  la  dissolut ian 
du  roi  comme  une  de^  principales  causes  de  la 
déprédation  des  finances.  On  a  évalué  à  un  mil- 
lion ce  qu'il  en  a  coûte  à  Tctat ,  tant  pour  les  niai- 
tresses  en  chef,  que  pour  celles  qu'il  faîloit  dé- 
dommager de  Thumiliation  de  n'être  peint  agréées, 
celles  qui  n^e  jouissoient  que  de  la  Faveur  du  nio- 
»iônt  ;  pourlôë  #utrwuôtceurs  i^t  le  sort  de*  enlans^ 
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LHine  et  F  autre  di^.vorèrent  Tétat  :  r^ur^  et 
l'autre  elles  s'associèrent  un  ministre  am- 
bitieux qm'elles  rendirent  puissant  pour  s'en 
faire  un  agent  journalier  ,  et  un  appui  au 
besoin,  .On  distingua  dan«  leur  faveur  le  ca- 
ractère de  ces  deux  femmes  ,  qui  ne  sont  pas 
également  viles  ,  mais  que  nous  devons  exé- 
crer également  pour  le  mal  qu'elles  nous  ont 

mais  qui  peut  calculer  ces  mystères?  Aussi  le  parle- 
louent  de  Paris  remontra-t-il  au  roi  que  sous  Louis 
XIV  les  bons  non  motivés  ne  s'étoient  jamais  éle- 
vés à  plus  de  dix  millions,  «t  que  les  siens  pas- 
soient  déjà  cent.  Mais  qua^d  on  pourroit  pardon- 
ner à  la  foihiesse  humaine  cette  scandaleuse^  di- 
lapidation, qui  ne  se  réparoic  qu'en  pressurant 
les  peuples  ,  quel  Fiançais  pardonneroit  l'excès 
d'avilissement  de  la  nation  ?  Quel  Français  verroit . 
«ansi  indignation  les  noms  les   plus   honorés  ,  les 

5 rinces  même,  aux  pieds  de  deux  femmes  per- 
ucii ,  dont  une  fut  le  tyran ,  l'autre  l'oppro- 
bre d'un  règne,  et  jusqu'aux  enfans  de  France  for- 
cés de  Ifts  voir ,  et  d'avoir  au  moins  des  égards 
poux  elles  ?  Presqu'assises  sur  le  trône ,  elles  en 
tinrent  toutes  les  rênes.  Le  trésor  public  étoit 
ouv€jrt  à  leur  avidité ,  et  l'on  établissoit  de  nou- 
veaux impôts  pour  satisfaire  leurs  fantaisies.  Lô 
frère  de  madame  Pompadour  disoit  bonnement 
que  son  mouchoir  ne  pouvoit  pas  tomber  dans  les 
galeries  de  Versailles  ,  que  de&  cordons  ^bJeus  ne 
se  disputassent  de  ?èle  pour  le  ramasser  ;  et  le 
chancelier  Meaupou ,  après  s'être  rendu  le  jouet 
de  madame  du  Barri  et  de  son  petit  nègre  ,  pous- 
soit  l'infamie  jusqu'à  s'e»  dire  parent ,  et  appelloit 
cousine  une  prostitufîe  qui  ne  fit  les  délices  du  mo- 
narque qu'après  avoir  assoUvi  la  lubricité  pu- 
blique. Quelle  infamie  daas  1©  roi  !  quel  avilisss- 

mêut  dai%6  sa  cour! 

• 

'  •     .  '  fait. 
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Eût.  Le  duc  de  Choîseul  avoît  conquis  la 
roi  et  madame  de  Pompadour ,  et  les  avoit 
soumis  à  son  ascendant.  Il  faisoit  tout  pour 
la  favorite  ,  sans  paroitre  songer  à  ses  propres 
intérêts.  Entre  madame  du  Barri  et  M.  aAi* 
iiiUon^  on  voyoit,  au  premier  coup-d'œil, 
fe  besoin  qu'ils  avoient  fun  de  l'autre  :  c'é* 
toit  la  coalition  de  l'intrigue  et  de  la  bas- 
sesse pour  un  intérêt  commun^ 

Cependant  M.  de  Choiseui ,  quoique  doué 
d'une   certaine  élévation   et  d'un  caractère 

fins  franc  ,  mérite  plus  l'animadversion  de 
histoire^  Pour  ne  point  parler  de  saliauteur  in- 
soutenable ,  qui  est  un  vice  personnel  (i)^ 
il  sera  cité  comme  un  des  corrupteurs  de  son  • 
maitre ,'  toujours  aux  aguets  avec  Richelieu^ 
pour  étouffer  les  remords  qui  auroient  pu  le 
rendre  à  ses  devoirs.  Il  fut  dans  une  telle 
faveur,  qu'il  pouvoit  tout  ce  qu'il  vouloit  ^ 
et  l'opinion  publique  lui  fait  au  moins  par- 
tager tous  les  reproches  que  mérita  Louis  XV 
pendant  son  ministère.  Il  a  vanté  les  réduc-^ 
tions  qu'il  avoit  faites  dans  ses  départemens. 
Mais  c'est  d'abord  l'effet  naturel  de  la  réu- 
nion ;  car  un  même  homme  représentant  trois 
ministres ,  peut ,  sans  beaucoup  de  mérite  , 
porter  en  économie  ce  que  l'envie  de  se  dis- 
tinguer dans  son  département  fait  demander 
au-dessus  du  nécessaire  au  ministre  qui  n'en 
"  '      I        I»     ■  ■      '  ^ 

(i)  On  cite  un  acte  d'impudeace  ,  peut-être  uni- 
que., qui  caractérise  le  duc  de  Choiseui,  Quand  il  re- 
çut 1  ordre  de  se  rendre  à  Chanteloup ,  il  emporta 
dans  son  exil  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine  ,  qui 
décoroient  son  appartement  de  Versailles ,  mais  U 
laissa  ceux  du  dauphin  «t  de  la  dauphine.      <       . 
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gère  qu  un*  Quand  on  passerolt  ces  écona"- 
mies ,  serout-eUes  comparables  à  sa  dissipa-» 
don  reconnue  ,  aux  .augmentations  de  dépen- 
des faites  par  lui  ?  JNe  sait-on  pas  qu'il  donnoit 
de  toutes  mains?  Pour  réparer  le  trésor  royal 

2u'ilaidoit,à  épuiser  ,  sans  être  fripon,  ilié- 
uisit  les  provinces  à  la  misère  en  accapa- 
rant tous  les  bleds,  ,pour  en  faire  le  com- 
merce exclusif  au  nom  du  roi  (  i  ).  M.  de 
Chôiseul  montra  quelquefois  les  talens  d'un 
hojmme  d'état  ;  mais  il  ne  servit  jamais  que 
les  passions  du  roi  ,  les  fantaisies  de  la  sul 
tane ,  et  son  personnel  amour-propre.  Il  fut 
le  favori,  le  ministre  de  Louis  XV,  et  jamais 
le  serviteur  de  l'état  :  il  av oit  des  talens  rares, 
Je  ton  tranchant  qui  les  fait  ressortir,  point 
de  génie ,  et  moins  encore  de  vertu. 

Après  la  paix  dç  1762 ,  l'abbéTerray ,  homme 
d'un  caractère  ferme ,  niais  dur,  sans  n^urs  et 
«ans  conscience ,  ce  pouvant  avoir  d'argent , 
envola  au  nom  du  roi  :  ilruina  tous  les  citoyens 

2ui  avoient  fourni  aux  frais  de  la  guerre,  en  ré* 
uîsant  àdeux  et  demi  pour  centles  intérêts  de 
leurs  créances  ,  soit  sur  les  fermes ,  les  co- 
lonies, les  pays  d'états  ,  billets,  etc.  Tout  le 
xnonde  sait  combien  le  gouvernement  et  le 
ministre  de  ces  exactions  devinrent  odieux. 
Lip  produit  en  *  fut  bientôt  dévoré.  C'étoit  une 
foible  pluie  d'or ,  il  en  auroit  fallu  un  fleuve. 
Cette  opération  attesta  l'épuisement  d'un 
royaume  pressuré  en  mille  manières  depuis  un 

(1)  Dans  ràlmanach  royal  de  1774  >  on  osa  placer 
au  rang  des  officiers  de  finances  chargés  des  deniers 
royaux ,  le  sieur  Mirlavaud  ,  en  qualité  de  trésorier 
des  crains   au  nom  de  sa  majesté. 
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siècle ,  et  la  corruption  de  eeuix  <jai  gouirerr 
noient. 

La  nation  étoit  fa/tiguée  de  Ses  iyrans  ^  et 
du  mépris  que  lui  arrachoit  un  roi  qu'elle 
avoit  adoré.  Mais  elle  ne  copn<âssoi^  pas 
encore  ses  droits.  Le  despotisme  du  chance» 
lier  Maupeou  envers wle  parlement  fit  pen- 
ser à  l'abus  du  despotisme ,  ap^x  droits  des 
peuples,  à  ceux  des  souverains.  Il  s'éleVa 
entre  le  roi  et  les  parlemens  uiie.  controverse 
de  pouvoir  qui  servit:  U  raison. 

Le  marquis  d'Argen^on  âvoit  eli  le  courage 
de  dire  la  vérité  dans  ses'  Considérations  sur 
les  gQuvernemens.  Montesquieu  l'avoit  assai<* 
sonnée  de  sel  et  d'énergie  (i)  ;  J.  J.  Rouleau 
avoitdiscuté  avec  éloquence  et  sagalcitéle  pou* 
voir  des  rois  et  les  droits  des  homïnès;  Raynal^ 
armé  d'une  plume  de  fer,  attaquoit  la  tyraait 
nie  ;  Voltaire  plaisantoit ,.  ridiculisoit ,  philoi 
sophoit  et  éclairoit;  en  unmot,  la  révolution 
de  la  philosophie  s' achevoit.  Le  mal  étoit  trop 
grana  pour  que  hous  tardassions  à  en  éprou- 
ver les  effets. 

Enfin ,  Louis  XV  mourut  d^une  manière 
digne  de  son  avilissement ,  et  la  France  sou- 
lagée vouloît  donner  à  son  successeur  Id 
surnom,  de  Louis-lè-Désiré  (2).  Louis  XVI  a<i 

■  ■»  ■■  !■  I       ■        I        !>■      ■■       Il       .  I      II ■!■> 

(1)  Oii  ne  OTëtend  pas  comprendre  dans  cet  ëlogè 
les  erreurs  de  ce  grand  hemme  sur  les  corporations. 
Il  eut  le  malheur  d'être  noble  et  parteihentaire. 

(a)  Le  mépris  pour  le  feu  roi  alloit  presqpié  juSMju'è 
rexécration.  Après  sa  mort  on  cita  des  aziecdotea 
qui  sont  du  moins  tomes  asse2  probables  p«ur  être 
crues  y  si  elles  ne  sont  piks  vraies  ;  dès  -  lors  ell^ 
dkvienn^nt^ d«  eruftltesi s«atCQifi9l*  Un  homm^iyjrd;^ 
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pouvoît  accepter  un  nom  qui  ëtoît  la  nliis 
juste  et  la  plus  flétrissante  vengeance  que  Ton 
put  attacher  à  la  mémoire  de  son  grand-père» 

Avant  de  passer  au  règne  actuel ,  examinons 
cette  bonté  de  Louis  XV ,  que  Ton  a  tant  van- 
tée ,  et  qu'on  a  été  jusqu'à  balancer  avec  ses 
vices.  Nous  Verrons ,  dan^  un  espace  de  plus 
de  vingt  ans,  quelques  signes  de  sensibilité^ 
souvent  équivoques, des  expressions  de  bonté 
placées  à  propos  ,  de  rares  et  de  foibles  re- 
mords; sensibilité,  bonté,  remords  qui  cédoient 
aux  plus  grossières^  passions;  et  je  demande 
si  c'étoient  des  vertus  ?  Il  étoit  roi  ;  il  savoit 
que  Louis  XIV  avoit  obéré  la  France  :  il  croy  oit 
à  la  providence,  et  croyoit  aussi  qu'elle  l'a- 
voit  préservé  au  milieu  des  débris  de  sa  fa- 
mille et  des  dangers  de  la  régence  :  ses  peuples 
l'av oient  aimé  jusqu'au  famatisme  de  l'amaur  j 

que  Ton  vouloit  faire  sortir  du  cabaret ,  sous  lo 
prétexte  de  voir  passer  le  convoi  du  roi ,,  répondit 
dans  son  style:  Ce  B...  nous,  a  fait  mourir  de 
faim  pendant  sa  vie ,  il  nous  feroit  eiiccue  mour- 
rir  de  soif  après  sa  ntort! . .  . 

Oii  attribue  aussi  à  •  un  général  de  Sàînte-6e* 
neviève ,  que  Ton  plaisantoit  sur  l'inefficacité  dd 
la  chasse  vénérée  ,  cette  réponse  ;  De  quoi  vous 
plaignez-vous?  n'est-il  pas  mort? 

Enfin  ,  le  jour  même  qu'il  ces^z  de  vivre  ^  on 
afficha  dans  le  parc  de  Versailles  une  déclaration 
portant  continuation  de  nouveaux  droits,  avec  cetto 
inscription  :  C'est  ainsi  qu'eri  partant  je  vous  fais^ 
mes  adieux.  Leçons  terribles  pour  les  souverains  ^ 
«t  qui  les  avertit  que  l'austère- vérité  ne  tremblera 
plus  devant  leur  cendre ,  puisque  loutrageanteraille- 
lieosQlui  ii^sulti^r  aVant  luâfnecju  e}le  soij^reÊroidf&4 
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et  se«  devoirs  qu*iî  connoîssaî* ,  la  religion 
dont  il  reclou  toit  les  menaces  ,  l'opinion  de 
l'univers  qu'il  n'ignoroit  pas ,  la  liàine  de  ses 
sujets  qu'il  savoit  mériter,  ne  purent  teirir 
îcontre  T empire  de  la  crapule  ;  et  je  demande 
où  sont  les  indices  d'une  ame  vulgairement 
honnête?  Il  accabla  son  peuple,  enrichit  et 
décora  le  viee  ,  perdit  les  mœurs  ,  avilit  son 
scepre  ;  et  je  deitiande  soiis^  quel  rapport  on  a 
pu  le  louer  ?  Qu  auroit  fait  de  plus  un  prince 
ttiéchant?  Nous  en  étionsf  venus  à  un  tel  dei^ié 
de  corruption  et  de  flatterie  ,  que  nous  lui 
«avions  gré  de  n'être  pas  atroce  comme  Ti- 
bère ,  ou  monstrueux  comme  Néron.  Mais 
quel  roi  fit  jamais  plus  de  mal  aux  Français  ? 

et  ils  l'avoient  nommé  leur  bien  aimé  ! 

Si  l'ingratitude  est  détestable ,  à  quel  point 
celle  d'un  roi, \ de  Louis  XV  sur-tout,  doit- 
elle  être  détestée  ?  Si  tant  de  motifs  puissans . 
sur  une  ame  hoiméte  ne  purent  le  ramener  à 
ses  devoirs ,  op  ne  peut  lui  accorder  aucune 
^  bonne  qualité  :  s'ils  rie  purent  le  rendre  à  la 
vertu ,  n  appartenoit  essentiellement  aux  vi- 
ces ;  il  en  eut  souvent  la  bassesse ,  et  n'eut 
jamais  l'énergie  des  passions^. 

Après  sa  mort ,  un  roi  de  vingt  ans ,  avec 
peu  de  moyens  et  une  éducation  négligée , 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  avoit  heu- 
reusement les  qualités  dç  l'ame  qui  màn* 
quoiént  à  son  grand'  père  ;  il  avoit  vu  de  près 
1  infamie  des  dernières  années  de  Louis  XV,  il 
avoit  reçu  de  grandes  leçons ,  et  pour  notre 
bonheur  il  étoit  le  plus  honnête  homme  de 
son  royaume.  Quel  genre  de  bien  lui  a-t-on 
montré  qu'il  n'ait  pas  voulu  faire  ?  Les 
privo^iom^ne  lui  ont  rien  coulé.  Mille  fois  il  à 
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fait  le  sacrifice  dont  on  doit  savoir  le  plus  êe 
gré  à  un  roi ,  celui  de  l'autorité  et  de  1  amour-» 
.propre.  Il  a  été  trompé  !  eh  !  qui  ne  le  seroit 
pas  sur  le  trône  ?  On  commence  par  .donner 
aux  princes  de  fausses  idées  de  leurs  droit» 
et  de  ceux  des  peuples;  aussi-tôt  qu'ils  rè-» 
gnent ,  les  erreurs  de  fait  se  joignent  aux  er- 
reurs (ie  principes  ;  les  passions  les  circonvien- 
nent, et  se  combinent  pour  les  tromper.   Il 
fiiudroit    une  perspicacité  plus   qu'humaine 
pour  éviter  leurs  pièp;esu  On  se  servoit  des 
passions   de   Louis    XIV  pour    l'égarer,  dea 
vices  de  Louis  XV  pour    le  perdre  ;    on  a 
séduit    Louis    XVI    par     ses     vertus    fran-? 
ches  et  simples.  Bon  parent,  bon  ami,  bon 
roi ,  mais  parent  et  ami  trop  crédule ,  roi  trop 
foible ,  il  pourroit  dire  à  ceux  qui  l'ont  en- 
vironné :  Perfides  y  vous  aroez  abusé  des  ptuS 
purs  sentlmens  d'un  prince,  pour  faire  mon, 
maUieur  et  celui  de  mes  peuples  !  on  ne  peu^ 
exiger  d'un  roi  que  des  vertus.  Avec  le  génie 
il  feroit  de  grandes  choses  :mai^  le  génie  est 
un  don  du  ciel;  et  s'il  ètoit  nécessaire  (kuoc 
souverains   pour  être  justes ,  la  Divinité  le% 
leur   accorderoit  sans^  doute.  D'ailleurs    h^ 
génie  est  souvent  plus  près  des^  passions  qjii  , 
produisent  de  grands  niAux.  Toutes  les  puis^^ 
sances  de  mon  am.e  sont  dévouées  auœ  Fran-^ 
çais  depuis  seize  ans,  et  ils  n'ont  pas  cessée 
de  gémir,  et  leurs  maux  se  sont  accrus  !  per^ 
Jtdes,  ils  sont  votre  ombrage!  Je  "vous  dénonces, 
à  V Eternel ,  qui  vengera  les  peuples  sur  les^ 
rois   pervers ,  et  sur  ceux   qui  égarent  lesi 
bons  rois  ! 

A  son  avènement  au   trône,  le  jeun^  roi 
«ppela  aupiès  de  lui  le#  hompa^s  quQa  hxh 
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àèsîffûLSL  pour  les  |4us  vertueux  ou  les  plus 
habiîes.  lie  comte  de  Maurepas  devint  son 
conseil  intime ,  son  tuteur.  Ce  choix,  étoit  un 
malheur.  Courtisan  disgracié  de  la  cour  de 
Louis  XV  >  mais  corrompu ,  il  n  avoit  que  le 
mérite  d'astuce  et  d'intrigue.  On  crut  appa- 
remm^ent  que,  parce  qu'il  djétestoit  le  feu  roi , 
s(m  gouvernement  et  ses  maîtresses ,  que  par- 
ce qu'il  établiroit  un  ordre  de  choses  diffé*- 
rent,  il  séroit  régénérateur.  Il  s'empara  de  l'es- 
prit de  son  royal  pupille,  il  fut  égoïste  et  des- 
pote. Les  affaires  étrangères  furent  confiées 
à  M.  de  Vergennes,  qui  avoit  montré  des  ta^- 
lens  et  de  la  sagesse  en  Suède  et  à  la  Porte, 
Il  avoit  de  la  facilité  en  affaires,  du  crédit,  et 
une  réputation  qui  supplée  quelquefois  le  mé- 
rite qu  elle  suppose  ;  mais  il  mourut  au  pied 
de  recueil  qui  auroit  fixé  sa  gloire,  ou  rec- 
tifié l'opinion.  On  est  fondé  à  croire  qu'i^ 
seroit  rentré  dan^  la  classe, commune,  au-des- 
sus de  laquelle  on  l'élevoit  :  peut-être  même , 
fie  lui  fût-il  resté  que  le  mérite  d'un  premier 
commis  laborieux  et'exercé  (i).  Le  comte  de 

— "^    '.    '■     '  '    -"        '  '•        -W'       I ■         Ml.      .1.    .  I    .    ■  I l    ■  Il    I  .      .  y> 

(i)  On  a  reproché  à  M.  de  Vergennes  le  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre,  une  fortune  immense 
qui  prouveroit  que  le  Service  du  roi  lui  auroit  été 
mfimnient  fructueux  ,  et  d'avoir  supplanté  le  cq- 
loael  des  gardes  de  la  Porte  ^  pour  substituer  son 
fils.  Quant  au  premier  chef,  1  arrêt  est  porté.  Selon 
M.  le  baron  de  Cormeré,  depuis  plus  de  deux  ans; 
ce  traité  a  diminué  de  plus  de  trente  millions  an- 
nuels les  bénéfices  de  notre  balance  de  commerce. 
On  a  beau  dire  qu'il  finira  par  nous  être  avanta- 
geux; le  profit  n'est  pas  aussi  certaia  que  la  pertes 
et^  dans  les  dispositions  oîi  étoit  rAngleteiire ,  il 
étoit  très-possible  de  faire  un  traité  de  •commerce 
qui  offrit  des  avantages  aux  deux  nations. 
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C40). 
Muy ,  plus  propre  à  faire  un  capucin  qu'un  tnl- 
nistre,  eut  le  département  de  la. guerre,  par- 

•  ce  qu'il  étoit  honnête  homme;  et  parce  que 
M.  de  Sartine  étoit  bon  lieutenant  ae  police , 
il  fut  fait  ministre  de  la  marine ,  comme  si 
c'eut  été  la  même  chose  dé  commander  des 
mouchards ,  de  faire  emprisonner  à  propos , 
de  servir  et  d'exercer  le  despotisme  dans  le 
mystère,  ou  de  faire  mouvoir  un  des  plus 
jniissans  ressorts  d'un  grand  royaume,  un  res- 
sort qui  agit  et  réagit  sur  toute  TEurope.  La 
maison  du  roi  et  le  département  de  Paris 
étoient  échus  à  M.  de  Malesherbes  ;  un  sembla* 
ble  ministère  ne  convenoit  point  à  la  rigide 
probité  de  ce  magistrat.  H  le  céda  donc  à 
M.  Amelot ,  homme  nul ,  '  maîç  prêt  à  faire 
tout  ce  que  l'on  exigeroit  de  lui  ;  aussi  son  ré- 

*  gne  fut-il  long.  Il  dura  jusqu'à  ce  que  les  au- 
gustes protections  du  baron  de  Bifqt^il  eu- 
rent besoin  de  ce  département.  Personne  n'é- 
toit  plus  fait  pour  cette  place  que  le  favori 
ex-amba5sadeur  de  Vienne.  Avec  assfez  de 
mérite  pour  la  remplir ,  des  projets  bien  con- 
çus pour  l'embellissement  de  Paris,  et  une  es- 
time raisonnée  des  sciences  et  des  arts ,  il  y 
porta  la  hauteur  d  un  visir  ;  de  sorte  que  si  le 
ministère  n'avoit  pas  été  entaché  de  despo- 
tisme ,  lui  seul  l'en  auroit  infesté .  Il  se  dés-' 
honora  sur-tout  par  deux  traits  qui  prou- 
vent que  rien  ne  s'fllie  mieux  avec  la  hau- 
teur quQ  Ja  bassesse  ,  par  sa  conduite  envers 
le  cardinal  de  Rohan ,  et  en  accumulant  les 
pensions  dans  les  crises  de  la  plus  grande  dé- 
tresse des  finances  (i), 

"* r-T '—r^^ ; ; 

(i)  Pour  mieux  apprécier  l'avidité  du  baron  de 

Mais 
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Maïs  revenons  :  Louis  XVI  ternît  d'abord 
ses  finances  dans  les  maîns  de  Clugny,  an- 
cien intendant  des  colonies;  cet  administra- 
teur borné ,  avare  et  intraitable ,  eut  pour 
successeur  M.  Turgot,  intendant  du  Limou- 
sin ,  connu  par  une  administration  pure ,  vî- 
rifiante  et  heureuse.  Il  déploya  dans  le  mi- 
nistère une  rare  probité ,  des  vues  vastes  et 
de  grands  moyens.  Ses  talens  embrassoient 
toutes  les  branches  d'une  administration  sage 
et  productive.  Il  vouloit  mettre  de  la  simpiii 
cité  dans  l'impôt  et  dans  sa  perception ,  sou- 
lager les  pauvres ,  faire  fleurir  ragricijlture ,  le 
commerce  et  les  arts  ;  mais  il  falloit  s'exposer 
à  déplaire  pour  opérer  tant  de  'prodiges  ;  il 
déplut  et  se  retira  (i).  M.  Necker ,  connu  par 


Breteuil,  il  faut  savoir  qu'il  est  immensément  riche, 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  seigneur  dont  les  affaires  soient 
eu  meilleur  état ,  et  la  maison  mieux  ordonnée.  Il 
faut  ensuite  examiner  les  époques  de  ses  pensions  ^ 
on  verra  qu'il  sembloit  n'avoir  d'autre  ODjet  dans 
le  ministère ,  que  d'épier  la  prodigalité  de  la  faveur. 

En  1783,    .........    ao,ooolm. 

En  1788,  d'une  part,        .     •     .     ,     20,000 
Et  d'ai^tre  part ,        ...../  28,67^ 

Joignons  à  cela ».    6^000 

obtenues  en  1773  ;..•..       6,000 
en  1778;  et       .     .     .     .     .     .     *     11,064 

en  1766;  et  nous  aurons  1#  total  d^  91,729  liv* 
de  revenu  annuel  sur  l'état. 

(1)  Fuyez  les  mémoires  sur  M.  Turgot,  et  se4 
ouvragés ,  seconde  partie.  Quoique  l'auteur  soit  en- 
thousiaste de  son  héros  j  on  y  trouve  des  faits  et^ 
le  détail  de  ses  opérations ,  qui  n'inspirent  point 
la  ^éfiànci^  ^«  donne  toujours  le  panégyrique. 
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(4a) 
^on  éloge  de  .Colbert,  et  par  son?  habileté  dans 
la  banque ,  fit  entrevoir  au  vieux  Maurepaa 
la  possibilité  de  créer  du  crédit  et  de  se  don- 
ner de  r  aisance.  Il  fut  nommé  directeur  .gé- 
néral des  ^finances.  Ce  .nouveau  ministre  dé- 
couvert de  toute  part  à  l'envie  »  annonçant 
un  système  nouveau  et  un  peu  de  stoïcismoi. 
dut  avoir  dès  preneurs  enthousiastes  et  des 
détracteurs  frénétiques.  Ses  censeurs  lui  re- 
prochent d'avoir  établi  la  ressource  illusoire 
«t  désastreuse  de»  emprunts  ;  d'avoir  pris  pour 
principe  4e  son  administration ,  qu  il  faut  à 
un  état  un  crédit  pécuniaire ,  comme  à  un 
banquier,  et  de  n'avoir  pas  vu  que  le  banr 

Îruier  s^enrichit  d'un  crédit  qu'il  a  l'art  de 
aire  valoir  à  son  profit ,  que  les  emprunts  ac- 
tifs du  banquier  augmentent  sa  fortune ,  tan- 
dis que  les  emprunts  passifs  d'un  gouverne^, 
ment  :1e  ruinent.  Ils  disent  qu'il  a  tout  sou- 
mis aux  capitalistes  ,  qti'il  a  négligé  l'agrî  • 
culture.  Ils  l'accusent  d!^ ambition  ;  et  prenant 
pour  jugée  la  discussion  ouverte  entre  lui  et 
M.  de  Galonné  ,  ils  le  taxent  d'avoir  trompcS 
dans  son  Compte  rendu  (ï). 

Mm       m  I     I  II  ■■■_■■.■■  LW  .1  II   jiw    I   !■■    .     ■■■        Il    II  ■!  III      I»'         I   lia         ■  m 

(i)  Il  résulte  du  Compte  rendu  *,  qu'en  1781  les 
revenus  de  l'état  excédoient  de  dîx  millions  les  dé- 

£enses  fixes.  Mais  comme  il  existoit,  à  la  mort  da 
lOuis  XV ,  un  vide  de  vingt-cinq  millions  entre  la 
recette  et  la  dépense ,  il  f  audroit  donc  que  M.  Necker 
eût  remboursé,  malgré  la  guerre,  par  ses  seules  éco« 
nomies  et  l'extension  des  revenus  fiscaux ,  le  capi- 
tal de  ces  vingt  cinq  millions  de  déficit;  ce  qui , 
Joint  aux  dix  millions  d'excédent  qu'il  annonce  , 
donneroit  une  augmentation  de  trente-èinq  mil- 
lions de  revenu.  Cela  paroît  difficile  :  M.  de  Ga- 
lonné prétend ,  au  contt'aire ,  qu'il  existoît>  en  17811 
-uatf^j^aï  çQUsidérable.  •  
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Les  gens  qui  ne  sont  fanatiques ,  nî  en  ad  «. 
miration ,  ni  en  blâme ,  dirent  qu'il  falloit  de 
l'argent  pour  soutenir  une  guerre  importante, 
que  l'on  pouvoit  peut-être  se  dispenser  d'en- 
treprendre ,  mais  pour  laquelle  il  ne  falloit 
rien  épargner,  uneTois  commencée*  Ils  disent 
que  la  nécessité  étant  aussi  impérieuse ,  il  ne^ 
restoitque  la  voie  d'emprunt;  car,  outre  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'accroître  la  masse  déjà 
insoutenable  des  impositions,  il  étoit  de  toutd 
impossibilité  d'en  établir  qui  pussent  suffird 
à  l'urgence  et  â  l'étendue  des  besoins.  Ils  con- 
viennent que  M.  Necker  n'a  pas  autant  de 
génie    que   ses    admirateurs  1  ont  gru  ;  mais 
qu'il  a  une  grande  capacité  ,  la  science  prî)- 
fonde  de  la  finance ,  beaucoup  de  sagacité  et 
de  sagesse.  Ils  reconnoissent  de  la  grandeur . 
et  jde  l'élévation  dans  son  caractère  moral  ; 
cette  base  essentielle  de  la  dignité  d'un  homime 
d'état  avoit  toujours  manqué  à  nos  minis- 
tres. Ils  disent  qu'il  estle  seul,  depuis  M.  Tur- 
got,  qui  ait  obtenu  de  la  confiance  chez  l'é- 
tranger ,  et  ils  regardent  cette  raison  comme 
péremptoire.  On  lui  reproche  l'ambition  de 
la  gloire  ;  Cicéron  l'avoit  aussi ,  et  il  iservit  la 
république  avec    intégrité    et    dévouement. 
Sans  les  dédommagemens  qu*elle  donne ,  et 
l'espoir  qu*elle  laisse ,  disoit  ce  grand  homme , 

3ui  pouirroît  n*étre  pas  découragé  au  milieu 
es  peines  et  des  travaux  ?  Ne  remsons  aucun 
des  prix  de  la  vertu  à  celui  qui  l'exerce  péni- 
blement dans  les  emplois  publics.  Il  y  auroit 
autant  d'ingratitude  que  de  dureté  à  faire  nn 
crime  à  l'homme  de  mérite  de  se  trahir  quel^ 
quefois  par  la  conscience  de  ce  qu'il  vaut,  « 
Éntr  autrea  services  >  JVL  Ndcker  est  le  pre^ 
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ïïiîer  qui  nOT;is  ait  rendu  celui  de  dévoiler  le 
mystère  impénétrable  de  l'administration  des 
finances^  ^'ais  après  avoir  percé  les  nuages 
qui  les  déroboient  à  lexamen ,  après  avoir 
opéré  des  réformes  à  la  pour,  et  des  écono- 
ihies  dans  son  département ,  n'ayant  à  Ver- 
sailles d'appui  contre  l'intrigue  et  les  resseri-. 
timens  ,  que  l'estime  du  roi  et  quelques 
amis ,  il  succomba,  en  1782,  dans  cette  lutte 
inégale. 

M,  Joly-de-Fleurjr  abandonna  le  système  des 
emprunts  pour  l'augmentation  des  impôts  ;  il 
retrancha  les  sous  ,  deux  sous  et  quatre  sous 
pour  livre  ,  dont  les  impositions  etoient.  $ur- 
chiargées;  et,  pour  que  sa  comptabilité  fût  plus 
productive  et  plus  simple ,  il  chargea  indis-, 
tînctement  tous  les  impôts  de  dix  sous  pour 
livre  de  la  valeur  de  leur  primitive  imposi- 
tion. Il  greva  la  ville  de  Paris  de  droits  sur 
le  sucre,  etc.  et  il  sortit  de  place  avec  des  pen- 
sions et  dumépris  ;  de  ces  deux  prix  ily  en  avoit 
du  moins  un  de  mérité.  x 

Un  jeune  homme  ,  d'une  honnêteté  d'ame 
et  d'une  probité  reconnu^ies ,  M*  d'Ormesson  , 
donna  ,  pendant  quelque  i  temps  ,  des  espé- 
rances qui  étoient  fondées  sur  ces  deux  qua- 
lités. Il  fut  bientôt  obligé ,  à  son  tour  ,  de  dé- 
poser un  fardeau  trop' pesant.  On  lui  reprocha 
ae  manquer  d'énergie  et  de  moyens  ;  mais  il 
emporta  l'estime  qui  Tavoit  toujours  accom- 

gagné;  et  c'est  le  .seul  ministre  des  finances, 
epuis  1782 ,  qui  ait  eu  la  réputation  d'hon- 
néte-homme.  Son  brfllant  successeur,  avec 
tous  les  avaijtages  de  la  supériorité  ,*..n' avoit; 
pas  celui  de  l'opinion  publique.  Nommé  com- 
inissaire  dans  l'affaire  de  M,  de  la  Ghalotai^  /^ 
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au  lîéu  de  rimpartialité  d*un  juge ,  il  avbît 
servi  rachamement  des  ennemis  de  ce  cou- 
rageux magistrat ,  uniquement  pour  servir  la 
faveur.  M^  famé  d'ailleurs  ,  il  ne  lui  restoit 
de  droits  à  la  confiance  que  T amabilité  et 
les  talens.  Si  nous  étions  plus  moraux  ,  nous 
regarderions  comme  un  principe  inviolable 
qu'un  .homme  taré  ne  peut  point  administrer 
la  chose  publique  ,  de  quelques  talens  qu'il 
soit  doué ,  parCiÇ  que  les  talens  ne  peuvent  ja- 
mijtis  suppléer  la  vertu  dans  un  homme  d'état. 
Mais  il  falloit  des  ressources ,  il  falloit  un  mi- 
nistre  qui  en  tirât  de  l'abîme  ,  et  ite  s'en  lais- 
sât point  effrayer  ;  on  crut  l'avoir  trouvé  dans 
M,  de  Galonné,  En  effet ,  rien  n'étoit  au-dfes- 
sus  de  ses  talens  et  de  son  audace  ;  il  plut  au 
roi,  et  le  subjugua  par  son  mérite.  Il  plut  par 
sa  prodigalité  à  ceux  auxquels  un  ambitieux 
avoit  principalement  besoin  de  plaire.  Si  les 
finances  n'avoient  jamais  été  aussi  délabrées , 
jamais  ministre  ne  1»  avoit  dissipées  plus  fa- 
cilement. Depuis  le  mois  d'octobre  1776,  jus- 
qu'au mois  de  mai  1781 ,  M.  Necker  avoit  em-. 
prunté  cinq  cents  trente  millions  ;  en  deux  ans 
son  successeur  avoit"  emprunté  plus  de  3oo  mit 
lions  :  mais  M,  de  Galonné  les  surpassa  l'un 
et  l'autre  ;  ses  eçiprunts  mont'èrent  à  plus  de 
huit  cents  millions.  Ainsi  en  dix  ans  l'état  s'est 
chargé  de  la  rente  d'un  capital  d'un  milliard 
six  cents  trente  millions.  Cependant ,  depuis 
la  mort  de  Louis  XV,  le»  revenus  publics 
sont  parvenus ,  par  une  progression  rapide  ,^ 
à  une  augmentation  de  cent  trente  mil-! 
lions  (r^.  Comment,  en  supposant  l'exacti- 

(j)  Remontrances  du  parlement  de  P«ris  ^,  dit 
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tude  du  Compte  rendu ,  c  est-â-dîre,  dix  mîl- 
lions  d'excédent ,  et  vingt-cinq  millrons  de 
capitaux  éteints,  M.  de  Galonné  a-t-il  élevé 
le  déficit  en  trois  ans  et  quatre  mois ,  à  cent 
quarante  millions  (i)?  Cela  paroltroit  incon- 
cevable ,  si  nous  ne  savions  pas  qu'indépen- 
damment descharges  déFétatjSOurce  primitive 
du  déficit  (2),  le  trésor  royal  étoit  ouvert  à; 
toutes  les  fantaisies ,  accessible  à  toutes  les 
intrigues.  On  auroit  dit  que  le  ministre  n'a- 
voit  été  appelle  que  pour  satisfaire  l'insatiable  * 
besoin  d'argent  de  quelques  personnes,,  pour 
répandre  des  grâces  et  s  acheter  des  amis.  Le 
scandaleux  abus  des  pensions  ,  n'eut  plus  de 
bornes.  Quel  tableau  pour  nos  provinces  épui- 
sées ,  que  cette  immense  énumération  de  vam- 
pires titrés ,  parmi  lesquels  on  a  peine  à  re- 
contioitre  quelques  serviteurs  de  1  état ,  mai» 
où  l'on  trouve  en  revanche  beaucoup  d'ê- 
tres diffamés  et  avilis  !  La  vertu  et  le  mérite, 
pour  être  récompensé»,  étoient  forcés  de  s'a- 
baisser jusqu'à  prendre  les  erremens  de  l'in-* 
trigue,  et  le  vice  étoit  peut-être  soldé  !  Il  y 


ia4  Juillet  1787.  oelon  le  tableau  dressé  parTabbiS 
Terray ,  les  revenus  de  Tëtat  dévoient  monter,  pour 
l'année  1775,  jusqu'à  367  millions.  M.  Necker  les 
porta  à  plus  de  4^8  pour  1782. 

(1)  Taux  auquel  les  notables  l'ont  évalué. 

(2)  M.  Mallet,  premier  commis  des  finance*, 
sous  M.  Desmaretz,  a  démontré  que ^  dans  Tespactf 
de  deux  siècles  ^  on  a  mis  forcément  sur  les  peuples 
plus  de  cent  millions  de  levées  nouvelles  et  perpé- 
tuelles pour  remplir  les  eng^gemens  de  gages  et 
de  rentes  auxquels  a  obligé  la  vénalité  des  charg6au 
Nous  en  dûxmtxons  ailleurs  la  progression.. 
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aiiroît  de  l'injustice  à  charger  M.  de  Calonne 
seul  de  ce  vrai  crime  d'état.  Il  fut  le  ministre 
complaisant  des  passions  dominantesà  la  cour; 
nous  laissons  à  ihistoire  le  droit  de  distribuer 
Topprobre,  pour  suivre  la  marche  que  ûoua 
nous  sommes  tracée.    \ 

La  facilité  des  emprunts  tenoit  principale- 
ment à  la  confiance  qu  inspiroit  M.  Necker. 
hù.  nullité  de  ses  successeurs  et  les  dissipa- 
tions de  M,  de  Calônne  dévoient  produire  d© 
contraires  effets  ;  aussi  les  premiers  emprunta 
ne  tendant  point  ce  qu'on  en  avoit  attendu , 
il  fallut  en  ouvrir  de  nouveaux  à  des  condi- 
tiens  plus-  avantageuses  pour  le  préteur ,  jus- 
qu'à ce  que  les  engagemens  devinrent  enfin 
si  onéreux  ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de 
déguiser  l'impossibilité  de  les  remplir.  M.  dd 
Calonne ,  parvenu  à  cette  extrémité ,  fit  con- 
voquer les  notables  ;  il  espéra  en  imposer  par 
l'audace,  et  séduire  par  les  ressources  del  es- 

}>rit.  Mais  il  né  tarda  pas  à  s'appercevoir  qua 
es  hommes  rassemblés  s'ëlectrisent  puis- 
samment ;  que  là  philosophie  et  la  révolutionu 
d'Amérique  avoient  donné  des  prétention» 
nouvelles ,  et  qu'il  ne  faut  souvent  qu'ouvrir 
nne  issue  à  l'énergie ,  pour  qu'elle  fasse  una 
orageuse  explosion.il  voulut  reculer,  iln'étoit 
plus  temps  ;  il  voulut  dissoudre  l'assemblée 
avec  Tarme  détestée  du  despotisme  (les  lettres 
de  cachet  )•  Mais  rien  ne.ûOuvoitplus  surmon- 
ter l'opinion;  elle  planoit  déjà  sur  la  force 
exécutrice,  et  annonçoitla  puissance  qui  crée 
les  lois ,  qui  brise  en  un  instant  les  entrayea 
des  antiques  abus.  Forcé  de  se  montrer  sous 

{dus  d'aspects  qu'il  n' avoit  cru,M.  deCai 
onuQ  uii  put    cachçr  le  défaut  de  la  eux-» 
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tasse  ;  et  les  deux  ordres  privilégiés  le  regar- 
dant comme  le  plus  dangereux  ennemi  de 
leurs  prvilèges  ,  unirent  leurs  efforts  pour  le 
pousser  dans  l'abîme  qu'il  avoit  voulu  ca- 
cher. Nous  lui  devons  du  moins  Tidée  de  l'éga- 
lité de  l'impôt ,  et  l'assemblée  des  notables. 
S'il  étoit  facile  de  trouver  un  ministre  plus 
honYiéte-homme  que  M.  de  Galonné,  il  ne  l'etoit 
pas  de  lui  donner  un  successeur  qui  l'égalât  en 
talens;  et  l'archevêque  de  Toulouse  sur-tout, 

3uin'avoit  d'autre  mérite  que  la  présomption 
e l'ambitieux,  et  les  fiiusses  ardeurs  de  l'im- 
puissant ,  lui  étoit  inférieur  jusqu'en  probité. 
On  avoit  congédié  les  notables  pour  se  débar- 
rasser de  leur  importune  présence  ;  mais  il» 
semèrent  dans  les  provinces  la  plainte  et  le 
soupçon.  Le  nouveau  ministre  avoit.  à  peine 
produit  un  instant  d'illusion^,  que  ses  vues 
courtes,  ses  opérations  mesquines  ,  sa  marche 
vague  et  inconséquente  avoient  dé  truite  aussi- 
tôt. Il  proposa  au  parlement  les  mêmes  impôts 
que  M.  de  Galonné  avoit  proposés  aux  nota- 
bles ,  l'impôt  territorial  et  celui  du  timbre  ; 
mais  M.  de  Galonné ,  plus  fin  ,  avoit  pressenti 
la  résistance  ,  tant  en  raison  de  la  haine  que 
lui  portoit  ce  corps  depuis  Taffaire  de  M.  de  la 
Chalotais ,  que  par  intérêt  particulier  :  c'est 
pourquoi  il  avoit  tâché  de  séduire  ou  de  per- 
suader les  notables,  pour  fojcer  l' enregistre- 
ment par  l'autorité  de  leur  opinion  et  de  l'o- 
Ï union  pubhque.  Les  magistrats ,  grevés  par 
e  premier  impôt,  profitèrent  de  l'odieux  da 
second  pour  éluder  l'équité  de  celui  qui  au- 
roit  porté  également  sur  toutes  les  propriétés. 
Pe-Iàj'c«  combat  d'ordres  et  de  refus,  d'in- 

-jotictioasj 
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jonctions ,  de  remontrances  et  d'arrêtés  ,  qui 
finit  par  l'exil  du  parlement  de  Paris  à  Troyes. 
La  nation  étoît  trop  éclairée  pour  que  le 
parlement  renouvellât  l'absurde  prétentioh'dô 
tenir  le  roi  en  tutelle ,  et  de  porter  la  main  au 
gouvernail.  Pour  cette  fois  ,réduitsàlaseule "vé- 
rité poursortir  d'embarras,  ilsadoptèrent  l'avis 
d'un  conseiller  (i)  ,  qui  leur  représenta  avec 
force  qu'il  étoit  inutile  d^  circuiter  insidieu- 
sement ;  que  la  vérité  de  leur  incompétence 
étoit  apperçue  et  sentie  ;  qu'il  falloit  se  faire, 
immérité  d'un  aveu  nécessaire.  Ils  confessèrent 
donc  n'avoir  pas  le  droit  de  sanctionner  l'im- 
pôt ;  que  ce  droit  apparténoit  aux  seuls  états- 
généraùx,  qui  avoient celui  de  le  consentir ,  et 
ils  en  demandèrent  la  prochaine  convocation. 
Les  ministres  furent  entièrement  déconcer- 
tés ,  et  de  l'étrange  aveu  et  de  la  demande 
dangereuse  du  parlement.  En  effet ,  elle  fut  si 
vivement  accueillie,' tépétée  avec  tant  d'en- 
thousiasme, que  le  roi  se  vit  obligé  de  l'accor- 
der; il  s'y  engagea  par  une  solemnelle  promesse. 
Les  parlémens  ont  donc  fendu  un  service  réel 
à  l'état  ?  Oui  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
leur  gloire  soit  piire  :  ils  ne  surent  pa^  même 
pallier  les  motifs  détermiiians  de  leur  résis- 
tance et  de  l'aveu  dé  leur  incompétence  ;  l'in- 
térêt de  corps  et  l'intérêt  personnel  percè- 
rent de  toute  part.  Cependant  l'occasion  étoit 
belle  pour  se  rendre  chers  à  la  nation ,  et  s'im- 
mortaliser dans  ses  fastes.  La  reconnoissance 
publique  auroit  peut  être  balancé  la  justice 
qui  les  menace  ;  ils  auroient  ^u  moins  sauvé 

(i)  M.  d'Eprém^snil, 
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du  naufrage  untitrede  gloire queFon  n'eut  pat 
contesté.  Ainsi  le  Clergé, au  ueu  de  se  porxer 
cqrjuçiliateur  entre  la  noblesse  et  le  tiers,  lorsr 
quç  le  mouvement  a  commencé,  et  de  se  faire, 
par  cette  conduite  de  paix  analogue  à  ses  de- 
voirs ,  et  par  Texemple  du  désintéressement , 
un  rempart  d'estime  universelle ,  a  préféré  la 
morgue  des  prétentions  et  le  dipl<Sme  usé  des 
vieux  abus.  Ceux  qui  censurent  la  rapidité  de 
la  révolution  ne^  réflécliissent  pas  que  c'est 
cette  même  rapidité  qui  l'a  assurée.  Si  le 
clergé ,  les  parlement  et  la  noblesse  avoiçnt 
«u  le  tc^mps  de  prévoir  et  de  prévenir  le  coup^ 
«'ils  av  oient  eu  le  temps  de  s  armer  de  toutes 

J)ièces,et  d'épuiser  le  génie  àes  ambages  ^  que 
es  deux  premiers  possèdent  si  parfaitement  ^ 
3a,liberté  nous  eut  peut-être  coûté  cher.  Mais 
A  voir  les  écoles  que  les  ministres  et  les  corps 
privilégiés  ont  faites  ,  et  qui  sont  devenues 
pour  le  peuple  un  complément  de  droit ,  on 
'diroit  que  quelque  Dieu  ait  anéanti  leurs 
facultés  naturelles  ,  comme  on  voyoit  aux 
champs  troyens  les  divinités  protectrices  des 
Grecs  rendre  inutile  la  valeur  des  héros 
4'llion. 

Quelque  mince  que  soit  le  mérite  intérieur  des 
parlemens  ,  ils  ont  produit  de  grands  effets. 
P'aborà  ils  ont  avertila  nation  qu'elle  avoit  des 
droits  puissans  à  exercer,  de  longues  réclama- 
.tiens  a  faire.  Dan*5  leur  querelle  avec  le  minis- 
tère, il  n'y  avoit  point  de  juges  ;  ils  ont  mis  le 
^^upïe  à  portée  de  l'être.  Par  leurs  préten- 
tions d'être  partie  essentielle  de  la  législation , 
ils  se  sont  exposés  à  l'examen  ;  et  l'on  a  vu 

au'ils  avoient  abusé  durixot  pour  usurper  les 
rôit»  et  s'attribuer  la  puissance  des  graud* 
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jKirîemens  ,  c'est-à-dire  ,  des  états-pënéraux , 
quoiqu'en  1484  >  ^^x  états  tenus  pendant  la 
minorité  de  Charles VIII,  le  premier  président 
k  Vaquerie  eut  expressément  déclaré  au  ré- 
gent :  Que  le  parlement  est  pour  rendre  let 
justice  au  peuple;  que  les  finances  ,  la  guerre 
et  le  gouvernement  du  roi^  ne  sont  pas  de  son 
ressort  (  1  ).  Le  chancelier  ï  Hôpital  pensoit 
de  même; et  il  regardoît  leur  aml)iiion  comme 
attentatoire  aux  droits  de  la  nation.  On  a  vu 
encore  que  les  premières  remontrances ,  sous 
Louis  XI  ^  nétoient,  à  proprement  parler  , 
Içuela  réponse  à  une  consultation,  et  qu  ik  n'o- 
sèrent s  arroger  le  droit  de  redresser  les  rois- 
qu'après  s'être  souK^erainisés  dans  le  chao» 
d'un  siècle  entier  de  quereller  ,  de  barbarie, 
de  fanatisme  et  de  massacres.  On  a  vu ,  et  Ton- 
est   persuadé  qu'ails   n'ont  montré   d'énergie: 


(1)  Contment  donc  le-  gouvernement  du  roi  er 
ses  finances  sont-ils  devenus  du  ressort  des  parle - 
mens  ?  C'est  une  question  que  se  fait  fauteur  esti- 
mable de  la  c€>rrespondance  entre  lord  D***  eC 
lord  T***  ,  et  è  laquelle  il  est  difficile  dé  ré- 
pondre..  Il  contmue  :  Quel  monument  de  notre 
histoire  annonce  et  éta^blit  ce  droit  ?  Le  tire- 1- on 
de  rori*:;ine  de  la  monarchie  ?  Mais  les  parlemens 
judiciaires  n'ont  existé  qu-e  depuis  la  troisième  race..» 
Philippe- Auguste  les  créa  ;  Saint- Louis  les  rendit 
sédentaires  r  PluHppe-Ie-Bel  leur  donna  un  nom  et 
une  forme  détenninée;  Charles  VIII  les  incorpora; 
Louis  XII  les  modifia;  François  premier  fit  de  leur» 
eharges  de»  propriétés  y.  et  Zlouis  XV  les  supprima  : 
mais  aucun  prince  n'en  fit  ses  tuteurs  et  ses  ad- 
joints.. Le  tire-t-on  de  l'usage  ?  Mais  l'usage  n'offre- 
çie  les  tentatires  presque  toujours  infructueusjeSf- 
4'un  corps  qui  veut  s'agrandir  ^.v 
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qu'autant  <Jue  leurs  prérogatives ,  leurs  pr^-^ 
tentions  ou  leurs  intérêts  ont  été  compromis. 
Ont-ils  poursuivi  les  crimes  d'état  dans  les 
ministres  déprédateurs  ou  fripons ,  dans  les 
despotes  subalternes  qui  commettoierit ,  au 
liom  de  Louis  XV ,  toutes  sortes  d'horreurs»? 
Ont-ils  préservé ,  ou  même  essayé  de  préser- 
ver le  peuple  de  l'oppressive  progression  des 
impôts  ?  Selon  l'auteur  de  FEloge  du  chan- 
celier l'Hôpital,  ils  ont  corrompu  ce  au  il  y  a 
de  plus  sacré  sur  la  terre  ^  et  Le  seul  bien  que 
les  goui^ememens  puissent  faire  au±  hommes  ^ 
la  justice  et  les  loix* 

Cependant  le  peuple,  qui  ne  voit  que  les 
motifs  apparens,  avoit  conservé  pour  cetto 
vieille  idole  un  res]^ect  fanatique.  Il  regar- 
doit  les  douze  parlemens  répandus  dans  le 
royaume  comme  autant  d'égides  qui  proté- 
geoient  les  citoyens  et  les  propriétés.  Mais  ce 
même  peuple  ne  voit  aussi,  dans  la  forêt  qui 
couvre  une  montagne  ,  qu'un  ombrafi;e  majes- 
tueux et  tutélaire  sous  lequel  il  s'endort  avec 
sécurité  ,  quoique  lés  racines  de  ces  arbres 

3u'il  vénère  dégradent   sourdement  le  sein 
e  cette  même  montagne  qui  les  porte  ,  et 
le  préparent  à  être  déchiré  par  l'orage. 

Le  parlement  de  Paris  avoit  été  exilé  à 
Troyes  pour  avoir,  refusé  d'enregistrer  les 
édits  concernant  les  deux  impôts  dont  nous 
avons  parlé,  et  s'être  déclaré  incompétent  ;  il 
racheta  son  retour  en  enregistrant  une  pro- 
rogation de  vingtièmes ,  c'est-à-dire  ,  par  une 
contradiction  et  une  lâcheté.  Ceux  qui  ne 
l'avoient  pas  pénétré  auparavant  eurent  une 
dénuée  de  plus  pour  juger  son  héroïsme  gia^ 
maciw  et  sa  réelle  bassesdf,  ^    - 
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Le  ministère  crut  la  circonstance  favorable 

Eour  établir  une  cour  plériière  imposante,  qui 
li  donnéroit  les  moyens  de  se  passer  des  par- 
lemens.  Cette  cour  devoit  être  composée  des 
princes ,  des  pairs ,  de  maréchaux  de  France 
et  de  quelques  magistrats  :  c'eût  été  yrai- 
mentla  cour  plénîéredu  despotisme.  En  même 
tenips  le  garde  des  sceaux  Lamoignon  se  ven- 
geoit  du  parlement ,  en  créant ,  dans  chaque 
généralité ,  des  bailliages  auxquels  il  donnoit 
des  pouvoirs  très-étendus ,  tant  au  civil  qu'au 
criminel.  Tous  les  parlemens  firent  une  levée 
de  bouclier  terrible  ;  ils  se  conPédérérent ,  et 
conclurent  un  pacte  de  résistance ,  qu'ils  sanc- 
tionnèrent d'un  serment.  Les  ministres  enga- 
gèrent le  roi  à  tenir  une  séance  royale  au  par- 
lement, sous  le  prétexte  de  consulter  ;  mai» 
en  effet  pour  tâcher  de  faire  enregistrer  ses 
édits.  Pendant  qu'on  recueilloit  les  voix,  le 
garde  des  sceaux,  s'appercevant  que  la  majo- 
rité ne  seroit  pas  pour  les  projets  ministériels, 
monta  au  trône  pour  avertir  le  roi  d'en  faire 
cesser  le  récolement,  et  de  déclarer  ses  volon- 
tés ;  ce  qui  fut  fait.  Le  duc  d'Orléans ,  s'étant 
permis  de  demander  à  sa  majesté  si  c'étoit  un 
lit  de  justice  ou  une  séance  royale  qu'elle 
entendoit  tenir ,  et  de  protester  contre  1  enre- 
gistrement ,  fut  exilé(i) ,  ainsi  que  deux  autres 

(i)  La  protestation  du  duc  d'Orléans  étoit  ainsi 
conçue  :  Je  supplie  f^otre  Majesté  de  permettre  que 
je  dépose  à  ses  pieds  ^  et  dans  le  sein  de  la  cour ,  la 
déclaration  que  je  regarde  Get  enregistrement  comme 
illégal,  et  qu'il  seroit  nécessaire ,  pour  la  décharge 
des  personnes  qui  sont  censées  y  as?oir  délibéré  y  d'y 
>ajouter^uec'€scpar  ûxprèi  commandement  du  roi». 
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'  «diiseillers ,  MM.  Freteau  et  Sabbatîer  de  Gs^ 
bres,  qui  av oient  parlé  avec  courage.  Cette 
fausse  démarche ,  par  laquelle  les  ministres 
compromirent  le  roi,  prouva  leur  impéritie, 
et  les  couvrit  de  mépris.  Ils  se  trouvèrent  en- 
ferrés ;  etj  comme  ils  n'avoieut  ni  assez  dar 
mérite,  ni  assez  de  vertu  pour  sortir  d'em- 
.  barras,  ou  pour  reculer,  il  ne  leur  resta  que 
les  ressources  du  despotisme,  Les  magistrats 
et  les  pairs  continuèrent  à  s'assembler  poux 
s'opposeràl'établissementdes  grands  bailliages. 
M.  d'Eprémesnil  électrisoit  les  têtes  avec  des^ 
étincelles  volcaniques  :  il  fit  jurer ,  sur  une 
formule  qu'il  donna ,  les  pairs  et  les  robins  de 
se  tenir  unis.  ï^a  rage  des  ministres  contre  ce 
conseiller  et  un  autre  de  ses  collègues  n  eut 
plus  de  frein  :  ils  firent  investir  le  palais  d'une 
armée ,  avec  ordre  d'user  de  toutes  les  voies» 
de  la  force  pour  les  enlever.  Les  magistrats^ 
réunis  dans  le  sanctuaire  de  la  Justice,  sont 
menacés  par  le  marquis  d'Agoult  de  voir  les 
«apeurs  en  briser  les  portes.  Il  montre  ses  or- 
dres; mais,  comme  ils  n'étoient  que  ministé'- 
riels,  on  refuse  de  les  reconnoître.  Il  fallut 
donc  retourner  à  Versailles  ,  éveiller  le  roi 
pour  lui  faire  signer  un  ordre  bien  contraire 
à  sa  bonté  naturelle ,  et,  ver&leà  cinq  heures^ 
de  la  même  nuit ,  les  deux  conseillers  furent 
enfin  enlevés. 

.  Ce  dernier  acte  de  despotisme  étoit  trop 
violent  ;  il  devoit  parottre  trop  odieux  à  la 
nation  ,  pour  que  les  deux  ministres  de  qui  il 
ëmanoit  conservassent  leur  place.  Comme  il  ne 
leur  restoit  plus  sur  la  terre  de  dédommage^ 
ment  que  celui  des  richesses  et  des  titres ,  on 
ks  en  combk.  M.  de  L^moignon  eutune  grodfcr 
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ptînsîon ,  et  rarchevéque  obtînt  tout  ce  qu^un  » 
roi  de  France  peut  donner ,  afin  de  propor- 
tionner, autant  qu'il  étoit  possible,  les  grâces 
à  Tinfanaie  et  à  l'exécration  publique.  Les 
créanciers  de  l'état ,  qui  le  croyoient  à  la 
veille  de  consommer  la  banqueroute,  respi- 
rèrent d' espoir  et  de  consolation.  Ce  ministre 
pesoit  à  tous  les  Français;  on  craignoit  tout 
de  lui ,  depuis  qu'il  a  voit  décelé  son  incapa- 
cité radicale,  parce  qu'on n'avoit  jamais  com- 
pté que  sur  ses  talens.  Je  ne  sais  si  on  lui  a 
prêté  des  vices  ;  mais  c'est  déjà  un  crime  bien 
grand,  que  de  réunir  autant  d'exécration  à 
iiutant  de  mépris. 

he  mal  étoit  tel ,  qu'il  falloit  pour  les  finan- 
ces un  liorame  qui  fût  riche  dei  l'opinon  pu- 
blique ,  plutôt  qu'un  ministre  habile.  Leê 
faculté  d'un  seul  homme  auroientpu  à  peine 
mesurer  l'abhne  ;  il  falloit  le  concours  de  aS 
millions  d'hommes  pour  le  combler.  M.  Necker 
fut  rappelle ,  patce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui 
eût  un  crédit  personnel  qui  put  servir  d'une 
immense  caution.  Je  veux  qu'il  n'ait  ni  l'in- 
faillibilité ni  la  mesure  gigantesque  du  génie  ; 
mais  l'espérance  a  toujours  été  à  côté  ae  lui; 
et  l'on  a  bien  peu  de  chosea  à  regretter  et 
peu  de  reproches  à  craindre,  quand  on  en 
impose  ,  par  sOn  nom  seul ,  à  la  France  et  à 
l'Europe  entière ,  malgré  de  grands  ennemis 
et  les  envieux. 

La  première  chose  que  fît  M.  Necker  ,'ftit 
d^obtenir  la  grâce  des  exilés,  et  de  faire  réité- 
rer la. promesse  de  la  très-prochaine  convoca- 
tion des  états.  Mais  les  parlemens  demandoient 
qu'ils  fussent  convoqués  dans  la  même  forme 
t^ue  4^eu,x  d6  1614.  C' étoit  amsi  le  yœu  de  la 
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noblesse  et  du  clergé ,  qui  craîgnoient  que  le 
peuple  ne  soutînt   par  la  force  la  justice  de 
ses  droits.  Mais  tous  les  bons  Français  ,  quel- 
ques nobles  même  connus  pour  de  bons  ci- 
toyens, rejettèrent  cette  tyrannique  préten- 
tion, qui  tendoit  à  garantir  les   immunités, 
et  à  les  sanctionner  comme    loi  du  ro}  au- 
me  ,  qui  outrageoit  la  justice  et  encliainoit 
la  liberté  des  suffrages.  Dans  ce  conflit ,  où 
la  raison  ,  le  droit  et  la  force  étoient  d'un 
coté,  le  despotisme,  l'orgueil  et  l'intérêt  de 
l'autre ,  il  étoit  facile  au  ministre  de  décider. 
Il  crut  plus  sage  de  faire  convoquer  de  nouveau, 
les  notables,  pour  leur  présent/er  le  nœud. 
Les  corps  et  les  ordres  l'emportèrent  encore  ; 
car ,  de  tous  les  bureaux ,  celui  de  Monsieur 
fut  le  seul  qui  vota  pour  que  le  tiers-état  eût  • 
ses  représen^ans  en  nombre  égal  aux  deux  ; 
premiers  ordres.  Cette  délibération ,  qui  fit  au- 
tant d'honneur  à  Monsieur  que  les  opinions 
connues  du  comte  d'Artois  en  faisoient  peu  à 
ce  dernier ,  fût  celle  que  le  roi  et  son  ministre 
adoptèrent.    On  crut  que   le   peuple  auroit 
dans  le  premier,  un  ami  puissant ,  uri  ferme 
soutien  j  et  les   Français  ,  qu'une   bienveil- 
lance naturelle  pour  leurs    princes   a    plus 
d'une  fois  séduits  ,   ne  purent  réserver  pour 
le  temps  des  vraies  épreuves  ,  ni  leur  admi- 
ration ,   ni    la   fliltterie.    Dans   la  singulière 
démarche   que  Monsieur  vient  de  juger  né- 
ces,saire  pour  .prévenir  les  dangers  de  l'opi- 
nion publique ,  il  a   paru   étonné  qu'on  se 
soit  permis  de  le  soupçonner  après  les  preuves 
qu'il  a  faites^   Mais   on   pourroit  lui  répon- 
dre   qu'il    est   bien   plus    étonnant   encore 
qu'il  n'en   ait  pas   donné  de  si  évidentes  , 

qu^ 
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que  la  calomnie  et  le  soupçon  ne  pussent 
1  atteindre.  Il  est  entré  au  conseil  avec  le: 
comte  d'Artois,  et  le  Roi  a  tenu  au  milieu < 
de  rassemblée  nationale  une  séance  mena^ 
çante  ;  les  mesures  ont  été  prises  pour  la  dis-, 
soudre ,  peut-être  même  pour  la  vengeance^ 
Peu  de  jours  après ,  on  a  insulté  à  la  nation., 
en  renvoyant  les  ministres  qui  avoient  sa  con- 
fiance, et  en  les  remplaçant  parles  hommes 
voués  au  despotisme,  comme  leur  nom  Tétoit 
à  la  haine  et  au  mépris.  Le  royaume  enfin  a 
été  jette  dans  les  convulsions  du  désespoir 
et  de  l'indignation  :  nous  avons  vu  les  pré- 
ludes de  la  Ê;uerre  civile ,  la  couronne  mena- 
cée ;  et  queues  preuves  avonsr-nous  du  cou- 
rage ,  du  patriotisme  ,  de  la  popularité  de 
Monsieur  ?  A  côté  du  trône  des  tyrans ,  il 
''est  permis  de  s'envelopper,  parce  qu'il  est 
Salutaire  d'être  nul;  mais  sous^  le  meilleur  des 
rois  ,  sous  le  ipi  le  plus  dévoué  au  bonheur 
de  ses  sujets  ,  quel  intérêt  un  prince  peut-il 
avoir  de  se  rendre  impénétrable ,  quand  il  veut 
le  bien?  Il  sembleroit  donc  que,  si  on  ne  peut 
pas  imputer  à  Monsieur  les  événemens 
que  nous  détestons  et  ceux  qui  na)is  ont  me-  ^ 
nacés ,  il  seroit  au  moins  aussi  injuste  d'exi- 
ger que  nous  le  regardassions  comme  l'ami  de 
la  révolution.  Il  a  eu  la  bonté  de  nous  dire 
qu'il  avoit  vu ,  dès  les  commencemens ,  qu'une 

frande  révolution  se  préparoit.  L'a  t  il  aidée? 
a-t-il  contrariée?  est -il  resté  neutre  pour 
observer  la  balance ,  et  se  décider  pour  le  côté 
où  elle  pencheroit  ? 

Mais  cette  seconde  assemMée  des  nota- 
bles avoit  deux  autres  points  essentiels 
à  déterminer,  savoir,  dans  quelles   propor- 
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lions  territoriales  ,  ou  de  district ,  on  dëpti* 
teroit ,  et  comment,  voteroient  les*  députés» 
Si  on  députoit  suivant  T ancien  cadastre  des 
élections,  il  s'ensuivoit  que  de  petits  dépar- 
texnens  auroiçnt  une  nombreuse  représenta- 
tion ,  tandis  que  des  provinces  riches  et  peu- 
plées n'obtiendroient  qu'un  petit  nombre  de^ 
représentans.    La  justice    étoit   encore   évi- 
dente  ici;   mais    l'évidence    nexiste    point 
pour  les  passions.  Si  on  ^uivoit  l'ordre  natu- 
isel  de  la  population  et  ^e  la  propriété,  la. 
grande  question  de  voter  par  ordre  ou  par* 
tête  sembloit  préjugée;  et  l'on  sait  combien 
ïe  clergé  et  la  noblesse  tenoient  au  domaina 
aristocratique  des  privilèges.  Ils  crièrent  donc 
que  la  France  étoit  perdue ,  si  on  touchoit  à. 
ïeurs  droits  ;  que  les  formes  antiques  dévoient 
être  sacrées  ,  comme  si  les  abus  qui  lèsent 
â4milKons  d'individus  pouvoient  avoir  un  seul 
aspect  respectable.  Ils  rugirent,  et  cabalèrent 
tant,  que  M.  Necker  crut  faire  beaucoup  que 
d'obtenir  pour  le  peuple  l'égalité  de  repré- 
sentation ,  et'de  poser  la  base  de  -la  population, 
pour  règle  de  députation  ;  mais  il  n'osa  pas 
trancher  la  dernière  conséquence  au  sujet  de 
la  forme  de  voter.  Cette  arrière-question  resta 
à  décider  aux  états  -  généraux  eux-mêmes, 
qui  furent  convoqués  à  Versailles  pour  le  27 
avril  lyiig,  et  ouverts  le  4  niai  suivant. 
■   Malgré  la  précipitation  avec  laquelle  les 
cahiers  des  dirférens  bailliages  furent  rédigés , 
ils  présentèrent  un  ensemble  frappant  de  ré- 
clamations ,  d'observations  et  d'idées  régéné- 
ratrices. C'est  là  (i)  sur-tout  qu'il  faudra  re- 

(i)  U  %B  a  été.  Sskit  un  résumé  général  en  ëtoIs 
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«ourir  poiir  <îonnoître  l'étendue  des  abus  qui 
régnoient  sur  la  France  ,  et  le  premier  effet 
de  la  révolution.  Ceux  qui  la  censurent  paflr 
passion,  par  intérêt,  par  préjugé  du  par  er- 
reur, ne  manquent  pas  de  reprocher  aux  dé- 
putés d'avoir  outre-passé  leurs  cahiers;  c'est 
avouer  à  demi  que  tontes  les  opération»  de- 
mandées par  ces  mêmes  cahiers  sont  justes^; 
et  c'est  déjà  quelque  chose.  Mais  outre  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  changemens 
désignés  par  le  vœu  des  bailliages  sôient^op^ 
rés,  il  y  à  deux  autres  considérations  à  faire  ï 
la  preitiière,  que  nous  étions  loin  de  porter 
♦nos  espérances  au  point  où  elles  se  sont  éle^ 
rées  ;  qu'il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le^ 
cahiers  en  soient  la  dernière  mesure  :  1  autre^ 
qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  ,  dan*  le  court  in^ 
tenralle  qui  a  séparé  les  élections  de  la  tennd 
des  états  généraux  ,  de  donner  aux  cahiers  la 
maturité  nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  lâ 
cour,  les  ministres  eç  la  triple  aristocratie  en 
furent  effrayés.  Ils  s'unirent  pour  préparer  Ix 
dissolution  de  cette  redoutable  assemblée  > 
que  l'on  ne  pouvoit  plus  empêcher  de  se 
former,  et  pour  se  garaiitir  au  moins  de  là 
foudre  ,  s'iLs  ne  pouvoient  pas  préserver  leur^ 
oreilles  des  bruyans  éclats  du  tonnerre.  Là 
scission  entre  les  ordres ,  parut  dès  les  premieti 
jours.  Le  tiers-état  ulcéré  par  les  mépris ,  lèà 
vexations  et  les  plus  cri  ans  abug  ^  qualifiée 
du  titre  de  droits  et  de  privilèges,  sentait 

— " ■'  '  I       I     ■  .1  ..1         .1        ■  Il      I  y       I  ■     mil  ■■   ■  ■     ^ 

volumes  in.8o. ,  avec  une  table  raisonnée ,  au  moyen 
de  laquelle  on  connoît,.  au  premier  coup- d'ceil ,,  soit 
l'unanimité ,  soit  le  nombre  des  bailliages  ,  enfaveuiP 
de  ehaque  demande  coutéuuô  daii^  Tes   cahiers^ 
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qu'il  avoît  de  son  côté  les  seuls  véritables 
droits ,  ceux  qui  régissent  le  monde  ,  la  jus- 
tice et  la  force.  Le  s^eau  d'humiliation  oont 
on  voulut  le  noter ,  soit  dans  sa  présentation 
au  roi ,  soit  dans  le  cérémonial  et  dans  toutes 
les  Circonstances  que  l'on  put  saisir,  alluma 
l'éternel  ressentiment  qui  pissoit  dans  les 
cœurs,  et  la  lutte  commença.  M.  Necker,clans 
îon  discours  d'ouverture,  avoit  loué  le  clergé 
et  la  noblesse  du  desintéressement  qu'ils  an- 
nonçoient ,  et  beaucoup  de  gens  avoient 
trouvé  mauvais  qu'il  leur  fit  un  mérite  d'un 
commencement  de  restitution  forcée.  On  crut 
voir  l'intenlion  de  les  ménager  trop  ;  on  l'at-  • 
tribua  aux  dispositions  de  la  cour;  mais  on 
n  en  fut  pas  long-temps  aux  conjectures.  Il 
se  tenoit  des  assemblées  anti-nationales  chez 
madame  de  Polignac   et  ailleurs ,  où  l'intri- 

{jue  et  les  puissances  de  la  cour  méditoient 
a  dispersion  des  représentans  du  peuple  fran- 
çais. Ainsi  on  vit  autrefj^is  le  temple  de  Baal 
s'élever  auprès  de  celuijdu  vrai  Dieu,et  l'audace 
impie  faire  d'inutiles  efforts  pour  la  ruine  dix 
temple  le  plus  auguste  de  l'univers.  Cette 
nouvelle  secte  avoit  aussi  ses  Mathan. .  .  Les 
princes  (i),  ayant  M.  le  comte  d'Artois  à  leur 
tète,  fîœnt  paroltre  un  manifeste  adressé  au 
roi ,  dans  lequel ,  après  avoir  lâchement  et 
stupidement  calomnié  le  tiers-état ,  lui  avoir 
refusé  jusqu'aux  talens  et  aux  lumières ,  ils 
prédisoient  au  monarque  menacé  tous  les 
xnalhburs.  Le  comte  d'Artois  ne  se  contenta 


(î  )  Monsieur,  le  duc  d*Or!éans  et  le  duc  de 
PaathièjTt  rtfasèrent  de  signer  le  mémoire. 
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pas  de  ce  premier  manifeste;  ilen  donna 
un  second,  qui  meiraçoit  d'une  insurrection 
générale  de  la  part  de  la  noblesse  ,  et  qui 
laissoit  voir  que  le  chef  ne  seroit  pas  difficile 
à  trouver.  Il  ne  faut  pas  creuser  beaucoup, 
ni  pousser  loin  lés  inductions ,  pour  regarder 
ces  deux  mémoires  comme  les  bannières  des 

5 rinces  ,  déployées  solemnellement  à  la  face 
e  la  France ,  afin  de  rallier  leurs  champions. 
Cependant  il  avoit  paru  une  réponse  au 
premier  mémoire  ,  qui  vengeoit  le  tiers-état, 
et  ne  fiattoit  point  le  prince  royal.  On  Itiî 
prouvoit  par  sa  conduite  et  Tindulgence  des 
Fran;ais ,  que  ce  peuple  qu'il  outrap;eoit  étoit 
bon  y  généreux  et  patient.  En  effet ,  pour 
dire  ce  que  nous  pensons  sur  cet  auguste 
fugitif,  avecVimpartialité  deThonnéte-homme 
et  le  courage  de  T historien ,  sans  prétendre 
achever  le  portrarit,  nous  demanderons:  Par 
quels  traits  ce  prince  est-il  connu?  Par  une 
étourderie  sans  trêve  ;  pour  avoir  scandalisé 
la  vertu,  la  raison,  les  mœurs;  par  une  dis- 
sipation ruineuse  pour  'l'état  ;  pour  avoir  le 
SUIS  contribué  à  nous  dispenser  du  besoin 
'aimer  notre  souveraine ,  qui  paroissoit  de- 
voir fixer  pour  toujours  notre  amour  ! 

Jiunes  encorel'un  et  l'autre,  puissent-ils  profi- 
ter de  l'avantage  de  leur  rang ,  des  leçons  austè- 
res de  l'expérience,  et  du  bienfait  de  la  maturité, 
pour  nous  délivrer  du  fardeau  de  nos  ressen- 
timens ,  et  du  besoin  de  nous  plaindre  !  M.  le 
comte  d'Artois  a  parcouru  une  partie  de  ce 
vaste  royaume ,  qu'a-t-il  vu  sur  son  passage  ? 
L'ivresse  de  la  joie  et  de  l'amour.  Qu' avoit- 
il  fait  pour  les  inspirer  ?  Qua-t-il  fait  depuis 
pour  justifier  des  sentiraens  si  généreux  ?... 
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De  frai  a-t-2  reçu  de  plus  purs  hommages  et 
de  plus  vrais  que  de  cette  classe  calomniée  ' 
lians  son  mémoire  ,  qui ,  n  ayant  rien  à  ès^ 
pérer  de  la  cour ,  répandô.it  son  or  avec  en- 
thousiasme pour  lui  donner  wae  magnifique 
•t  flatteuse  hospitalité  (i)  ? 

Letems  de  se  montrer  citoyen  ^toit  \enu^ 
etFoccasibn  étoit  belle  pour  effacer  les  ta- 
ches du  passé,  déjà  à  demi  couvert  de  l'in- 
dulgence publique.  Mais  il  ne  falloit  pas  se? 
contenter  de  se  dire  descendant  de  Henri 
IV  (2).  On  avoit  peut-être  pu  l'oublier  ;  mais 
iîn'étoit  pas  permis  d'invoquer  ce  nom  con- 
sacré k  la  reconnoissance,  au  prince  dégé- 
néré qui  pçnsoit  à  resserrer  les  chaînes  sous  les^ 
quelles  gémissoit  le  peuple.  C'est  à  Louis  XVI 
que  nous  aimons  entendre  parler  du  bon 
Henri. 

Après  l'ouverture  des  états ,  les  députés  dea 
communes  se  rendirent  dans  la  salle  d'assem-. 
blêe,  conformément  à  l'ajournemient  fixé  pat^ 
le  roi.  Ils  attendirent  en  vain  le  clergé  et  lal 
iBobîesse  ;  le  génie  de  la  discorde  les  rassen>- 
bîoit  dans  des  salles  séparées,  et  c'^est  siir 
cet  isolement  et  la  désunion  qui  en  devoit  ré- 
sulter ,  que  les  ennemis  du  bien  public  fôn-» 
doient  l'espérance  de  l'entière  dissolution.  JLe 
tiers-état  leur  envo-ya  députations  sur  députa-» 


(1)  C'est  ce  qu'il  éprouva  en  Bretagne  ,  quand  il 
visita  cette  province.  Toutes  les  villes  se  disputè- 
rent 'en  magnificence  pour  le  recevoir.  Par-tout  il 
reçut  des  preuves  touchantes  de  Tamour  des  Bre- 
tons pour  le  sang  royaL 

(a)  Dans  un  discours  qu'il  prononça  aux  notables 
âst  &oa  bureau. 
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lions  y  joignit  la  prière  aux  bonnes  raîsôniî , 
pour  les  toucher  et  leis  persuader.  On  leur  m- 

Sondoit  par  des  phmses  vagues,  assaisonnées» 
e  la  morgue  que  les  sots  appellent  dignité. 
Il  n'étoit  cependant  encore  question  qu<3  de 
vérifier  les  pouvoirs  en  commun.  Mais  se 
mêler  à  cet  ignoble  vulgaire ,  le  reconnoîçi^ 
pour  égal  en  droit  de  mandatair!9!  G'étoit  hieu 
assez  d'être  obligé  d'avoir  le  même  Dieu  ,  îe^ 
mêmes  temples  que  lui  ! 

Il  se  proiiqnçoit  dans  chaque  chaîpbr^  4e$ 
clieWœuvres  d'aristocratie,  qui  ne  seront 
pas  perdus  ,  nous  l'espérons^  pour  la  Pos- 
térité. Des  évéques  d  une  réputation  loiîJO 
parloient  avec  zèle  et  applaiidissemçnt  ;  ih 
avoient  alors ,  disoient-iis ,  le  bien  ,pubiic  à 
cœur  plus  que  toutes  choses  (  excepté  Tes- 
prit  de  corps  )  ;  et  depuis  querassem(3lé(î  est 
organisée  ,  ces  mêmes  héros  n'ont  pas  ou- 
vert la  bouche  ;  leur  cœur,  leur  voix ,  quel-^ 

uefojs  leur  persomie  entière  est  paraly^éo  ! 

s  ont  vu  la  tête  de  Médnse,  Mais  ,  ^7ionsc/\ 
^neur^  M.  le  duc  y  M.  le  marquis  ^  monsieur 
ie  presque  noble  ,  Thonnéte  homme  s'opppse 
au  mal,  pour  l'acquit  de  sa  conscience,  lors 
méma  qu  il  sait  que  ses  efforts  seront  inu- 
tiles, et  par  le  mcmè  principe  ,  il  conco:'art 
au  bien  piîbhc ,  quels  que  soient  ses  coopr*- 
rateurs;  le  motif  et  l'action  garantiront  vos 
dignités  de  toute  souillure.  Soyez  ou  cour;-- 
geux  comme  l'abbé  Maury,  ou ,  ce  qui  vaut  înt- 
finiment  mieux,  bons  citoyens  ;  faites  ;;u 
moins  de  nécesvsité  vertu  ;  le  pljs  mauvais  <!<î 
ces  trois  rôles  vaut  mieux  que  rîinmc;î:r 
pantomime. 

Pour  concilier  ou  paroitre  vouloir  contî- 
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lier  les  esprits  ,  il  se  tint  chez  le  garde-des- 
sceaux  une  assemblée  conciliatoire ,  composée 
de  commissaires  pour  le  roi ,  et  de  députés 
des  trois  ordres.  Cette  assemblée  n'opéra 
rien  ;  on  connut  seulement  que  les  ministres 
prétendoient  avoir  de  riniluence  dans  les 
états. 

Tous  les  remèdes  étant  usés ,  il  falloît  une 
crise ,  et  dans  ces  crises  violentes ,  les  fortes 
constitutions  seules  résistent.  C'est  ce  que  la 
clergé  et  la  noblesse  rénitente  auroient  du, 
prévoir.  On  ne  peut  même  les  absoudre  de 
simplicité  ,  ni  leur  éviter  le  reproche  d'avoir 
trop  compté  sur  leurs  forces  ,  ou  sur  leurs  ap- 
puis. Il  faut  qu'ils  finissent  leur  confession  par 
dire  :  Quelcfue  diable  aussi  me  poussant.  Car 
il  est  certain  qu'ils  ont  fait  toutes  les  bévues 
possibles. 

Ils  ont  sur-tout  indigné  la  nation  par  le 
retard  qu'ils  ont  apporté  à  l'organisation  de 
l'assemblée  ;  ils  ont  mis  le  procès  sous  les  yeux^ 
du  peuple,  et  sous  la  plume  des  écrivains. 
Que  pouvoient-il$  donc  se  promettre  ?  II  faut 
voir  absolument  qu'ils  comptoient  sur  la  cour: 
sans  cela  leur  résistancQi  eût  été  ridicule,  et 
leur  conduite  absurde. 

Cependant  le  tiers-état,  aussi  ennuyé  que 
refcuté  par  les  refus  de  la  majorité  du  clergé 
et  de  la  noblesse ,  se  constitua  asseinllée  des 
communes ,  et  s^  déclara  représentant  de  la 
nation,  ayant  cko't  de  délibérer  seul ,  et  d'o- 
pérer seul  la  régénération  de  la  France,  si  les 
deux  autres  corps  continuoient  à  s'y  opposer. 
Cet  acte  d'autorité  parut  aux  aristocrates  de 
tous  les  ordres  ,  d'une  grande  conséquence. 
Le  petit  nomdre  du  ©îergé  et  de  la  noblesse, 

qui 
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qpi  plaîdoît  pour  la  réunion  et  Tëquîté ,  en 
eut  plus  de  force.  Les  curés ,  retenus  en 
partie  par  cette  opinion  de  coi^ps ,  qui  taxe  d« 
îaux  frères ,  sans  déduction  de  motifs ,  ceux 
qui  abandonnent  les  drapeaux ,  fussent-ils 
ceux  de  la  ligue ,  sentoient  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'isoler  de  la  masse  commune,  où  ils  au- 
roient  de  la  considération,  où  étoit  le  droit  ^ 

{)our  composer  à  nosseigneurs  une  classe  d'i- 
otes  ;  qu*il  y  avoit  de  la  duperie  à  faire  du 
liaut  clergé  une  puissance,  pour  en  être  au 
moins  dédaignés.  M:  Tarchévéque  de  Bordeaux  , 
fut  un  de  ceux  qui  influa  le  plus  dans  son 
ordre  ,  par  le  raisonnement  et  l'exemple  pour 
la  réunion.  Nous  en  faisons  ici  une  mention 
particulière,  iion  parce  qu'il  est  en  place, 
mais  parce  qu'il  a  été  appelé  au  ministère  , 
pour  avoir  montré  le  zèle  qui  lui  en  auroit  at-v 
tire  peu  auparavant  toute  Tanimadversion  ; 
tant  u  est  vrai  que  ce  que  le  despotisme  d'é- 
ïiomme  crime  est  la  vertu  du  citoyen  ! 

Dans  la  chambre  de  la  noblesse ,  les  apôtres  de 
la  réunion  av oient  toujours  été  plus  nombreux 
et  plus  puissans.  Le  duc  d'Orléans  étoit  à  leur 
tête ,  et  son  nom  faisoit  déjà  un  grand  poids 
danslabalance;maisleducdelaIlbchefoucaud, 
quelques  autres  noms  estimés  et  illustres,  mon- 
troient  plus  de  zèle  encore  ,  causoient  moins 
d'enthousiasme  et  méritoient  plus  d'estimé.  La 
gloire  civique  n'appartient  qu'à  ceux  qui. font 
le  bien  public  ,  par  des  motifs  purs  et  désin- 
téressés. Trop  rarement  ils  sont  la  base  da 
la  conduite  des  princes.  Chez  eux  l'ambition, 
l'orgueil  et  les  passions  ,  qui  train  nt  ou  sui- 
yem  leuj  chaT;  ont  l«ur  ©ode  particulier,  qui 
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fait  une  des  chai  très  des  princes  !  Elles  se 
parent  si  souvent  en  vertus,  et  sont  si  sou- 
vent encensées  comme  telles ,  qu'il  est  extrê- 
mement difficile ,  je  dirois  presque  toujours 
impossible  de  louer  sensément  un  prince  ,  au 
moment  quH  parolt  faire  une  grande  action. 
Il  a  quelquefois  fallu  un  siècle  pour  dégager 
de  ses  enveloppes  un  seul  secret  de  leurs  pas- 
sions. Ainsi ,  sans  prononcer  sur  M.  le  duc 
d'Orléans,  il  nous  suffit  des  données  que  nous 
avons  ,  et  des  ombres  de  l'affreux  soupçon 
dont  il  s'est  laissé  environner,  pour  lui  re- 
fuser en  ce  moment  tout  éloge.  L'histoire  les 
lui  restituera,  si  elle  ne  les  flétiitpas. 

Les  ennemis  des  états-généraux  voyant  donc 
quelaréunionalloits'opérerau  moins  en  grande 
partie  >  employèrent  tous  les  moyens  qui  leur 
restoient  pour  l'empêcher;  ils  ameutèrent  à 
cet  effet  la  haute  noblesse  .et  le  haut  clergé. 
L'archevêque  de  Paris  alla  à  Marly  supplier 
le  roi  d'intervenir  et  de  dicter  ses  volontés 
suprénies.  En  conséquence  la  séance  royale 
fut  indiquée  pour  le  23  juin.  Elle  devoit  être, 
et  étoit  en  effet  dans  l'intention  de  ceux  qui 
l'avoient  provoquée,  le  prélude  d'une  très- 
prochaine  dissolution. 

Il  fut  enjoint  aux  députés  de  cesser  leurs 
S('ances ,  pour  que  l'on  put  décorer  leur  salle. 
Us  sentirent  ce  que  ce  prétexte  avoit  d'illu- 
soire ,  et  s'assemblèrent  dans  un  jeu  de  paume. 
Ain.^i ,  tandis  que  Ton  décoroit  le  lieu  qui  avoit 
paru  digne  de  la  nation  rassemblée  ,  pour 
qu'il  le  iPùt  de  la  présence  de.  Sa  Majesté  , 
une  académie  de  jeu  devenoit  le  temple  do 
U  patrie.  Cependant  l'emplacement  étant  in- 
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fcommode  ,'oiile  quittapour  l'église  Saint-Louis 
de  Versailles.  Ce  fiit  là  que  s'opéra  la  pre- 
Boière  réunion  d^une  partie  du  clergé  à  la 
commuife,  et  que,  d'après  cette  réunion,  le 
nom  d'assemblée  des  communes  ,  fut  changé 
en  celui  d' assemblée  nationale  ,  titrcj  au- 
guste qui  donne  à  ses  décrets  plus  de  majesté , 
et  comrfiande  plus  de  cespect. 

Le  jour  de  la  séance  rov  aie  étant  arrivé , 
le  clergé  et  la  noblesse  furent  reçus  avec 
pompe ,  et  placés  avec  distinction  ,  tandi* 
qu'on  laissoit  à  la  porte  les  députés  du  tiers , 
exposés  à  une  pluie  adondante.  Enfin  an  leur 
assigna  une  place  pour  entendre  le  Roi  an-  \  .- 
noncer  avec  sévérité  qu'il  feroit  sans  eux  ce; 
qu'il  vouloit  qui  fût  fait.  Cette  menace  expli- 
quoit  Iq  parti  pris.  Les  bons  citoyens  afflif^és  se 
demandoient  les  uns  aux  autres  quels  ténioi- 

§  nages  de  bonté  le  monarque  avoit  donné 
ans  cette  séance  ,  qui  auroit  dû  être  celle 
d'un  père  conciliateur  au  milieu  de  ses  enfans, 
pourîeur  rappeler  les  devoirs  de  la  fraternité  : 
tous  ne  l'avoient  trouvé  que  terrible.  Ah  !  c'est 
qu'on  l'avoit  encore  trompé  ,  et  si  iQdigne- 
ment  trompé,  qu'on  lui  avoit  fait  un  devoir  de 
prendre  au  moins  le  langage  des  passions  hai- 
neuses ,  qui  avoient  sourdement  préparé  la 
subversion  des  états.  S'il  avoit  lallu  juger  ,^ 
Louis  XVI,  d'aptes  cette  démarche,  on  eût 
dit  que  ses  perfides  conseillers  lui  avoient 
persuadé  le  despotisme  ! 

Le  tiers-état  étoit  resté  assemblé  après  la 
séance  ;  le  maître  des  cérémonies  vint  lui 
ordonner  ,  de  la  part  du  roi  ,  de  sortir 
à:&  la  salle.  M.  Bailljr  fit^   à   cette  soraiî.a- 
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tîon,  une  réponse  pleine  de  sagesse  et  de 
courage ,  qui  suffiroit  à  sa  gloire;  il  déclara 
à  l'envoyé  que  la  nation  assemblée  navoi^ 
-point    d'ordres  à    recevoir.  Ce  langage  dut 
paroitre  étrange  au  roi .   et  au  maître  des 
cérémonies ,  qui  n  avoit  jamais  porté  que  des 
ordres  et  des  soumissions  aussi  absolues  que 
les  ordres.  Il  revint  bientôt  signifier  une  nou- 
velle injonction  de  se  séparer.  Quand  bieit 
même  quelque  membre  de  l'assemblée  n'au- 
roit  pas  connu  toute  sa  dignité,   la  réponse 
de  M.  Bailly^  auroit  suffi  pour  la  lui  rappeller: 
mais ,  à  cette  seconde  sommation ,  1  énergie 
s'empara  de  tous  les  membres  ;  Iç  comte  de  Mi- 
rabeau échauffa  toutes  les  aroes,  toutes  assen* 
tirent  avec  enthousiasme  à  son  dévouement 
à  la  mort  plutôt  que  de  céder  aux  menaces  , 
et  il  fut  répondu  que  les  représentdns  de  la 
nation  périroient  par  le  fer  et  le  feu  de  la 
tyranme ,  plutôt  que  de  se  séparer.  Cette  jour- 
née de  violence  ministérielle  et  aristocratique 
pensa  produira  une  nuit  d'horreur.  Le  peuple 
de  Versailles ,  qui  n'attribua  jamais  à  son  roi 
le  crime  du  despotisme ,  s'indigna  contre  les 
coupables  ;  il  courut  au  château ,  en  assiégea 
les  cours  qu'il  remplit  de  cris  de  plainte  ,  d'in- 
dignaiion  ,  de  terreur.  Il  pouroit ,  dans  un 
^  instant,  passer  à  la  furenr^qui  ne  connoit  plus 
'"  de  bornes  dans  sa  vengeance*  L'alarme  étoit 
dans  le  château,  où  chacun  peut-être,  excep- 
té le  roi,  devoit  trembler  pour  soi.  M.  Necker, 
appelle  par  le  peuple ,  parut  et  le  rassura  ;  il 
versa  sur  cette  multitude  redoutablel'espér  ancè 
et  le  calme.  On  craignoit  pour  lui  ;  il  vanta 
les  bontés  du  roi ,  et  promit  un  entier  dé- 
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▼ouement  à  la  chose  publique,  II  est  bien  pf  0* 
bable  qu'il  témoigna  plus  de  confiance  qu'il 
n'en  ayoit  alors  :  car  1  orage  qui  devoit  l'éloi^ 
gner  ëtoit  déjà  formé,  et  il  n'est  pas  croyable 
que  le  public  eû,t  des  soupçons  aussi  positifs  , 
sans  qu'il  ait  lui-même  soupçonné  le  mystère. 

Le  lendemain  quelques  membres  de  la  no- 
blesse se  joignent  à  l'assemblée  nationale,  et 
prêtèrent  le  serment  d'union.  Cependant  une 
armée  de  troupes  étrangères  s'emparôit  de 
Versailles  et  des  envrions  de  Paris ,  et  la  famine 
étoit  presque  dans  ces  deux  villes!  Dans  la 
détresse  des  finances ,  on  faisoit  venir  à  grands 
frais  des  frontières  un  train  terrible  d'artil- 
lerie. Onrépondoit  à  l'étonnement,  aux  soup- 
çons et  aux  craintes,  en  disant  que  ce  n  étoit 
que  pour  la  sureté*»publique.  Quand  ces  for-^ 
ces  Furent  rassemblées ,  M.  le  comte  d'Ar- 
tois maltraita  le  ministre  des  finances-;  le  ro£ 
abusé  le  renvoya ,  et  les  fauteurs  de  la  séance 
royale  répandirent  qu'elle  alloit  avoir  tout  son. 
effet.       • 

Dès  la  nuit  du  i-û  au  i3 ,  le  peuple  de  Paris 
avoit  commencé  à  brûler  les  bureaux  des  bar- 
xières.  Le  lendemain  lés  hussards ,  les  dragon»^ 
et  le  régiment  de  Royal -Allemand  commandé 
|)ar  le  prince  Lambesc  ,  s'emparèrent  des 
Champs-Elisées.  Les  Parisiens  menacés  de  s£ 
près  ,  et  voyant  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  . 
Sn  camp  de  Suissés^ ,  et  dans  le  sein  même 
de  la'  ville  la  cavalerie  allemande  en  action  , 
commencèrent .  à  s'armer*  Mais  le  vaillant 
prince.  Lambesc,  à  la  tête  d'un  détachement 
de  :Ses  cavaliers  ,  entra  au  galop  dans  les  Tui- 
leries, où  il  voyoit  du  monde  assemblé  pour  s'é-^ 
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toirnet  Ou  se  promener  ;  et  afin  de  donner  une  j 
idée  de  ce  qu'il  pouvait,  ou  dé  ce  que  nou^ 
devions  attendre ,  il  sabra  de  sa  propre  main 
un  malheureux  vieillard  qui  promenoit  en 
paix  sa  défaillante  vieillesse.  Cet  assassinat 
barbare  ^alluma  le  courage  et  la  vengeance  ; 
il  y  eut  dès  le  soir  même  quelques  victimes. 
Malheureusement  ce  fut  parmi  ces  malheu- 
reux qui  exécutent  aveuglément  les  crimes 
de  ceux  qui  les  payent  où  qui  les  comman- 
dent ;  et  le  rejeton  si  digne  d'une  race  odieuse 
jouit  peut-être  encore  de  l'espoir  de  n'étro 
pas  solemnellement  puni.  Le  mardi  i4,  les  In- 
valides furent  forcés,  et  le  dépôt  d'armes  dis- 
tribué aux  citoyens  ,  qui  coururent  en  faire 
l'heureux  essai  à  la  bastille. 

En  nous  reportant  à  l'époque  de  la  convo- 
cation des  états-généraux ,  on  est  ét'onné  de  ^ 
voir  combien  la  France  diffère  de  ce  qu'elle 
ëtoit ,  combien  le  Français  libre  diffère  déjà 
du  Français  esclave,  auquel  il  ne  restoit  plus 
de  consolation  que  dans  sa  frivolité.  L'ima- 
gination elle-même  est  étonnée  de  l'espace  que 
nous  avons  franchi  en  peu  de  mois.  Il  y  a  sans 
doute  des  vices  dans  quelques  opérations  de 
l'assemblée  nationale,  parce  que  les  hommes 
ne  produisent  rien  de  parfait;  mais  |è  temps 
et  l'expérience  ,  ces  grands  instituteurs  de 
l'homme,  répareront  les  défauts  bu  les  vices 
qui  auront  échappé.  Le  peuple  a  sévi  sur 
quelques  têtes  soupçonnées  ou  coupables. 
Nous  ne  prétendons  poiiit  autoriser  la  sangui- 
naire vengeance  ;  nous  espérons  au  contraire 
-€{ue  désormais  la  loi  seule  prononcera  la  peine. 
Mais,  pour  s'en  rapporter  aux  loix,  ilfaïttétre 
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sûr  de  leur  action,  et  le  peuple  savoît  qu'elle* 
n  étoient  inflexibles  que  pour  lui  !  Ne  calom- 
nions pas  le  peuple.  Il  a  été  cruel  un  moment  : 
dans  la  vengeance;  mais  on l'opprimoit depuis 
des  siècles  avec  barbarie;  dans  une  cause  aussi 
importante  il  ne  faut  pas  juger  d'après  l'ijn.- 
pression  du  moment  :  il  faut  tout  voir  et  tout 
peser.  C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire 
avant  de  consigner  nos  peAsées  dans  cet  écrit. 
Nous  avons  suivi  tous  les  mouvemens  qui  ont 
préparé  la  séance -royale  et  ses  effets.  Nous 
avons  vu  de  près  les  sensations  que  produisit 
à  Versailles ,  le  dimanche  1 2  j  uillet ,  le  départ  de  - 
M.Necker  et  de  trois  autres  ministres  etimés; 
nous  avons  vu  cejour4à  la  galerie  de  Versailles, 
d'où  les  députés  des  communes  ,  qui  y-abon- 
doient  à  pareils  jours,  s^étoient  exilés.  On  n'y 
rencontroit  que  des  gens  en  place  >  ou  des 
hommes    connus    par    la    part    q*ï  ils    pre- 
noient  à  l'événement.  Quelques  ooservateurs 
y  étudioient  les  physionomies  :  sur  les  unes 
onli&oitlajoie  franche;  sur  les  autres  l'anxiété 
de  la  joie  même  et  de  la  crainte.  Nous  y 
entendîmes  un  député  dire  hautement,  par 
allusion  au  renvoi  de  M.  Necker,  quil  sétoit 
purgé  aç^ec  un  gros  grain  d émétique.  Enfin , 
après  avoir  observé  dans  le  château  et  jus- 
ques  chez  les  princes ,  la  savante  dissimula- 
tion ou   celle  qui   se    trahit  ,  les  premiers 
mouvemens    de   la  joie  ou  de  la  douleur , 
de  la  surprise  ou  de  l'indignation ,  après  avoir 
assisté  à  la  tonnante  séance  du  i3,  après  avoir 
tout  vu,  jusqu'aux  cavaliers  et  aux  chevaux 
casernes  dans  l'orangerie,  aux hiiiBsards  postés 
à  l'ombrt  du  pare  de  Trianon  ^  nous  nous 
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•oftimes  renfermés  en  nous-mêmes ,  pour  cora.* 
parer  et  préserver  notre  jugement  de  len- 
thousîasme  de  Tadmiration  ,  ou  de  la  haine  ^ 
tjpx  exagèrent  également. 
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KÉVOLUTIONS 

t)    E      P    A    R    I    s, 

DÉDIÉES    A    LA    NATION 

Et    au  Diflrict  des  Petits-Augii/lins, 

Neuvièmb     EDITlOSr» 

Avec  un  Récit  parfaitement  exact  de  la  Prise 
de  la  Bastille. 

Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands, 

Que  parce  que  nous  ijommes  à  genoux 

Levons-nous 

J,  -  •"      *  " «.Il     ■■■■  I     l.ll       ■■■«  l».!.» 

Du  la  au  17  Juillet  1789. 

l_>)id  qu  on  sut  dans  cette  ville  le  départ 
de  M.  Necker ,  la  consternation  fut  géné- 
rale ;  le  peuple  désespéré  ,  cherchant  uri 
terme  à  ses  maux  y  incendia  plusieurs  bar- 
rières ,  se  porta  en  divers  lieux ,  forma  des 
projets  incertains,  tandis  que  les  citoyens, 
dans  un  morne  silence,  en  se  consultant , 
laissoient  échapper  des  larmes.  Sur  les 
cinq  heures,  le  dimanche  12  Juillet,  des 
citoyens  assemblés  au  Palais  -  royal ,  en- 
voyèrent des  ordres  pour  fermer  tous  les. 
spectacles;  ce  qui  fut  exécuté  sans  répli- 
que. Cette  marque  d'honneur  ,  décernée 
à  un  grand  homme  ,  fit  connoitre  ,  avec 
certitude  ,  quel  étoit  le  degré  de  l'afflic- 
tion publique.  A 
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L^on  fut  ensuite  au  cabinet  du  sîeur 
Curtius ,  pour  prier  cet  artiste  de  se  des- 
saisir des  bustes  ou  portraits  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  et  de  M,  Necker. 
On  a  porté  ces  bustes  en  triomphe,  quoi- 

aue  décorés  de  crêpes,  symboles  de  la 
isgrace  de  ces  hommes  chéris  (  i  )  ;  et 
le  peuple  crioit  :  chapeau  bas ,  pour  mar- 
quer sa  profonde  vénération  !  Le  cortège 
ët(Ht  nombreux  ;  il  a  suivi  le  boulevard 
et  la  rue  Saint -Martin  :  la,  les  citoyens 
qui  le  composoient  ont  engagé  un  dféta- 
chement  de  la  garde  de  Paris  à  les  accom- 
pagner pour  maintenir  le  bon  ordre.  On 
a  suivi  la  rue  Saint  -  Martin ,  celles  Gre- 
netat ,  de  Saint-Denis ,  les  rues  de  la  Fer- 
ronnerie ,  Saint-Honoré ,  jusqu'à  la  place 
Vendôme.  Alors  un  détachement  de  Royal- 
Allemand  a  voulu  faire  main-basse  sur  le 
peuple;  on  a  lancé  des  pierres,  les  soldats 
se  sont  jetés  parmi  la  populace  ;  le  buste 
de  M.  Necker  a  été  brisé ,  celui  de  Mon- 
seigneur  le  duc  d'Orléans  n'a  échappé  que 
parce  qu'un  dragon,  d'un  coup  de  sabre  ^ 
n'a  pu  l'atteindre.  Ces  lâches  soldats  , 
qu'incessamment  rassemblée  riationale  peut 
licencier  et  déclarer  infâmes  ,  ont  osé 
tirer  sur  le  peuple  :  un  garde  -  française , 
sans  armes  ,  a  été  tué  ,  et  quelques  per- 
sonnes   blessées  ;  mais    un   soldat  de   la 

(i)  On  croyoit  alors  que  monseigneur  le  duc  d*Or^ 
Uîins  avoit  reçu  un  ordre  d*exii. 
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parde  de  Paris,  irrité, de  cet  assassinat, 
ajuste  le  dragon  qui  vient  de  tuer  le  garde- 
française  ,  et  lui  fait  mordre  la  poussière  , 
tandis  qn'un  jeune  médecin  ,  armé  seule- 
ment a  un  pistolet ,  démonte  un  autre 
dragon  ,  le  renverse  ,  échappe  le  /  coup  de 
feu>  et  s'empare  de  son  cheval  et  de  ses 
armes.  Au  même  instant,  le  prince  Lam- 
besc,  cet  odieux  aristocrate ,  a  paru  au  pont 
tournant  des  Tuileries  ,  accompagné  de 
sa  troupe  ;  il  a  eu  la  basse  cruauté  de  se 
présenter  à  des  citoyens  qui  se  prome- 
noient  et  qui  n'avoient  pour  arme  qu'une 
canne  en  main  :  là ,  d'un  coup  de  sabre , 
et  sans  motif,  il  a  abattu  à  ses  pieds  un 
vieillard  qui  se  r^tiroit  avec  son  ami  ;  des 
jeunes  gens  ont  voulu  s'avancer  ,  mais  le^ 
soldats  ont  fait  feu.  Dès  -  lors  chacun  , 
saisi  d'effroi ,  a  pris  la  fuite  ;  _on  a  entendu 
un  coup  de  canon ,  et  J'alarme  s'est  ré- 
pandue :  des  citoyens  désespérés  sont  en- 
trés au  Palais  -  royal ,  on  criant  :  aua: 
armes  !  aux  armes  !  L'on  avoit  déjà  fait 
des  motions  dans  ce  jardin,  pour  se  ras- 
sembler à  l'h&tel-de-ville ,  sous  les  ordres 
des  électeurs  de  la  capitale  ;  effectivement 
on  y  a  couru  ;  un  très  -  grand  nombre  de 
citoyens  de  tout  rang  ,  de  tout  âge  ,  se 
sont  armés  ;  il  s'agissoit  de  la  défense  com- 
mune ;  quiconque  avoit  des  armes  s'em- 
pressoit  d'.en  donner  ;  et  vers  les  neuf 
heures  du  «oir  ,  une  troupe  nombreuse 
de  citoyeiT^se  sont  montrés  en  plusieuiîs 
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endroits  ,  les  uns  à  pied  ,  quelques  autres 
à  cheval,  et  notamment  à  la  place  Louis  XV, 
où  ils  ont  rencontré  des  hussards  et 
quelques  soldats  de  Royal  -  Allemand,  ran- 
gés en  ordre  de  bataille ,  mais  il  ne  s'y  est 
rien  passé  de  remarquable.  Durant  cet  in- 
tervalle ,  des  gardes-françaises  patriotes  se 
sont  échappés  de  leurs  casernes  malgré 
leurs  officiers  ;  ils  se  sont  portés  avec  in- 
trépidité vers  la  place  de  Louis XV  :  on  peut 
dire  qu'ils  n'y  ont  pas  couru,  ils  y  ont  volé. 
Un  détachement  de  Royal-AUemand  s'étoit 
avancé  le  lorig  du  boulevard  ,  les  gardes 
ont  fait  feu ,  les  dragons  ont  riposté  par 
une  décharge  ;  mais  un  coup  ae  canon 
tiré  du  dépôt  des  gardes ,  et  secondé  d'un 
feu  roulant ,  a  forcé  ces  étrangers  de  fiiir 
précipitamment,  en  laissant  onze  des  leurs , 
tués  ou  blessés  sur  le  lieu  du  combat.  On 
a  rapporté  leurs  armes  et  leurs,  dépouilles  , 
que  l'on  a  regardées  comme  les  premiers 
gages  de  la  victoire. 

A  onze  heures  ,  plusieurs  autres  déta- 
chemens  des  braves  gardes-françaises  ont. 
forcé  leurs  casernes ,  et  ont  marché  au. 
coté  de  la  place  de  Louis  XV ,  le  long  des 
boulevards  Saint-Denis  et  Bonne-Nouvelle. 
Durant  la  nuit ,  on  a  entendu  quelques 
coups  de  fusil. 

Ce  matin  i3 ,  à  neuf  heures  ,  on  sonne 
le  tocsin  pour  rassembler  la  bourgeoisie. 
Les  citoyens  de  tout  rang,  de  tout  ilge  , 
pouvant  porter  les  armes ,  se  présentent 
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dans  leurs  districts  ;  c'est  la   voix   de  la 
patrie  ,   c'est   l'intérêt  du   sang    qui  com- 
mande; ce  sont  des  amis,  des  frères  et  soi-» 
même  qu'il  faut  défendre  ;  nos  lâches  op- 

{)resséurs  nous  y  forcent  :  ils  ont  trahi 
eurs  sermens  ,  leurs  devoirs;  à  la»  justice 
ils  opposent  la  force  ;  ils  trompent  la  bonté 
du  roi  :  c'est  à  nous  de  montrer  que  nos 
demandes  sont  équitables  ,  et  que  la  ^vic- 
toire est  due  à  l'intègre  justice  ;  non  ,  ce 
n'est  point  aux  rampantes  intrigues  des- 
cours  que  peint  appartenir  le  triomphe  ; 
le  ciel  en  seroit  irrité  !  De  vils  courtisans, 
souillés  de  vices  et  d'opprobres  ,  pour- 
roient-ils  donc  être  vainqueurs  contre  des 
légions  de  citoyens  ,  éclairés  par  le  llam- 
beau  da  la  saine  philosophie  ,  armée  des 
droits  sacrés  des  peuples  ,  de  la  raison  et 
de  rimmanité  y  ne  craignez  point ,  nation 
courageuse;  intrépides  citoyens,  la  liberté 
vous  xittend  ! 

DÉTAILS 

Du  lundi  j3  juillet. 

JLjes  coups  de  fusil  qui  ont  été  enten-* 
dus  dans  Ta  nuit  du  dimanche  au  lundi , 
annoncés  dans  les  détails  d'hier ,  avoietit 
été  tirés  par  les  soldats  de  la  patrie  ;  c'est 
le  titre  qu'ont  pris  les  gardes-irançaises  en 
se  présentant  au  camp  des  régimens  de 
Royal  -  Allemand  et  de  Château  -  Vieux:  ; 
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mais  ceux-ci  ont  refusé  le  combat ,  et  ces^ 
soldats  ont  promis  de  quitter  les  armes.  Le 
cruel  prince  Lambesc  les  a  menacés  de  la 
corde  ;  ils  se  sont  soulevés  contre  lui ,  et 
cet  homme  détesté  s'est  vu  forcé  de  partii^. 
le  lendemain  pour  Versailles. 

L'assemblée  nationale  a  envoyé  une  dé- 

Sutation  au  roi ,  pour  lui  représenter  l'état 
e  la  capitale.  Le  roi  a  répondu  qu'il  per- 
sistoit  dans  ses  intentions ,  d'après  l'avis  de' 
son  conseil. 

M.  Necker ,  après  une  scène  fâcheuse  , 
reçut  ordre  samedi ,  en  dinant ,  de  quitter 
le  royaume  ;  il  lut  la  lettre  du.  roi  ,  et 
acheva  de  dîner  avec  calme  et  sérénité. 
Après-  dîner  il  monta  dans  sa  voiture  avec 
son  épouse ,  et  sans  en  prévenir  personne , 
de  crainte  que  son  départ  ne  causât  quel- 
qu'aWme ,  il  se  fit  conduire  à  Saint-Ouen  ; 
là ,  il  prit  la  poste  et  partit  pour  Bruxelles. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  , 
toutes  les  barrières  ,  depuis  le  faubourg 
Saint-Antoine  jusqu'à  celui  Saînt-Honoré  ; 
ont  été  incendiées ,  ainsi  que  celles  des 
faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Marceau  , 
et  aucune  marchandise  n'a  payé  de  droits 
d'entrée  depuis  ce  moment. 

Ce  matin  ,  toutes  les  boutiques  sont  fer- 
mées ;  la  populace  armée  de  bâtons ,  de 
poignards  ,  de  piques  et  de  lances  ,  s'est' 
portée ,  par  divisions  séparées ,  en  plusieurs 
^endroits  ;  elle  a  formé  divers  projets  ,  en- 
tr  autres   celiâ  de    mettre   au  pillage  les 
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K6tels  de  nos^comiipiuns  ennemis  ;  cepen- 

dsu^t  la  sagess^  de  quelques  citoyens  qui 
*  v.-rX^wient  mêlés  avec  eux  ,  les  a  contenus  ; 
;y'^  Jléais  on  s'est  fait  délivrer  les  canons  des 
i%"  is^rdes  et  les  drapeaux  de  la  ville  :  on  a 
.^ï' Quille  chez  tous  les. armuriers  ;  on  a  pris 
mrs  armes  ;  chaque  individu  s'est  déclaré 
Hat  de  la  patrie  ,  en  mettant  une   co- 
rde à  son  chapeau.    Les  prisons  de  la^ 
pcé  ont  été  ouvertes  ,  et  les  prisonniers 
"  rrés  ,  excepté  les  cAminels.  Mais  Tex- 
;tîon   la    plus    remarquable    est    celle 
^  au  couveint  des  Lazaristes.  On  leur  a 
anàé  du  bled  ou  des  farines  ,  et ,  dit- 
,  ils  ont  répondu  ,  à  diverses  reprises  , 
'ijs  n'en  avoient  que  pour  leur  consom- 
tion.'  Néanmoins  on  a  fait  perquisition , 
tandis  que  nous  étions  dans  la  disette 
5  grains  ,  ils  en  avoient  des  amas  in-* 
croy^les  :  on  vient  d'en  co|iduire  ,  à  la 
haUe ,  cinquante-deux  voitures.   Pourtant 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  populace  ne 
se  soit  portée  à  des  excès  très-répréhensi-* 
l>les  ;  elle  s' est  enivrée  des  vins  et  des  liqueurs 
/  qu'elle  a  trouvés  dans  les  caves ,  et  a  brisé  et 
>.^ccagé  ce  qu'elle  a  rencontré.  Les  reli- 
«ux ,  pour  se  dérober  à  sa  fureur  ,  se  sont 
ffugiés  en  d'autres  lieux.  Un  incendie  s'est 
_llianifesté  dans  leur  grange  ,  et  n'a  pas  ëté| 
^^ngereux ,  vu  la  promptitude  des  secours. 
"^     L'on  s'est  présenté  au  garde-meuble  dej 
couronne  ,  et  les  armes  en  ont  été  enle-» 
^é^s^ f  ainsique  deux  canons.  La  place  de  ^ 
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Grève  étoît  remplie  de  citoyens  armés  } 
néanmoins  on  alloitdans  tous  les  couvens 
où  Ton  soupçonnoit  des  amas  de  bleds  ,  et 
ceux  qu'on  découvroit  étoient  trausportés 
à  la  halle. 

Pendant  ces  alarmes  ,  les  citoyens  de 
tous  les  rangs  étoient  assemblés  à  l' hôtel- 
de-ville.  Le  comité  des  électeurs  des  trois 
ordres  a  déterminé  .rétablissement  d'une 
garde  bourgeoise ,  pour  rétablir  la  sûreté 
dans  la  ville.  Alor^  il  s'est  établi  , une  jçor-* 
respondance  entre  ce  comité  ^  présidé  par 
le  trnilre  piévôt  des  marchands  ,  et  les  dis- 
tricts de  la  capitale^ 

JDans  l'aprés-dinée  ,  il  a  été  découvert  au 
port  Saint  |  Nicolas  un  bateau  chargé  de 
poudre  à  cèmon  ;  il  a  été  déchargé  et  mis 
sous  la  garde  des  citoyens. 

Sur  les  six  heures  ,  il  est  entré  dans  Pari^ 
nn  convoi  de  bled  ,  qui  étoit  destiné  .pour 
îe  camp  du  Champ-de-Mars,  Ge  convoi  de 
plusieurs  voitures  a  été  conduit ,  non  atD 
camp  /mais  à  la  halle ,  pour  être  vendu  aux 
boulangers  de  cette  ville. 

En  même- temps  on  a  appris  qu'il  y  avoit 
au  Eourget  soixante  pièces  de  cafton ,  et 
quelques  voyageurs  en  ont  annoncé  qua- 
rante à  Gonnesse  ;  en  outre ,  on  savoit  qu'il 
y  avoit  cinq  régimens  à  Saizit-Denis  ,  avec 
quarante  pièces  de  canon. 

Il  y  avoit  aussi  un  camp  au  Champ-de-* 
Mars ,  composé  de  trois  régimens  Suisses  f 
^t  de  trois  de  dragons  et  d  hussards  ^  logés 
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à  FEcole  Militaire.  Des  cantonnement 
existoient  à  Sèves  ,  à  Saint-Cloud  ,  aux 
Champs-Elysées  ,  à  Meudon  ,  aux  envi- 
rons ae  Versailles  et  dans  plusieurs  autrea 
lieux.  C'est   sans   doute  par  humanité  et 

{)our maintenir   Tordre  et  la  paix,  qua 
'on  nous  investissoit  ainsi  ! 

Cependant  les  communications  étoient 
interceptées  entre  Paris  et  Versailles  ;  Foa 
ignoroit  ce  qui  s'y  passoit  :  on  vouloit  y 
marcher,  mais  on  craignoit  pour  nos  dé- 

Sûtes,  et  ce  n'étoit  pas  sans  raison;  aussi 
ans  cette  occasion  la  prudence  l'emporta 
^ur  le  courage* 

Il  avoit  été  enlevé  nuitamment,  par  ordre 
du  ministre,  de  l'hôtel  des  invalides,  six 
voitures,  d'armes  ;  n'ayant  pu  dérober  le 
reste ,  nos  ennemis  les  avoient  fait  cacher 
secrètement  entre  la  voûte  de  l'égUse  et 
le  toit;  ils  les  ont  fait  couvrir  de  paillé 
dans  l'espoir  qu'elles  ne  seront  pas  dé* 
couvertes.  , 

Mais  un  dévouement  qui  a  paru  digne 
d'exemple  ,  est  celui  de  M.  le  curé  de 
Saint- Etienne -du- Mont  ,  marchant  au 
milieu  de  ces  paroissiens  ,  les  plus  capa- 
bles de  porteries  armes,  et  rétablissant 
par-tout  l'ordre  et  le  calme,    , 

M,  le  ^eutenant  de  police  vient  d'être 
appelle  à  Thôtel-de-yiUe;  il  a  assuré  qu'il 
•y  avoit  des  approvisionnemens  dans  la 
capitale  pour, mie  quinzaine  de  ioursfil 

N^  1.  U 
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A  promis  dès  renseignemens  ndÇessaires^, 
et  s'est  (ïémis  de  sa  charge. 

Ce  soir  la  tranquillité  régne  dans  la 
capitale  ;  les  bourgeois  des  différens  dis- 
tricts ,  secondés  dç  quelques  soldats  de 
la  patrie  ,.  sont  sous  les  armes  ,  et  ont 
ordre  de  désarmer  les  gens  sans  aveu; 
le  tout  s'exécute  avejc  la  plus  grande  régu- 
larité. 

Nous  oublions  de  dire  que  la  plupart 
des  troupes  nationales  et  même  quelques 
troupes  étrangères  parbissent  être  de  no» 
amies  ;  et  qu'incessamment  nous  attendons 
des  secours  de  la  province. 

"  D  E  TA  I  iTs 

Du  Mardi  1 4  Juillet. 

i-i A  nuit  du  Lundi  au  Mardi  a  été  fort 
tranquille ,  seulement  la  garde  bourgeoise 
m.  arrêté  des  g^ns  sans  aveu,  au  nombre 
de  trente-quatre  ,  qui  avoient  volé  et 
causé  àes  dégâts  à  la  maison  de  saint 
Lazare  ;  ils  ont .  été  conduits  dans  les 
prisons. 

Ce  matin  une  ordonnance  des  électeurs 
assemblés  à  la  ville  fixe  l'état  de  la  milice 
bourgeoise  :  bier  on  portoit  la  cocarde 
verte  et  blanche  j  aujourd'hui  on  la  foui© 
aux  pieds ,  et  l'on  prend  la  cocarde  bleue 
et  rose  ;  ce  sont  les  couleurs  conformes  au 
.fclason  de  la  ville. 

Les  troupes  campées  anx  Champs-Élj;^ 
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sées  ont  délogé  cette  nuit;  on  ignore  en^ 
cor#  le  lieu  de  leur  retraite. 

Au  lever  dn  perfide  prévôt  des  mar-^ 
chands ,  un  citoyen  a  été  déposer  qu'un 
convoi  de  poudre  et  de  plomb  nous  ve- 
noit  d'être  enlevé  par  les  soldats  campés 
«LUX  environs  de  Paris  ;  vainement  ,  ce" 
citoyen  récidivoit  et  appuyoit  sa  déposi- 
tioil  de  preuve»  authentiques  ,  de  Flesselles 
jie  Técoutoit  point  :  contraint  à  la  fin 
de  répondre  ,  il  dit  négligemment  en 
«ouriant  :  ce  Eh  bien  l  il  faut  faire  une 
note  de  tout  cela  3>.  Quel  excès  de  pa^ 
triotismô  ! 

Il  promettoit  saris  cesse  de  délivrer 
des  armes ,  et  n'en  délivroit  point  ,  lors*^ 
qu'enfin  on*  se  décida  de  marcher  aux 
Invalides;  MM.  de  la  Basoche,  accompa< 
gnés  d'une  foule  de  personnes ,  s'y  présen- 
tèrent :  déjà  on  escaladoît  l«s  fosses  et  les 
murs  ,  lorsque  les  canonniersr  et  les  soldats 
invalides,  voyant  quje  la  résistance  eut 
été  vaine ,  ouvrirent  les  portes  ;  on  cour 
rut  aux  magasins  d'armes;  on  en  clé- 
couvrit  des  quantités  innombrables  ;  on 
s'empara  des  canons  ;  le  respejctable  curé 
de  Saint  -  Etienne  -  du  -  Mont  s'y  rendit  " 
ave®  sa.  milice  j  des  citoyens  accouru- 
rent en  foule  ;  on  prit  des .  fusils  aved 
acharnement,  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jusqu'au  sOir  ;  enfin,  il  nous  est 
impossible  de  dire  quel  est  le  nonibra 
ùmn^use  des   armes   «nlevées  ;  quelque^j 
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personnes ,  les  font  monter  à  vingt- six 
mille  ,  sans  y  comprendre  les  pistolets  , 
les  sabres  et  les  bayonnettes. 

Pour  éviter  toute  surprise  ,  il  a*  paru 
prudent   de  visiter   avec  soin   toutes   les 
voitures,  ainsi  que  les   courriers  qui  en- 
troient et  sortoient  de  la  capitale  :  cette  pré- 
caution a  découvert  plus  d'un  traitre  j  car 
on  a  pendu  prévôtalemént  et  sur  le  champ 
divers  particuliers  ,  convaincus    de  perfi- 
die ou  chargés  d'infâmes  missions  contre 
les   citoyens    et  la  patrie.    On  a   surpris 
des  convois  ,  dont?  un  pour  le  roi  ,  con- 
sistant en   plusieurs   voitures   de    grains: 
quantité  d'équipages  ;  deux  chariots  ayant 
laUvrée  de  la  reine,  et  chargés  d  habits  de 
travestisseiïfens    ;     nombre     d'aristocrates 
qui   alloient  se   réfugier    dans  leurs   châ- 
teaux ,  emportant  avec  eux  leurs  trésors 
^  et  leurs  armes.   Ces  diverses  confiscations 

^  ont  enfin  convaincu   le  prévôt  des  mar- 

:;^  chands    de   trahison  ;    il   entretenoit   une 

^  .       correspondance    secrète    avec    nos    plus 
^  cruels    ennemis  :    plusieurs    lettres   Font 

g  L       attesté ,  et  notamment  celle  écriiïé  au  gou- 
^  I   •  ^^^^^^^  d®    1^   bastille  :   c'et  alors    que , 
^  B     ïnalgré  les   instances  ,  les  persuasions  de 
^-  F      quelques   membres    du  comité  ,   qui    dé- 
^         «iroient  le  trouver  innocent ,  il  a  défini- 
^'         tivement  été  déclaré  coupable  ;  alors  ,  on 
le   force    de   quitter   la  plate   distinguée 
qu'il  occupe,  on  l'oblige  de  descendre  à 
la  Grève ,  il  parolt  aux  yeux  d'unt  foulf 
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que  la  haine  dirige ,  et  peut-être  l'équité  ^ 
là  ,  le  calme  de  1  effroi  succède  aux  mur- 
mures :  l'un  s'arm^e  d'un  poignard  ,  un. 
autre  ^un  pistolet ,  un  troisième  d'un 
coutelas  ,  les  coups  se  succèdent ,  déjk 
sa  vie  est  terminée ,  et  sa  tête ,  au  loin , 
Ta  rouler  dans  la  boue  et  la  fane^e ,  tandis 
que  son  corps  est  livré  à  toutes  les  fu- 
reurs d'un  peuple  abandonné  aux  trans- 
ports de  la  rage  et  de  la  vengeance. 

Mais  une  victoire  éclatante ,  signalée ,  et 
qui  peut-être  étonnera  nos  neveux,  c'est 
la  prise  de  la  bastille,  en  quatre  heures 
de  temps  ou  environ. 

Les  citoyens  assemblés    à  l'Hôtel-  de- 
vîUe  ,  sentant  la   nécessité   de    s^assurer 
d'une  forteresse  aussi  redoutable  ,  envoyè- 
rent dès  le  matin  ime  députation  compo- 
sée de  quatre  électeurs  et  de  vingt-quatra 
autres  députés  pour  demander  des  arme* 
au  gouverneur,  et  l'engager  à  rendre  cette 
forteresse.  Eu  effet ,  il  promît  de  livrer  des 
armes  ,  et  de  nô  point  faire  feu  sur  les  ci- 
toyens ;  il  écrivit  même  à  MM.  les  curés 
de  Saint-Paul  et  de  Sainte  -  Marguerite , 
pour  les  engager  à  tranquilliser  le  peuple 
par  des  paroles  de  paix  ;  mais  des  ordres 
supérieurs  le  firent  changer  d'avis.  Ceci 
est  confirmé  par  une  lettre  du  baron  de 
Bezenval,    cet  odieux   étranger,   qui   lui 
recommandoit  de  tenir  bon  oontre  Le  peu^ 
pie  ;  qu'il  saurait  l'en  débarrasser. 

Dtthord,  ou  «'est  présenté  par  la  ru« 
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Saînt-Antoîne  pour  entrer  dans  cette  for- 
teresse ,  où  nul  homme  n'a  pénétré  sans 
la  volonté  de  Taffreu^c  despotisme  ;  c'e^t: 
là  que  le  monstre  faisoit  encord|pa  rési- 
dence. Le  traître  gonvemeur  afaitaéployeir 
4'étendard  de  la  paix.  Alors  on  s'est  ayan^- 
ce  avec  confiance  :  nn  détachement  de 
Gardes-Françoises  ,  et  peut  être  cinq  à  six: 
cents  bourgeois  armés  ,  se  sont  intro-r 
duits  dans  les  cours  de  la  bastille  ;  maÎ3 
quantité  de  personnes  ayant  dépassé  lei 
premier  pont  -  levis  ,  dès  -  lors  il  s'est 
haussé  :  une  décharge  d'artillerie  a  ren- 
fersé  plusieurs  gardes-Françoises  et  quel-» 
ques  soldats  ;  le  canon  a  tiré  sur  la  ville  , 
le  peuple  a  pris  l'épouvante;  quantité  d'in- 
dividus ont  été  tués  ou  blessés  ;  mais  ou 
«'est  rallié  ,  on  s'est  mis  à  l'abri  du  feu  ;  on. 
a  couru  chercher  du  canon  ;  ceux  des  in- 
valides venoient  d'être  enlevés  :  les  dis- 
tricts sont  avertis  d'envoyer  promptement 
du  secours  ;  des  armes  qui  arrivoient  des 
InvaUdes^  on  armoit  les  citoyens  ;  ceux 
du  fauxbourg  Saint-Antoino  sont  accou- 
rus en  foule  ;  ils  ont  placé  du  canon  sur 
le  bord  du  fossé ,  afin  d'attaquer  par  les 
jardins  de  la  Bastille,  tandis  que  de  nou- 
veaux détachemens  des  gardes  et  des  dis^ 
tricts  accouroient  le  lon^  du  port  au  bled 
avec  des  piècçs  de  canon*  Ils  arrivèrent 
par  la  cour  des  célestins  ;  on  voulut  attar 
quer  par  les  jardins  de  l'arsenal  ;  mais  ceci 
Be  réussit  point  :  on  s'avança  dans  Is^  cour 
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des  salpêtres  :  bientôt  on  là  traverse,  et  Y  ou  - 
parvient   en  face   du  pont-levis ,  où  Tou 
s'empare  du  corps- de-garde  et  des  loge- 
xnens  des  invalides.  On  proposa  de  former 
une  échelle  de  bayonnettes  plantées  dans 
le  mur ,  pour  aller  scier  les  pieux  où  sont 
attachées  les  chaînes  du  pont-levis  ;  maii? 
le  danger  étoit  trop  imminent  :  on  se  dé- 
cida à  les  briser  à  coups  de  canon.   Ce* 
Sendant  le  feu  de  l'ennemi  et  le  nôtre  re- 
oubloient  de  momens  en  momens  ;  ua 
expédient  heureux,  une  ruse  de  guerre 
nous  servit  à  souhait.  On  déchargea  deux 
iroitures.de  fumier,  on  y  mit  le  feu,  etv 
répaisse   fumée    de   Tincendie    éleva  un 
nuage  impénétrable  aux  regards  des  assié- 
gés, et  leur  déroba  nos  manœuvres.  Déjà 
les    chaînes    du    premier  pont-levis  sont 
brisées;  il  tombe,  on  entre,   on   arrive 
dans  la  première    cour  ;  on  y  trouve  les 
pr-emières  victimes  de  la  guerre  ;  le  cou- 
rage redouble  eii  les  voyant  :  l'on  fait  un 
siège  en  forme  ;  un  fçii  roulant  ne  cesse 
de  part  et  d'autre  ;  Ton  incendie  les  lo- 
gemens   du'  gQuverneur,    tandis    que    le 
régisseur  des  poudres  et  salpêtres  est  arrêté. 
On  le  prend  prour  le  perhde  de  Launay  j 
l'habit  uniforme  occasionne  cette  méprise  : 
bref,  ce  régisseur  est  maltraité  ,  conduit 
à  riiôtel-de-yille  ,  où  enfin  il  a  été  reconnu 
et  mis '.en  liberté.  Mais  revenons  à  la iBas- 
tillei.Hon  étoit  en  fa^ce  du  second  pont- 
le¥i«  >  il  sVgissioit  de  péia^tjrpr  dans  la  forr 
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teresse  :  la  première  cour  ii*est  ^Ss  dana 
son    enceinte.    L'action  devenoit   conti- 
nuellement     plus     vive    ;     les     citoyens 
s'étoient    aguerris    au    feu   ;    on    mon- 
toit  de   toutes  parts  sur  les  toits  ,  dana 
les  chambres ,  et  /  dès  qu'un  invalide  pa- 
roissoit  entre  les  créneaux  sur  la  tour  ^ 
il  étoit  ajusté  par  cent  fusiliers  ,  qui  l'abat- 
toient  à   l'instant,   tandis   que  le  feu  dix 
canon  ,  les  boulets    précipités  ,   perçoient 
le  deuxième  pont-levis  ,   et   brisoient  les 
chaînes  ;  en  vain  le  canon  des  tours  fai- 
6oit  fracas  ,  on  étoit  abrité  ,  la  fureur  étoit . 
au  comble ,  ou  plutôt  on  bràvoit  la  mort 
et  le  danger  ;  des  femmes ,  à  l'envi ,  nous 
secondoient  de  tout  leur  pouvoir  ;  des  en/- 
fans  même  ,  après  les  décharges  du  fort  ; 
GOuroient    et  s'élançoient   ça  et  là    pour 
Ramasser  les  balles  et  la  mitraille  ;  furtifs 
^t  pleins   de  joie  ,  ils  revenôient  s'abriter 
et  les  présenter  à  nos  soldats  qui,  dans 
les  afrs  ,  les  renvoyoient  pprter   la  mort 
aux  lâches  assiégés.  En  vain  les  traîtres 
feignoient   de  se  rendre,  on  ne  croyoit 
plus     à     leurs     signaux.    :      lorsqu' enfin 
peu  après  l'ennemi  fit  paroltre    tm  écrit 
qu'il  ht  passer  à  travers  les  ouvertures  du 
pont-levis  ;  mais  Téloignement  empéchoit 
de  le  lire.  On  courût  chercher  des  plan- 
ches pour  traverser  le  fossé  i  le  premier 
aui  s'exposa  fut  un  malheureux  bourgeois; 
tomba  dans  le  fossé  ,  et  fut  victime  de 
j$on  zèle.  Un  second,  s'avance ,  et  Fap|iorte 

cet 
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cet  éçcit;  on  yAnt  ces  'mots  l.Nq^s  nypp.f^ 
'virtifi;.  milliers  de^  poj^dre^^  ;  W.us  .Jçron^^ 
suuler  la  garnisoj^'fiJè  tout  le  c^uaùjo/',  fil 
"i^us  n'accepJ^^la,  capjùuîaUon/X^èpiSx'^ 
danton  continue  ïje  feu^^  les  Loiret  s  prér 
pipités  avec  frafiafi;;^ur:  le:  pont  -  levi  qu 
put  déjà  bris^  rjui^a, 4es  chaîner  j  reiineiixi 
s'apperçoit ,  qu'oit  veut  labat?  re .  ,^  il  déses- 
père df  son  saji^y^^et-fait  a^'aissér  le  De|:it 
pontleyi  dç  Upprte,ci^  passage.  L<f s,. sic ur,^ 
jÉUe ,  HuJlin!  ^et  J\(IaiîW4  >  sautent  sur .  lé 
pont  ,,et  demandi?|çit  .intrépidement  xjue.li 
dernière  porte, Vwy ré. j-Jennenoi  otéit  ; 
on  veut  entrer jJfef  iijssiég^s.  se  défe^îcie^t  ; 
on  égorge  toiit  ^çes  qùi>|oppose  ^u  pa^sa^ë  | 
tout. qanonnier, qj^i  slayance  ^mord^Jà  pous; 
JBière;  on  ce  précipitç.Iioiiillantde  çûrhage] 
Cil  fonce  ,  on  gagne  Fescalier^,  pn  .saisit  tes 
pp.sonniçrs,  ou;  pénètre  pa^r-tout  :,les  uns 
^'emparent  de^postÔ3.:.  les,, autres  yojjjçnj: 
îSlirIôSr  tours  ;  ils  arborçnt  le  dq^peaii'  sacré 
de  la  patrie  ,  aujK,.appl^udissemens  çfc  aiix 
transports  d'un  peuple. immense.  '  *  * 
,  Péjà  ;le  gran^  ,ppPf-;l^v^^?V^àiss^ 
cjierçjlj^e  le  gouvernç^ùrj},  c'eà  i  qui  pourn^ 
le  reconnoitre  :  le  brave  Ârné  ,  ce  Gre- 
nadier intrépide  /  Tapperçoît  "j'^îl  vole  à 
lui,  rarréte  ;  E^^îauti^i  velit  se  percer  le. 
sein  y  il  le  désarme  i^t  le  feniët  entre  les 
mains  des  sieurs.  HuUjn  et  Élie ,  pour 
imounren  d'autrea  •  lieux  où  le  danger 
rappelle.  Cependant  le  trarltre  gouverneur 
est  déjà  entrç  les  bras  "de  ses  vainqueurs  ; 
•    No.  ij  C 
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on  lui  arrache  ses  marques  dlibnneurs  ; 
on  le  traite  en  ihfâirie  ;  on  va  le  traîner  au 
milieu  d'un  peuple  immense  ;  il  presse  le 
jeune  homme  qui  le  conduit ,  qui  vétit  le 
protéger  encore  contre  les  insultes  de  là 
populace  :  «  ^/i!  lui  dît-il,  déchiré  de  re-^ 
J>  mords  ^  j^aî  trahi  ma  patrie  !  ^i  et  les 
sanglota  étouffent  sa  voix. ,  Gepeiidant  oïi 
a  déjà  saisi  le  sous-gpùvem'eur  ,  le  faajor  \ 
le  capitaine  des  cartomiiers  ,  ^t  tbtts  les 
prisonniers  de  guerre!;  On  pufre' lèls 'cachots^ 
on  rend  à  la  liberté  dçs-  hommes^  inno- 
cens  ,  dès  vieilÈards  Vénérables  .'étonnés 
de  revoir  la  lumière*  (r).  L'uugiiste  et  sainte 
liberté  ,  pour  la  ^prëmii^r'e'  fois ,  s'întto- 
duisit  enèn  dans.  C3  séjour  d'hbrreurs , 
asile  affreux  dii  déspo;tîsme,  des  monstres 
et  des  criiites^.  '  '  * 

Cependant  on.  forme .  la  marche  ,  h:^ 
sort  au  miUeu  d'une  foule  énorme  ;  léi 
applaudissemens  ,  Feltcès  de  la  joie ,  les 
insultés  ,  les  imprécations  lancées  contré 
les  perfides  prispriniers''de  guerre,  tout 
ëtbît  confotidii  ;  dès  oris  de  vengeàncef  et 
de  plaièîr;  paîrtoienf  de  tous  les    coeurs  ; 

>  (ï)  Un>  vieillard  respectable  y,  étoit  enfermé  dcpui 
trente  an?/  Il  est  inutile  de  dtre  quelle  immense'  cet- 
lection  de  libelles ,  quelle  quantité  de  titres  ,  de 
rep;istres  d'cmprisonnem'ens  ,  enfin  de  matériaux  pour 
îhistoire  ont  été  trouvés  dans  la  Bastille  ;  bret ,  à 
travers  la  multiplicité  d'arme^  ,  de  drapeaux  ,  on  a 
découvert ,  dit^n,  des  maf^iincs  de  mort  inconnues 
i  l'homme. 
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les  vainqueurs  glorieux  et  comblés  d'hon-. 

neurs  portant  les  armes  et  les  dépouilles 

des  vaincus  ,  les  drapeaux  de  la  victoire  , 

la   milice  mêlée  parmi  les  soldats  de  la 

Satrie,  les  lauriers  qui  leur  étoient  offerts 
e  toutes  parts ,  tout  offroit  un  spectacle 
terrible  et  superbe.  Arrivé  à  I4  grève  ,  ce 
peuple  impatient  de  se  venger  n  a  pas 
permis  que  de  Launai ,  ni  les  autres  ofîj> 
ciers,  montass  nt  au  tribunal  de  la  ville  x; 
il  les  a  anachés  des  m^ns  de  leurs  vain- 
queurs, les  a  foulés  aux  pieds  l'un  après 
.1  autre;  de  Launai  a  été  percé  de  mille 
coups ,  on  lui  a  coupé  la  tête ,  on  l'a 
portée  au  bout  d'une  lance  ,  dont  le  saijg 
Tuisseloit  de  tous  côtés.  Et  Ton  en  mpn- 
troit  déjà  deux  avant  que  les  gardes  inva- 
lides de  la  Bastille  eussent  paru.  Ils  sont 
arrivés ,  et  le  peuple  a  demandé  leur  sup- 
plice: mais  les  généreux  gardes  fran- 
çaises ont  sollicité  leur  grâce ,  et  à  leur 
demande  toutes  les  voix  se  sont  réunies , 
et  le  pardon  a  été  unanime. 

Cette    journée    glorieuse   doit  étonner 
nos   ennemis ,  et  nous   présage    enfin   le 
triomphe  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
Ce  jsoir  ,  il  y  a^  illumination.         ^ 

■     .>  ■  ■  ■     ■       ■■    .1,        tu         I     I      I.     I  Ml  

SUITE    DES    NOUVELLES  DE   PARIS 
Du  Mercref^i  1  y  Juiller. 

V^ETTE  forteresse  étonnante',  Mtie  'sous 
Cliartes  V  ,  en*  1369  ,  et  finie- 4'an>  i,3$54 
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que    ce    colosse  effrayant ,  Louis  '  XIv  ^ 
et  Turenne  jugèrent  imprénal.le  ,  a  dono 
eriRn    été    emportée    d'assaut    en    quatre 
herres  ,    par  une   railice    indiscipJint^e  et 
sans     chef  ,    par    oes    bottr^eois    inexpé- 
rimentés ,   soutenus  ,  il  est  vrai  ,  de  quel- 
ques soldats  de  la  patrie  ;  enfin  .  par  une? 
poijnée    d'hommes    libres.    O    sainte    lî* 
berté   !    quelle    est   donc     ta    puissance? 
Le  brave  .-?renadier ,  le  sieur  Anié^  qui  le 
premier  se  rendit  maître  du  gourverneur,  re- 
çut hier,  des  mains  ^de  l'assemblée  des  ci- 
to  ens  de  Paris  ,et  au  nom  de  la  natioti ,  l^r 
couronne  civique   et  la   croix  de  Tordre 
royal    et  militaire    de    Saint  -  Louis ,    que 
por  oit  le  traître  gourverneur   de  la  las- 
tille  ;  récompene  flatteuse  et  bien  digne 
de  son  courage^  tandis  que  le  sieur  Elie,  ' 
officier  du  régiment  de  la  Reine  ,  le  sieur 
Htdlin  et  le  sieur  Templement  reçurent  , 
en  des  lieux  différens ,  les  laurier^  ou  les 
couronnes    dues    à  leur  magnanime  bra:» 
voure  et  à  leur  intrépidité.    La.  nouvelle 
d*un    événement    aussi   grand  ,  aussi  glo- 
rieux ,  répandit  la  joie  et  l'espérance  dans 
toas  les    qnartiers  de  la  ville:  mais  une 
lettre  surprise ,  qu'écrivoit  le  traître  pré- 
vôt des  marchands  â  l'insigne  de  Launay, 
a  voit  fait  connoître  que  vers  les  dix  heu- 
res ,  et  d^ns  la  nuit ,  il  devoit  y  avoir  des 
trahisons    et    des    surprises  ;    en    consé- 
quence ,    on  sonna  le    tocsin   pour  que 
phaque .  .citoyen  fû{  aux  armées ,  e%  que 
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personne  ne  dormit  dans  cette  vaste  capi- 
tale :  des  détachemens  étoient  allés  à* 
la  découverte;  on  avoit  formé  des  barrî-; 
cades ,  des  retranchemens  dans  .tous  les 
Faubourgs  •et  dans  plusieurs  quartiers; 
les  bourgeois  sans  armes  av  oient  dépavé 
des  coins  de  rues ,  et  transporté  des  pier- 
res ut  des  grérs  dans  leurs  appartemens  , 
jusques  ^  haut  des  maisons  ;  plus  de 
ceijt  pièces  de  canons  entre  les  mains 
des  citoyens  avoient  permis  d'en  placer 
plusieurs  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  à 
toutes  les  ^venues  ;  les  serruriers  avoient 
forgé  des  piques  pour  des  hommes  qui 
maaquoient  d  armes;  les  plombiers  avoient 
fondu  des  balles ,  chacun  étoit  armé  et 
retranché  ;  des  observateurs  étoient  placésj^ 
sur  les  tours  pour  découvrir  au  loin  ce 
qui  se  passoit;  un  seul  rang  de  lampions, 
bordoit  les  rues ,  sur  les  fenêtres  du  pre- 
mier étage  de  chaque  maison  ,  et  servoît 
à  éclairer  les  actions  des  traîtres  qui  pou- 
voient  ;  se  trouver  parmi  nous  ;  car  certai- 
nement, il  y  en  avoir,  et  en  très-grand 
nombre  :  c'est  en  cet  état  que  nous 
attendions  l'ennemii  Je  nepeinarai  point 
les  angoisses  ,  la  crainte  ,  les  appréhen- 
sions de  chaque  famille  enfermée  dans 
sa  maison;  chacun,  selon  sa  timidité  ou 
son  courage  ,  formoit  des  conjectures  di- 
verses, li' on  n'ignoroît  point  qu^il  y  avoit 
aux  environs  de  Paris  ,  au  moins  trente 
ïnille   hommes.    Le   njiarëchai  de   Broglie' 
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avôît  donné  ordre  au  colonel  du  régi- 
ment de  Besançon ,  artillerie  ,  d'attaqué» 
la  ville  ;  mais  le  patriotisme  avoit  saisi 
tous  les  cœurs  ,  les  soldats  refusèrent  d'o- 
fcéir  t  Néanmoins,  avant  minuit,  l'alarme 
5e  répandit  dans  plusieurs  quartiers  ;  la 
milice  y  courut  de  toutes  parts  ;  on  y  mena  ' 
prompteraent  du  canon  ;  quelques  déta- 
chemens  à  cheval  furent  à  la  découverte  j: 
et ,  en  effet ,  Ton  agperçut  'dana  la  comr 
pagne  et  en  certains  endroits  des  Iius- 
sards,  dans  d'autres,  des  dragons  ;  mais 
Il  n'y  eut  aucun  échec;  Ton  prévit  seu- 
le m^ent  qu'ils  cherchoient  des  issues  secrè- 
tes pour  s'introduire  dans  'la  ville.  Ce- 
pendant i  Ton  crpyoit  que  lès  régîmens 
de  Nassau j  de  Royal,  et  qui^lques  autres, 
se  hasarderoient  ;  l'on  connoissoit  la  témé- 
rité de  leur  chei^  et,  vers  le  milieu  de. la 
nuit ,  Ton  courut  aux  armes  à  diverse* 
reprises,  mais  inutilement;  Tennemi  n*o- 
soit  pénétrer  ;  conséquemment  la  nuit 
se  passa  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Vers 
le  matin  ,  on  né  tarda  pas  à  savoir  que 
les  régîmens  oampés  au  champ  de  îilars 
ûvoîent  fui  et  laissé  une  partie  de  lent 
fjrîgage  ;  on  y  fiit,  et  Ton  en  ramena  plu- 
sieurs voitures  chhrgé>es  de  teriies  ,  de 
piçitolots ,  de  manteaux  ,  et  de  beaucoup 
d'autres  objets. 

Le  comité  de  llK^tel  de  ville  ne  se 
i^'para  point  durant  celte  nuit ,  et  déclara 
cjue   désortitaîs   il  restéroit     permanent  ^ 
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du  Bioin^  ^ultaiit,  que  dureroit  le  danger- 
il  ordonna,  ensuite  que  la  milice  Pari- 
sienne aïIAt  s'emparer  de  diverses  posse^- 
sioos  ,  telles  que  l'école  royale  et  miîi- 
taire  ,  le  trésor  .royal  ;  la  caisse  de  Pôissy,' 
ect,  ;  ce  qui  fut  exécuté  sans  trop  a^* 
difficulté,  et  dont  on  retira  encore  quel- 
ques avantages,  ^nfîn  ,  ,1a  démoli tipn  de 
la  bastille  fut  arrêtée,,  des  milliers  d^ou- 
vriers  y  coururent;  ce  repaire  affreux  d© 
l'infernal  despotisme ,  qui ,  durant  tant 
de  siècles,  qyi  tant  de  £ois  a  fait  frémir,, 
a  outragé  1  ixumanité  ,  a  englouti  tant 
de  victimes  innocentés ,  sera  totalement 
anéÉtnti ,  et ,  à  sa  place  ,  sera  élev^  un 
monument  4  Tauguste  liberté  1  llorrî-] 
blés  humains  ,  tyrans  de3  peuples,* dis- 
paroissez  ,  votre  régné  est  passé  ! 

Cependant  la  fortuné  et  la  victoire  nou« 
sècondoiexit ,  divers  convois,  nous  furent 
encore  aziienés  ;  Tor  ,  l'argent  et  les  pro-; 
visions  s'accuinuloiei)t  ;  tous,  les  liabltans 
de  .  la  campagne,  nous  sery oient  de  leur 
mieux;  rien  n'échapppît  dès  portes  de 
la  ville  :,  rien  n'entroit  sans  des  perAuï- 
jsitions  ;  le  comité  fit  plus,  iL fit  afficlier 
la   continuation   $.a  payement  des  rentes 

f)erçùes  à  la  ville  ;  jl  voulut  aussi  raniinet^ 
es  travaux.  >suspendus,'  rétablir  l'ordre 
-et  la  circulation  des  richesses  ;  lorsqû'uii 
négociant  de  Bordeaux  se  présente ,  offre 
vue  somme,  de  cinq  cent  mille  livres  , 
propose  dô  faire  entrer  six  mille  hômmei 


Digitized  by  LjOOQ iC 


>de  troupes  ,  et  ne  ^emànSë  pour  dédtom- 
magement  que  TLonneiir  distingué  d'être 

généralissime  de  la  milice  de  Paris  :  tant 
e    générosité    n'a    point    é/loui;   Ion    a 
recherché  ,    examiné ,  et  l'on  a  fini    par^ 
le  remercier  de  ses. offres. 

Nos    ennemis     ne    cessoîent     pas    .de 
nous  tendre  des  emijûches;  ils  espéroient 
encore  nous  surprendre  par  leurs  lâches 
perfidies  ,    pour   ensuite  nous  charc^.er  dé 
chaînes  ;  mais  ne  pouvant  empêcher  nos 
braves  soldais  des  gardes   de  nous  servir 
avec  intrépidité,  ils  cherchèrent  les  moyen» 
de    leur   tendre   différens    pièges  ,    d'en 
empoisonner,  dit-on,  avec  lé  pain  qui  leur 
ëtoit  fourni  dans  certaine  caserne  ;  ceux-    ^ 
ci    Fàbàndonnèrent  :  on   leur    fit    ouvrir 
des  /  réfectoires  ;    alors   les    religieux    d« 
divers    couveris   prirent  la    cocarde,     for-, 
inèrent  des  détachemens ,   et ,  comme  au 
temps  de   la  ligue  et  des  croisades  ,    Ton 
vient  de   voir  des  guerriers  en  firoc  et  eit 
capuchon.  Ce  fut  dans  '  Taprés-dinée  que 
l'on  envoya  des  détachemens  de  la  garde 
bourgeoise  , .  pour  s'emparer  des  hauteurs 
qui  environnent  Paris  ,  et  qui  eussent  don- 
^é'  tant  d* avantagea  à  nos  ennemis  s'ili  eii 
avoient  été  maiîres  :  en  conséquence  ,  pa^ 
un  ordre  du  comité  permanent,  on-y  plaça 
Jsept  pivces  de  canons,  soutenues  par  des  , 
piquets  de  gardes  nationales  ;  dès-  lors  nous 
avions  beaucoup  moins  à  redouter  dés  ïna- 
xiÔBUvrcs  oiî'des  sttspTîses  du  camp  de  Saint- 
Denis 
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I3ems  par  deux  cBXLse$  ma^ui^  ;  ia  fte^ 
mière ,  c'est  que'iious^é4ion«  à  portée  à$  lés 
découvrir  aisément  ;  la  seconde  ,  c'est 
qu'ils  n'aur^^it  pu  ^èxiàxicet  ^ue  Mua  !• 
feu  du  canon. 

Mais,  ÂVersaiilQiy  les  repré^auns  de 
Ja  Hation  crai,gttaiit ,  non  sans  raison-, 
pour  leur  Ubertè  et  même  pour  leur  exis« 
Jtence  (  i  )  ,  ne  ee  séparèrent  point  durant 
éoixante  heures  ;  le  roi  persistoit  dan$ 
les  résolutions  d«  ses  iniques  ministres 
et  de  se6  perfides  conseils  ;  rassemblée 
natioiïaie  les  déclara,  de  ijueUji^  i^^$ 
éùat  et  fonction  cjuiU  pussent  étre-y 
responsables  des  mattieurs  présens  et  à 
venir  ;  elle  déclara  encore  que ,  la  dette 
nationale  -étant  eous  la  sauve-garde*  de 
l'honneur  et  de  la  loyauté  française,  nul 
pouvoir  n'avoit  le  droit  de  prononcer  lé 
mot  infâme  de  banqueroute  ».  ^ 

I4ais  la  prise  de  U  Bastille  ,  et  les  mal* 
heurs  qui  Tavwent  précédée  ,  inspirèrent 
à  M.  le  Duc  de  Ziancdurt  la  résolution 
de  se  prés<enter  chez  les  princes  et  ensuite 
chez  le  roi;  sa  majesté  Técoutây  et  né 
tarda  point  À  sç  transporter  *u  milieu  de 
rassemblée  nationale  ;  ce  £ut  le  mercredi 
sur  les  onze  heures  du  «latin  ;  là,  elle  r^t- 
»  ■  < ....*■■.,      ,■   ■  > 

(  I  )  Uon  ilppréhendoit  à  Versailles  l'arrivée  de 
la  milice  de  Paris,  &  un  complot  affreux  ;  im 
événcmedt  fww*te,  dit -on  ,  çii  «eût  ^faiUiWement 
été  là  suite  ;  le  ciel  veâlloit  y  saxu  douce  ^  alffs 
sur  le  sort  de  nos  sages  déparés  I 

N».  ».  D 
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dit  1q  calme  et  V espérance  aux  Frariqars  , 
et  promit  tout  ce  que  le  bonheur,  public 
i^xigeoit.  .      >  , 

fiientét  un  courrier,  des  exprès  ^  se  trans- 
portèrent dans  tous  les  quartiers  de  la  capi- 
tale ,  pour  annoncer  que  lejroi  se  rendoit 
aux  instances  de  son  peuple  ;  qu  il  alloit 
jeparoître  parmi  nous  ;  que  l'exil  des  mi- 
nistres et  des  traîtres  étoit  prononcé  .:  la 
joie  dès  ce  moment  g^gna  tous  les  cœurs- 
Bientôt  une  députation  trés-nombréuso 
des  représentans  de  la  nation  vint  en' 
confirmer  la  nouvelle  aux  citoyens  de  la 
capitale  ;  elle  fut  accueillie  au  bruit  du 
canon  et  aux  applaudissemens  d'un 
peuple  immense;  vive  la  nation!  vive  les 
Mdéputés!  fut  le  -cri  général  ;  on  la  con- 
duisit à  rhôtel-de-yiue ,  les  rues  étant 
bordées  par  la  milice  bourgeoise  ;  les 
députés  nobles  et  autres  sans  distinction 
tnarchoient  tous  à  pied;  Des  transports 
d'allégresse  éclatoient  de  toutes  parts  ;  là  , 
on  leur  a  présenté  des  couronnes  civiques  ; 
et  ,  après  des  assurances  de  paix  réité- 
rées ,  ils  se  sont  rendus  k  Téglise  de  Notre- 
Dame,  où  le  2'e  Deum  a  été  chanté  ;  de-là 
,ils  se  retirèrent ,  et  se  rendirent  dans  di- 
vers quartiers..  On  les  f étoit  ;  ils  étoieut 
en  quelque  sorte  meiiés  en  triomphe  ,  et 
une  illumination  générale  couronna  \9^ 
soirée. 

Telle  fut   fissue  d'une   journée ,    qui 
il'abord  parut  la  plus  do^ngereusç;  qu  ait 
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.?u  la  capitale  depuis  le  siège  de  Paris,  et 
qui  finit  enfin  par  la  plus  çlorieuse  qui 
jamais  ait  été.  inscrite  dans  les  fastes  de 
cette  ville  immense. 


DÉTAILS 
.  l)u  Jeudi  16. 

Les  Français  courbés  depuis  long-temps 
sous  le  joug  de  Fesclavage  ,  dédaignant 
de  s'instruire  des  droits  et  des  devoirs  de 
rhomme  civilisé ,  pféféf oient  de  s'incliner 
devant  la  richesse  ,-  ou  d'abaisser  un  front 
humilié  et  de  ramper  devant  le  pouv^ïç 
arbitraire.  •  Accablés  de  fers ,  ils  osoient 
dire  encfore  nous  sommes  libres,  tant 
Forgueil ,  imbécille  enfant  de  l'ignorance  v 
est  ingénieux  à  s'abuser  !  Veut-on  savoir 
ce  qu'a  produit  cett%  foule  d'écrits  sur 
la  liberté ,  dédaignés  par  les  sots  et  révé- 
rés des  hommes  sages?  Que  l'on  examine 
avec  quelle  célérité  l'ordre  le  plus  exact, 
la  discipline  la  plus  sévère  ,  se  sont  éta- 
blis au  milieu  même  du  désordre.  Est-c^ 
là  ce  peuple  insensé  qui,  au  temps  des 
Guise  s  amusoit  avec  des  histrions  et  des 
saltimbanques  ,  tandis  qu'on  assiégeait 
Paris  ?  Les  gens  à  prétentions  ,  ppur  la 
plupart  ineptes  égoïstes  ,  avilis  sous  le 
despostime ,  regardoient  les  actions  et 
les  travaux  de  m  multitude  comme  une 
calamité  publique  ;  et  c'est  pourtarit  cett# 
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populace  y  iaié|nisée  des  oisifs  et  des  dvi», 
qui  nous  a  sauvés  de  lesclaivâge;  c'est  jsUe 
qu  on  a  vu  8''ei»j>arer  deâ.c^iïond  du  régi^ 
ment  des  gardes  ;  c'est  elle  qjii  ^  J^^ép>- 
dément,  a  monté  à  l'assaut  de  la  Bastille, 
et  s^y  est  précipitée  en  foule  ;  c'est  elle 
^qui  ,  trouvant  etitrè  les  mâfins^  du  gouver- 
neur cete  infâmer  lettre,  dans  laquelle 
étoient  contenus  ces  mots  :  Tenez  bon  eflcore 
quelque  temps  ;  à  dioc  heures  vaut  oArez 
du.  renfort ,  signé  dû  Flesselles.  C'est 
^lle ,  dis-je  f^  c'est  cette  populace  qui  trè»- 
KabUement' invite  le  tradtre  prévôt  des 
marchands  à  paroitré,  et  lui  tranche  la 
tête  £roidement  :  c'est  elle  qui  6sc^âde  lé 
fossé  de  l'hôtel  deî9  invilideii ,  qiii  forée 
les  magasins  d'armes  y  qui  enlève  tous  les 
postes  f  et  fait  justice  prévôtaledient  de 
<;elui  de  ses  membres  qui  ose  ootnmettre 
un  vol  !  O  vous  !  ^ue  le  besoin  n  afflige 
pas  ^  heureux  du  siècle ,  âuriez^vous  ce 
courage  et  cette  intégrité  ?  Ne  vous  per- 
suaderez;-vous  jamais  que  Vhorame.  qui 
jporte  un  habit  différent  du  vôtre  vous 
égale  en  mérite,  ou  vous  surpasse  peut- 
être  ?.  Mais  la  vanité  est  si  trompeuse  t 

Enfin  y  malgré  les  paroles  de  paix  ap« 
portées  le  mercredi  iS,  op  ne  laissa  pas 
de  se  mettre  sur  la  défense  :  tant  de  tbis 
on  s'étoit  vu  trompé  !  D'ailleurs  ,  un 
n'ignoroit  pas  que  la  bonté  d'un  prince 
ne  suffit  point  pour  lexempter  d'erreurs  \ 
le    âambeau    de    l'expérience    rarement 
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.éclaire  F  entendement  des  '  rois  !  A 
•chaqtie  iii6iant  on  arrétoit  des  convois 
.ou  dos  messages  qui  découvroient  de  nou- 
.<Yclles  perfidies  -,  celui-ci  avaloit  un  billet 
dont  H  était  porteur*;  cet.  autre  étoit  un 
hussard  déguisé;  ensuite  c'étoit  une  lai- 
^tière  ayant  son  pot-ay-lait  plein  d'or  «; 
.;plu3  loin  c'étoit  un  seigneur  travesti  en 
cocher.  De  tons  côtés ,,  ftos  pas  étoient 
.entourés  de  pièges  ;  ceux  même  qui  se 
:.pr^entoient  pour  nous  servir  excitoient 
justement  nos  soupçons.  Les  troupes 
^cajûipées  au:^  environa  de, Paris ,  au  heu 
^e  s!éloigner, ,  se  grosâissoient  encorç  ; 
^mit,  nouveaux  régimens  >  arrivèrent  le 
;matin<è  Saint-Denis  ;  un  convoi  de  farine 
Y  fut  :  arrêté  par  un  ordre  secret  d'un 
Jaomme  très-connu  ;  le  conducteur  vint 
nous  faire  sa  déclaration  ;  et  ,  conduit 
idans  les  rues  ,  il  obtint  le  rameau  ci- 
vique y  récompense  Aatteu^e  bien  due  à 
!6on  patriotisme.  Enfin  ,  Thôtel  de-  cet 
ambassadeur,  du  comte  de  Mercy^  cec 
intime  conseiller  de  la  reine  ,  fiit  pour» 
4;ant  investi  ,  et  tout  ce  qui  s^  présentoit 
yisitë  ;  ce  ministre  de  1  empereur  insi- 
Diioity  dit-on  ,  que  l'insurrection  des 
'Français  ressembloit  à  celle  des  Braban- 
çons, et  devoit  être  traitée  de  même;  il 
ignoroit  ;  ce  politique  trés-humain ,  que 
des  Français  ne  se  comportent  pas  comme 
des  Allemands  ;  il  ne  sait  pas  encore ,  ce 
poétique  si  grand  ;   que   le    génie   et    les 
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lumières  des  peuples  déterminent  lè« 
loix  ,  et  non  leà'têves  puérils  et  vains  de 
ceux  qui  se  disent  les  maîtres  de  la  terre  l 
Cependant  la  nouvelle  de  son  rappel  en 
Allemagne  ,  l'exil  de  la  maison  de  Poli- 
gnac  et  de  ses  adhérens  ,  celui  de  l'abbé 
;de  Veratond  ,  le»  renvoi  des  ministres  , 
l'exil  de  plu^sieurs  princes  ,  le  retonr  du 
3Eititiistre  adoré  ,  formoient  le  sujet  de 
toutes  les  conversations;  l'on  regardoit 
ces  opérations  comme  certaines  ^  tant 
eljes  étoient  désirées  ! 

Cependant  ,  lorsque  vers  le  soir  , 
un  bruit  sourd  annonçoit  que  les  habits 
^du  magasin  des  gardes  avoient  été  en- 
levés secrètement  ,  et  que  douze  cents 
•'soldats  des  liussads  et  de  Nassau  s'éioient 
introduits  dans  la  ville  à  dessein  de  nous 
surprendre  r  dès-lors  on  forma  des  retraii- 
chemens  ;  ainsi  que  la  veille  ,  les  façades 
des  maisons  furent  illuminées  ,  la  garde 
fut  augmntée  et  beaucoup  mieux  armée 
que  les  jours  précédens  ,  tandis  que  les 
-habitons  de  plusieurs  villes  ,  et  notamment 
ceux  de  Versailles,  venoient  à  notre  se- 
cours; ils  nous  apprirent,  à  onze  heures 
^u  soir ,  que  les  troupes  campées  «ntre  Pa- 
ris et  Versailles  avoient  délogé  :  ce  qui  ne 
put  être  su  généralement  que  le  lendemain  : 
mais  Ja  nuit  se  passa  sans  alarn^es.  Nos 
ennemis  consternés  étoient  dans  la  dou- 
leur ;  le  prince  de  Condé  fuyoit  de  Chan- 
tilly, oiîi  il  s'étoît  retranché;  les  ministre^ 
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-étïjient  'flisgraciéf  ,  MiurFimlon  fit  xit- 
pandre  leTbruit  de:sa  ^mortî  |)ouir  éviter  Icis 
recherches.;  les  Polighac  ^âésertoient  ;  1<^ 
reste  de  la:  cabale  était  coiafud. ,  désejpém 
^t  incertaîa  4'échapper /à  i  la  réxigesmélè 
publiqiie*  •    -  :j    i 

Du  J^eîidredi  1.7  ^JmUeJlÂL  .  » 

Kous  vîmes  j  enfin  ,  lever  Faurore. d^ 
teaujour  de  la  France  ;  .l^iejntôt  on  ap- 
prend que  le .  monarque  «imé  va  venir 
})armi  nous  ;  qu'incessaiûiaeTit  il  arrive*: 
a  joie  éclate  de  toutes  pa^rts;  la  milicp 
.prend  lea  ^rmes%  elle  vole,  au-devant  de 
son  roi:  ;  des  horreurs  d^  la.  guerre , 
ce  peuple  marchant ,  pour  ainsi-dire  ^  sur 
les  corps  de  deux  cents  citpyei^s  égorgés  ; 
ce  peuple,'  qui  ne  respiroit  avant  que  le 
carnage,  qui  portoit .  par-rtout  le  fer.  et 
lailâmme,  qui  du  sein  dés  traîtres  arra- 
choit  les  entrailles  palpitantes  ,  les  rqain^. 
(Bncorq  ïuir^antes  de  leur  sang,  ce  penplp 
.ya  ,  ;  le  front  rayonnant  d'alégresse .  , 
jprésentçr  à  son  roi ,  la  pahue  de  la  paix^! 
i'rançais  .,  quelle  loyauté  ,.  quelle  con- 
iîance!  'Q  ma  nation,  toi  jsçule ,  tu  aaij? 
adorer  çpipme  tu  sais  te  venger  ! 
.,  Mais  enfin  une  brillante  jeunesse  ,  en 
^rmes  ,  yole  sur  la  route  où  doit  passer 
Jte  moiiarque  ;  ^%  forme  une   èavalerit 
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noiid>reutè  et  l  une  infanterie  jplusf  r  nbiti<^ 
bireuse  encorç lacent    mille   citoyens    ce 
jour* là  portoiient  les   arme^  dans  la  ca*- 
pitale  ;   une  partie:  bordoîent  leis  avenues 
•4>dpuis  la  barrière  de   la  €k>nfèrence  ]its^ 
quà  rhètel   de  yiÛe;  vingt    mille  peu^ 
être  êe  présen toien t ,  encore .  poux  former 
le  cortège  ;  a$irdesrfi;ançaise$ ,  milice  bour- 
geoise ,  soloàté  *  des  petits  corps  ,   gardes 
de  Paris,  gardes :dÀ  là  ville,  t<3iîis  étoient 
confondus^  mélès,  sans  distinctions  ;  tpus 
étoient  aiiiis  ;     tous     étoiènt   citoyens  ^ 
mais  comment  se  représenter  ùue  multi^ 
tude  immense?,  placée  dans  les  riies  ,  sui* 
les   quais ,  les  places ,  aux   fenêtres    de$ 
faisons  ,  sut  les    toits  ;  chacun  se   trâî^ 
tant   avec   douceur,    avec    complaisance 
même  ;  on  h*^  royoit  point  te'  tumulte  -, 
ces  bouleversemens ,'  cette  irritation  d*un0 
populace  contenue  pa^  des  soldats  à  gage  ^ 
non^  les  riches  accueiîloîent  lés   pativi^ 
avec  bonté  j'ies  rangs  n  existaient  plus' 
tous  étoient  égaux  !  Mais  ce  '  sexe  alGfablë 
^t  charmant  qui  du  haut  des  balcons  \ 
des  croisées,  jettoit  à  pleines  mains  d5^ 
cocardes  patriotiques  ;  des  tou£fes  dé  tut-- 
bans  ondoyans    dans  les  airs ,  soulevés  \ 
agités  ,    emportés   au  loin   et  -retombant 
enfin  ,  enlevés  par  les   armes  des  guer- 
riers, qui  se  dîsputoîent  f  honneur  devoir 
le  front  orné  des  maiifs  dé  la  beauté,  Ver^ 
les   deux  heures  ,  le   cortège   s'annonôft 
au   bruit  d$s  canons  ;  les  coups  pressés 
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(55) 
se  succèdent  ;  les  seuls  habitans  de  Ver- 
sailles ,  quoiqu  à  pied ,.  avoient  escorté, 
le  roi  jusqu'aux  portes  de  Paris;  cepen- 
dant notre  cavalerie  avoit  été  les  devancer 
jusqu'à  Sèves  ;  elle  revient  sur  ses  pas  } 
elle  ouvre  la  mMche  ;  elle  s'avance  avec 
ordre  ,  au  miliecF^des  haies  de  citoyens 
impatiens  de  plaisir  et  de  bonheur  ;  arrivé 
à  la  barrière  de  la  Conférence ,  M.  Bailly , 
faisant  les  fonctions  de  Maire  de  Paris  ,  a 
présenté  an  Roi  les  clefs  de  ville  ,  en  lui 
disant:  Sire,  ce  sont  les  inêînes  clefs  quifu- 
rentprésentées  à  HenrHV;  ilvijït  conquérir 
son  peuple  y  aujourd'hui  cesù  le  peuple  qui 
reconquéritson  roi  !  Quel  spectacle  touchant  . 
et  sublime  !  ce  n'est  plus  un  maître  imposant 
et  terrible,  environné  de  ses  soldats  sévères, 
de  ses  gardes  orgueilleux ,  ce  n'est  plus  ce 
luxe  Inoui ,  gage  •  certain  de  la  misère  des^ 

{>euples  ,  appareil  éclatant  qui  frappe 
es  yeux  sans  rien  dire  à  Tame  ;  ce  n'est 
plus  un  prince  absolu  oui  vient  pronon- , 
cer  ses  décrets  arbitraires  ,  émanés  de 
fia  ^seule  volojité,  et  non  des  loix  ;  ce 
n'est  point  cela  :  c'est  un  grand  roi ,  le 

glus  grand  de$  monarques ,  le  plus  chéri 
e  tous  ,  qui ,  san$  .suite  ,  sans  gardes  , 
$ans  escorte,  paroltau  milieu,  d'un  peu- 
ple qui  l'idolâtre  ;  ce  sont  les  augustes 
rèprésentans  de  la  nation  ^  qui  ,  sans  dis- 
tinction ,  entourent^ et.  précèdent  le  roû^ 
Le  duc  de  Villeroy  ,  le  maréchal  de 
Beauveau  ,   le    duc    de    Villequier    et  U 
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comte  4'Estamg  raccompagnent  ;  ce  sont 
des  citoyens  qui  environnent  sa  voiture  ; 
les  uns  accompagnent  les  portières  ,  les 
autres   guident  les   rennes    de   ses   cour- 
âiers  orgueilleux.  Le  sentiment  ,  l'amour 
respectueux  ^  la  tendresljf,  se  diversifient, 
se   variejnt   sous    mille   et   mille   formés; 
les  cris  d'alégresse  font  retentir  les  airs  , 
,  le  canon  fait  trembler  la  terre  ;  jamais  , 
.non ,    jamais   ce    monarque    ne   fut    plus 
exalté ,  ne  fut  si  grand  ,   si  puissaftt .... 
ne    craignez    pas  ,  le  ciel  peut-être    vai- 
nement au  milieu  de  ses  sujets  pourroit 
l'attaquer  !   mille    vies   seroient   sacrifiées- 
•plutôt.  ....  Que  dis-je  ?  est-il  un  être 
sensé  qui  ne  sache  que  Famour  des  peu- 

fles  est  la  plus  sûre  garde  des  rois.  Enfin 
héritier    du    sceptre    du    grand    Henri , 
l'héritier  de  ses  mœurs,  de  sa  bonté  fut 
einsi  conduit  en  triomphe  au  milieu  de 
son    peuple    jusqu'à    rhôtel-de-ville    ;    il 
descend  ,  la  milice  croise  les  armes  depuis 
la  voiture  jusqu'à  la  porte  dé  l'hôtel,  et 
forme  une   voûte   d'acier  impénétrable  à 
toutes    les    forces     humaines    ;.  là    enfin 
le  Roi  arrive  dans  la  salle   de  Fhctel-de 
ville  ,  il  se» place  sur  le  trône;  de^  larmes  de' 
«intiment    échappent    de    ses    yeux,    te  ' 
sage  M.  Bailly  ,    faisant  les  fonctions  de 
chancelier ,  fait  coiiler  dans  les  cœurs  les 
charmes  inouis  du  Sei#iment  ;  M.  dé   Toi- 
lendal ,  M.   de  S^ainb-Méry  ',  M.  Ethis  de 
Corny ,  avec  une  reispectueuse  sensibilité , 
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expriment  au  moaarque*  les  vœux  sm-' 
cères  de  son  peuple-  ;  le  roi  veut  parler  ? 
Fexpression  de  son  cceur  s'arrête  sur  se* 
îévTes  !  cependant  il  fait  bientôt  entendre 
ces  paroles  si  remarquables,  sitbelles  ,  si 
dignes ',d'ui^  ^^^  roi:  Mon  peuple  ,paut 
toujours  compter  sur  mon  amour.  Prince 
auguste  ,  puissent  les  flatteurs  ne.  jamais 
tromper  ton  ame  !         •  .        ' 

Pour    dernier    gage    de    paix,     le    foi 
voulût  ^eiifîn  accepter   la   cocarde  , de   la 
milice  de  Paris  ,  et  en  reconnoltre  M.  de 
la  Fayette  colonel  général.  Sa  majesté  se 
montra  ensuite  à  Tune  des  fenêtres  de  la 
salle  y  les  cris  de  vi^e  le  roi  furent  répétés- 
par  cent  mille  bouches  :  le  roi  sortit  en- 
suite ;  et,  p9ur  nouveau  signe  de  paix ,  la 
milice  renversa  ses  armes  ;  le  même  cor- 
tège qui  l'avoit  amené  raccompagna.  Par- 
tout sur  son  passaj^^e ,  il  trouva  les  cbeurs. 
ileins  de  joie  et  d'amour:  vive  lé  roi ,na 
ut  qa'vn  cri  général  et  non  interroippu  ; 
les  transports  étoient  plus  marqués  même 
qu'ils  ne  Tavoient  été  jusqu'alors;  le  roi 
parut  pénétré  d'un   accueil  si   touchant , . 
et^  le  peuple  répondoit  à  ses  signes    de 
bonté  par  de  nouvelles  expressions  de  sa 
trendressê.  C'est  ainsi  que  sa  majesté  fut 
accompagnée  jusqu'à  Versailles ,   et  c'est 
aimsi  que  se  termina  «c^ette  superbe  et  heu- ' 
reuse  journée,  qui^  pour  la  nation  ,  est^ 
l'aurore  d'un  avenir  brillant  et  flatteur  , 
si  nous  réunissons  le   SuUy  moderne  au 
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(36) 
'  petit -fils  de  Henri-le-Grand.  Nos  larmes 
sont  donc  taries ,  nos  maux  presque  oubliés , 
«t  no»  vœux  désormais  seront  comblés  ! 

O  mon  roi  !  puissiez-vous  sentir  le  prix 
de  commander  à  un  peuple  libre  !  £t 
vous  ,  François ,  puissiez-vous  n'oublier 
jamais  que  c'est  au  sein  des  lumières  que 
naîtra  toujours  la  liberté  ^  l'abondance  ^ 
la  paix  et  le  bonheur! 

Signé   PavDBOMics* 


Assemblée  des  Représentons  de  la  Com^ 
mune  de  Paris. 

Comité  DE  Police. 

Le  comité  de  police  autorise  les  administrateun 
des  postes  à  faire  passer  dans  les  provinces  ,  à  inesurt 
qu'ils  paroitront ,  les  Numéros  des  Révolutions  df 
Paris,  portant  les  aoins  de  Téditeur  et  de  rimprimeui; 

Ct  8  Àû6t  i^Sp.  Signés  FaUCHET, 

BC  Mangin  ,  Vice^Président  ;  le  Yachee  de  1(A  * 
Tereikieee. 


De  rimprimerie  des  Révolutions ,. rue  Jacob,  F*  S.  G. 
N9^  28;  et  au  mois  de  Mars,  niç  des  Marais ,  Fau- 
kourg  Saint-Gf rmain ,  N^.  su. 
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RÉVOLUTIONS 


V    t 


PARIS, 

DÉDIÉES   A   LA  NATION. 

Avec  une  liAe  des  Prifonnicrs  de  la  Baftille. 
N«     I  I. 


*  Le^  grands  ne  nous  pàroidenf  grands , 
Que    parce    que   bous   fommes    à    genoux.*. 
«...  Levons-nout. 


Du  Samedi  18  au  1^  Juillet  lySj^ 

i^ANS  l'innombrable  multiplicité  des  événcmen$ 
arrivés  depuis  huic  jours  daas  cetce  Capitale  ,  mille 
plumes  occupées  d'en  tracer  ks  détails  n'euffenc  pu. 
luffireiaullî  ne  nous  a- c  il  été  poffible  que  de  décrire 
avec  rapidicé  les  faits  les  plus  importans  :  quelques- 
uns  même  nous  font  échappés ,  tel  eft  celui  de  i  en- 
lèvement des  armes  du  garde-meuble  de  la  couronne ^ 
qui  eut  lieu  dans  la  journée  du  lundi  1 3  Juillet.  Ces 
armes  étoient  en  général  fort  belles  ;  mais  le  nombre 
n'en  étoit  pâs  conlîdérable.  Ce  qui  pourtant  ofFroic 
des  contraftes.dignes  des  mcditationj  du  fage,  c'ctoit 
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i  ■  • 
^ô  voir  les  armes  de  François  I ,  H'un  Turetme»  <î*im. 
Vendôme,  du  grand  Condé,  de  Charles  IX  ,  de  Ri- 
chelieu, de  Louis  XIV  même,  dans  lès  mains  d*uii 
forgeron  ,  d'un  poflefTeur  de  marmote ,  d'un  clerc  du 
palais  ,  ou  d'un  garçon  perruquier  ;  ces  mêmes  armes 
qui,  pour  la  plupart,  n'avoienc  été  employées  que 
pour  aflervir  des  hommes  3  pour  protéger  Tinjufte 
caufe  de  l'horrible  defporifme,  défendoienc  enfin  Tau- 
gufte  liberté  ,.'.&  les  drpics  jmprefcdptibles  &:  faines 
de  réquité,  de  la  nature.  Peuple  François,  ô  mes 
concitoyens,  TEufope  entière  a  fur  vous  les  yeuxj 
*c'eft   à  vous  de    montrer    aux  nations ,   lorfqu'on  '^a 

})rofcric  des  tyrans  ,  comment  on  doit  mettre  à  profit 
es  fruits  de  la'viftoire:  ce  n'eu  pas  tout  de  vain- 
cre, il  faut  favoir  jouir  de  fa  conquête,  prenez  garde, 
c!eft  dans  votrç  l*ein ,  c'eft  de  vos  divifions ,  c'eft  de 
vos  prétentions  ,  c'eft  de  l'oubli  des  droits  du  citoyen', 
.&  d'égalité,  c'eft  de  vos  fots  mépris  pour  ce  peuple 
qui  a  brifé  vos  chaînes,  que  i'bidre  defpotique  peuc 
-renaître  de  fa  cendre. 

Les  hommes  font  igiux  ;  ce  n*efl;  point  h  naif&ncej,. 
C'eft  la  feule  vertu  qui  fait  la  différence^, 

V  o  t  T  A  I  R I. 

Oui,  citoyens,    ce   peuple  a  donné  mille  traits 

d'héroïfme  !  ici 3  un  jeune  homme,  (encore  adolef- 

Ceîît ,  qui ,  cachant  un  piftolet ,  en  préfence  d'un  dé- 

'  lâchement   de  Dragons ,  attend  l'iuftant  favorable  , 

ajufte  un  foldat,  le  tuej  il  tombe,  &  le  jeune  vaifi- 

queûr  ^  froidement  monte  fur  le  cheval  5  s'empare  des 

armes  de  l'ennemi ,  &  revient  avec  les  fôldats  de  îa 

■  patrie,  tandis  que  les  dragons  font  occupés  de  leur 

^  tuicé.  Là  j- c'eft  une  jeune  perfonne,  encore  ingénue, 

*  qui  dans  le  milieu  de  la  nuit  ^ 'au  fein*  des  alarmes ^^ 
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vieiït  ébçawler ,  arracher  les  paves  de  la  chaitfTce,  s'en 
charge  ,  les  monte  fur  les  toits ,  pliant  fous  le  far- 
deatti  &.  s'écrie,  en  parlant  de  renueml:  Qu'ils 
viennent  ^fi  je  puis  en  tuer  feulement  Jlx  ^  je  ferai  ttof 
kcareuje:. 

Plus  loin,  ce  font  des  cohortes  prefque  fans  armes, 
<jui  ofent  fe  préfenter  en  fece  des  camps  ,.&  bravent 
le  danger  des  bouches  à  feu  prêtés  à  les  foudroyer  ! 
.Voili  pourtant  les  hommes  que  certaines  geiis  ne  fa- 
vent  pas  ^ftimer,  vuilà  ceux  dont  une  inepte.  &  mc>- 
prifable  habiunce  de  Paris ,  du  fein  de  fa  tnaifon^  ri- 
chement décotée  ,  ofoit  dirQ  k  fes  valets:  Conduife^ 
moi  à  mon  donjon  ^  que  je  voie  s* égorger  cette  canaillL 
O  cixoyens^dans  qu^l  aviliflèmeut  peuvent  prçcipitejs  ^ 
la  bctife  &  lorgueil l 

.  Si  Ton  rapproche  cet  excès  d'oubli  de  la  gcnérolîté 
de  ces  gardes- françoi fes  ,  qui  fe  prcfcntant  pour  enle- 
ver le  canon  du  dépôt  iorfque  M.  le  due  du  Châcelet 
s'y  trouvoit  lui  mème^,  &  refufa  de  le  Hvrer  à  iiiie 
multitude  armée  dont  ils  ctoient  fuivis ,  cette  mulci- 
tude  s'écria  qu*il  falloit  faire  main  balTe  fur  le  colp^ 
iiel ,  lorfqunn  grenadier  fe  retourne  &  die  :  mes  amis  y 
M.  le  duc  ne  refufe  point  4t  livrer,  le  canon ,  &  je  fuis 
certain  que  vous  :le  refpjeHerc^  !  Grenadier ,  quel  eft 
ton.  nom  ,  lui  dit  h  duc  ?  Mon  colonel  j  rcpaçt  celui- 
tei  ,  mes  camarades S^  nomment  comme. moi. 

Enfin,  ce  fm  1^  mercredi  15  ,  au  ioxx y  que  I0 
roi  écriât  à  M,  Neckgr  de  fa  propre  main  pour  l'en- 
gager à  revenir  occuper  près  de  lui  cette  place  qu'il 
a  remplie  avec  tant  d'honneur,  cecte  iplace  dont  Sulli 
lie  put  fe  rendre  plus  digne. 

Cependant  nos  ennemis  étoîent  déconcertés  5  àts 
favines  pour  1  approvifionnement  du  camp  de  Saint- 
.  Denis  s*emmaî»2^finoicnt  encore  le  lendemain^  quel- 
ques foldats  de.î  diffé^ens  régimens  fe  permecrdisiu 

A  1 
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,"4.         »   ,      . 
iî'ârracher  aux  paATans  les  cocardes  patrloci^ti^^'  8c  d'en 

bourrer  leurs  fufils  ^  on  a  cru  même  le  jeudi  aa  foir 
avoir  apperçu  à  Saint- Denis  le  prince  de  Vaudemonri 
on  imaginoir  encore  qu'il  méditoit  un  plan. 

Cependant  ce  fut  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 

Sue  partit  enfin  la  dôme  de  Polignac  y  les  princes  de 
.ambefc  »  de  Vaudemont,  ainfi  que  les  comtes  de 
Vaudreuil' ,  les  fieurs  Bârencin  &  Brogli<ç ,  de  Vil-- 
ledeuil ,  Berthier,  Foulon  ]  de  la  Va«guyon>  &c*  &c., 
quittèrent  Vcrfailles»  Ce  fut  dans  cei;te  même  nuit  que 
le  prince  de  Condé  ^  ayant  ralFemblc  à  ChandHy  deux 
cents  perfonnes  sfrmées,  chercha  enfin,  vers  les  deux 
-heures  après  minuit ,  fon  falut  dans  la  fuite.  Le  reu"- 
dez; vous  de  k  cabale  étoit  «à  Bruxelles ,  &  de  toutes 
parts  les  conjurés  s'éloignoient  de  nous ,  faifis  de 
frayeur  &  le  dcfefpoîr  dans  lame;  les  tci es  portées 
au  bout  des  lances  avoiept  répandu  l'alarme  &  l'efFropj 
ils  gagnèrent  les  routes  fous  divers  traveftimensj  les 
femmes  prenoient  Fhabit  d'hommes ,  les  hommes 
i'habilloîent  en  valets,  en  artifans,  &  d'autres  eti 
pauvres  fermiers.  M.  le  comTe-  d'Artois  lui -mime 
fui  vit  l'exemple,  &  la  tranquillité-  fe  rétablit  dartsia 
capitale.  Le  camp  de  Saint-Denk  s'éloigna,  leur  fuire 
précipitée  leur  fit  encore  abandonner  quelques  équi- 
pages, que  Ton  ramena  dans  cette  ville  t  bref,  la  caiife 
de  la  nation  ,  celle  de  1  humanité,  de  la  juftice  ,  enfin ^ 
parut  alors  la  meilleure.  Certains  individus  ,  prefque 
nuls  &  indignes  d'être  libres,  qui  jufqMe-ià  avoienr 
douté  du  fuccès^  en  fiirent  perfuad^s  &  fe  dédarère^r 
des  nôtres;  tels  fnrewt  la  plupart  des  officiers^  &  des^ 
ferge-ns  des  gardes  qui  fe  pré-fenccrent  awi  Comité  de 
rhôtel-de  ville  pour  offtir  leur  fetvices  à  la  natiof^,&: 
qui  en  furent  remerciés  comme  ils  dévoient  l'être.. 

Cependant    les    approvifîonnèmens  de   légume^  ^ 
d*herbes  &:   de  fruit?  n*avoieat    point    abondé    fes 
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Jours  précédens  /aux  différens  marcTiés  de* la  cnpîtafe^ 
L'on  avoic  {i\  que  certains  rcgimens  campes  a  Saînr- 
Denis^  &  même  quelques  autres  cai-îtonncs- en' divers 
lieux,  nous  interceproientdes vivfts  ehconfcquênce. 
Ion  avoit  envoyé  des  détachemens  de  la  milîct'  bour- 
geoife  ,  dans  laquelle  fc  trouvoienr  incorpores  Se  diÇ- 
perfcs  de  nos  braves  gardes-fiançoifcs  pôiir  favori  fer 
l'arrivée  des  aUm'ens,  &  les  approvlfiomiemens  des 
marches,  objet  fi  important  dans  une  aafiî  grande 
ville  que  Paris.  Leis  petites  incurfions  eurenr  le  fnccès 
defiré  :  bientôt  Tes  légumes ,  îes  gfainy  arrivèrent  eh 
quantité;  déjà  les  monopoleurs  trembloient.  Ces  hom 
mes  avares ,  ces  inhumains  qui  »  pour  accroître  lei/t 
or,  s'ctoient  efforcés  d'augmerirer  les  calamités  &*l'a 
difette  publique,  qui  avoient  dégradé,  cpnifé  &  fa|t 
fuccomber  de  miière  tant  d'individus  indullrîen^t , 
utiles  à  la  focieté,  à  raccroilTemcnt  àes  tichefîes 
réelles  t  ces  hommes  infâmes  craignoienr  enfin  poiir 
leur  cxiftence;  ils  s'emprefloient  d'ouvrir  lenr^  vaflds. 
magafins,  lorfque  les  profcriptions  menàçoient  leur 
tète.  Un  Dieu  permet  que  de  i*exccs  des  maux  re- 
naiffe  on  plus  grand  bien  ;  c'éfl:  aînfi  qu'nprcs  îa  rem- 
■p?te,  le*  ciel  devient  plus  calnrej  l^ir  plus  pur  &  l^ 
nature  plus  belle. 

Le  comble  cîes  cgaremeiTs  du  dcrpdrifme  apnr  re- 
tracé parmi  nous  l'image  des  fanglniites  prcrcriptioiis 
de  Rome,  &  \é$  horreurs  de  fon  trium^'irat ,  ces 
profcrîptionSjXres  haines  ont  failli  facrifier  auffi  quel- 
ques inno:ens  a  la  vindicte  pubhque  ;.  te!  fur*  im. 
abbé,  qui,  arrêté  jeudi  marin  aux  portes  de  la  v'iîlo, 
fut  pris'  pour  un  agent  fecret ,  dit  on  ,  de  nos  arifto-  . 
crates ,  &  l'un  des  principaux  inftrumens  de.  cette 
Càneure  populaire  du  faubourg  SaintAntoire  ,  dans 
laquelle  grarnîtemenron  égorgea  tant  de  mnlheurctrc, 
€pâj  croyant  feryir  la  nation ,  ne  fcrvoiènc  en  effcr  qtte 
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les  înfam es  complots  de  nos  lâches  tyrans!  Cet  abbé 
avoit  beau  s'écrier  ,  protefter  qu'il  n'écoic  ps  Tabbc 
Hoi,^  on  ne  Técoutoir  point  ;  déjà  il  étoit  menacé  du 
fupplice  j  lorfgu  e^fin.  raflemblanc  avec  peine  fc$ 
idées  ,  il  s'avifa  de  dire  qu'il  avoit  des  cbofes  de  la. 

f>lus  grande  importance  à  découvrir ,  qu'on  daignât 
e  conduire  à  Thôtel  de- ville ,  où  iï  promettoic  de 

tout  avouer.  Cette  rufe  in;nocente  réuilît ,  &  lui  fauva 
peut-être  la  vie.  Arrivé  au  comité  ,  il  fe  fit  conocître^ 
Se  obtint  des  excufes  avec  fa  liberté.  Màiis  avant  lui 

}A.  Clouet ,  tégiiTeur  des  poudres  &  falpccres  j  bleffç 
d'un  cpap  de  baïonnette  à  la  euiffe>  &  de  quelques 
jneurtriUurcs ,  avoir,  nous  lavons  déjà  dit,  été  vicr 
tirae  de  la  méprife  du  peuple.  Ces  faits  prouvent 

.alTez  combien  ij  feroit  daipgereux  que  le  peuple  osât 
fe  faire  juftice  lui-même.  Pourtant  lui  feul  cd  capa- 
ble de  certaines  aftions;  lui  feul  a  fufpendju  les  prcj- 
miers  coups  du  defpotifme  miniftérie,  toutprct  à  fon- 

^dre  fur  nos  tètes:  mais,  que  le  peuple ,  trop  peu  éclairé 
pour  fe  conduire,  fe  lailfç guider  pat  les  citoyens  j  no- 
ue caufe  eit  la  mêoie  ,  ik>u^  ne  pouvons  le  tromper; 
&  c'eft  cette  union   qui,^  jufqu'à   prcfent,  ofons  j^ 

^^ivQ  ,  a  contribue  à  nos;  fuccès ,  au  rapins  autant  qi^ 
nos  efforts  &  fon  courage. 

L'Aff'emblée   Nationale  vient  d'offrir  aux  citoyens 

.peu  fortunes  du  Fauxbourg  Saint- Antoine,  mais  pat- 

^tiiitemçnt  dignes  d  égards  Se  d*eftime,  un  tribut  noble 

/Sz  jufte  de  Pefprjt  de  civifme  qu'iU  ont  montré,  ^ 

^fiir-tout  de  Tordre  dans  lequel  ils  ont  fu  Te  c;)ntenir, 
au  milieu  de  tant  d'effervefcence  ,  de  diffenfions  & 

"  de  .troubles.    Là    plupart  de    ces  braves    citoyens, 

plus    occupes   du  faluc.de   la  natiop    que  du    foin 

.de    leur  exiftence  ,   fe    font   trouvés ,   par  la  ceffi- 

tion    de   leurs   travaux ,    privés   de    la  poffîbilité  de 

^onner  à  des  époufes  ,  à  des  enfans  les  foins  que  lir 
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cîaiMent  le  lentiment  &  la  nature  ;  maïs  leur  refpec- 
table  iiirerprêre  ,  M.  Beflîn ,  a  fait    entendre  leurs 
voix  Se  l'équité  de  leurs  droits  au  milieu  des  repré- 
feiirans  de  la    nation;  il  a   le  premier  dépofé   fon 
prcfenc  j  les  cœurs  fe  |(brit  émus,  tous  fe  font  em- 
préfles    de  prévenir    les  befoins    de   ces    intéreflans 
citoyens  ,   &  M.    l'Archevêque  de  Paris  a  préfente 
feul  une  fomme  de  vingt  mille  francs,  qui ,  réunie  à. 
celle  de  Meflîeurs  les  Députés  de  tous  les  ordres  ,  a 
complété  la  fomme  de  quarante  -  cinq  mille  livres  , 
lefquelles  ont  été  offertes  &  réparties  entre  les  habi- 
tam  du  Fauxbourg  Saint'Antoine  ,  qui  pourroient  y 
avoir  des  droits  plus  inftans  ou  plus  recommandables- 
Voilà  ce  qu'elTentielIement  on  peut  tranfmettre  de 
cette  journée  ,    la  dernière  d'une  femaine  à  jamais 
célèbre  dans  les   faftes  de  notre   Monarchie  y  d'une 
femaine   qui  pour    nous    a   été  fix  fiècles  ,  dont  les 
travaux  pourront  paroître  invraifemblables  à  nos  ne- 
veux y   d'une. femaine   où  l'on  vit  expirer   enfin   de 
douleur  &  de  rage  le  double  monfl:r«  defpoîique  de 
Tariftocratie  des  grands  &  de  l'horrible  pouvoir  arbir 
traire  de  tapt  d'iniques  &  méprifables  miniftres. 


DÉTAILS. 

Du  Dimanche  i^  Juillet  1789. 

X  L  n*y  eut  rien  d'alarmant  durant  cette  journée 
pour  la  Capitale  :  les  Citoyens ,  quoique  toujours 
inquiets  ,  ne  préfigeoient  pas  les  fcènes  révoltantes 
qui  les  firent  treffaillir  d'horreur  quelques  jours  après. 
La  milice  bourgeoife,  dont  on  ne  fauroit  trop  louée 
le  zèîcj  l'activité  &  le  patfiotifme,  rétabliflbit  l'ordre. 
Jamais  la  police  ne  fe  fit  avec  plus  d'exaditude  &  d'iri- 
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t^llîgence  ,  Se  ne  garamic 'mieux  de  Taftace  &  an  vol 
le  citoyen  i  jamais  on  ne  dérouta  mieux  ces  gcns^ 
tjiii^  n'ayant  rien  à  perdre*,  cherchent  &  failiiTent 
îoujoLirs  roccaCoii  de  gagner.  C'eft  qu'il  y  a  une 
gnuide  différence  entre  le  citoyen  cjui  veille  lui- 
même  à  la  garde  de  l'es  foyers ,  &  rhomme  à  gage 
qui  femble  ne  fe  vouicr  à  la  siweté  publique  que  pour 
agir  dans  Tombre  avec  impunité.  Quelefl:  le  fuppôc  de 
police  ,  avant  ces  temps  de  malheurs  &  de  déiaftres, 
dont  on  eût  pu  attefter  la  probité  &  la  bonne  foi  ? 
11  vous  a  falla  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile, 
ô  mes  concitoyens ,  pour  vous  faire  fentir  de  quel 
ïnrércc  il  eft  pour  vous  de  former  la  milice  pari- 
fi:.nne  fur  un  plan  folide  &  durable  !  ah,  fi  la  mîv 
'lice  bourgeoife  eût  été  en.  aékivité  comme  elle  Teft 
aujourd'hui  ,  vous  vous  feriez  épargné  bien  dés 
larmes  ! 

On  arrêta  j  dans  la  Journée  du  19,  une  foule  de. 
particuliers;  les  uns  étoient  dés  voleurs  de  mouchoirs, 
les  autres  ninfpiroient  que  de  (impies  foupçons;  en- 
fin y  toutes  ces  petites  fcènes  prouvoient  encore  i  agi- 
tation des  efprits,  5c  Ton  ne  voyoic  que  foibltmenc 
s'érçindre  la  fermentation  populaire ,  ntalgré  les  dé* 
mifîîons  des  nouveaux  minii'trcs,  de  celles  de  M.  de 
Barenrin  &:  de  M.  de  Villedeuil  :  le  calme  auroit  du 
cependant  paroître  ;  le  miniftre  chéri  eft  attendu  ,  il 
eft  l'objet  de  notre  regret  &  de  notre  efpoir. 

Dans  cette  même  journée  les  architedles ,  ingé- 
,  meurs ,  .chargés  de  la  démoiirion  de  la  iiaftille,  anu- 
rcrent  qu'après  les  plus  exaâ^îs  perquifirions  faites  avec 
les  porcc-clefs  dans  cette  prifon  donc  on  n'a  jamais 
prononcé  le  nom  qu'avec  horreur ,  on  n*y  trouya 
.  aucun  prifonnier  ,  feulement  quelques  cadavres,  6c. 
fans  doute  innocentes  vidlimes  de  la  plus  perfide 
trahifcn.  Enfin  ,  cet  affreux  repaire  ou  rautorité  mi- 

niftérielle- 
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tîïftîrfclle  îmttioloît  les  Vïftimes  au  d^fpotîfme,  bien- 
tôt n'cxiftera  plus  ;  à  fa  place  va  s'élever  qn  monu- 
ment à  la  libercé  5  ks  mêmes  pierres  qui  tenoient 
cmprifonné  quelcjuefois  le  crime  &  plus  fouvenC 
rinnocence ,  ne  formeront  bientôt  qu'un  temple  au^* 
gufte ,  où  Ton  n'entendra  qua  des  hymftes  a  i'huttia-  . 
mté ,  &  ks  louanges  des  généreux  citoyens  a  qui  on 
le  devra. 

T)3ins  <:et  horrible  féjDur  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  dé  regiftres  qui  jetteront  quelques  lumières 
fur  des  faits  obrcui^s  de  l'hiftoire.  Plufieurs  de  ces 
matériaux  font  dcpofés  au  diftrid  de  l'abbaye  Saint-»*, 
Germcin. 

Voici  même  une  lift-e  dû  quelque?  pr^fonmers  quô 
nous  mettons  lous  les  yeux  des  leftéurs  ;  nous  efpé-r  . 
rons  donner  auflî  la  correfpondance  de  quelques  mi- 
niilres.  Quelques  uns  fans  douce  exiftent  encore;  on 
a^ira  par-là  des  ^témoignages  de  leur  ièle  à  obéir  i, 
l'autorité,  mais  qui  auflî  les  aviliflent  &  les  dégra- 
dent i  jamais  dans  Topinion  de  l'homme  honnête  Sc 
fenfible. 

Liste  des  perfonnes  enfermées  à  la  Bajlille  depuis 
le  $0  juillet  1-741  y  jufquau  iy  Février  175 ô  , 
drejjee  d'après  les  hiUets  d'entrée  Jignés  de  ces 
mêmes  -perfonnes  j  &  '  dont  la  forme  partout  la 
même  ejl  énoncée  tout  au  long  à  l'article  de  M.  de 
la  Bourdonnois, 

Année     î741» 

Sans  N**.     }0     Juillet.  Le  Sr.  Croifat. 
Sans  N^.     20     Août.    N,   B.    Un  prifonnier  donc 
le  nom  &  ce  qui  le  concernoir .  aulH 
N^  IL  B 


1)îeft  que  la  fignatutei  fe  trouvoîent 
à  la  fuite  des  dates ,  mais  que  Ton  eti 
a  féparé  en  coupant  les  papiers.  Peut* 
ctre  avoit-on  quelques  raifons  d'en  faire . 
perdre  le  foux-^nir. 
Sans  N%  1$  Aoûr.  Le  Sr^  Renfle- Floke,  (  qui 
ajoute  à  fa  fignature  ,  prêtre  indigne  ). 
C  etoit  probablement  quelque  bon  Jan* 
fénifte ,  tout  auflî  criminciL  que  celui 
qui  prêcha  l'ingénu. 

N^    5  —  18     Mars.  Le  St.  Pajoc  d'ArdîvilHers. 
Sans  N**.     ï8     Mai.  LcSr.   Matthieu  Moron   d« 
_3^fnay,  -  . 

Î747* 

Kt.    5  —  13     Janvier.    Le.  Sr.   Corneille,    clerc 
tonfurc. 
'  6  —  Idem.  L'abbé  Lemomeuxî  de  Saint 

Jean. 
N.  B^  La  famille  de  M.  TAb.  lui  envoya  le  25 
du    même  mois  des  couverts,  de  la  bougie,  une 
culotte  ,  une  calorce  noire  &  du  linge  :  il  iîgna  les 
avoir  reçus, 
î^«,    7  —  25     Août.  L'Abbé"^  Dupré. 

5         12     Novembre.    La  npmmée  Charlotte 

Marguerite  du  firay, 
a         ij      ïdcm.  Le  Sr.  de  Silly. 

2.9  Idem.  Un  M.  Gilbert  dont  on  a 
tenu  note,  en  difant  que  le  billet  eft 
perdu* 

1748. 

I^ir      j.    Mars.  J^.  Mah^  de  la  Bourdonnoi# 
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JV".  B.  $0X1  billet  auquel  tous  les  autres^  reffèm* 
Siem,  aux  circonftances  près,  eft  conçu  en  ces  termes. 

«  Cejourd'hui ,  t  Mars  1748»  eft  entré  à  la 
»>  Baftille,  par  ordre  du  Roi  >  le  fieur  François. 
»  Mahé  de  la  Bourdonnois  ;  avoit  fur  lui  feize  pièces 
»  d'or  de  ^4  liv, ,  dix  pièces  dor  de  difFcrens  pays, 
»  lefquelles  nous:  font  reftées  entre  les  mains  (1) , 
»*  tant  d*Efpagne  ,  àes^  Indes  &  d'Angleterre ,  qui 
9»  nous  font  reftées  entre  les  mains.  (  Cette  répéti- 
H  tion  (c  trouve  far  la  note.)  Il  navoît  pas  d'autres 
f9  effets  fur  lui  >  &  a,  figné  ladite  entrée  ». 

Signé  Mahé  de  la  Bourdonnoîs. 

N''^    Il         4    IS/hu    M^   Trehouart  de   la  GojcM 
noris, 

N»  fi.  On  préfume  que  Ton  n^ofbit  pas  même  pronbncer  I« 
nom  cic  Louis  dans  ce  dctcftable  féjour ,  iàt  peur  qut  Fidéc'  dût 
friiîce  HC  vtet  cohfoler  ks  malhcBrcux-  açcofâ. 

174?- 

N^.   11         1.    Février.  Le  nonimé  -François'  Boflr 
cheron» 
14         2;  Matsi  La   demcifeHe  Fjrançoife  ém 
:  k'  Crori. .  ' 
-    N.  B.  Peut-être"  cette-  diemoifelle»  étoit-ieflfe  jolit 
9c  qu'un  lète-à-tère*  avoit  |^u  dangereux  5  car  pour 
.  Târ citer  &   la  oonduire  ,'-«>^^  dépêcha  M^  à!Htmeri 
qui  jL   toa|ouTs  été:  d^une- belle-  figcu:e:v'.&   M.  do 
Saint-Marc  gui;  ne  ui>oi>  eft  pas  conmr<  '.u^    , 

,;  •     v<;  '/ — : — -;''■    '•;;  y;  ;--'   •;;/"- ^ 

;<  (i)  Et.iBïc  cafûnç  à  pomœedtor^- 

(jtier   que  rôs'  paâbit'  difbrcccmsxn^  feus^  fiienée  ht  caqpc  à 
fpmmçd'oi  \»  « 
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N?.   it        ^    Mai,  M.  L'Abbé  Leblanc; 

20         5     Juin.  Le  fieur  le  BoiiUcur  de  Chaffani 
Xi         2     Juillet.  Le  fieuc  Bcançois  de  Maiso- 

bert. 
25         iz  Oftobre»  Le  homme  Aijdré  du  fiaif-» 

,  fon. 
ij         j     Décembre.  Le  fieur  Becaç. 

1750 

17  Février.  Le  iîeuc  Denis  la  Perrière» 

Nota.  Une  foitc  aa  No.  proebab. 

Un  faic  hiftorique  fur  la  Baftille  peut  être  encore 
cité,  quoiq^u'il  l'ait  été  par-touc,  à  caufe  d^  fa  finr 
gularite, 

.  Hugues  Aubrior»  préyôc  ^Q^  marchands  >  natif  dct. 
Dijon  j  eu  pofa  la  première  pierre,  &  en  fut  lui- 
même  la.  prei>iicre  viftime,  renfermé  fous  prétexte 
d'héréfie»  Les  Mail  brins  faftueux  de  ce  temps-là  l'en 
tirèrent  ,  &  le  mirent  à  leur  tète;  il  les  quitta  dès> 
Te  foir  même.,  &  fut  mourir  dans  fa  patrie,  t-t  Dàbs 
laprès-dîné,  on  amena  plufieurs  convois  de  farine^ 
Se  qui  de-là  fuient  tranfportés  à  lalmlle.  On  y  condui- 
fîc  âufli  un  convoi  de  bajUes  .faifies  ^ux  environs  de 
Paris  par  des  payfaris*  Siif  lô^  foir  de  b  même  jour- 
née, arriva  à  la  ville  ttn.décacliemeiitde  foldars  d'un 
régiment  qui  ctoit  à  Mcaux-^cci  malheureux  mour 
roientdeiayïiv'o^  leut  fit  donner  des- vivres.  QueU 
ques  perfonne» ayant  djetnandécê  qu'on  ferqit.d^  ce$ 
déferteurs  \  doucement  yj^cffieurs ;,  défcrteurs  >  dit  M. 
âe  la  Fayette,  les  feuls  defirtcurs  font  ceux  qui  nônt 
point  abandonné  leurs  draptauki  Bref  ils  s*enrèlèrent 
gaiement  dans  la  milice  ijarifienne»  &  -chaque  jour 
vnou*  nïet  à  même  de  voir  combien  l'oditux  projet 
4q  fwrç  égorger  des  citoyens  par  des  citoyens:  ctoit 
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Abfarde  Se  peu  réfléchi.  Arîftocrates!  vous  tremWeî 
en  c6  momenc;  &  vous  ofiez  infolemmenc  nous  me-' 
hacer  en  trompant  >  il  y  a  deux  jours,  votre  roi ,  votre 
patrie  ôç  vos  frères  !  infenfez ,  craignez  leur  jr.ile  ven- 
geance ,  ou  fong^z  à  refpeder  les  droits  imprefcripci-» 
blés  &  faints  de  la  plaintive  humanité  ! 


DÉTAILS 

Du  Lundi  xo  Juillet. 

^l-<'oRAGE  des  révolutions  vient-il  i  gronder  c\:\m  im 
Etat  }  alors  le  caraétère  national  difparoît  ^  &  !e  p: u- 

Î>le  le  plus  aimable  &  le  plus  doux  n'eft  bîentôr  q^te 
e  plus  féroce  &  le  plus  barbare  ;  niais  des  que  le 
calme  renaît,  il  redevient  lui-même.   Auffi,  malc^rc 

3uè  les  vifages  annonçafient  encore  la  vive  agira rioii 
e  l'ame  ,  la  fournée, du  20  Juillet  ne  nous  a  donné  , 
dans  la  capitale,  que  des  fcènes  de  patriotifme  &  de 
fentiment.  Le  comité  de  la  Ville  reçut ,  le  matin  ^ 
un  billet  de  M.  le  duc  de  Linncourt ,  préfident  de 
laflèmblée  nationale ,  pour  rinftruire  de  la  marche 
du  fieur  Dufrefne  de  Saint-Léon  ,  chargé  des  lettres 
du  roi  &  de  laflemblée  nationale  pour  M.  Necker  ;  & 
depuis  ce  moment  on  croit  toujours  voir  arriver  cet 
autre  Sully  ,  qui  fut,  comme  l'ami  de  Henri ,  fur  le 
point  d  erre  la  viftime  des  arîftocrates ,  mais  qui  n'en 
feraauflî,  comme  lui,  que  plus  aimé  de  fon  roi  & 
plus  cher  à  la  nation.  Dans  la  même  journée ,  les 
.dames  du  marché  Saint-Paul  vinrent  complimenter 
les  membres  du  comité  de  la  Ville  ;  cette  dcputn- 
tion  fut  très- bien  accueillie.  Les  dames  du  marche 
Sàint-Panl ,  en  préfentant  des  boucjuets ,  prononcè- 
^jrent  le  compliment  fuivaat. . 
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*  L'amour  d\tn  Peuple  qui  adbre  fan  Rot,  vdtNt 
•  conduit  pour  la  confommaiion  du  plus  grand  de 
»  tous  les  ouvrages ,  qui  eft  la  réunion  réelle  des  croisF 
»  Ordres  j  &  le  divin  zèle  qui  vous  anime,  vous  faiç 
»  cfpérer  la  fin  de  nos  misères,  en  nous  faifant  dire 
»  davance  que  votre  augufte  alTemblce  repréfentq 
••  rhamanité  du  meilleure  de5  Rois,  la  procédion 
»  du  plus  grand  des  Princes ,  &  que  vous  êtes  tous. 
»>  des  Necker  ».  M.  Moreau  de  Su  Merry,  préfi- 
dent  de  laflemblée  générale  des  cleifleurs,  répondis 
au  compliment  en  vrai  patriorej  cette  fcène  fut  ter- 
minée par  des  couplets  de  vive  le  Roi^  vive  la  Na,^ 
tiorij  vive  U  Tiers- Etat, 

Cette  journée  devoir  être  toute  entière  pour  Id^ 
féntimepr.  Parmi  ie^  différens .  perfbnnages  que  les. 
détachemens  de  garde  amenèrent  à  MM.  ks  é'eâeurs» 
fe  trouva  une  jeinie  fille  habillée  en  garçon.  Lé  tra* 
veft?flêmenr  avoit  éveillé  le  foupçon,  &  Ton  parloic 
déjà  de  lui  faire  un  mauvais  parcij  c'eft.une  rufei. 
difoit-on,  des  Poltgnac,  des  Thierry,  de^  Vermond; 
il  faut  la  p!*ndre.  Cependant  on  queftioiina  «ette 
jfille,  qui ,  avec  un  air  d'embatras,  répondit  avec  l'in-^ 
géduité  de  rinnoceuce.  On  lui  demmida  pourquoi 
elle  ne  portoit  point  Thabit  de  fon  fexe  :  Ho!  Mef^ 
Jicurs^  dît-elle  fondant  en  larmes,  fans^  doute ^-it: 
fuis  coupable^  mais  pardùnne\-moL  d'avoir  pris  I:kaint 
de  garçon;  j'ai  cru  pouvoir]  gagner  davantage  %  & 
procurer  plus  d'aifancç  à  mon  père  &  à  ma  merey  qui 
font  dans  la  plus  extrême  indigence^  Ces  pnots  que 
àcs  fanglotS'  lailTôient  à  peine  ccliapper,  attend  rirent 
Taffemlilée;  on  alla  dans  la  rue  de  la  Mortelletiei, 
qu'elle  avoir  donnée  pour  celle  de  fà  demcpre;  l^i 
renfeignemens''  fé-  trou  ver  eHc  conforihcs  à  fcs  Vdiépô- 
fitions^  on  fit  fiic- le •  champ  tuie*  quête,  qui  lai  fuc 
remife,  &  la  patrouillciquil  avoir  aittenco  coma» 
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line  vrébime  de  la  haine  publique  ^  la  reconduîfîc  en 

triomphe  comme  un  modèle  de  la  piété  filiale:  ainfi 
dans  les  mêmes  momens  Ton  puniuoic  le  crime  9  & 
Ton  rccompenfoit  la  vertu. 


DÉTAILS 

Du    Mardi    11    Juillet. 

JLE  calme  de  la  journée  du  lundi  20  juillet,  n^ 
laiffoit  rien  imaginer  de  fâcheux  pour  la  journée 
fuivante;  on  avoïc  annoncé  la  repriîe  des  ipeétâcles 
au  profit  des  foldats  &  ouvriers  qui  avoient  fi  gêné- 
reufement  défendu  les  citoyens  avec  ce  dévoutnienc 
patriotique  qui  leur  donne  de  fi  grands  droits  à  notre 
reconnoiifance,  Scieur  afTure  lesapplaudiffemensde  tous 
les  ficelés.  ;  ils  font  les  premier?  nobîes  de  leur  famille , 
comme  les  ariftocrates  modernes  feront  les  derniers 
nobles  des  leurs!  Peut-on,  en  effet,  encore  appeler 
nobles  des  êtres  auflî  vils  qire  l'ctoient  les  chefs  cruels 
de  cette  fâftion  fcclcrare,  eux  qui  vouloient  fe  baigner 
dans  le  fang  des  citoyens?  MonSres,  vous  vouliez 
affermir  Se  confolider  le  trône  du  defpotifmej  mais 
¥Ous  ne  nous  verrez  qu'entourer  l'autel  de-  la  fainte 
liberté;  vous  ne  nous  verrez  agir  qu*au  nom  de  U 
patrie  &  de  l'humanité  ! 

Leurs  perfidies  ont  été  fi  notoires  ,  qu'elles  ont  ré- 
pandu parmi  to  peuple  un  tel  efprit  de  défiance, 
-que  deinièrement  les  ouvriers  qui  démoUiffeut  la 
Éaftille  crurent  que  les  aiimens  qu'on  leur  avoic 
•envoyés  étoient  empoifonnés ,  &  ils  refusèrent  de 
s*Qn  nourrir  :  fans  le  zèle  d*un  citoyen  (  le  fieuc 
Comporot)  qui  «'y  tranfporta,  &  but  &  mangea  d^ 
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ç«s  viytes  en  letir  prcfence,  ik  h'euflfent  poim  éié 
dccrumpés.  Ce  même  citoyen  avoit  auflî,  la  veille,* 
détrompé  les  ouvriers  fur  les  prétendus  prifonniers 
qui  3  difoit  on,  étoient  encore  enfermés  dans  les  ca* 
chocs  de  la  Baftille;  ayant  un  ordre  du  comité  de  la 
ville-,  il  fit  une  vifite  de  tous  les  fouterrains,  &  né 
trouva  perfonne. 

Ainfi,  les  efprits^n'éroient  pas  tellement  tranquilles, 
que  le  plus  léger  propos  ne  pût  encore  caufer  des 
alarmes,  exciter  la  fermentation,  &  mêler  le  irotible 
à  la  fureur.  En  effet,  ce  matin  il  fe  répand  un  bruit 
que  Tabbaye  de  Montmartre  recèle  des  armes,  de  la 
poudre,  Se  que  de  cette  éminence  on  a  eu,  &  peuc- 
êtrc  qu'on  a  encore,  le  projet  de  bombarder  la  ca- 
pitale, C'étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  dans  un  moment 
de  résolution,  pour  faire  courir  en  foule  à  la  prif<* 
jde  ces  chattes  cénobites  :  ;. 

Prifon  où  la  vertu  volontaire  viiflime', 
Gimii  &  Ce  rcpcnt  qaoiqu'cxcmptc  du  crim«. 

Madame  Tabbeffe  fit  dire  qu'elle  ne  demandeîc 
pas  mieux  que  Ton  fît  la  plus  exacte  recherche  dans 
le  couvent,  qu'elle  alloit  en  donner  toutes  les  clefs. 
Quelques  éleâreurs,  M.  le  curé  de  Saint- Euftache  8c 
autres  particuliers  y  entrèrent;  ils  ne  trouvèrent  au- 
cunes armes,  ni  rien^  qui  laif<ât  foupçonner  la  tra- 
^ifon  :  il  en  fut  dreffe  procès«verbal,  &  cette  émeute 
n*ieur  aucune  fuite fâcheufe.  H  eft  à  préfumer  que  l'on 
n'a  d'autres  reproches  à  faire  aux  religîeufes  de  Monc- 
martre  ,  ainfi  qu'aux  enfans  de  Paule ,  que  celui  d'crre 
trop  riches.  Mais  auffi ,  pourquoi  des  richefles  à  qui  * 
fait  vœu  de  pauvreté  ? 

Ce  fut  dans  cette  journée  qu*un  bourgeois  de  Com- 
piègne   vint  annoncer  au   comice  de   la   ville   que 
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M.  Berthîer,  inreiidant  de  Paris,  école  arrêté  :  alort 
la  Ville  députa  M.  Rivière,  .avec  deux  cent-cinquante 
bourgeois,  pour  aller  le  chercher.  La  nouvelle  de  la 
prifede  ce  traitant,  à  qui  Ton  reprochoit  la  crahifon 
la  plus  noire,  &  fur-tout  la  fcçléra^teffe  d'avoir  fait 
couper  les  bl«ds  en  verd,  mit  dès-lors  tout  Paris  en 
mouvement,  &  dans  la.  plus  grande  fermentation. 
On  fe  rendit  cependant  aux  fpeâacles ,  les  loges  étoienc 
peu  remplies  ;  la  fête  n  étoit  pas  pour  les  nobles  ni 
les  riches;  mais  la  foule  fe  porta  aux  autres  places: 
les  François  donnèrent  Iphigénie  en  Aulide,  &  la 
Partie  de  ChafTe  d'Henri  IV.  Le  public  ne  manqua 
pas  de  faifir  les'allufions  analogues  aux  circonftances. 

Dans  la  Partie  de  Chaflc  d'HenrilV,  M.  Dugazon, 
ayant  hcureufement  placé  dans  fon  rôle  rà-pr®pos  du 
moment  ,  fut  vivement  applaudi.  Je  ne  fais  pour- 
qnoi  le  journal  de  Paris,  à  qui  il  fit  paflTer  cette  fcène, 
n'a  pas  voulu  l'imprimer;  cela  paroît  d autant  plus 
étonnant,  que  ce  journal  place  tout  ce  qu'on  lui 
envoie,  fauf  à  fe  rétradter  le  lendemain  de  Terreui: 
de  la  veille. 

Le  Roi  écrivit,. dans  cette  même  journée,  à  M.  de 
la  Fayette  la  lettre  fuivante  : 

yerfailles,  ce  ii  Juillet. 

^  ïe  fuis  informe,  Moufieur,  qu'un  nombre  confi- 
dérable  de  foldats  de  divers  de  mes  régimens  en  a 
cjuitté  les  drapeaux  pour  fe  joindre  aux  troupes  de 
Paris;  je  vous  autorifé  à  garder  tous  ceux  qui  s'y  feront 
,  rendus  avant  que  vous  receviez  la  préfente  lettre  j  feu- 
lement, à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  de  retourner  à 
leurs  corps  refpedifs,  avec  un  billet  de  vous,  au 
moyen  duquei  ils  ny  éprouveront  auci^n  dcfagrc- 
ment  i>. 
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-Qaant  aux  gardes -françoifes,  je  les  autorife  a  entrer 
dans  les  milices  bourgeoifes  de  ma  capitale,  &  leur 
paye  &  nourriture  fera  continuée,  jufqu'à  ce  que  ma 
ville  de  Paris  ait  pris  des  arrangemens  relatifs  i  leurs 
fubfiftanccs. 

Les  quatre  compagnies  qui  font  ici  pour  ma  garde, 
continueront  cependant  le  fervice,  &  jen  aurai  foin. 

Signe,   LOUIS. 

Puifle  la  race  future  mettre  au  rang  des  fableis,  que  des 
foldats  armés  feulement  pour  détruire  les  ennemis  de  la 
Patrie  ont  été  commandés  pour  verfer  le  fapgde  leurs 
compatriotes,  qui  n'avoient  d'autre  tôt t  que  d'avoir  tr£>p 
long-temps  plié  fous  le  fccptre  de  fer  de  Tautoritc 
miniftérielle!  Ah!  fi  ce  trait  de  barbarie  ne  peut  refter 
inconnu,  la  poftérité,  du  moins j  en  fri (Tonnant  d'hor- 
reur au  récit  de  cetteliorrible  caraftroplie,  verfcra  des 
larmes  d'atrcndriffement  fur  laglorieufe  défobéilTance 
des  foldats  François  qui  ont  fauve  la  .Nation ,  ôc  écarté 
du  trône  du  meilleur  des  rois  ces  hommes  de  fang. 

Déccftablcs  flatteurs,  préfent  le  plus  funcfic. 
Que  puiffc  faire  aux  rois  la  colère  céleftc. 

DÉTAILS 

Du  Mercredi  23   Juillet. 

%^  E  T  T  E  journée  fut  effrayante  &  terrible  j  elle  fi* 
anala  la  vengeance  du  peuple  contre  fes  opreiïeufs. 
Dès  cinq  heures  du  matin  on  annonce  que  Foulon, \ 
cet  ambitieux  qui  tant  de  fois  excita  la  haine  publi- 
que par  fes  fpéculacions  odieufes  Se  l'accroifTemenc 
inoni  -d'une  fortune  étonnante  ,  incroyable  même  , 
FouIqu  vient  d'être  arrête  à  cinq  lieues  de  Paris  f»r  la 
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coac9  de  Fonratnebleau  dans  le  village  appelle  f'iry  t 
près  ^de  Tune  de  fes  terres.  Aân  d  échapper  à  la  fureur 
d^  peuple»  il  âc  répandre  y  comme  déjà  nous  Tavons 
dit ,  le  bruit  de  fa  mort  :  un  hafard  laroit  fécondé. 
L'un  de  fes  do.neftiques  étoic  véritablement  mort ,  ôc 
ftit  enterré  à  fa  pbce  ,  &  avec  des  obsèques. convena-. 
blés  d  la  fortune  d'un  ex-miniftre.  Les  perfonnes  qui 
ont  connu  le  pauvre  Picard ,  c'eft  ajnfi  que  s'appelloit 
ce  domeftique  ,  ces  perfonnes  favent  qu'il  a  difparu 
de  ce  monde  bien  promptement  j  maïs  Foulon  étoit 
haï ,  &  mcme  abhorré  dès  le  dernier  règne  ;  fes  mo- 
nopoles odieux  h  couvroient  de  Tindignation  publi-r 
que.  Ses  vaflaux  le  déteftoient  j  ils  furent  les  premiers 
à  Je  chercher  ^  à  le  découvrir  >  &c  leurs  indances  for-r 
cèrent  le  procureur  fifcal  du  lieu  de  s*en  faifir  ;  il  fut 
arrêté  dans  une  maifon  de  M.  de  Sartine  ,  Tun  de  fes 
dignes  collègues;  alors  reconnu  pour  avoir  ,  dit  on  , 
defiré  que  les  malheureux  màngeajfent  de  l'herbe  ,  puip 
que  fes  chevaux  en  vivoient ,  ils  mirent  fur  fon  dos  ^ 
&  par  dérifion ,  une  botte  de  foin  pour  fa  provifion, 
avec  un  bouquet  de  chardons  par-devant  :  en  cet  état 
ils  l'amenèrent  à  l'hôtel  de-de-ville  de  Paris  ,   où  le 
comité  s'emprefla  de  lui.  nommer  des  juges  |)our  inf- 
truire  fon  procès  ;  mais  bientôt  une  foule  nombreufe 
fe  rendit  à  la  grève  ;  ellç  croiffoit  &  s'augmentoit  Je 
moment  en  moment ,  l'impatience  croiflToit  de  même; 
bientôt  des  murmures ,  cnfuite  des  fureurs  ;  le  peu- 
ple   hautement  demandoit  fa  victime.  Le  comité  , 
après  avoir  interrogé  cet  ambitieux  profcrit ,  employa 
tous  les  moyens  qui  étoient  en  fa  puiflance  pour  cal- 
mer le  peuple  ,  &  le  porter  ,  non  pas  à  la  clémence  , 
mais  à  la  douceur  ^  afin  de  laifler  à  Foulon  la  facilité 
de  donner  lui-même  des  preuves  fuffifantes.  Vaine- 
ment MM.   les  éledteurs  defcendirent  de   la  ville , 
tachèrent  de  haranguer  le  peuple  \  mais  des  paroles 
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de  paix  ne  pouvoîent  rien  far  un  peuple  furieux ,  qui 
ne  vouloir  iqiie  du  fang.  M.  Bailly  le  préfenie  :  font 
éloquence  qui  toujours  porta  la  perfuafion  dans  les 
cœurs  ,  eft  pour  la  première  fois  en  d;:faat  ;  Ton  ne 
veut  rien  entendre.  Qu'efpérer  d'un  peuple  qui  n'eft 
plus  ému  par  Texpreffion  du  fentiment  ?  Cependant 
quel  étoit  l'état  de  M.  Foulon  pendant  ce  temps?  Il 
çntendoic  les  cris  in  peuple ,  &  n'étoit  point  effrayé  ; 
l'un  de  fes  gardes  ,  fenfibic  à  fon  fort ,  ofa  lui  dire  : 
Fous  êtes  calme  ^  Monficur  ?  fans  doute  vous  êtes  in- 
nocent?  Le  crime  feul^  lui  dit  Foulon  ^  peut  fe  décon- 
certer. Sur  les  cinq  heures ,  MM.  du  comité  crurent 
pouvoir  obtenir  du  peuple  qu'il  le  laifferoit  conduire 
dans  la  prifon  de  l'abbaye  S.  Germain  ;  on  avoic 
^  donné  l'ordre  à  un  détachement  de  la  milice  bour- 
gebife  de  l'y  conduira.  M.  de  la  Fayette  s'avance  :  fa 
feule  préfence auroir  dû  apporter  le  calme,  il  propofe 
tie  conferver  encore  le  prifonnier  ,  pour  obtenir  de 
lui  à<^s  fecrets  imporrans  ,  &  de  le  laiflfer  enfin- con- 
'  duire  dans  la  prifon.  Foulon  applaudit  à  ces  raifons  ; 
cette  infidieufe  audace  fit  fentir  au  peuple  qu'il  pou- 
voir échapper  à  fa  vengeance  :  impatient ,  il  poulTe 
des  cris*  de  fureur;  il  force  les  2;af  des ,  fe  jette 
dans  les  falles  de  l'hôteUde-ville  ,  faifit  Taccufé  ,  Ten- 
traîne;  la  corde  l'attend;'  il  eft  déjà  fous  le  réverbère 
fatal  do:îr  la  colonne  a  fervi  de  gibet  à  tant  de  traî- 
tres :  déjà  il  eft  fufpendu;  là  corde  fe  rompt ,  foudain 
elle  eft  raccommodée ,  mille  mains  5  mille  bras  font 
occupés  de  fon  fupplice  :  bref ,  il  n'eft  plus  ,  &  fa 
tête  tranchée  va  loin  de  fon  corps  donner  l'affreux 
fpedacle  des  fani^lantes  profcriptions  :  cette  tête  étoic. 
portée  au  haut  d'une  lance  dans  toutes  les  rues  de 
Paris  ;  une  poignée  de  foin  étoit  dans  fa  bouche  ;  al- 
lufion  frappante  aux  fentimens  inhumains  de  cet 
homme  barbare  ;  fon  corps  traîne  dans  la  fange  &  €o«- 
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duk  de  toute  part ,  jinnoncoit  aux  tyrai^s  la  vcngeaiice 
terrible  d'un  peuple  juftemenc  irrité!  Ainfi  finit  cet  être 
ambitieux  &  cruel  qui  n'exifta  que  poûrfe  faire  de tefter^ 
pour  mériter  la  haine  des  hommes  ,  faire  foufFrir  les 
malheureiix,  &  recevoir  enfin  le  prix  de  tant  d'iniqui- 
tés. Il  eft  fans  doute  un  Dieu  jufte  qui  veut, que  tôt  oa 
t^rd  les  méchans  foient  punis  de  leuts  forfaits  ! 

Mais  quelle  nouvelle  fcène  d'horreur  fe  préfenie  ? 
Un  peuple  avide  de  vengeance  quitte  la  grève  ,  aban- 
donne les  reftes  fanglans  du  profcritpour  volera  Tar- 
rivée  d'une  nouvelle  viârime. 

L'intendant  Je  Paris  ,  M.  Berthier  ayant  été  reconnu 
à  Compiègne  par  un  homme  du  peuple,  il  fut  des  lors' 
arrêté  :  vainei-nent  il.  offrit  à  cet  artifan  piufieurs  ipille 
louis  pour  le  féduire  j  Tartifan  fut  inflexible.  Se  feroir- 
il  douté  ,  cet  efclave  des  grands  ,  ce  courtifan  vicieux» 
.  qu'un  être  fans  pain  pût  être  incorruptible  ?  Eh  bien  l 
pour  la  dernière  fois  il  en  fut  convaincu.  Un  électeur 
de  la  ville  j  avec  une  nombreufe  efcorre  qui  groffiflfbic 
à  chaque  pas  ,  Tétoit  allé  prendre  ;  déjà  la  route  croit 
chargée  deTpeftateurs  j  en  paflànt  dans  chaque  villa- 
ge 5  il  n'eft  petits  ni  grands  qui  ne  voulullent  voir  ce 
mimftre  de  tant  d'iniques  vexations ,  ce  principal  agent 
de  leurs  calamités  ,  on  Tobhgeoit  de  defcendre  de  fa 
voiture  pour  fe  montrer  à  tous  y  chacun  favoit  déjà  que 
fon  porte-feuille ,  furpris  ,  ayant  été  examiné  ,  conte- 
noit  des  titres  authentiques  de  fes  trames  perfides  ,  la 
diftcibution  de  iîx  ou  huit  mille  cartouches  faite  à  ks 
agens  fecondaires  ;  celle  d'un  très-grand  nombre  de 
balles ,  de  douze  cents  livres  de  poudre  :  fi  l'on  rap- 
proche ces  faits  de  ceux  de  la  direûion  des  opéra- 
tions du  camp  de  Saint-Denis  ,  qui  lui  étoit  confiée  , 
de  la  coupe  des  bleds  en  verd  ,  laquelle  lui  fervoit  à  la  , 
fois  de  prétexte  pour  faire  approcher  des  troupes  de  la 
capitale  ,  &  pour  faire  hauiler  le  prix  des^grains  dans 
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fcfquds  il  étoit  fi  fort  intérefle  ;  fi  l'on  ajoute  encore 
qu'il  écoic  le  primitif  ^ent  des  volontés  fecrettes  de  U 
cour ,  &  de  cejx  qui  favorifoient  le  commerce  des 
bleds  ;  . . . .  d'ailleurs  quelques  lettres  particulières  Se 
cerraines  le  rr  hiflbient  ;  cet  homme  qfci  podedoit  le  fi- 

fnalemen:  4^  ciioyens  les  plus  zélés  pour  la  caufe  pu- 
licjue .  n'atrendoic  sûrement  qu'un  moment  £ivorable  j 

.  mais  quelle  dijfférence  j  comme  les  perfides  projets  s'a- 
né  nti  :ent  !  C'eft  lÂ ,  c'eft  cet  être  lans  partie,  cet  être 
lâchement  a(Iêrvi'&  vendu  aux  crimes  des  puiilàns  & 
des  tra-tres  ,  lui  par  qui  la  juftice,  l'humanité,  les  de- 
voirs de-  ciro  en  etoient  honreufemenc  trahis  ,  c'eft  lui 
que  l'on  voir  s'avanctr  au  milieu  d'un  peuple  nombreux 
qui  l'accable  de  mépris  &  d  ourrages  j  pour  le  mieux 
voir  ,  l'on  a  enlevé  la  partie  fupérieure  cle  la  chaife  qui 
fe  conduit.  Plus  d«  cinq  cents  cavaliers  en  armes  forment 
fan  cor t  g- ,  gardejs-franîjoifes ,  fuiiTes ,  foldats  des  au-», 
trcs  corps  ,  bourgeois ,  toa:  eft  mêlé  ,  tous  avec  plaifir 
am  nenc  un  ennemi  détefté  !  mufique  militaire  ,  tam* 
boL-rs,  drapeaux ,  rien  ne -manque  à  ce  cortège  ,  on  le 
prendroit  pour  un  triomphe  !  la  joie  cruelle  du  peuple 
cft  pcin  e  dans  tous  les  regards  y  porces,  balcons ,  fenê- 
tre^ ,'fiir  fon  pa  :age  roue  eft  garni ,  tout  eft  occupé  ;  le 

.  dtfir  de  l'attene augmente  l'intérêt.  Il  parok  enfii^ ,  cet 
intendant  inique  ;  la  tranquillité  eft  encpre  fur  fon^ 
front  !  l'habitu^^e  des  forfaits ,  ainfi  que  Tinnocence,  inf- 
pir;?  doic  auflî  de  la  tranquillité  !  non  ,  Berchiçr  ne 
penfoit  pas  marcher  à  fon  lupplice  :  mais  quelle. f(fene 
horrible  vient  s'ouvrir  !  qui  le  croiroit  ? ...  la  têie  enfan- 
glantée  de  ce  profcrit  abhorré  ,  fon  beau  père  ,  lui  eft 
préfcntée  :  0  fp^da  le  terrible  !  Berthier  frémit  !  &  fon 
ame  ,  pour  la  première  fois^eut  être  ,  fentit  l'aiguillon 
du  reinords  !  la  crainte  &  la  terreur  le  falfirent  :  ce- 
pendant il  efpéroit  encore  que  la  douceur ,  Thumanité , 
h  loyauté  des  françois  pourroient  lui  faire  grâce  :  vaia 
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^poîr ,  ils  n'étoicnt  plus  les  mêmes  :  Vils  tyrans  l  œ 
font  vos  infâmes  projets  ,  vos  trahifons  qui  excufent 
leur  délire. 

.  Cependant  Berthier  approche  du  Tribunal  où 
Gège  l'équité ,  il  artive  ,  «ntre  dans  cet  afyle  de  ^ 
rinnocence  fi  fatal  au  crime.  On  l'interroge  fur  fa, 
conduite  &  fes  defleins.  J'ai  ohéi  à  des  ordres  Jupe- 
rieurs  j  répond  il  j  vous  ave^  rues  papiers  &  ma  cor-- 
refpondanct  ,  vous  êtes  aujjî  injiruits  que  moi.  Malgré 
la  brièveté  de  cette  réponfe  ,  on  veut  répliquer.  Je 
fuis  fatigué  »  reprit-il;  depuis  deux  jours  je  n'ai  pas 
fermé  rœil  :  faites  moi  donner  un  lieu  où  je  puijjc 
prendre  quelque  repos.  Hélas  ,  la  faulx  de  la  mort 
eft  fufpendue  fur  la  tète  du  crime  j  il  ne  Tapper^ 
çoit  point  !  on  délibère  :  déjà  les  cri$.  de  la  fureur 
font  retentir  les  voûtes  de  l'édifice  !  on  réibut  i:éan- 
moins  d'envoyer  l'accufé  aux  prifons  de  l'Ai  baye 
Saint-Germain;  on  le  lui  annonce,  il/ y  confenr  : 
de  nouveaux  cris  de  mort  fc  font  entendre ,  l'effroi 
faifit  les  Juges,  jM.  Bailly  fe  hafarde;  il  veut  caln.er, 
s'il  eft  poflible ,  cette  multitude  effrénée  que  la  rage 
poffèdej  il  expofe,4ivec  Téloquence  de  la  perfuafion, 
que  la  prudence ,  la  néccffité  ,  font  une  loi  de  con- 
ferver  la  vie  à .  l'accufé  ;.  que  la  découverte  de  nou- 
veaux faits  eft  néceflTaire  à  fa  convidion  ,  &  plus 
encore  à  la  siireté  publique  ;  qu'enfin  ,  il  va  en» 
conduit  aux  prifons  de  Saint-Germain.  On  ne  lui 
répond  que  par  des  cris  de  défefpoir.  L'on  atteti- 
doit  encore  pour  le  faire  paroîrre ,  on  craignoit  dfe 
fe  décider  ,  lôrfque  des  menaces  terribles  ,  d'afFredfôs  - 
imprécations  ^  fantappréhender'les  excès  d'un  Peuple 
affamé  de  vengeance.  Hélas  !  parmi  cqs  milliers  d'in- 
digcns  ,  il  en'eff^  les  trois  quarts  qui  ont  vu  périr 
quelques-uns  àés  leurs  d'épuifement  ou  de  misèlre  ! 
£t  l'un  des  principaux  auteurs  de   leurs   miaux  fe 
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prffente  !  Quelle  fureur  ,  quelle  rage  n'juifpîre  p« 
un  tel  ennemi  !  Berthier  fort  enfin  de   lafyle  de  Is 
clémence ,  &  s  avance  au  milieu  des  gardes.  Dieux  ! 

les  infernales  Eumcnides  ! ;  non  ,  des  hommes  ! 

dix  mille  bras  le  faififlenc  l.......   En   vain  Berthier 

veut   s*armer   pour  fe   défendre Rien  ne   petic 

«oppofer  à  la  rage  déféfpérée  de  fes  bourreaux  !  Ses 
infâmes  complices  auroient-ils  donc  gagé  des  traîtres 
pour  le  maflacrer,  avant  qu'on* pût  favoir  la  révé- 
lation de»  leurs  noirs  complots  ?  Déjà  Berthier  n'eft 
plus-;  fa  tête  déjà  neft  qu'une  mafle  mutilée  &  fé- 
parée  du  corps  ;  déjà  un  homme....,;  un  homme..,.. 
ô  dieux  !  le  barbare  ,  il  arrache  fon  cœur  de  fes 
entrailles  palpitantes.  Que  dis- je?  il  fe  venge  d'un 
monftre  !  ce  monftre  avoir  tué  fon  père  (i).  Les 
mains  dégouttantes  de  fang  ,  il  va  l'offrir ,  ce  cœur 
fumant  encore  ,  aux  regards  de  ces  hommes  de  paix , 
raffemblés  dans  le  Tribunal  augufte  de  la  fageiffe  & 
de  l'humanité.  Quelle  horrible  fcène  !  Tyrans  ,  jetez 
les  yeux  fur  ce  terrible  &  révoltant  fpedacie  1  Fré- 
miffez  &•  voyez  comme  on  vous  traite  ,  vous  Se 
vos  pareils  !  Ce  corps  fi  délicat ,  fi  foigné ,  lavé  de 
parfums ,  eft  affreufement  traîné  >d,ans  la  fange  ,  & 
•les  pics  des  paves  déchirent  ce  corps  par  lambeaux  ! 
Defpotes  &  Miniftres  ,  quelles  terribles  leçons  !  Tau- 
riez-vous  cru,  que  des  François euffent  eu  cette  énergie! 
Non  ,  non  ,  votre  règne  eft  pajffé.  Tremblez  ,  Mi- 
niftres futurs  fi  vous  ères  iniques  !  Voulez -vous, 
favoir ,  vous  qui  vowliez  nous  accabler  Àcs  horreurs 
de  la  guerre  ,  voulez- vous  favoir  jufquWi  la  fureur 
t  pu  entraînisr  des  Trançois  ?  Sachez  quelles  étoieuc 

>»  1-  ■  .    ' ' 

(i)  M.  Berthier  avoît  tué  rcelîement,  i  ce  qu'on  affurc  ,  le 
fire  àa  dragon  qui  a  fait  c«ue  a<âion. 

lee 
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Wl>ofii]es^e  l«ur  fage>  Le  coeur  4a  traître  prof- 
crit  j^  étoic  porté  dans  les  rues  au  '  bout  dhiii  coare** 
ïas^,  eh  bien  1  dans  un  iieu  public  ,  qnl  le  croiroic.! 

des  François  ,^dcs»  êtres    fenCbles...^.    Dieux ils 

ont  ofé  tremper  des  lambsaux  de  chair  imprégnés 
'de  fang  dans  leur  breuvage  !  &  leui  haine  a  pu  s'en 
repaître  avec  acTiarnenienc  '(i)  !  François ,  vous  exter-. 
minez  les  Tyrans  ;   votre  haine  eft  révoltante  jelle  ' 

ieftaffreufe Mais  vous  ferez  l  brés  enfin  !  O  ma 

Patrie  ,  les  droits  de  l'homme  feront  donc  parmi 
noas  Tefpe6tcs  !  Je  fens ,  ô  mes  Concitoyens  y  coip- 
bien  ces  fcèncs  révoltantes  affligent  votre  ame  ;  comme 
Vous,  j'en  fuis  pénétré;  mais  f^ngez  combien  il  eft 
ignominieux  de  vivre  &  d'ctre  efclave  1  Sorigez  de 
quels  fupplices  on  doit  punir  les  crimes  de  lèfe- 
hupianué^  fongez  enfin  quels  biens  ,  quelles  fatis- 
fâûions ,  quel  bonheur  vous  attendent  j  vous  &  vos 
enfans  &  vos  neveux  j  lorfque  i'augufte  &  fainte  li- 
berté aura  parmi  vous  placé  fon  temple  !  Pourtant 
n'oubliez  pas  que  ces  profcriptions  outragent  i'huma^i 
nité  ,  &  font  frémir  la   Nature. 


DÉTAILS 

Du  Jeudi  2  3  Juillet 

i>ETOuîiN-oN3  nps  regards  de  ces  fccnes  d^horttursi 
qui  nous  ont  affligés  !  lifpcrons  q^uç  fans  aoute  dé- 
formais aucun  homme  n'oubliera  ce  .qu'il  doit  à 
des  hommes  !  Sans  doute  aucun  ne  pourra  déformais 


(0  Ce  fait  a  eu  lieu  dans  un  café,  rwe  Saint-Honoii ,  fii$ 
de  celle  de  Rkliciiciu 

N».  11.  Q 
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v;cèmman3er  derpotîquément  à  ^Jes  Citoyens  tes  Tetf^ 
blablës,  fes  igaux^^  moins  encore  les  accabler,  les 
faire"  languir  fous  Tînjuftice  &  Poppreifion.  Ces  în- 
•  fenfés  qui  penfoienc  être  d'une  efpèee  difFérerite  de 
la  nôtre  ,  qui ,  apparemment ,  fe  c;royoi.ent  exempts 
de  misètes  &  de' toutes  les  viciflîtudes  humaines  , -ont 
fui  de  nos  afyks,  ont  abandonné  nos  terres^  ils  re-. 
^onnoîtronc  peut- être  un  jour  que  nous  ne  fommcs 
poinr  méchana,  mais  que  nous   fommes  juftès. 

Des  lettres  .de  Bruxelles  nous  apprennent  que  la 
petite  Cour  dé,  France^  félon  t'expreflîôn  de  l'une 
d'elles,  eft  ralTemblée  dans  cette  ville  ;  Taccueil  qu'elle. 
V  reçoit  des  f^bitans ,  &  même  de  la  Cour  de  Bra- 
pant,  eft,  dit-on  ,  peu  flatteur  ;  on  ne  croit  même 
pas  que  Mgr.  le  Comte  d'Artois  y  féjournera  long- 
.remps  ;  il  dirigera  peut-être  inceffamment  fa  route 
du  côté  de  la  Cour  Impériale,  où  fans  doute  il  fera 
îrès-amplement  dédommagé. 

Une  lettre  particulière  de  M.  de  Saint-Léon  y 
chargé  de  porter  à  M,  Necker  la  lettre  inftante  & 
flaueufe  du  Roi  y  &  celle  non  moins  intérelFante  de 
i'Atfemblé -Nationale  ,  nous  apprend  que  M.  Necker 
étoit  parti  de  Bruxelles  dès  le  Mercredi  quinze  j 
pour  Francfofr.  Madame  Necker  ,  qu'une  indffpofî- 
rion  y  avoit'arrêcce  ,  en  écoit  partie  également  ,  & 
M.  de  Saint  Lédn  s'eft  mis  en  route  fur  les  pas  du 
grand   Miiiiftre  ,  renooir  ôc  l'appui  de  la  France. 

Cette  après-dîné  Von  a  arrêté  fur  le  Poat- Royal 
renvoyé  de  Genève ,  le  fieur  C<jjitlnau  ,  qui  a  dé- 
chiré à  l'inflant  uji  billet  fans  adreffe  &  fans  date  , 
dont  il  sUft  trouvé  pourvu  j  il  a  été  faifi  ,  fouillé  : 
on  lui  a  trouvé  un  paquet  de  lettres ,  il  a  été  con- 
duit au  Diftriû  des  Petits-Auguftins  ,  &  de  là.  à 
l*Hôtel-de-Ville  où  fes  lettres  ont  été  dépofées,  M.  de 
Caftclnaa  appartient  à  M.  le  Comte  d'Artpis ,  Se  dans 
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Ifèjr  lettres  j  II  y  en  a  une  adrçtTée  a  ce  Piînce  j.mais 
Ton  ne  s'eft   pas  p.eroiis' de  les  oiivdr.;  j  ^ 

L'on  vient  de  découvrir  mie  autre"  lettre  emblé- 
matique venant  de  VetfaiUes  ,  dans  J^tquellc  ccoient 
ces  phrafcs  :  Les  numéros  2.  3.  8  ,  9 ,  14  ,  17  &  14 
forFt . pnrtis  ^  il  ne  nous  refte  plus  que' le  dcfefpoîr 
&  les  larmes  :  miJle  conjeftures.  s'élcveut  i:ce  fujec  y 
mais  réftigme  cft  obfcure. 

'  Que  diront  tant  de  Sybarites  ,  Créfus  orgueilleux^ 
q-ui  penfent  que  tout  homme  pauvre  eft  difficile- 
ment honnête,  s'ils  apprennent  que  les  malbeuteiix: 
qui  ont  hier  fait  juftice  de  Berthier  ,  oiat  auffi  rap- 
porté les  huit  louis  qu'il  vcnoit  d*emprunter,  &  les. 
bijoux  dont  il  ccoit  pourvu?  Voilà  pourtant  ce  qui 
eft  arrivé;  Fijianciers ,  Monopoleurs ,  &  vous!  heu* 
reux  du  fiècle  ,  pour  qui  la  fpéculariôh  frauduleufe. 
de  quelques  mille  louis  n'eft  qu'une  plaifanterie ,  accu- 
fez  >.(i  vous  le  pouvez,  la  délicatene  du  Peuple  que 
vous  dépouiHe:&,  &  dites  ce  qu'à  la  place  des  Exé- 
cuteurs de  Berthier  vous  auriez  pu  faire  ! 

"Enfin  j  la  Compagnie  connue  fous  lé  nom  de 
Leleu  ,  Marchand  de.  grains ,  eft  diflbute  5  onzd 
voitures  deibled  ont  été  enlevées  d:e  fes- magafins, 
ci-devant  inmienfcs,  &  ont  été  conduites  à  la  Ville. 
Qui  Groiroit  que  tant  dr  gens  d'unç^  fortune  confî- 
dérable  &  d^in  rang  fort- diftinguév' citaient  affociés 
diredement  ou  indireib^ment  dans  ce  commerce 
honteux  &  fi  nuifible  au.  Peuple?  >'p  fer  ai  dire  plus  ; 
l'intention  de  quelques  intérelTé?  de  la"preîTjicre  clilFe 
avoit  pour  objet',  peut  être  autant^celui  d*afîamer  le 
malheureux  pour  l'opprimier  lui  Se  la  Nation  entière» 
gue.  l'infâme   gain  du  mpnopole..         _ 

CeJoiKPkn  d^cffenticL 
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I>  É  T  A  I  L  s 

Dm  Vendredi  14  Juillet  J 

XL  s*eft  répanda  certains  bruits  fiir  de  faux  déicaî- 
chenrrens  de-  la  Garde  Bourgeoise,  Les  feuls  renfci- 
gwemens  qui  ayént  pu  ivous  pacverrir  à  cet  égard,  &c 
qui  fans  doute  ont  pu  y  doi>ner  lieu,,  proviennent 
l^eut-être  du  zèle  patriotique  d*uii  Lictécateur  connu 
&  diftingué  ,  M.  Soulès  ,  qui  ^  ayant  été  nommé 
par  le. Comité  de  Ville  ,  pouT  veiller  a  la  sûreté- 
&  à  la  confcrvation  de  là  Baftille  lorfqii'eHfe  a  été 
prife  ,  a  eu  cependant  une  altercation  à  ce  fujet 
avec  un  Officier  de  là  Garde  Nationale  qui  Ta  con- 
•  duit  à  l'Hôtel  de 'Ville  ,  dit  le  Comité  s*eft  empreffc^ 
de  )uftifier  la  droiture  des  intejuions  4e  M.  Soulès,. 
par  une   déclaration,  publique.  • 

Des  Payfans ,  fécondés  d*un  détachement  de  -Mi* 
lice,  Parifienne  ,  viennent^  de  conduire  à  l'Hôtel-de- 
Ville  dixxfepc  voitures  de  grains  ou  farine  ,  qui  ont. 
cré  trouvés  fur  la  route  avec  deux  petits  canons  qui 
n'étoient  point  chargés  >  iorfqu'on  le^  prit  dan^s  le- 
Parc  de  M.  de  Talaru,  à  quelque  dlftance  d'Arpa- 
jon  &  d'Etampes.  Sur  la  demande  qui  en  fut  faite> 
Madame  la  Marquife  voulut  bien  les  céder,  d'au- 
tant qu'ils  ne  lui  étoient  pas  néceffaires  ;  tant  de 
gens,  tant  d'Accaj^areurs ,  tant  d'Arîftocrates  euflenc 
voulu  les  pofleder ,   même  au  poids  de    Tor. 

M.  de  Raumarchais  ,  afin  fans  doute  d*appaifer 
Its  clameurs  pirbJiques,  vienr  de  faire  le  facrific^  de 
douze  mille  livrés  en  faveur  des  habîtans  infortunés 
(du  Fauxbourg  Saint- Antoine.  Quoique  Secrétaire  d» 
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Roî ,  îl  a  «JefiTc  ccre  admis  JChris  les  DîftrîAs  dep 
Communes  ,  &  ce  craie  dlhumilicé  ,  fans  rien  dimi- 
nuer des  honnnturs  dUlingués  de  fa  charge  ,  doit 
appaifer  néceûTai rement  les  pérîtes  haines,  les. ven- 
geances &  les  farcafmes  dont  quelques  perfonncs 
croient  na  pouvoir  fe  difpenfcl:  à  fon  égatd, 

La  nuit  précédente,  le.fieur  lie  Noir ,  &  pIuHcurs 
de  Tes  Exempts  &•  Suppôts  de  Poliioe  ,  ont  enfin 
difparù  :  Ton  ignore  le  lieu  de  leur. retraite.  Effiayés 
des  juûes  fupplices  des  Berthier.&  des. Foulon,  ils 
ont  appréhendé  ,  fans  doute ,  que  le  Public  ne  fût 
équitable  '  à  leur   égard.    Us  fuyent  :  s'ils   n'étoicnt 

criminels  ?......  que  dis- je,    criminels  ?• Paris,  la 

France  ,  l'Europe  entière  dépoferoient  contré  eux  ôr 
attefterbient  leurs  forfaits  ,  leurs  iniquités   &  leurs 
crimes   !......  Y  a-t  il  donc   beaucoup  de  CitoyeijSj, 

qui ,  par  eux-mêmes  ou  par  les  leurs  ^  n*ayent  éprouve 
dts  injuftices  ou  des  traits  de  perfidie  de  ces  hommes 
pervers   ! 

•    En  y  rcftchiffant ',   Ton  s*étonné  que  le  bras  de 
la  vengeance  ait  été  (î  long-temps  fufpendu  à  Tégard 
de  tant  de  fatellites  corrompus  de  Tinfernal  defpo* 
'tifme  ! 

Mais  gardons-nous  de  fouiller  nos  regî^rds  &'nos 
penfées  .par  Texamen  des  honteux  forraits  de  ces 
reptiles  abhorrés  ! 

Ce  foir  ,  M.  de  là  Fayette  craignant  fans  doute 
de  ne  pouvoir  opérer  tout  le  bien  qu'il  defire  » 
contrarié  d'ailleurs  par  la  conduite  peu  réfléchie  de 
la. multitude,  &  les  extrémités  auxquelles  la  populace 
s'eft  portée  en  faifant elle-même  juftice  i#is  layea  de 
la  loi,  s'eft  déterminé  à  donner  fa  démilîîon  de  colonel 
général  àes  gardes  parifîenncs;  mais,  il  a  été  vivement 
lupplié  de  confeifver  cette  place  ^^  où  fes  talens  & 
£q^  vertus  font  ïi  précieux  ^  pa,r  cous  les  meiobres  da 
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fomîtc,  &  prîncîpaîciwent  par  M.  Oflelm  ,  Prç  làenft 
du  diftiia  des  petirs  Auguitins  ,  qui ,  voyant  que  lef. 
fupplications  ccoient  inuiiles  ,  fe  jeta  aux  pieds  d.ç 
M.  de  la  Fayette  ,  en  s'écriaut  :  Ce  neft  quau  héros 
d€  la  liberté  qu'il  appartient  de  nous  la  rendre.  Enfin 
il  a  joint  les  inftatices  aux  prières  ,&  il  ;jl  triomphé 
de  la  modeftie  &  de  la  rcuftince  du  héros  qui  ne 
fut  combiurre  que  pour  rendre  les  peuples  libres ,  & 
non  pour  donner  des  fers  au  monde. 

En  ce  momcnr^nous  recevons  des  nouvelles  fatis* 
faifantcs.  M.  Neckcr  a  reçu  ,  en  paflant  par  Hunin-r 
gue ,  les  hommages  que  l'on  doit  à  fes  vertus.  Des 
hommes  tels  que  lui-,  font  citoyens  de  Tunivers.  Ceux 
de  Bafle  a:tendoient  fon  arrivée  y  une  couronne  ci- 
vique lui  fut  préfencée  en  leur  nom  :  on  eût  voulu 
lui  donner  des  fètes  ;  mais  ce  fage  miniftre  paroifloit 
avoir  quelque  chagrin  qui  aftligeoir  fon  cœur  iJoia 
d'une  fille  chérie  ,  loin  des  François  ,  de  leur  Roi  qu'il 
aime ,  faut-il  s'étonner  que  ce  grand  miniftre  porte 
en  fon  ame  quoique  douleur  fecrette  ?  d  ailleurs  ^ 
quel  prix  a  t-il  obtenu  de  tant  de  travaux  &  de  foili- 
çitude?  celui  d'être,  forcé  de  fuir-«n  pays  dans.  lequel 
il  Xïtvx  dû  trouver  que  des  honneurs  &  de5  réconv- 
penfes. 


DÉTAILS 
Du  fSafnecii    25    Juillet. 

\  ROIS  voitures  d'armes  provenant  des.cafemej  de 
Siinr-Denis  ont  été  hier  conduites  à  l'hôtel  de-ville 
fie  cette  capitale.  Ceci  ne  prouve  pas  que  nous  foyons 
cilnofés  à  faire  des  facrifices  pour  céder  de  notr% 
hb;;aé. 
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*'  Çft  Sk  y  7Sc  rîotts  ne  pouvons  cepTO^arit  \t  gârantîri 
i|uil  a  été  arrêté  foixante  -  ûx  voitures  chargées  de 
-bled  ,&  une  ci*argent ,  appartenances  à  M.  Bercinj 
^es  parties  cafuelles  *^  ce  convoi  (î  conddérable  adroit 
^'occuper  un  inftant  l'opinion  publique  y  mais  «nfin 
ceci  mérite  confirmation» 

Une  choie  non  moins  certaine,  c*eft  que  déformais 
4ès  prifonniers  d'état  enfermés  dans  les  priions  de 
l'abbaye  3e  Saint  -  Germain  ,  ne  porteront  plus  des 
chaînes  ;  il  n'y  aura  ni  cachots ,  ni  lieux  de  gênes , 
'ces  barbares  ufages  feront  enfin  anéantis  !  N'ctoic-ce 
^as  aflez  qu*un  homme  perde  fa  liberté,  fans  fouftrir 
in  utilement  des  maux  qXie  l'humanité  &  la  raifon 
«prouvent?  De  quel  intérêt  eft-il  donc  pour  la  locicré 
•qu'un  malheureux  endure  des  tourmcns  ôc  gcnùire 
'fur  chaque  minute  de  fon  exiftence  ?  L'induli^ence 
philofophie  nous  apprendra-t-elle  donc  enfin  à  être 
tevères  ,  mais  point  cruels  fans  nécefliîté  ? 

Vingt-quatre  hommes  ont  été  arrêtes  ce  foir  près 
de  Mai^tmartre  j  ils  ont  été  conduits  à  rhôcel-de-viHe* 
Qàeiques-uns ,  quoique  tous  eulfent  l'uniforme  de 
ia  misère ,  ont  été  trouvés  avec  des  hï^birs  dillingués 
-cachés  fous  des  haillons  y  ils  ont  dit  :  Qu^ils  venoïent 
chercher  du  pain  :  ce  qui  a  paru  peu  vraifemblable 
d'après  leurs  dépofitions  ;  on  les  a  conduits  aux  ca- 
chots. Soat-ce  des  voleurs,  font-ce des  erpions,  font-ce 
des  gens  payés  par  la  cabale  pour  exciter  encore  quel- 
qies  mouvemens  ?  c'eft  ce  qu'on  ignore.  On  fait  mieux 
.à  quoi  s'en  tenir  fur  trois  hommes  arrêrés  portanr  des 
lanternes  four  les  ,  &  dont  Tun  avoit  deffein  d'incendier 
un  magafin  d'épicerie  \  cette  découverie  eft  due  à  la 
'  vigilance  de  la  garde  nationale.  C'eft  par  elle  encore 
qu'un  homme  don:  on  ignore  l'état ,  fut  reconnu  pour 
n'être  pas  un  vrai  citoyen  1  puifque  depuis  les  perquifî- 
'ûons  £u;te$  chez  lui  ^  il  s'^  elt  trouvé  des  calices  ^  dai^^ 
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irtfeeffets  ^uî  ne  peuvent  que laîfler  ^s foûpîcrfR^^JBSl 
favorables  fur  fa  probité.  a 

Cinquante  foldats  font  encore  arrivés  hier  à  Thôte^ 
de- ville  5  pour  êcre  admis  parmi  les  défeiifeurs  de  l\ 
.patrie  j  il  s'en  préfente  chaque  jour  ;  néanmoins  quel- 
qu'cloge  3  quelqil'eftîme  que  mérite  leur  dévouement  »  » 
h  capiràle  ne  peut  recevoir  dans  fon  fein  qu'un  nom- 
bre proportionné  ^  ôc  très -inférieur  à  ce  ui  de  ïa  gardô 
bjurgeo.fe  non,  par  défiance,  mais  par  prudence  & 
par  raifon. 

Plufiôurs  écrivains  fe  font  emprefles  de  répandre 
Jans  le  public  des  idées  effrayâmes  fur  les  dangers  que 
nous  avons  courus,  nous  attendons,  pour  en  parler 
avec  certitude ,  qu'un  nombre  ,de  faits  rallèmblés ,  nous 
ait  donné  des  conviftions  fuffifantes.  Cependant  cha- 
que moment  découvre  des  attentats  &  des  traîtres^ 
mais  lorfqu'dn  accufe ,  il  faut  ê're  prudent  ,  &  un  en- 
femble ,  un  enchaînement  de  toutes  les  parties  de  ce 
fyftème  compliqué ,  font  feuls  capables  de  dévoiler  ai| 
public  ce  tjlIU  de  crimes  &  d'horreurs. 

Parh,  U  16  juillet  lyiS. 

PrubhommBj  rue  Jacob,  faubourg  Saint- Germain ,  Tan  des 
éditeurs  du  Réfumé  général  cxad  des  cahicts ,  inftrudions  ^  de- 
mandes &  dolénnces  de  tous  les  Bailliages ,  SénéchaulTées  du 
Royaume,  à  leurs  députés  aux  Etats- Généraux ,  avec  une  table 
xaifonnée  des  matières  <]ui  indique  le  nombre  des  Bailliages 
pour  chaque  demande,  3  vol.  //î-80  ij  1.  10  f.  franc  de  port. 
Ouvrage  dont  l'exaftitudc  &  Tutilité  font  reconnues, 
ComitédePolice* 
Le  Comité  de  police  avitorifc  les  adminiftrateurs  des  poftes  à  faite  i 
palTcr  dans  les  provinces ,  à  mefure  qu'ils  paroîtrônt ,  les  Kaméros 
des  Révolutions  de  Paris ,  portant  les    noms  de  l'cditcur  &  de  Tim- 

frimeur.  Ce  %   ^oût    17S9.  Signé  FaUCHET.    Du    ManGIN,  Vice- 
rcfidçnt.  Le  Vacher-de-la-Terriniere.  / 

J-U      ,  .  I  I  I  I  -^ 

A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Baudouin,    Imprimeur  de  ' 
r ASSEMBLÉE  NATIONALE ,  rue  du  Foin  Saint-Jacques  , 
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N\      I  I    I. 

RÉVOLUtlONS 

D  E     P  A  R  I  S, 

DÉDIÉES  A  LA   NATION, 

JS  T  au  diJiriEl  des  Petits  -  Âugujiins  ;  avec  un 
extraie  de 'quelques  papiers  de  la  BajlUle. 


Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands  ,  ' 
Que  parpc  que  nous  fommes  à  genoux , 
....  Levons-nous.' 

;  Du  Dimanche  26  Juillet ^  au  1  Aodri'^i^. 

JLorsque'  cTe  nauvcânx  défaftres  affligent  die 
toutes  (>arts  les  provinces,  le  calme  renaît  enfin 
dans  la  capitale;  mais  chaque  moment  attefte  de 
nouveaux  forfaits  &  dévoile  quelque  partie  de,  ce 
complot  affreux  dont  nous  devions  être  vidimes. 
Aujourd'hui  Ton  commence  à  favoir  que  pour 
enchaîner  le  couiagede  nos  braves  compatriotes 
de  la  province  de  Bretagne  ,  nos  ennemis  avo  ent  " 
projette  de  les  faire  attaquer  dans  Jeurs  ptopres 
foyers ,  d'incendier  le  port  de  Breft&  de  deman- 
der afyle  po jr  ceux  qui  enflent  été  pourfuivis ,  à 
une  DuifTatic^  maritime,  voifiiie  de  la  France. Dans 
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cette  fuppofitîon  les  Intrépides  bretons  euflcnt  à 
regret  été  occupés  de  fè  défendre  fans  pouvoir 
nous  fecouiir,  tandis  qu'en virojinés  nous-mêmes, 
au  moins  de  cent  quatre-vingt  pièces  de  canons 
Se  de  plus  de  quarante  mille  homines  au  nom- 
bre defquels  étoiént  beaucoup  de  régimens  érran- 
l^gers ,  nous  euflions  été,  dans  cette  capitale ,  livrés 
à  toutes  îes  horreurs  de  la,  guerre.   La  poftçrité 
croira  t-elie  quç  dans  ce  (îecle  d'humaiîité,  de 
bienfaîfànce  &  de  himiere,  il  ait  cxifté  des  êtrcis 
afler  dénaturés  pour  vouloir  régner  fur  des  mon- 
ceaux de  moïts,  &  des  débris  di  nos  cités  rédui- 
tes en  cendres  !  car  enfin  ils  nefpéi oient  pas  que 
nous  euflions  eu  le  lâche  opprobre  de  nous  laif- 
fer  couvrir  déchaînes  avant d*ctre  dcfcendus  au 
tombeau.  Quelle  eft  donc  la  fureur  de  ces  ambi- 
tieux  infeniés  qui  femblent  ne  pouvoir  cxifter 
fans  commander  à  des  hommes  ?   Quoi  !  cent 
mille  efdaves  courbés  à  vos  pieds  auroienc  donc 
augmenté  en  vous  le  degré  de  force  vitale,  vous 
auroient  donc  donné  de  nouveaux  fens  »  des  orga- 
nes rajeunis  ou  plus  aâifs  }  Car ,  fans  cela ,  euP- 
fiez-vous  été   plus  heureux  !  Répondez ,  êtres 
inconféquens  &  cruels,  qui  voulez  enchaîner  des 
hommes  !   Vous  ignorez  donc  que  chacun  de 
nous  porte  une  ame  au  moins  égale  à  la  vôtre  l 
Que  vos  prétentions   font  puériles  Si  vaines  1 
Moins  traîtres  &  moins  dangereux ,  vous  n  exci- 
teriez en  nous  que  le  mépris  &ç  la  pitié  !  Vous 
êtes  princes   &   vous  pouvez   vous  couvrir  de 
crimes  &  dinfamie  !  Dites  maintenant  ce  qu'on 
vous  doit.  Si  des  décoratiops  que  donne  le  ha- 
jfard,   &  quelquefois  l'aviliflement,   avoient.  le 
droit  d*en  impofer,  vous  pourriez  elpérer  encore  ; 
inais  helas  !  chacun  connoit ,   chacun  voit  ces 
lignes  de  la  grandeur  amoncelés  dans,  les  maga- 
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fins  ^enosmarcfiands ,  &  ce  font,  vous  le  fiiverr 
nos  àtdfans  qui  les  fabriquent  Idole  que  notr© 
bonté  ou  notre  foibleflc  encenfe,  vous  perfuadc* 
rez-vous  toujours  que  atous  êtes  des  êtres  pat 
exceHcnce,  trcs-fupérieuts  à  nous  ?  Croirez- vous 
donc  toujours  que  votre  entendement ,  que  vor  - 
fubitmes  idées  font  mille  fois au-deifus  des  nôtres?; 
Cependant  vos  erreurs,  vos  vices-,  vos  folies,' 
la  gangrenne  Sc  la  mort  veus  dègradewt  comme 
nousr  Ah  !  jouiflcz  de  vos  biens ,  embeJJfffez  vo- 
tre exiflence,  cbaflèz  loin  de  vous^les  icrimes^Ô^ 
Ifestourmcns  qui  les  fuivent,  &  donnez-nous  la 
pair  ^  nous  ne  voulons-  point  charger  vo.tre  vi© 
d  amertumes  &  de  màùr  :  pourquoi  voulez-vous' 
accaWer  la  nôtre? 

Derniôtcment  la^  reine  fu|t  aflfez  mal  ^  Tetat 
d*épuifcment  &c  d^  foibicffe  où  elle  fe  trouvoit 
la  retint  chez^elSe^y  mais  le  calme  s'ett  partaite- 
ment  rétabli.  .  t 

Les  lentes  furprifcs  à  M;  ae^  Caftclnau  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le-  numéro  précédant , 
ont  engagé  M.  le  duc.Dorret>  ambafladeur 
tfAngleterrs,  d'écrire  en  ces  termes  ,  au  mîniftrc 
des  aiiaires  étrangères ,  M.  de  Montmoricu 

MONSIEUK, 

*«Il  n>*eft  revenu  dejplufiôurs  côtés  qu'on  cherchoit 
àinfimiet  que  ma  cour  avoir  fomenté  en  partie 
les  troubles  qui*  ont  affli  é  la  Capitale  depuis  quel* 
que  temsi  qu'el'e  prq^toit  de  ce  moment  pour 
armer  contre  la  Franc:* ,  &  que  même  une  notre 
étoît  fur  les  côtes  pour  coopéser  hoftiiement  avec 
on  partie  de  mécontcns;  tout  .déniiés  de  fonde- 
ment que  foîent  ces  bruits ,  ils  me  paroiflcnt 
avoir  gagné  raflemblée  nationale  >  &  le  couriez 
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pfttîotfali  quirend  conipce  de^fëanccs  cieSci?  & 
%4  dç  <;e  niO'S,  laifie  de^  foupçons  qui  mepei- 
Dçnr  d'auranc  plus ,  que  vous  faver.  M.,  combien. 
m^  cour  eft.éloignée  de  l<çs  mié.  i  .cr. 

'  Votre  e^csllence  fe  rappeiicra  pliîfieurs  conycr- 
facions  que  j*eus  avçc.  vous  au  commencement, 
de  juin  dernier,  le  complot  affreux  qui  a/pit 
çté  prôpofé  relativement  au  port  deBrilt,  i'eiii; 
preffement  que  j'ai  eu  à  naettrc  Iç.  roi  ^ih$ 
miniftres  fur  leurs  gàrJes,  ia  réponfe  de  ma  cour, 
qui  correrpondpit  iî  Jo^t  à  mes  fentimefls  ,  & 
qui  reaouflbk  avec  horreur  la  propofition  qu'pn 
lui  fai(bir*,  entin,  lesi  alTùrance^  datitç^çb^menr 
qu  çllejépétoit  au  roi  ^  ;à  la  nation  »•  L  excellence 
continue  à  affurcr  que  la  cour.defire  conferver 
la  bonne  harmonie  qui  fubûftc  entre  les  4eux 
nations,  Se  deaiande  que  l'on  faflè  cont^oître  fa 
lettre  à  M.  le  préfidenç  de  l^afleinblée  pacionale, 
•afin  qu'oif  rende  jufticc  à  fa  conduite.  En  effet, 
M.  le  cornte  de  Mdntmotin  vient  d'adreiTcr  cette 
lettre  à  Monfieur  le  préfident,  ôcwolci  çclle^  dç. 
ce  miniftte  qui  y  étoit  jointe. 

Verfaillcs,  le  27  juillet  1789. 

M.  LE  Président.    , 

M.  Fàmbafladeur  d'Angleterre  ma  prié  iivftatn- 
mpnt  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer 
la  le^tre  cî-join^e  ^  j'ai  cru  d  autant,  moins,  pou*: 
voir  me  reCifer  à  fes  inl^ances,  qu'il  1»^.  gré- 
vint ,  en  effet ,  verbalement  dans  jes  pfemi.ets 
jours*  du  mois  de  jiuin  ,  d'un  complot  cop^re  le 
port  de  Breft.  Ceux  qui  le  méditoient  demann 
dolent  quelques  fecours  pour  cette  expéditionjt 
&  un  afyle  en  Angleterre.  M.  l'ambaffadeur  m 
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i^e^d^rma  aQcuiïe  îndicatîoft  felatîvc  ànx'm^ 
teurs  4«  ce  projec ,  :  &  m  affura  qu'ils  lui  éroioïC 
abfoluxnait  mcQnnti.s,  Lçs  fccherçhes  que  j  aï  pu 
f^ke,  d'^picè^  des  données  avi(Ii  incertaines»  ont 
été  iafta^uiçures.cpqime< elles  dévoient  rêtre,& 
j'ai  éKé  dans  le  tems  obligé  ^ç  n^e  borner  à  cnga-», 
ger.  M,  le- comte  de  la  Liuernc  àprefcrire  au 
commandant  de  Bteft  les  précautions  les  pltn 
ipiilcipljées  ^  la  vigilance  la  plus  cxade. 

:   Jîgi  Thônneur  d^être ,  .&c.  '       ^ 

.  Uaflèmblée  nationale  •  a  fait  pafler  ces  dea* 
IçtrrcSî  à  raflçmb.ée  des  éle^fteurs 'de  Thôtclde* 
vilie  de  Paris  qui  a  cru  devoir  leur  donner  toute 
la  publicité  poffible.  No  .:s  rapportotw  ce?  pièces 
authentiques  i  elles  ferviront  péwt-être  à  fa^re  con* 
noître  les  intentions  de  quantité  de  perfonnes,  que 
l'on  n'eut  pas  foupçonnécs.  \ 

-  Faut*iL  citer  ici  un  trait  dmjuftice  de   ceux 
qui  pcnfent  être  au -deflus  des .  autres ,  foit  pat 
leurs  .places  ou  leur  naiffance?  L'on  en  citsroir 
par  milliers,  je  le  fais,  mais  ne  parlons  que  do^ 
celui  ci. 

l/intendant  de  Paris  recevoit  vingt  fols  pat 
jour  pCKir  chaque  malheureux  renfermé  au  dépôt 
de  riiendicité  de  Saint  Denis-,  cepenHaat  là  nour« 
riturc,  le  logement  &  tous  les  frais  qu  entraîne 
cet  établiffcment  ne  lui  coiitoient  que  dix  fols 
plat  individu.  -  On  faîfoic  travailler  la  plupart  de 
ces  infortunés,  quelques-uns  s'occ  ipôienr  à  polir 
-  des  glaces  ,  &  pour  toute  rétribution  de- leurs 
travaux  on  l©jr  donnoit  quinze  deniers  par  jour- 
née. Quoil  parce  q'»e  ces  êtres  étoienttrop  mal- 
heureux, trop  foibles,  il  n'y  avoitplus  pour  eux 
de  loix  protectrices  >  rinjuftice  &  l'op[>rclTîon  . 
pbuvolent  tout  fe  permettre  impuniraent  :  Quel 
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excès  it  cruauté  !  ^Nation  gënércufe ,  vous  allét 
procréer  des  loix,  vous,  allez  rendre  à  rhomme' 
les  :ciroits  &  fa  liberté,  vous  allez  donner  un 
grand  exemple  à  l'Europe  étonnée ,  attentive  ^ 
voys ne  fouffirirez  point,  je  me  plais  à  le  croire, 
que  vos  loix  favorifenf  le  plus  puifTant  &  le  riche 
au  détriment  delà  foibleffe  &  de  l'indigence;  vous 
chérirez  la  juftice  S>c  l'approbation  des  (âges  autant 
au  moins  aue  vous  redouteriez  le  flétriflfant  mépris 
de  la  pofterité. 

A  travers  les  nouvelles  &  les  événemen^ul- 
ripliés  que  chaque  |our  voit  nairre ,  le  plus  grand 
Boi^bre ,  acteftés  au  moment  même,  font  bientôt' 
démentis  par  les  faits  du  lendemain.  Quelles  que- 
foient  nos  précautions,  pour  nous  garantir  de. 

.  pareillq^  erreurs ,  il  eft  cependant  impoffible  qu*il 
ne  nous  en  échappe  ;  mats  notre  empreilement 
à  lcsrc<aifier ,  des  qu  elles  nous  font  connues,  fotr 
en  formant  de  nouvelles  éditions ,  (oit  en  démon- 
trant la  vérité  dans  le  numéro  fubféquent ,  prouve 
.  adez  que  nous  ne  demandons  qu'à  la  connoicre  ; 

^&ron  nepeut  nous  obliger  phislenfiblemsnt  qu'en 
nous  ^éfabufant.  Voici  les  erreurs  fur  lerquelles 
on  a  bien  voulu  nous  éclairer ,  Se  qui  fe  trouvent 
dans  le  fécond  numéro.  L/annonce  que  nous  y 
avons  inférée  de  foirante  (îx  voitures  de  bled, 
îc  une  d'argent,  trouvées  dans  la  terre  de  M.  Ber- 
tin  des  parties  cafuelles ,  ce  fait ,  que  nous  avons* 
donné  comme  méritant  confirmation,  fe  réduit  à 
dix'fept  voitures  de  farines  chargées  à  Étampes ,  6c 
appartenant  à  difFércns  marchands  de  cette  ville. 
Nous  avons,  en  outre,  reçu  un  zât  de  Mcf-- 
fleurs  de  la    Bazoche  du  pala's  de  Paris  (  i  H 

(  1  )  Cet  aôe  avoît  ^  été  précédé  d'une  lettre  fans 
/îgnature,  écrite  par  Un    foi-dîfant   grcBadîer  de  la- 
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aâc  daté  dû  ip  Juillet  1789,  pat  lequel  cette 
compagnie  nous  engage  à  déclarer  que  Terreut 
feule  a  pu  nous  faire  dire  :  qtit  des  armes  du  gardc^ 
meuble  avaient  été  vues  dans  les  màirts  d'un  ^ffef* 
/iur  de  marmote ,  (tun  clerc  de    palais    ou  dtun 
garçon  perruquier.  Nous  répondons  premier  ementi 
qu'il  étoit  impoflible  que  nous  voulûffions   offen- 
icr  en  aucune  manière  d'honnêtes   citoyens  qui 
s'étoient  montrés  avec  zèle  pour  Tintérct  de  la 
^  chofe  publique  \  fecondement ,  que  dans  un  tems 
eu  Ton  demande  eue  tous  les  hommes  foienc 
jégaux  j^perfonne  n  eft  fondé  à  réclanoer  la  pré- 
séance ou  la  diftiriaîon  des  rangs.  Troifiémement 
enfin ,  quoiqu'il  ait  été  fait  une  efpece  de  pillage 
au  garde-meuble ,  lorfqu  on  en  a  pris  les  armes , 
nous  étions  loin  de  penfer  qu'il  feroit  poffible  qu'on 
voulût  en  inférer  que  des  clercs  du  palais  y  euflenc 
participé  \  ces  armes  ont  été  dépotées  dans  diffé- 
rens  corps -de- garde  ,  félon  que  le  haiard  Ta  per- 
mis ,  &  nous  croyons  que  de  fort  honnêtes  ci- 
toyens les  ont  portées.  D  ailleurs  ,  nous  îgnorions^ 
que  MM.  de  la  Bafoche,  en  vertu  dt un, ardre  du 
comité  permanent  de  la  viUe  étaient  allés  s* armer  à 
thôtel  rayai  des  invalides  ,  &  qu  aucun  d'eux  navoit 
d'armes  du  garde -^meuble  de  la  couronne»  Telles  font 
le^  expreflions  de  l'aâe  qui  nous  a  été  fégu^ére* 
ment  fignifié  par  M.  de  la  Bafoche,  &  la  publi- 
cation que  nous  lui  donnons ,  eft  une  preuve  au* 
thentique  de  la  juftice  que  nous  aimons  à  leur 
rendre. 
Voici  également  une  lettre  qu'on  nous  a  écrîtç 


deuxîeoie  compagnie  de  la  Bafoche;  cette  circonflance 
&  Les  expreiGons  peu  honnêtes  qu'elle  cootient ,  nous 
la  feront  regarder  comme  non  avenue,  .'  .\ 
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felatîvcmcnt  à  un  bil'er  venant  de  Verfaîllcs ,  m-^ 
iferé  (îans  le  numéro  précédent.  : 

ce  I  a  lettre  emblématique  que  vpus  annoncez  , 
irioniieur  ,  dans  vgtre  numéro  i ,  vous  aura  sûre- 
ttient  paru  depuis  très-fîmple  :  2 ,  8  ,  14 ,  17 ,  & 
14,  (ont  à  ce  que  je  crois,  les  jpuméros  de$  ré- 
gimehs' partis.  La  fuite  de  cette  lettre  venant 
(comme  vous  le  dites  )  de  Verlailîes,  doit  vous 
î)roùver  que  ma  réflexion  ncil  pas  dénuée  de 
vraifembiance  •,  darllears,  vous  pouvez  vous  en 
convaincre  par  l'état  militaire  de  Fiance',  ,«&  les 
noms  des  régimens  qui  no,us  konoroimt  'dt  Uar 
-préfmct.  J*aï  cru  devoir  vous  Faiie  part  de  cette 
Idée  qui  rie  peut  que  tranqui.liler. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Cette  lettre  efî  accompagnée  d'uner  fignature  \ 
ihais  çllc  ne  porte  pas  i^adrefle  de  la  personne 
qui  fa  fîgnée.  ,  ^ 

Aujourd'hui  Ton  fart  courir  le  bruit  de  lâWnojrt. 
flu  prince  de  Eambe'c ,  arrivé,  dit  on  ,  à  Bruxel- 
les ,  quoiquil  ait  été  vu ,  à  ce  que  Ion  croie,  à 
Boulogne  lur  mer  ,  le  2 1  du  courant  -,  auffi  pcn- 
fons-nous  que  cette  nouvelle  ne  fera  crue  de 
perfonne. 

Mais  une  nouv^ellc  plus  certaine,  eft  la  rencontre 
dé  madame  de  Polfgnac  &  de  M.  Necker  dans  la 
viHe  de  Baie-,  la  différence  néanmoins  qui  le/trou- 
Voit  entr*eux  ,  c'cft  que  la  dame  de  Polignac 
(brtoit  de  France ,  pendant  que  le  miniftre  étoit 
fiic  ie  '  point  d'y  rentrer.  Ce  fut  le  2 1  de  ce  mois 
qu'il. arriva  dans,  cette  ville ^  Iq  "coucifir  de. la 
cour  Ty -avoir  précédé  d'une  heure  ,  &  avoit 
codâhué  fa  route  pour'  1^  château  de  Copet, 
près  de  Genève.  Madame  de  Polignac  a  fait  prier 
le  miniftre  dé'pafleî  chez- elle*,  effeélivement,  il 


Digitized 


by  Google 


^am«1<  maintoi^aiicv  oitfte  Je  «sùmité  miUt^h4^  1jà 
jCftiRvté  de  poliesi  cèoipofd  de  ^o  pâiioràe>$'  ^ri«^ 
ib^ridans/  chaque  diftiiât/,  co  moyeip  feg^-^'tît 
t^rs^lk  rouitC'^  b  pait  ë6 jraniroec  l^C'm^iifëç^ 
icutefi  &  les  travaux  langaîflans.         •'  '  -;    »  •  '    ' 
•  il  Te  préffinte  dKacjue  jour  des:- iifnantîfés' icfë 
^rôrme^»  dcsdniiîtaires  réformés  qui  demattdlint 
av^^e  aditu  dams  Ja  gardç  pannet^ne  avise  aine 
^ye  coiïveaab}ê;i;^ebmies  i^iftkuuons  dâ  co)i)iré 
..riniikftWe^tâdrdaprè»  Usanno^ces  fkifes  d'an'r^ 
^ioiCB^  de.  X  2#ooO'hoimn.c$  qui  fcrviroted^'  g^-cte 
-a  la  captcaîc  Mail  érk-i3iii  1»kî  réfltchfcà  çM)fOfêt  ? 
^ft  il  mêiuc' kifmiffible.  ?  Si-  les  citoyeti^f  Veulent 
co^fefver.  iour  liberté  p. p'eav^t-ils  avoir  ifaùtres 
5at4îe!|i{5'dc.fcur3  .foy^rs^que-  dc^:citoy«ti«  eux- 
^m.ênjf^  ?  A  Qttoi.boa^écr  up  t^mwit  de  f)Ius 
en  TOncc?  il  l;Dn::yeiitabfo!iuncnr4les  :f<>Ma?f> 
.&.  conféqiii^îmJWnti'rôdevenir  cfcl^ver^r:  il  fuffit 
.dappeller  dànrla  capitale  Fiin  des  ségimei^  na^ 
tionaux  que  la.viHt  prcn<ixa.à  fa  foldcj  des  fôf^ 
4atsg^és,  onncTicnoie  po:nt,  font  à  quicon- 
jqyôvcut  Icsiçaycr,  a  moins  et pcûdaœ qii'ils  ne 
foieat  gatde^.françoifes,  le  v«ux.  dite ,  f^idats  de 
Ja  patrie  à  aip-Zi-fe  vmeypettcJe&  payer  aujowrtfhuî  5 
le  roi  demain  pourra 'U^jeeprcndcei  CStoyens,  con* 
f^fsrvi^z-vcâLis  i}Uieiie.:!(rftila  puiflanrç  dun  çotfps  ilii- 
}\f»vé^  &  noxnfeîCiiTi ?  -Qéoi !  vous  v!enez.  de  cbh- 
qi^titv9Ue4jfe^té'au.ç«ix  de  tant  dê^maux,  K 
déjà  Ton  vous  parle  de  créer  des  régîmeîaSî  Eli 
|E4en ,  fâcb#£  quelle  dwit  lêjpAos  beau, -Je  irolt 
^1;  !a  ttarure  &^}i.  Mifbnîréclamcnit;  cff  ce!»}  de  fo 
I|j|f«tï4re  foimj^Aje  ôC.4c  garder  fesfoyér^  :  par-là, 
vow$  ne  redouterez  aucune  trahifon ,  aiicnnc  in 
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corps  puiflant  -,  pat4à  ^  vous  ferez  tous^égaut  éa 
"pouvoii^i^pitr-U  ?olis  {Nroc^Bfes  .sûrement  vos 
Mmines  »  vv$  en&às^  vot' vies  &  vos  Uens^ 
par-Ufeiiletaent  vous  fei^cB  libces*.  Vous  ignora 
^core  ce  qiMceft  que  de  l'être.  Pçnfez*  vous  bien 
que  le$  coocuffionnaires  alors  ne  vous  affligeront 
^lus,  que  vous  ne  paierez  d'impers  que  ceux 
lîéceifiiîiKS  auxdépené^  publiqaes  ;  mais  des  (bm* 
mes  énoones  »  prélevées  far  vos^'bieiis ,  ne  ferotjit 
plus  facri&ées  aux  vices  Se  aux  déprédations, 
àfFreufe$d*u&  tas  de  coiiitî£uisxiurvôus.eiicbak)«itt 
&  Voui  dégradent ,  afin  èà  vous  mieux  dépouil- 
lera îadiczenfin^  queiàns  la  liberté  perfenoelie; 
il  ny.  a  ^LÛtunè  efpece  de  liberté.  Mai&,  dires- 
vous,  tes  pertes  de  téms  font ;iiuï(ibles  :  éh  bien  » 
ayez  des  nommes  qui  s V^l^i^teifïc  ide  vos  devoirt 
militaites  d^Ds  une  circonftanèe  îndifpenfable , 
&  qui'  ferrent  de  gré  à  gré  chaque  citoyea^  fans 
fermet  un  corps  ^paré  ^  &  fans  appartenir  a*pet^ 
fbnt^;  mais  prenez  gard^de  mMer  trop  de  ces 
individus  parmi  vous-,  rhorineàr  de  porter  les 
arme$  9  pcuir  défeiidre  (à  patrie',  ne  peut  appar*- 
tenir  qu'à  des  citoyens;  fans  cela ,  bientôt  vous 
n'auriez  pltfs .  de  sûreté.  Il  n  y  a  qu'un  chef  dé 
]^aifon  qui  ibit  eiFcntiellement  incéreffé  à  la  con* 
fervation  de  l'ordre  ^  fes  propriétés  h8c  fa  famille 
xépondent  de  (es  fentimens. 

Ir'Qn  apprend  que  les  princes  Vont  fè  rendre 
aux  eaux  de  Spa  *,  ce^endtf  t  on  ne  préfume  pas 
que  l'accueil  qa'ils  pourront  y  recevoir,  les  en'-^ 
gage  à  y  faire  un^trcs-long  féjoufr 

Ce  (oit  il- a  ké  demœdé  dix  hommes  datis 
chaque  diftriâ;  on  préfume  qu'ils  (ont  deftinés 
a  former  l'efeorte  de  plufieurs  convois  de  blsd; 
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(IX} 

D  £  T    A  !  L    S 

iDu  Lundi  ij/ufOct 

Q  ifi  le  et okoit }  t^e  comité  militaire  (embfe  ne- 
tioavec  d  autres  moyens  que  ceu;c  de  créer  des 
jH^imens  payés  par  la.  municipalité  î^  encore  ^u- 
)Ourd'hui  voici  le  pi;ojec  d'un  régiment  de  Gx 
HuUè  hommes ,  en  outre  Un  autre  de  cinq  mille 
bomnies  .par  diftriâs  9,  enfin  trois  cçmpafi;nies 
d  arcilieurs  &  dix-huit  cents  hommes  de  cavalerie  : 
maïs  ce  comité  reîpe^bble  oublient  il  qu  un  ci- 
iroyea  eft  un  homme  libre ,  qui  porte  les  armeli, 
pour  fa  (èule  défenfe  ^^  tandis  qu'un  foldat  vencï 
(à  liberté  pour  être|  Ferçlave  de  celui  qui  lo 
paie>QubUe-t*il  qu'un  corps  puî(rant»&  purement 
militaire ,  eft  dangereux  dans  une  cité  ?  que  c^ 
qorps  efl:  une  Jurchargo  de  dépéhfes;  Se  qu'enfin 
poux.êgre  bien  gaidé.,  il  faut  (e  garder  (bi  même. . 
Le  difttiâ  des  petits  Auguftins  vient  de  faire 
aflScîher  un  règlement  proyifoîre  affez  (âge  ;  peut;-* 
ctre  fiiflSroit-il.de  quelques  légers  changement» 
pour  quil  eût  toute  la  perfedion  defirable;  en 
effet  que  Ton  détermine  »  i<).  quelles  font  les. 
clafles  d'individus  qui  doivent  être  admifes  a 
porter  les  armes  l  x"^.  quel  eft  le  nombre  total 
de  ces  perfonnes  ,dans  l'étendue  de  cette  ville? 
3<>,  quelle  quantité  de  citoyens  doit  être  oc- 
cupée ehaqu'e  jour  «de  veiller  à  la  sûreté  Scàlz 
tranquillité  4e  la  capitale»  quenfuite  la  jufte  ré- 
partition de  ces  obligations  foît  faite  dans  chaque 
diftriâ  en  proportion  du  .nombre  des  citoyens 
portant  les  armes  îqu  avec  ces  points  priiiçîpaur 
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on  concilie  1  «éHvité  ou  1§  vigueur  qu  cxîge  le 
ftrvice  public  &  militaire  avec  Ta' 'liberté  &  la 
douceur  néce^aires  au  citoyen  ç  que  Ton  y  ré- 
unifie encore  ces  petites  précautions,  cts  foi:- 
-  xnalités  qui  peuvent  répandre  de  Tintérêt  fur  la 
«aréç  pari{îenné,&  flatter  le  génie  national, 8^ 
Ion  fura  jjrand.^nt  approché  du  but,  fi  toutes 
îOT$  on  n*a  pu  encore  latitéindre  :  ce  ne  font 
P»s des  régîmens  qu'il  faut  créer,  c  eft  fimplement 
une  milice  bôurgcoifci  ce  ne  font  point  des  fol-* 
dats  qu'il  faut  former,  ce  font  des  hommes  li- 
bres ,  des  citoyens.  • 
'  M.  le  duc  de  Lîancoûrc,  préfidcnt  de  TaP- 
fcmblée  nationale  a  reçu  le  24  ad  foir,  les  pa- 
piers &  la  lettre  trouvés  fur  h  $t.  de  Qfteînau,; 
des  mains  de  M.  Bailly,  maïs  îl  a  renvoyé'  le' 
paquet, après  lavoir  fermé,  fans  lire  même  lès 
lettres  ouvertes.  MM.  de  Charenaî  &  Rcmbêfl 
les  ont  réclamés ,  comme  devant  être  dépofées' 
fous  la  fsiuve-garc^  publique  :  maïs  MM.  Camiis , 
Az  Bouffie;  s,  Dupont, de  Nemours  ont<f^poféque 
le  iècret  des  lettres  eft  inviolable.  Ils  ont  paflé 
lie  refp.éder  des  fecrets,  qiiand  il  s'agît  de  crîcnes 
dé  Icze  naçioh.  Et  MM.  Freteau,de  Clermottt-' 
Tonnere  ont  aïTuré  que  ces  lettres  croient  fort 
innoçefttès ,  &  Ton  eft  parvenu  à  décider  qu'il  ny- 
avQÎt  pas  lleir  à  délibérer.              " 

D'ailleurs  aujourd'hui ,  rien  de  bien  important , 
Ç  ce'  n'eft  vers  le  foîr,  qu'une  terreur  panique 
vient  faifir  les  efprits.  1/on  annonce  que  du  coté 
<|qs  plaines  de.  Montmorency ,  pluTîeurs  raille 
brigands  foht  armés  ,  font  des  déi^rH-s  confîdé- 
r^bîcs  .coupent  Icç  b'cds  en  vcrd, pillent  les  mai-' 
(fans  jaes  habi'-ans,  égorgent  même  quiconque 
sCogpoft  a  leurs  defTcms  -,  il  arrive  de  ces  lieux 
its'  fenimèi  &  des  cn^ns  en  larmes,  ^^ui  fuicnr- 
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ie  carnage/,  défà  les  ordres  font  donâés  jla  rhîÎK^c 
bourgeoife  ft  précipite  dans  ces.  pla'nes,  on  y* 
traîne  du  canon  \  après  unt  marche  forcée ,  1  oa 
arrive  cafin  ;  Talatme  écoît  générale ,  le  tocfin  fe 
fâifok ^tîten<ke  de  toutes  les  parôifTes,  Eh  bien, 
qui  le  crokoit  ?  il  n  y  av^.ni  enniBnî!S,ni  brl- 
gands,  à  ^jim^  foît-on  comment  Halarmc  a  pu 
naître.  Qatl<p>es  moiflbnneurs  s^agîtoîent;  dc^^ 
femmes  les  oiirappasfas  de  loin;  ^  Tuiie  s'éft|    - 
im^agiriée  d  abord  q«e  ce  font  des  brîgans  ;  *  des- 
lors  ils  vont  faucher  les  b-edscn  vérd,  weti  tv'eft> 
mieux  prouvé,  &  puis  cette  année,  c'eftt'àfcca-" 
fation  générale ;auflî  celte  femme  ledit  àcl  autresi' 
celles-ci  s'effirayenr,  courent, arri^^tnt  en  larmes: 
dans  leurs  villages,  répandéntl'effroij  des  hommes 
s'arment-,  Ton  court  au  clocher,  »  &  fôixantô 
paroifles  (bnnent  fa'arme,  &  un  peuple  enticc 
de  la  capiïale  penfe  déjà  qu  il  faut  exterminer  les 
brigands  \  qtue''  peut  -  être  ce  font  de  nouvçllcS 
pcrhdRs,  quelques  rrahifons  -,  mais  ce  qui  eft  bien 
pis,  c'eft  qiie  la  milice  bourgeojft  ayant  conduit  ' 
du  canon  dâia:?  ces  beaux  lieux  ,  défire  abfolument 
faire  preuve  de  Ion  courags  ^  plufieiirs  citoyens 
vetftelK.décidémenr  combattre  un  ennemi  quelque 
part  q«  il  fe  trouve  :  précifémcnt ,  des  lièvces  fc  * 
préfentent,  èc  Ton  fait  la  guerre  à  ces  meilleurs , 
le  canon  ne  tire  pas.  encore,  mais  uiî  feu  roulant 
fait  tomber  par  douzaines  des  têtes  de  lapins  &. 
de  levraux.    le   bruit  de    rartillerie  eft  fnrenda 
de  cinq  à  fix  îicues  à  la  ronde ,  &  voilà  qu'on 
en  eft  aux  mains  avec  |*enncmi  ;  le  rocfin  recîoublc 
de  toute  part  j  durant  la  nuit  le  trouble  &  répoii- 
vante  croiflênt,  la  cavalerie  court  de  tous  côtés, 
cherche  des  preuves ,  Ô<  l  ecno  de  Teffroi  vient 
troubler  l'armée  qui  le  caule  -,  elie  doute  elle-. 
même  s*il  tty  a  pas  réellement  du  danger-,  hei- 
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(  H  ) 
teufementqQe  l'aurore  biénfaifante  ^ient  déùUct 

les  yeux  ^  &  chacun,  tit  de  fa  méprife.  Peuple 
crédule,  ferez -vous  toujours  effrayé  de  votre 
ombre }  Par  tout,  cette  année  ^  à  Rotuen»  à  Caen, 
dans  le  Soiifonnpis  &c  dans  miile  autres,  endroits , 
ce  ne  font  que  des  ^igands  qui  fauchant  les- 
hieds  en  ver^.  La  forcelierie  ^  eu  fon  tout  »  le* 
diable  &  les  revet>ans  ont  auflî  paru  {^.  la  terre  » 
les  petits  cnfans  enlevés  ont^çjiiufë  des  révoltesi 
les  poffédés  &c  1^  tombeau  de  S.  Paris  ont 
eu  leur  règne  t  Mefmer  a  eu  le  fien  -,  quel  eft 
le  nouveau  fantôme  qui  déformais  va  féduire 
ou  foulever  le  peuple  imbécUIe }  François ,  fi  le^ 
rêves  puéril5  ont  fur  vous  quelqu'empire ,  bientôt. 
un  s*en  fervira  contre  vous-même  pour  vous 
tromper ,  pour  perdre  les  meilleurs  citoyens  ,- 
pour  vous  remettre  dans  Tefclavag^  :  voilà  le 
grand  mpyen  dont  les  tyrans  ont  towours  pro* 
fité  pour  enchaker  les  hommes  :  c  eft  de  leur 
propre  foibleffe,  c'eft  de  leur  ignorance  *)u  de 
leur  crédulité,  qu'ils  ont  tiré  des  armes  contre 
eux-mêmes-,  c'eft  de  là  qu  eft  fort!  le  fanatifme 
&  toutes  les  erreurs  religieufes  qui  ont  caufé  tant 
de  maux  !  Ceft  de  là  que  font  venus  les  bûchers 
de  rinquifîtion^  c*eft  de  là  que. font  foitîes  les 
croifades ,  la  Saint  Bartbelemi ,  les  vêpres  fid- 
liennes ,  &  les  horreurs  du  Vaudoîs  l  O  mes 
concitoyens ,  n'oubliez  pas  que  Fignorance  eft  la 
mcre  des  erreurs  ;  chaflêz  de  vous  l'ignorance^ 
&  je  réponds  de  votre  liberté. 
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B   Ê    TA   ILS 

Du  Mardi  zi/uillit.\  * 

'Quoique  nous  nayons  plus  à  peftidre  ks 
horreurs  des  Tançantes  ^rofcripcioçS)!!  cft  encof/e 
des  fujet3  intéreffanspour  notre  pjn;eau  ^  cEaque 
journée  ^(l  marquée  par  differens  trait$  qui  x)e 
peuvent  ^cre  les  derniers  de  cerce  révolution  à 
jamais  imémorable  dans  les  fades  de  notre  bif* 
roire,^par  içs  mptifs  qui  lont. fait  naître,  je 
par  les  fcenes  terribles  qui  onc  effrayé  les  (snnemis 
de  la  Nation. 

Néanmoins  fi  le  peuplé,  juftement  ibulevi» 
n  eût  été  à  la  fois  &  Je  juge ,  &  le  bourreau  df  s 
traîtres ,  nous  étions  à  jamais  cojurbés  fpuf  les 
chaînes  da  plus  déteftabie  de^otifme.  Fuyez 
inhumains  ariftocrates  l  aile?  habiter  d  autres  lieaic 
n'efpérez.  pas  d'être  admis  parmi  de^  hommes 
quand  vous  avez  deshonoré  1  humanité.  Qu'avejt- 
vous  fait  ?  Voiis  avez  pris  des  brigands  à  vos 
gages,  ic  y^us  avez  enhardi' ceux  qui  ne  Té- 
Toient  pas  encore*,  tous  les  jours  pn  en  amené  dans 
Ja  Capitale. 

Mardi  zS , on  vit  pafTer  dans  la  rue  Saint-Denis 
quatre  >hommes  enchaînés  qu'on  avoit  furptis 
coupant  dans  les^  campagnes  Tefpécancc  de  la 
'  moiiTon^  Quel  excès  de  fcélératelfet  Et  cela  arrivé 
chez  un  peuple  doux,  fenfible ,  falimain ,  géné- 
reux l  Infâmes  pro(crits  !  vous  en  aviez  donné 
l'exemple.  Enfin ,  aujourd'hui  que  le  citoyen  veille 
lui-même  à  fa  sûreté ,  efpérpns  de  ne  plus  faire 
qu'une  fociété  d'hommes  qui  s'aimeront  Se  s'en- 
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tx'aideront ^  &  qui,  aux  troubles  tlu  fiedc  d^  fer, 
ieKuit  peut-être  fuccéder  la  paix  &  Fabondatiec 
de  l'âge  d*oj[.  ,    ^  .,        ^, 

Sur  les  trt)*?iieàrçs^*dc  U  même/ journée)  le 
canoi^fut  tiré  pour  l'arrivée  de  mçffieursles  députés 
de  la  ville  de-Rouen'  à  Thôtel- de- ville  de  Paris. 
Ce  fut  un  vif  combat  de  fentimens  entre  ces 
irtcffieu*s  ;^'  lès  rnembres  du  eôniîté.    Les  uns. 
-étôienc  1  organe  de  la  bienfaifance ,  8c  les  autres- 
•celui  de  la  TeconnoifTance.  François  !  voilà  votre 
caradere  diftinâif.  Les  dépurés  de  Rouen  verfoient 
offrir  du  bled  &  féliciter  les  babkans  de  Paris 
fur  leur  coumge,  fc  ranger  avec  eux  fous  les  dra- 
peaux hcUréux-  de  laf. liberté.  Paris  eft  |)lus  que 
'jamais'iaprertiîçrer  ville  djj  mondes  c'eft  dans  un* 
feule  enceinte,  Sparte^   Athtnes  ^  Rome.  Na-- 
i  vons-nous  pas  dans  r  ce  mpmerrt:  nos  Licurguf^ 
noçDémofthenes  &  rias  Brutûsî  >  J 

Rien  ne  peiït  échapper  à  la  vigilante  des  ci- 
toyens. Dans  lajouitïée  du  mardi,'  ôii  découvrit- 
%  Vincennes  izj  hommes  armés,  on  s'en  empara ^ 
Se  d'après  des  dépofitit)ns  fufpeûes ,"  on  les  fit. 
conduire  en  prîfon.  ,        .  ' 

Ceft  également  la  vigilance  de  la  garde  bour* 

-  geoife  qui  embaTrafJa  fort  un  jeifrtè  chevalier  d^ 
Mahhc  V  le^yeV V  avec  Tordre  du  comité  perma- 
nent, éîoît  allé  aux  environs  de  Paris  pour  s'op- 

;  pofer  ^ux/ încurfîons  prétendues  (de.quelqyes  bri- 
^.ganc^s.-Il.fe.vit  arrêté  par  des  bourgeois;  regardé 
itotriime.  fofpeâi  il  avoit  oublié fonmandat ,  &c 
:fànS;<içsJectres  qui  le  firent  réconîvoîcre.pour  urf 
honR^tie  ciroyfcn,  il  eût  été  cpnduit  &  rpupçonné 
^7Corïune'dang.ereu;X  à  la  patrie.  .,         .  .     .' 

Op  faitçirtulsr  maintenant,  dans.  lé.  public  un 
.  plan  .d'âtiaqi^e  djÇc la  ville  de  Pa  îs",  où  Ton  af- 

-  Jurc.que  le  jqefârà^M  da  Broglie  devait  .s'avancer 

'  avec 
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àVec  jfôti  armée,  la  nuit  du  t4)pâr  fa  portes  ad 
Saint  Martin -î  tandis  que  .faifant  deux  attaque^ 
feintes,  par  les ^auxhourgs  Saint-JacqucS  Se  Saint- 
Getmain ,  le  baron  de  Befenval  &  le  prince  de 
Lambcfc  fe  fèroient  préfcnrés,  diCon,  par  Icspotrcs 
Montmartre  &  Saint-Denis.  Voiei  à  ce  fujcc  la 
lettre  que  Monfieur  le  duc  du  Châtelct  vient 
dVidreflet  à*  plufisurs  journaliftes  de.  cette  capitale^ 

Vcrfaillcs,  le  i8*  juillet  178^. 

J'ai  lu ,  Méflîeurs  »  avec  étonuemenC  dans  la 
gazette  de  Leyde  du  z  1  de  ce  mois ,  numéro  58, 
quej'étois  compps  dans  la  lifte  des  officiers  géné- 
raux ,  qui  avoient  eu  des  lettres  de  ferv'ice  fouS 
les  ordres  de  M.  le  ^naréchal  de  Broglie,  tandis 
que  je  n'ai  pas  cru  devoit  y  être  employé,  SC 
que  le  roi  a  agréé  mes  motié.  Je  vous  prie  d'in- 
férer ma  lettre  dans  votre  journal.  < 

Signé  le  duà  du  CUJTEiEf* 

Le  1?  du  courant.,  M',  de  Befenval  fut  arrêté 
à.Villenaux^  on  pria  M.  Neckef,  que^fa  rou^e  , 
avoît  conduit  en  ce  lieu ,  de  s'inrérefler  à  ce  ptof- 
crît',  cffeûivcmcnt,  le  miniftre  écrivit  de  (a  voi- 
ture la^  lettre  fui  vante  aux  officiers  municipaux* 

«  Je  fais  pofitivement ,  Meilleurs,  que  M- le 
»>  bâton  de  Befenval ,  arrêté  par  la  milice  à  Ville- 
'3^  naux ,  a  eu  la  petmidion  du  Roi  de  fe  rendre  en 
»  Suiffe,  dans  fa  patrie;  jc  vous  demande  inftam- 
^y,mtxït',  Méflîeurs,  de refpecler cette permiffiort ,  . 
Tf  dont  je  vou^  fuis  garant,  &  je  Vous  en  âUràt 
9»  une  particulière  obligation.  Tous  les  môrifs  quî 
3y  afFeâent  une  âme  fenfible  ,  m'interefTent  à  cette 
M  demanda.  M.  d< .  *  * . .  veut  bien  fe  charger  de 
9)  ce  billet,  que  te  vous  écris  dans  ma  voiture ^   ~ 

.      •        '     C 
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>>  fur  U  grand  chemin  de  Nogeat  à  VerfaiU^.  JTai 
»  Thônneur  d*êrie  ,  &c.   Ce   mardi   z8  Juillet 

33    I7S9  >3. 

.  Cependant,  MM.  les  officiers  municipaux  ne 
crurent  pas  devoir  accorder  au  miniftre  chéri  de 
la  France»  la  liberté  d^  ce  commandant  des  fuiflcs, 
(ans  prendre  auparavant  lavis  du  comité  de  rhô- 

.  tcl-de  ville  de  Paris.  M.  Necker  coiitinua  fa  route. 
Etant  arrivé  près  de  Fontainebleau ,  fa  voiture  fe 
caffa  ;  un  éieâeurtde  Paris  (  M.  Fortin  )  fe  tfouva 
en  ce  lieu ,  &  lui  prêta  la  Henné.  Il  étoir  accom- 
pagnéde  Madame  Necker ,  de  madame  ée  Staël , 
d'un  autre  particulier ,  &  arriva  dans  cette  capitale 
vers  les  dix  heures  du  foir ,  d'où  il  fe  rendit  enfuite 
à  Verfailles.  Il  eft  inutile  de  dire  que  le  long  de 
la  route  \i  teçut  les  témoignages  d'edime  ic  de 
canfidératron  que  l'on  doit  a  fes  talens  &  à  (es  vèc« 
tus.  Il  étoit  appelle  le  pete  du  peuple ,  le  reftau- 
rateur  de  la  France,  le  miniftre  intègre.  Quel 
conrrafte  que  ce  concert  de  louanges  avec  les 
f^  horribles  ifhprécations  dont  le  peuple  accabloic 

Bcrthier!  L'un  eft  un  homme  ^  un  citoyen  qui  ne 

,  yît  que  pour  le  bien  public ,  &  l'autre  étoit  ua 

I  monftre  né  pour  le  malheur  de  fes  femblables. 
O  mon  roi  1  tu  .auras  dope  enfin  un  ami  fidèle 
qui  te  dira  hardiment  la  vérité.  François!  formez 

.  des  vœux  pour  que  ce  vertueux  miniftre  foit 
Içoig-rcms  (on  guide  &  fon  appui:  ne  vous  ar- 

,  mc2L  plus  que  pour  la  liberté.  Oui ,  vous  repren^ 
drez  votre  aménité  >  &  au  titre  de  la  plu^  équi- 
table des  nations,  vous  allez  ajouter  celui  de  la 
plus  libre  &  de  la  mieux  conftituée. 

Il  y  eut  aufll  cette  même  journée  quelque» 
convois  de  grains  amenés  à  la  halle ,  ce  qui  dort 
taflucer  fur  la  difeite  qui  menaçoit  la  capitaleé 
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D  É  T  A  I  L  S 

Du  Mercredi  19  jtuiîUt. 

JL'ARRivéB  du  Sully  moderne  fut  bientôt  an* 
iK>ncée  dans  la  capitale  ;  alors  refpérance  reparut 
.&  tempéra  la  fermentation  des  efprit$  \  on  parloit 
encore  cependant  dmrimider  par  de  nouvelles 
viâimes,  les  miniftrcs  perfides  &  traîtres  qu! 
feroient  à  l'avenir  afTez  iniques  pour  n*être  point 
les  prpteâeurs  du  peuple,  &  pour  fe  plier  baf- 
fcraent  devant  l'idole  de  îautorité.  Il  çft  fi  doui: 
de  faire  le  bien  !  Un  miniftre  a  tant  d'occafions 
de  taire  des  heureux  !  Il  eft  donc  bien  coupable  ; 
lorfqu  il  fait  le  tîial  !  Comment  ne  pas  applaudir 
au  peuple  iqui  laccufe  &  l'en  punit ?, 

*  Dans  la  matinée  du  mercredi  29  »  on  amena 
à  la  ville  une  efpece  d'abbé  ivre ,  à  ce  qu'on  dit, 
qui  ameutoit  le  peuple  &  attifoit  le  feu  de  la 
fédkion  par  des  propos  audi  ridicules  que  peu 
vraifemblables.  Ah, mes  concitoyens,  n'ajoutons 
pas  à  nos  maux,  foyons  juftes,  mais  défions- 
nous  de  la  calomnie  éc  même  de  renthoufiafme; 
il  fe  plaît  au  milieu  des  tempêtes.  Ce  prêtre  for- 
cené eût  peut-être  prêché  contre  Henri  IV  au 
temps  de  la  ligue.  Ce  mercredi  étoit  la  journée 
du  clergé,  car  on  apprit  qu'on  avoit  trouvé  chez 
un  curé  à  quelques  lieues  de  Paris ,  des  canons 
&  des  armes  V  il  pouvoir  bien  9  ce  traître  ecclé^ 
fia(Hque,par  cette  odieufe  conduite ,  mériter  un 
bénéfice,  mais  ce  n'étoît  pas  un  bon  moyen  poiv 

Sgner  le  ciel.  Un  mîpiftre  de  paix  qui  protège 
I  meurtriers  des  citoyens  |8(  qui  fert  leurs  it^ 


Digitized 


by  Google 


limes  complots  ne  peut  èttt  un  citoyen  cftjmablc» 
'On  trouva  également  dans  cette- menaejottffiéc, 
descanons^f  trois fafils  chez  le  prince  de Lamt)efc. 
Cela  eft  moîtis  étonnant^,  ah  !  fi  on  eût  trouvé  ce 
criminel  arillocratô,  lepeuple  rinurioloir aux  mânes 
du  vieillard  qu'il  mafTacra  fi  >  brotalement  aux 
Thuileries. 

Enfin  ^le^  voilà  donc  dii^erfés ,  ces  enn^mfe 
des  hommes,,  ils  fuient  &  vont  traîner  une  vie 
errante  &  vagabonde,  Scpar-tout; ils  feront Tobr 

I'et  du  mépris  public.  DEpremefnil,  ce  héros  di| 
)aquet  m?ignéti':;ue,  cet  énergumcoe  du  parlement, 
s'il  cft  à  Bruxelles ,  comme  on  l'affure,  ce.  n'eft 
sûrement  que  pour  ranimer  le  courage  abb^i| 
de  la  petite  cour.  Le  turbul  nt  abbé  Mawry^j& 
fabbé  de'  Càlonne  ôift  auffi  youlu  fe  fouftrair^ 
à  la  haine  publique  -,  le  premier ,  fous  prétcitre 
d'aller  chercher  de  nouveaux  pouvoirs  de  ic^ 
commetrans  à  Péronne^ne  laifToit  pas  de  demaii* 
der  des  chevaux  de  pofte  pour  paffer  outrp  ;  le 
fécond  a  été  arrêté  à  Nogent- fur  Seine,  fous  I4 
jiom  de  M.  D/A^rfli/^,&le  traveftiflement  d'unq 
éfpece  d'anglois  qui  alloic  trouver  la  (luchefie  djC| 
Devonshire  aux  eaux  de.Spa,  mais  il  iailoit  ud 
pafleport,  Fanglois  n'en  avoit  pasjfon  npm>Jl 
balbutie;  on  le  fouille, on  trouve  des  chanfoQ<Si 
des  papiers  en  anglois,  &  une  lettre  adreflee  à^jVïi 
labbé  de  Calonne;  on  a  cru  le  reconnoîtrcj  \\ 
$'cft  avoué,  &  le  cher  abbé  a  été  prié  de  reftcf 
dans  cette  ville  pour  fa  sûretl ,  la  cabale  n'eH;  pa$ 
encore  anéantie ,  le  moindre  doute  fèroic  un  délit* 
Dans  cette  mcmejournéfi^  la  ville  donna  l'or- 
dre à  ditferens  bourgeois  .de  la  garde  nadonale'^ 
de  s'armer  &  de  partir  ;  ils  itoient  chargés  de  leç-'' 
très  qu'ils  ne  dévoient  otivrir  qu'à  leur  deftination  \ 
plafieurs  doutes  séleveienc  &c  furent  portésfm  les 
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profcrîcs»  mais  rien  de  certain*-  En  «Itten^t  ^e 
noiis  ayons  des  nouvelles  de  ces  derniers ,  voici  une 
lUlo'dç-qgelqjLies  viâimes  dii  derpotifine  &  des 
dépofitiobs  formées  contre  eux  ,nous  n'en  donnons 
qu*im  extrait,  yu  râbond«cedef»  matières  &  Iç 
peu  d'efpace  que  nous  avons  -,  mais  les  perfonnes 
qui  defireroient  connoître  les  titres  originaux ,  Jes 
tsDuvertot  «n  nos  mains.    ^  .        . 

.EXT  R  A  I  T, 

'    JBk  quelques  papiers' dt  ta  Baftille, 

,  Sdusi  le  mîniftere  de  1  ancien  évêque  de  Fréjus , 
lé  20  Janvier  1715, ont  été  enfermés  à  la  Bat 
tille , les npmmés  Charles  Selame  hCV terre  Achin'i 
dit  la  Vtrté^  tQUS  d.eux  colporteurs ,  avec  un  fieut 
Joly ,  clerc  tonfqré  du  cblléj:e  de  Bayeux,  après 
une  recherche Tiii vie  réfpàcc"â'une  année,  d'aptcj^ 
lacorrefpondancede  S.  E.  avec  un  fieurRoffignol, 
im  fieur  de  Dambreval  8c  M»  de  ^aurepas.     7 

,  Ces  particuliers,  yidim|ÇS:d^/anfifiqaes,  défiôH  , 
iêurs  de  la  conftitutionz//z/ge/z/Vi/5,  étoient  £3a{Hf 
çonnés  feulement  d*avoir  dorme ,  porté  ou  col- 
porté des  livres  contraires  à  cftce  c^nftituiioli  » 
tek  que  Taûe  des  rpligieufcs  de  Port-Royal;  dsf 
z8  août  i^^9,  imprimé  en  1721» 

Lettre  du  père  Dom  Çftti-pidîer.  î 

.  Msuiufcifit  contenant  les  i égtemons  de  l'éduca- 
tion des  humanités  de  la  maiibn  deM.Duneax! 
au  collège  de  Sainté-Baibe.  .   ' 

Lettre  de  la  mère  Angéligne  de  Saint- Jeaiu  ' 
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Le  Faux  Profélytot 

Le  Nécrologe  de  l'abbaye  de  Port-Roy at 

Lettre  d'im^thédiogîen  4  Tévcque  de  SoiA 
Ions. 

Réponfe  de  labbé  Margon  au. père  Tourne* 
mine. 

La  conftitutiqn  unigenitus ,  avec  des  notes. 

Lettre  paftorale  de  M.  Tévêque  de  Mont- 
pellier* 

'  Cantique  fpîrîtucl  fut  les  vérités  les  plus  îm^ 
portantes  de  la  religion. 

Chanfons  nouvelles  ,  contenant  le  récit  de 
ce  qui  t!t  anivé  à  Reims  contre  les  janfér 
niftes. 

Relation  de  la  captirité  de  la  mère  Magde* 
Idne  de  Sainte  -  Chriftine  ,  leligieufe  de  Port- 
Rojfil. 

Eilai  du  nouveau  conte  de  h  mère  Loye,  ou 
les  Enlumtnufes. 

La  vérité  rendue  (ènfible  à  tout  le  monde  contre 
lesdéfenfêurs  de  la  conftitudon. 

Réponfe  complette  de  M.  Pétipiêd  à  M.  ^ 
SoUIbns. 

Pâme  da  Goips  de  Ooânne  >  nvec  des 
noies.  ^ 
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Que  Ton  juge  combien  le  règne  àa  àtîpà^ 
tlfme  a  fait  fouïrir  4'intiocens;  un  fcul  fcupçôH 
fuffifoit,  {ans  autres  preuves,,  pour  faire  perdre 
la  liberté  à  un  individu;  celui  qui  pofTédoir  uti 
livre  ou  une  copie  ;,  éroitdéfigné  comme  auteur 
ou  coipotreur  j,au(fitôt  un  oAlre  du  roi,  didté 
prcfque  toujours  a  fon  in(u  par  l'un  defesmi- 
niftres,  le  privoit  de  fes  biens  &  de  fa  liberté. 
Les  agens  d  une  femblable  înquifition ,  lors  même 
<}u'ils  ne  ciou voient  pas  .de  laifon  pour  appuyée 
lears  infâmes  vexations,  avoient  l'attention  d  in** 
fêter  dans  les  comptes  qu'ils  rendoient,  que  tel 
ne  pouvoit  être  que ,  celui  dé(igné  dans  la  lettre 
de  S.  £• ,  ou  dans  la  note  donnée  au  miniftre 
X  qui   ils  écrivdicnt  ;   ce    que    nbus    croyons, 
ppuvoût    affirmer  ,    d'après   la  correfpbnriance 
qui  eft  tombée  entre  nos  mains,  Se  en  voici  là 
preuve; 

Le  24  décembre  1714,  un  fieur  Tapîn ,  fttp* 
pot  de  police,  écrit  à  M.  Roflîgnol ,  qui  paroîc 
être  commis  de  M.  de  Maurepas,  6c  s'exprime  ea 
ces  termes  :  ce  J'ai  fait  ohierver  le  nommé  Mi- 
quelin ,  libraire  ^  il  eft  trop  vrai  que  ce  libraire 
vend  tout  ce  qu*il  y  a  de  mauvais  livres.  J*d 
même  (ait  marchander  l'Ârétin  ,  qu'il  n'a  pas^ 
voulu  donner  à  moins  ide  70  liv.  w. 

»  Le  nommé  Coquiere^  colporteur,  a  &tt  im- 
primer le  faux  profélyte,  avec  un  nommé  JumeHU 
oui  eft  l'homme  défigné  dans  la  lettre   de  M* 
lévêque  de  Fréjus  33.  ' 

Plus  loin /le  fuppôt  Tapin  affure  que  c'eft  uni 
(leur  abbé  de  Bonnaire ,  qui  eft  auteur  du  fauTC 
proféîytt^  &  s'appuie  fur  ce  qu'on  lui  a  dit,  que 
cet  abbé  avoir  eu  des  fréquentations  avec  Ju- 
meau Se  le  colporteur  Coquiere.  N'eft-ce  pas  le 
^mble  de  Thorreur  de  voir  que  fux:  des  réciqf 
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*suflijwu  certains,  qae  celui  que  nous  dfbn^K 
M.  Koffignol   donne  des  ordres  du  roi ,  (ignés  ^ 
mùurtpui^  pour  faire 'enfermer  à  la  baftille  des 

Sêrfonncs  peut-être  fort  innocentes?  On  n'a  pas 
Idée  de  la  conduite  de  cette  race  de  fuppôts  de 
t>olice ,  &  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  per^; 
mettoient  de  violer  les  droits  les  plu!!  facrés  de 
rhomme.  ,        • 

Les  malheureux,  qui  avdient  perdu  la  liberté, 
D^étoient  fûrement  pas  plus  heureux  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler-,  ' s'ils -^écrivoient  à 
leurs  parens ,  ils  ne  pouvoient  faire  parvenir  leurs) 
doléances.  Voici  une  lettre  qui  a  cent  ans  de 
tfate*,  c^eft  un  jeune  homme  qui  anifonce ,  autant 
que  nous  avons  pu  le  déchiffrer,  fon infortune 
à  fis  parens,*  &  invoque  un  gouverneur  de  pro^ 
vînce,  pour  prouver  fon  innocence,. 

Nous  reconnoiffons  auffi.dans  cinq  lettres  orî-.  • 

finales,  ^écrites  par  le  fameux  Caglioftro,  &  pro- 
ablcmcnt  remKes  au  fieur  Deiaunay ,  pour  être 
pojrtées  à  fa  femme,  que  ctt  illuftrt  déftnfeur  àa-  , 
fort  confié  à  fa  garde ,  avoit  eu  loin  de  s'appro- 
prier. Car  ces  lettres  écrites  en  italien ,  font  tra- 
duites en  françoisi  mais  il  avoit  négligé  d'ett 
faire  Tufage  dei\iné  par  l'auteur. 

Une  autre  lettre  d*un  fieur  la  Bsnardîere,  en 
date  du  2$  juin  1729,  nous  prouve  que  le  def- 
posjfme  a  toujours  été  fervi  avec  le  plus  grand 
2éle  ^  ,c'e(l  un  jeune  homme  ,  Nicolas  Dubuc  ^ 
imprimeur  à  Dieppe,  accufé  d'avoir  travaillé  aux- 
affaires  du  rems ,..  qui  cft  arrêté  à  Saint-Denis , 
Sç  conduira  iâ  baftille,  d ordre  du  roi,  fur  le 
fimplô  foupçon. 

Une  lettre  de  la  baftille,  datée  du  ij  fep- 
tçmbre  1771  ,  en  tête  de  laquelle  il  y' a  pat 
apollille  à  pendre ,  dont  l'original  eft  pareillement  ' 
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mç^m'^^iiiia  «.{yf|i|t  HoiiLiifmitlts  xâ!&xtons, pré- 
cédentes j  en  voici  la  copie  exaâe  : 

A  la  Bafiiile^  /r.ij  Stpumire^  I77.ï« 

\    4  ptndrêm 

* 

J^  JlioBB/eur  de  vQa$  renvoyer  ci  joint  U% 
ixois  papiers  que  fai  comiimniqué  411/fri^  BiUêrd^ 
avbc  la  r^ponfe  que  ce  prifonnier  y  »  ftdt^. 

Plus  »  vous  crouvccez  9  moisGeur ,  un  paqu^f  dti 
Sr.  If  trot. 

La  tête  du  Sr.  de  }a  Rivière  eft  ipujours  fort 
échauffée»  &  je  commence  a  défefpérer  que  fa 
pauvre  tfecc  puiife  gui^rir  fans  i^ou  lui  &ila  U  !•• 
mede. 

Je  fuis  avec  un  profond  tefpeâ ,  ; 

Monfieur , 

Vdtte  très-humble  &  très* 
obéiffant  fcrvîteur. 

Signé ^C^t'iktnfi.    '        * 

Le  j  Novembre  1783  ,  un  ordre  du  Rpî  conçu 
ta  ces  termes,  etifdème  un  Sr.  Jâc^u:ti  U  fiâftiUe* 

Mom.  le  marquis  de  Launay»  je  vous  &is  cette 
lettre,  pour  vous  dire  de  recevoir  der.s  mon  cbfir 
teaade  U  Baftille;  te  Sr«^ Jacquet» •  .  .  .\  .  .  . 
Si  de  ïy.  lerentr  jufqu'à  nouvel  ordre  de  ma  parti 
fur  ce»  je  prie  Dieu  quil  vous  ait,  Ment.  Je  mat* 
quis  de  llaunar  f  en  »  fiante  «rde. 

2t\  m.  D 
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.Ecrit  à  JjontadneUeau ,^  le  3  Novembre  t'^}^. 

Signé  LOUIS. 

Abandonnons  les  crimes  de  TafFreux  defpotlT 
me  •,  portons  nos  regards  fur  des  fcénes  plus  dou-' 
ces  ,  fur  des  fcenes  qui  font  toutes  pour  l'ame  ! 
Difetis  que  la  foiréc  du  mercredi  fut  entièrement 
conlaçrée  à  M.  Nccker.  On  ne  parloir  que  de  lui , 
on  ifliimina-dè' tontes  parts,  lâjoîè  animoit  tout  j 
on  OHblidît  v.n  moment  les  profcrits  pour  ne  s  oc- 
cuper que  de  ion  arrivée.  Des  médaillons  en  plu- 
ficnrs  lieuxytraçoienrfon  image /on  la  plaça  au, 
palais  royal  au  milieu  des  illuminations  à  côté  de 
celle  du  Roî,  &  cette  fête  étoit  celle  du  fcntimcnt.^ 


DÉTAILS 
Du  Jeudi  30  Juillet. 

JJb  toutes  parts  on  anfipnce  dps  fugitifs,  &  dei 

Îrofcrits  effrayés.  M.  de  la  Vauguyon ,  furpris  au 
lâvrc-de  Gracc,à  l'hôtel  de  rernpcreur,  fous  le 
nom  d'un  fieur  Chivalier^'yiégcxMnt ,  voyageant 
avec  fon  fils ,  M.  de  Carenci ,  a  été  obligé  de 
fe  f^re  connoître.  G^f\  t  a  -dit  M.  le  duc ,  par 
prudence,  q^il  avoir  détiii^é  ^tix  curieux  fon  notO) 
&  (es  qualités.  Son  deflein ,  à  t-il  ajouté,  étoit  de 
paiTer  en  A^fleerre  ,   pbat  infuite  fe  rendre,  à 
Oftende.  Le  prince  Lambeic,  dont  les  voitures  font - 
furpriftsàDun  en  CietitiQtito'iSy'Se  qui, à  ce  que  Ion- 
prétume,  a  échappé  à  iaiàveur  d'un  déguiiement., 
Çeft  la  princeffe,  deBcauffiremont  ,'dont  le  château! 
a  été  faccaga  »  Id  cîrres.drfajÊuniile  déchirés ,  lê$' 
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C  >7  ) 
Mnibles-brifés/Jkjde^iciame  obUjg^  par  (es  pa^*» 

fans,  de  déplarer  formellement  quelle  renôtfce  au^ 

jPtiftiChui  itpouramgoars  ,  à  ioûs-fisidrùits  ftigneu^ 

na^Cià  C'fft  M*  devBso^lie ,  M;  de  CrofnsV^b* 

''  ftbs»^  tam^d^aurfQ$^:tdï  quelexdmte.dé  V^m 

dreuîl ,  le  comte  4e  Polignac ,  le  prince  dlËDOft», 

la  princeflfe  de  Monaco,  la  comteiie  de  Lamberti, 

le  comte  de  Moi&agnac ,  ie  cohite  &]a  comteflè 

d'Autichamp  »  le  comte  du  Cayla,  le  marquis  de 

$é?eDt,le  comte  de  Choifeul-Meufe/ié  conite  de 

l^sirbonne ,  &c.  Gei. derniers  ont  été  Yus»ait]fi 

fjueles  pi;inces^dtrpofés'^  à  prendre  la  route' de 

apa.* M.  te  comte  d'Artois éft  malade  à  Namur.' 

Les  :  émeute;;  de  Llile-v/de  Crq)y  viennent  de 

9tetf¥e^n  fuite  /quantité  idc  personnes  r  uit  iubdé-  - 

^  l^gijé  de  J^.premierjC' vilW,  SCsun  iieur  Mattel  « 

i;)^]^  marchand  de  graiq$:^0(nt  été  obligés  de  fe 

réfugier  .cf^  :/l  autres  iieitxv.  La  perte  qu'a  &it  ce 

dernier,  eft  évaluée  à  deux  cents  mille  livres.  Le 

commandant ^-dl^- la  Ville»  M.  de •  Montrofier  , 

&  M»BofteU  commandant  en  fécond ,  ont  été 

maltraités  ^our  avoir  refuféla  cocarde  patriotique. 

]V^,  £(niangart  n  a  dû  fon  falu^qu  a  la  précaution 

quîravoît'cue  de  s'évader  la  veille. 

N'oublions  pas  de  dire  que  dernièrement  M\f , 

les  volontaires  de  la  Baibche ,  envoyés  aux  en* 

virons  de  Rouen,  pour  protéger  Us  convois  de 

'grains  &  diffiper  les   brigands ,  qui ,  dit-on  »  (è 

nibîittent  de  ces  côtés  ,/ùnt  arrêté  aiiffi  M.Me 

^omte  de  Mercy»  qui  pourtant  leur   a  ttiwyé 

quelques  bouteilles  de  très  bon  vin  Von  Fa'^^tés;^ 

itiais  avant*  de  le  boire  %- on  a  deHré  favoir  1er 

intentions  de  M.  de  la  Fayette  ,  &  l'on  à  dépêdié* 

iin  exprès  '  à  ce  général  ^  il  a  répondu  :  que  te^ 

caraâeçe  (d'un  ambaflàdeur  étoiffacré^  encon- 

D  z 
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fi9^Ms.4uHl  âHoic  taàdte  h  Hberté  âv  cmm 
«b-M^Ccy,  •■'*    ••    -.  ^-  vS.  .    r::-i 

Vjoici  laJectteque  le  Roîctvoir  ébrtte<pâc<Ai»^ 
imM  â.  M.  Necker^  tcx^jà  n'avoir  pditit-éâ 
éduMd.;  V    '/^  '  V*  ••  '''•^- 

,  •  •;....:-  ■  :.  0.  ,v:.  .'••■=,•..  3l 
r.     -  .     ItÉtn  dm  Rùi  ,i  Jf,  Sicien         '^^i 

:      ••  .      .:        '        't  .     ..:     .       -  •'.'   b 

'  «<J'«s  été  tcoaipé  ibfcvolrecofnind.  Ûda-f^ 
n  vfoleDCe  i:inon4ïaraâ«re.  Me  Voilà  enfin  éc^dtéi 
n.Wttm: ,  Menez  •  Monfietir  v  fans  4âlâ , ftpfttndrf 
»  vos  ik^its  à  maxohâahtre ,  <fui  voqs  eft  acqirifit 
«  à  jtuDJMs.  Mon  cdcinr  vcitti  èft  c<|nnii.  Je  ^as 
y^tniéèièi  avec  toute  ma  fiacion%  ic  \c  pafugo 
»  Ucb  fiaceremcnt  fou  tmpatieiice.  Sm  ce^  jli 
*pt!e  Dieitty  Moûiiduf,  juiqa'à  votre  tetaob^^ 
is-goTil  voos  ak  etrfa  (âinre &  digne  ^«ie^* 

Signé  hOVlS^      . 

RÉPONSE  DE  M*  NEGKER  AU  ROI, 

Ùatéi  de  dneve  &  15  faillit  au  Jbir\  tf  pat- 

venue  à  Su  Uafefii  U  1^. 

r:J0  reçoit  ^  riofiaHit  I4  lettie  dont  tti^  pii» 
àA^ne  M^^é  d#  m'koftofer'9  le$  expreffiooe 
ipljériMnqiient,  pouf  &ii  téoao^ts^s  co^t  ce  qqe 
me  6ât  éprouver  d'actendriâdnt  le  tetour  de  iès 
hmxh  :  H  me  pénètre  di  plut^  eli  plus  de  Ta» 
USgecton  que  je  me  fuis  impofiée  depuis  Igàg-tenas 
de  diOlnguec  toiMours  dwf .  Votre  Maiçâjé  le 
prince  jufte,  honncte  homme ,  qui  ne  peut  que 
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jQire  Iç  biw  et  la  tsitiou  lorfqu'il  ag^cjar  {A- 
mcme  9  du  monarque  puiilànt  qui  la  gouyera^., 
ic  qm  cft.expofé  à,&befqûv(S3^  aequi  ré^ 
à  fon  ccBur. 

..  Jcnfi  ftmàs\  Sire»  que  le  tems  ci'eiluyer  Itg 
larines  que  votre  leme  me  fait  répandre,  ^ j^ 
vole  à  vos  ordres.  Je  ne  vous  porrersû  point  mon 
cceurv  ç*eft  ux>e  propriété  qui  vous  eft  acquîfe  g 
mille  titr,qs9  &  a  iaquelfe  je  n ai. plus  de  droit. 
!  Je  Coiopm  avec  impatieni;x«  &  je  chercbe  à 
açciélércc  les  xnomens.  qm  me  font  «néceflàîf^fi 
pour  ^llet  vous  offrir  la  de£k)iere  gçute  de  moii 
U^g.i^  mes  ioibles  lumières  , ,  mot)  dévoutmeû^ 
entier  a  votre  perfonne  facrée  ,  £c  Iç  pipfoad 
xelpeâ  avec  lequel  je  Tuls  , 

'     ^     '•      '       De  Vôtre ".'Majcftë^^     *"    [ 

Le  très- humble ,  très  obéUtAnt 
&  ttès^zéléfervkeur, 

'  ■     ,    /     .  Necke».  . 

.  Dès  larrivée  de  M^  Nccker  3.  Versailles ,  les 
quatre  compaîgtu'es  dps  gardes- firançoires  qui  s'y 
trouvoieAt,^  {<;  rencÇlrcnt ,  de  leur  pïopre  mouve- 
ment &  {ansi  officiers»  fur  le  paftagê  du.miniftre 
chéri  dans  le  moment  qu'il  alloir  au  château  >  a 
fon  retôiic  U$  différen)  corps  civils  &  militasses 
fe  préfenterent  cbez-luî  pour  lui  tendie  dcê  honir 
mages  V  déjà  là  garde  cîtoy^enne  de  Vcrfailles 
étoit  en  armes  »  M.  fer  prince^  de  Poix  en  éfôît 
pr&clamé' colonie  général  ,^  ficavpit  reçu  la  veille 
le  ferment  uiîté. Dès  lors,  lé  ]t\ià\  50  au  m^Mbf 
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d'après  les  întentîons  de  fa  majefté  Sciés  voeux 
de  la  capîfale  ,  M.  Necker  ,  M.  le  baron  Se 
Madame  la  baronne  StaeU  au  bruit  de  la  mu- 
fique  milîraîrc  des  gardes-françgifes  &  des  mp- 
nusplaifirs,  accompagné  d*une  garde  d'honneur 
compoféc  des  nfiUces  de  VêrfaUles,  de  Vefoflay 
&  de  Sèves  (i  )•  Ces  milices  lui  ont  fcrvi  def- 
corte ,  &  il  a  trouvé  fur  fa  route  des  piquets 
de  dragons  &  de  milice  qui  bordoient  fon  pailage. 
'  Pendant  ce  tems,  le  corps  des  éledeurs  &  les 
•ceiit  *  vingt  dépurés  des  diftrids  chargés^  de  foc- 
mer  le  corps  municipal,  s'àffemblbicnt  à  FhôtelT 
dé-vîlle  de  Paris  v  ceux-ci  préfidés  par  M.  Baflly  » 
i&  les  premiers  par  M,  Moreau  de  Saint- Mery^ 
les  éleâeurs  ont  envoyé  une  dépuration  à  MM.  de 
la  municipalité  ,  à  TefFet  de  {e  réunir  pour  rece- 
voir  le  minidre  defiré:  mais  mal^é  L'un&é  d«. 
(entiment  qui  doit  régner  entre  des  citoyens, 
dont  la  plus  vive  ambition  eft  de  fervir  la  patrie^ 
la  réunion  n'a  pas  eu  lieu.  Ainii  (e  font  formés 
dcot  aflèmblécs  de  repréfcntans  de  la  commune. 
dePariS(,féantes  à  Thotel- de- ville,  en  des  faites 
différentes.  Vers  le  midi ,  le  miniftre  attendu  eft 
arrivé  à  la  barrierre  de  la  Conférence  :  une  mul* 
titude  immenfe  avoir  été  au  devant  de  lui  & 
Tamenoit ,  pour  ainfî  dire ,  en  triomphe^  une 
garde  nombreufe  de  citoyens ,  une  cavàlcirie  bril-; 
lante  a  dès  lors  augmenté  fon  cortège  \  les  cris  de  vive 
la  nation^  vive  Af.  "lifecjicr^  faifoient  cnteiidre  l'ac- 
ccnt  mélodieux  de  Tame.  Tous  les  cœurs  étoient 
émus,  des  larmes  de  joie  coulpienr  de  prefque 
tous  les  yeux  ,  chacun  eût  voulu  avoir  mille  voix. 


C  I  )   Ces  villages;  ont  auffi  des   œîUccs  bour- 
.geoifi».         *     ■' 
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mile  muhs  pour  exprimer  ce  qu'il  fèntoit  Oh  l 
qui  peindra  les  délicieux  tranfports  de  cette  fête! 
tout  peigpoit  la  volupté  du  fentimenr.   Qui  f& 
leprélentera  un  peuple  immenfe  bordant  les  rues» 
ks  portes  y  les  balcons  »  les  fenêtres  ,  les  places  r 
les  quais,  tout  étoit  plein.  Celui  ci  exprimaat> 
les  tranfports  avec  délicateiTe  &  raodctftie  î  cet 
autres  sagi|arit..avec  effervefcence  pour  marquer, 
la  vive  émotion  de  fes  fens;  chacun  fe!on  fou 
çaraâeiTe ,  fon   état  ou  Ion  éducation  >  o^anc 
mille  iltipréffions  diverfes  &  variées.  Les  dames 
de  la  halle  offrant  des  bouquets,  pouiTantdes  cris 
de  joie ,  couvrant  les  mains  de  madame  Necket 
de  mille  baifers,  que  la  bonté  dé  fon  cœurren* 
doit  plus ,  rouchans  encore  :>  le  nom  de  père,  du^ 
peuple  répété  dans  toutes  les  bouches.  Ohi  que 
le  lenttment  eft  fubiimei  Ici  ce  font  des  couronnes, 
de  Beurs  offertes  au  libérateur  de  la  France*»  là 
ce   font  les   tributs  des  mufes  ingénieuies  qui' 
céld>rent  fçs  'ta!ens,&  fes  vertus  l  Rois,  poten- 
'tats  de  la  terre  &  miniftrjes,  contemplez  cema^ 
gniâque  fpeâacle,  envoyez  la  juiïice  gravée  en: 
caraâeres  jnefFpçabies  dans  les  cœurs  des  peu- 
ples ^  cboiiiirez  maintenant ,  &  dites  fi  vous  prê- 
terez leHt  haine  ou  leur  àmoiur.  Crevez- vous, 
.fi  yous  nêres  équitables  &  bons,  qu'il  foit  en* 
votre  pouvoir  d'obtenir  "un  pareil  triomphe  ! 

Enfin,  à  une  heure  précifc  j  M.  Nccker  eft  ar- 
rivéfurla  place  de  Tbôtel-de  ville,  aux  bruits  des 
appiaudiifemens  &  des  cris  de  joie,  ayant  daps  ùl 
voiture  M.  le  comte  de  Saint- Prieft.  Meflîeurs  du 
comité, .précédés  de  M.  de  la  Fayette ,rattendoient 
fur  l'efcalierudr  rhôtel  v  ils  ont  conduit  le  miniftre 
adorée  deifikiiroiture  à  1  aflemblée  de  la  municipa* 
Uté  -,  U ,  de  nouveaux  applaudiifemens  &  des  -cm 
4*aMégre&  fe  fontfait  entendre  :  âdors  M.  fiaUly 
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4  ptdnoficé  un^i^Qurs  d  un  ton  éloquem  tk4c»« 
libb»  dans  lequel  U  iui  expofè  coiiû>ien  ion  ab^^ 
(ènoe  txous  a  caiiiede  troubles,  il'aUamie^  èi  c^^-^ 
bien  foniretour  nous  promet  de  douceur ,  en  réta- 
bliiTant  parmi  nous  l'ordre  &  la  pâix«  M.  Neçker 
a  répondu  à  xet  hommage  par  un  diicour^  noble 
&  pleii^  de  feafibilité;  d^s  lequel  on  n'ouUiera 
point  une  quantité  de  phrafès  qui  peignent  la  bonté 
de  ion  cœur.  Ce  dîfçours  eft  imprkné  >  -ainfi  noi» 
ne  le  préfenteions  pasr  ici.  Nous  dirons  letikment 
qu*ll  a  produic  la  plus  vive  fenfation.  Sur  la  fin  dtf 
ce  difcours,  M.  Necker  avoir  éleârifé  tous  lesf 
cœurs»  fédoit  toutes  Les  âmes ,  il  a  demandé  pour 
M.  de  fiefenval  grâce  ^  plufieurs  perfontiee  ont 
crié  :  grâce!  M*  deClermont-Tonnen^fe  trouvant 
U  tout  exprès,  afoilicité  une  amniftie  générale^ 
ii  a  profité  de  rcnthouiiarnae  de  TafTemblée  comme 
poLir  fiirprendre  la  gmce  des  profcrits ,  &  chacuÀ 
confiritant  la  bonté,  la  génétofité  aeTon  cceuf 
plutôt  que  la  prudence ,  a  fait  retentir  lés  voûtes 
de  la  ùàic  des  cris  du  pardon.  Pendant  ce  temps ^ 
madame  Necker,  maKlamc  la  baronne  de  Staël» 
&  madame  de  la  Fayene ,  s'étoient  rendues  dalis 
la  falle  des  éleâeurs  >  bi&tot  aprèâ  «  M.  Netker 
parut  accompagné  de  M.  de  Saint  Piic^ft  &  de  M. 
de  !a  Fayette  v  les  applaudiffi^mens ,  Tivrellé ,  le 
charme  qu  infpizem  des  hommes  afTeiftblés  pouf 
de  grands  mcérêts,  ne  peuvent  fe  dôcrke '^  Ton  a 
préièntédes  cocardes  patriotiques  :  n^tifitur^  a  dit 
M« de Saim-Méry ,  en  sadreuanc  à  M«  Necker, 
voici  des  coakurs  que  vous  chéri ref  fans  doutt^  et 
Jçnt  Cilles  dèlaïiierté.  M.  de  la  Viçne  &  M.  de 
Sftjnt-Méry  ont  prononcé  chacutimm^^  difcours 
très-iocéfwant/  le  mioiftce  a  reconitiAncé  le  dif« 
cours  éloquent  que  dqà  il  avoit  récité  :  bientôt 
l'on  M  oàif  grâce  s  grâce  J''  grâce  aux  coupfitki  / 

amniftie 
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^mnlfiit  ginirahi  Enfin,  plufieurs  perfontie^» 
Ijoeiquts  éleâreuTs  même,  ont  jette  des  papiers^ 
au  peuple  impatient  de  plaifir,  furrlefquels  étoient 
infcrits  ces  mots  :  amniflie  générale.  Tous  les  cœuis 
paroiilbient  uni$»,&  l'on  ne  s'occupoit  que  du 
plaifir  fi  doux  depardonner.  Enfin ,  le  peuple  à 
grands  cris  den\a|idQic  M.  Necker  :  il  s*e(t  montré 
a^'upè  <lcs  fetictres ,  &  d«s  tranfports  d-lvrefle  & 
fl'amoûi ,  des  cris  de  vive  la  nution^  vive  M. 
Nicher^  ont  renouvelle  l'exprefiion  des  fcntimens- 
^u'il  mfpire.  Pendant  ce  temps,  a  écé  rédigé  i'ar- 
rèié  dtt  pardon  général  en  raveur  der  profcrîts. 
Enfin,  M.  Necker  a  quitté  Thôcel- de- ville,  &• 
été  reconduit  avec  les  mêmes  acclamations  dcf 
[bîe  &  les  mêmeshonncurs-,par-rout  fiir  fa  route, 
a  n  a  rencontré  que  des  cœurs  pleins  de  recon- 
Boiflancc  Se  d  amour. 

•  A  foh  arrivée  à  Vcrfailles  ,  la  milice  bourgeoîfe 
de  cette  ville,  le  corps  de  la  mufique  du  roi, 
celui  des  commis  des  divers  départemcns,  les 
jgardes-firançoifes  &  lesmuficiem  de  ce  corps,  ont' 
été  à  pJediecevoir  le  miniftre  vertueux.  Tous  for- 
moient  un  cortège  d  autant  plus  agréable,  que 
jdus  de  fix  cents  pêrfonnes  étoienc  <en  deuil,  les 
armes- a  la  main. 

Ainfi  fiitterminée  cette  journée  gloricufe  pour 
le  mtniilre  qui  a  fauve  la  France,  &  plus  belle 
peut-être  pour  les  citoyens  ertivrés  de  plaifir,  qui 
ont  pu  fe  mêler  à  la  joie  publique. 

-Ce  foir  i  il  y  a  illumination. 
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DETAILS 

Du  Vendredi  31  Juillet» 

rTiER  ,  après  le  départ  de  M.  Nccker-i  ie| 
diftri<^s  de  la  capitale  fe  (00c  occupés  de  ram**. 
i^iftie  générale ,  ïiccordée  par  les  éieâcurs ,    Si 
principalement  du  pardotl  de  M.  de  BeÇ^uwali 
tontes  lesfbciétés  ne  furent  intéretfées  qu'àlail^ 
cUicn  d'un  point  aufli  important.  Onibut^ojç 
«vec  raifon  que  les  éleâeurs  étoient  fans  caracn 
tere,  pour  prendre  un  tel  arrêté  ;  onajputoit  quf^ 
la  nation  feiile  avoit  été  offenfee  en  corps,  &  qu'il, 
n'appartenoit  qu'à  elle  de  faire  grâce.  Par.queU^ 
inconféquence  en  effet  pourrpît-on  taire  gtacc 
avant  d  avoir  toutes  les  preuves  du  délit }  Pat 
quelle  imprudence  la  nation  recevroit  elle  daii5> 
fon  feih  des  ennemis  dangereux,  qui  jamais  o« 
pourvoient  oublier  qu'ils  ont  été  fugitifs  &  prof-, 
aits?  Veut- on  que  demain  nous  ayons  de  noii*' 
veaux  dangers  à  courir  ?  Que  l'on  juge ,  parce 
qu'ils  ont  rente»   ce  qu'ils  pourroienc  faire  en-*, 
core?  A  t  on  déjà  oublié  ces  charriots  cbsuf^és 
de  poignards  ,  ces  nombreufes  caifles  remplies 
de  lances?  Ne  fe  fou  vient- on  plus  de  ces  forgea . 
ambulantes >   de  ces  caifles  de  poudre,  de  bouf-, 
lets?  Faut-il  rappeller  ces  tableaux  effrayansd'upc 
capitale,  environnée  des  horreurs  de  la  guerre? 
Dirai-je  leurs  complots  affreux,  leurs  n.oirspro- 
jets?  Ils  étftîenr  vaftes  ,  fyns  doute.   La  France 
lenfânglanrée   d'un  bout  à  Tautre,  &  mife   aux 
fers;  des  troupes  étrangères,  appeliées  pourTaf- 
fervir,  fous  prétexte  dy  rétablir  le  calmer  des 
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•dmct  ^  (eut  j^émir  rbumânité.  U^  <Somifif 
tion.^!  Non,  lavoir  ne  le  croira  pas  ;  queU 
cours  I  ou  plutôt  <]tiels  niondres  peuvent  receler 
en  leur  firin  tant  de  forfaits  ic  de  crimes  ?  Et  c'eft 
|)out  ces  hydres  abreuvés  du  fiel,  &  dévotes  de 
ve&geance  «  que  vous  demandez  -grâce  ^  .Avezr 
yqu$  oublié   que  des  êtres  fiuns  patrie  font  les 
irréconciliables  ennemis  des  bomnies?  Ceft  pouir 
te  baron  de  Befenval,  lui  qui  devoir  commander 
l*un  dts  détachemens  que  Ton  deftinoit  à  nou$ 
égorger.  Non ,.  non,  il  faut  que  fes  crimes  foien^c 
cpnrtus,  &  que  les  loix  le  puniflent   avec  févé- 
rîtél  N*allez.pas,  ornes    concitpycns  ,  encorp 
juillet  vps  mains  du  fang  des  monftres ,  vou$ 
vous  privcrîez  d'une  viAime    qui   peut  déceler 
tous  les  crimes,  des  traîtres  !    Si  la  nation  doijc 
faire  grâc»  enfin,  ce  ne  peut  être  qu'après  un  ja- 
gemcnt  décifif  &  réfléchi.  Ceft  d  après  de  pareil? 
Ittotifs  ,    que  le  diftridt    de  TOratoire  dépêche 
jprômptement  trois  députés  pour  révoquer  laûe 
Wégal   de  commifération    en  faveur  de  M.  de 
BefenvaL  Cette  délibération  fsdt  fani  doute*  infi* 
tiiment  d'honneur  à  ce  diftrid. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  ventïfedi,  on  £]C 
ians  doute  moins  étonné  à  Paris  qu'à  Vcrfailles  5 
de  voir  les  gardes  -  françoifes  &  '  fuiflcs  quitter 
leurs  poftes,  &  rejoindre,  avec  leurs  drapeaux  Se 
•bagages,  à  la  vérité  fans  officiers,  ceux  de  leurs 
camarades ,  qui ,  aptes  avoir  fi  glorieufement  dé- 
fendu notre  liberté,  font  aujourd'hui  mêlés  avec 
les  bourgeois  de  la  capitale  ,  pour  le  maintien 
de  Tordre  &  de  la  sûreté  publique.  Ces  derniers 
furpris  qu'une  partie  des  leurs  reftât  à  VeriaiUes , 
menacèrent  de  ks  aikp  chercher  avec  kurs  bayon-- 
nttUSj  sU$  ne  venoient  pfompeement  Aulfi   arii- 
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vcrent-ilsr  fat  les  cte!i  heures  du  madn  ?  lU  fi^ 
rent  reiçu$  &  accueillis  comme  des  fteres  t[oi  fe 
réiiniflent  en  fami'le.  Ilsavoîferit  le  cbitfcntcmetit 
du  roi ,  iq  îi  cft  a6luellcm?nt  gardé  par  les  învtr- 
licies  ,  coDJoimement  avec  les  Dourgcoîs  de  Vcr- 
iàilles.  Il  y  eut  fur  ce  fujet  quelques  CQnreftatîons  ; 
dohr  nous  croyons  qu'il  eft  nécei&ite  d'inftruiré 
le  public. 

Sur  les  trois  heures  du  matin  ou  environ ,  uii 
détachement  de  la  garde  bourgeoife ,  înftruît  dii 
départ  des  gardes -françoifes,  hit  fur  le  chamj> 
avertir  M.  le  prince  de  Poix,  qui  la  chatgeadé 

F ofter  des  fentinellcs.  Sur  les  fept  ou  huit  heures, 
éva(îon  des  gardes  fut  généralement  fue  dan$ 
Verfailles  :  alors  Tes  invalides  fe  préfenrerent  pour 
les  remplacer  ;  mais  les  bourgeoistenoient  déjà  les 
'ppftés  :  on  alla  réciproquement  chez  M.  le  prince 
de  Poix  pour  s'expliquer  &  prendre  Tordre.  Il  fut 
jlécidé  que  les  bourgeois  refteroient  aux  portes  des 
grilles  royales,  ainfi  qu'aux  principaux  portes  donc 
ns  %étoicnt  emparés  pendant  la  nuit,  &qu*les 
Invalides  auroient  ceux  de  llntérieur  des  cours  ; 
mais,  entre  midi  Se  une  heure,  on  fit  afficher  dans 
les  rues  de  Verfailles  une  lettre  miniftérielle,  dont 
-voici  la  copie  : 

Lettre  de  M.  le  comte  de  St.  Priefi ,  minière  bfecré^ 
taire  iéiat\  à  M.  le  prince  de  Voix. 

Verfcâlles ^  ce  i^\  JuiUet 

> 

te  Le  roi  a  ordonné,  monfieur,  que  lespoftcs 

des  grilles  foient  relevées  par  la  garde  invalide^ 

.qae  les  pofles  éloignés  le  foient  par  la  milice 
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hontgtdife ,  lelon  qtie  votis  to  jugerez  à  propos  & 
fdiqa  à  nouvel  ordre  ». 

J'ai  rhoaneur  d'être  avec  un  vétirabie  atta-r 
chement.  . 

J¥gn/,  DeSt.  PRIEST.         ' 

Les  deux  dernières  lignes  de  cette  lettre  cauft-* 
tcnt  une  fermentation  générale.  Elles. firent  crain- 
dre aux  habirans  de  Verfailles  que  icur  fervîce  ne  . 
fiïr  pas  agréable  à  fa  majefl?é ,  parce  qu'il  étoî^ 
queftion  de  les  réléguer  dans  des  poftes  éloignes  : 
ils  étoient  attriftés  de  voir  que  des  gens  qui  avoient 
pafle  tranquillement  la  nuit,  félon  leur  coutume ^ 
renfermés  dans  des  corps-de-garde ,  obtcnoîcnt  la 
préférence,  fur  eux ,  qui  ne  dévoient  qu'à  leur 
cxâdtitude  feule,  l'avantage  d'avpir  rempli  les 
premiers  des  poftes  fx  honorables.  Cependant  il 
fut  anêté  que ,  fans  avoir  égard  à  la  lettre  mînîP 
térielle,  Se  afin  que  le  ferytce  de  fa  majefté  fut 
&it  militairement ,  les  poftes  dû  château  feroient 
occupés  par  la  milice^bourgeoife ,  de  concert  a^ec 
la  gari^e  invalide,  de  forte  qu'alternativement  un 
pofte  fut  occupé  par  un  factionnaire  de  la  gardd 
bourgeoile,  &  par  un  fàâionnaire  de  la  garde  in-« 
yatide  :  cet  atrêré-  ayant  été  agréée  le  Icrvîcc  fc 
Élit  aycc  tranquillité.   •         • 

Le  foir  du  même  jour ,  M.  le  prince  d^  Poî* 
^niia  fadémiffion  de  couniiau Jaut-gétîéral  deTî 
garde  bourgçoifç  de  Verfailles -,  il  avoir  cependant 
été  confirmé  dans  cetre  place  le  jour  même  par  la 
majorité  xles  compagnies  dont  on  avoir  recueilli 
les  fufFrages  pat  fcrutin.  'L*on  ignore  la  caufè  de 
fon  refus  ou  de  fa  démidion.  f  \ 

>     Peut-être  4a  garde  ci»oyefïnede  Paris  poiiTroir- 
cUe  prétendre  aufti  à  rhonneùr  dlAingué  de  fervtt 
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iê  gatâo,  à  &  tM)efté.  Le  mofiac^  ^pïbtfreroif 
des  lots  que  la  plus  sûre  gjsacie  des  sois  eft  tetlé! 
que  donne  l'amour  &  le  dévouement  des  peuples  : 
alors:,  fans  douce ^  ilfatiit  leipérer,  qu^un  grand 
monarque  n  élèvera  de  barrières  autour  de  forP 
trônô  qii«^pour  eà  éloigner  les  flatteurs. 

O  N ecker  !  miniftre  intègre ,  ne  '  quittez  plus 
iiotre  roi  ;  pauag^  avec  lui  i'amout  tl'cmé  mitibn 
qui ,  dans  des  jours  malheuseux^  ne  fak  être  quer 
jjufte&  non  baarbare.  Si  elle  rehife  le  pardon  que 
vous  avez  demandé  avec  tant  d  mftaiîce ,  c'eft  que 
là  clémence  n  eft  pas  encore  la  venu  diî  moment.^ 
L'on  peut  apprécier  la  conduire  des  dépotés  de  la 
nation  dans  une  circppftance  auffi  intéreffatite  que 
délicate»  ainfî  que  les  arrêtés  de  la  plupart  des  dif« 
tri^ks  lie  Patis ,  touchant  Kamniftie  accordée  pat 
MM.  Ici  élcâeurs.    . 

Quant  à  M.  de  Befenval ,  on  eft  encore  incer^  • 
tam  de  Ton  fort  y  pluiieurs  bol:tgeo^s  font  dlés  au-^ 
devant  de  lui  ^  Tordre  du  Comité  de  la  vilie  en  à 
été  donné  à  cinquante  hommes  de  ia  bafoche,  ainfi 

Î[uîà  cinquante  élevés  en  chirurgie.  On  rattendoil 
ur  le  foir  à  la  Grève  *,  les.  fuifTes  s  y  étotent  rendus ^ 
'  ic  éguifanc  leurs  fabres  fur  le  pavé,  fuioient  de  M 
lui  point  faire  de  grâce  y  ils  l'accufoi^t  hautement 
de.malverGrtiçns:  on  attend  avec  impatience  ta 
fin  de  cet  événement* 

M     1.    ■        I.I.I  ■ 'PU MU  III  nmf*m' 

DÉTAILS 

,  J)u  Samedi  I  AoûK 

V^E  fut  cette  itiême  fo^imée  que  Ton  ranf>ena  de 
Chantilly  s  c  eft  à  duré  dechcEleprincedeCon^ 
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ï  5*  •) 
àif  :ijxmk0it9\:€^xiy  a  lait  âiscmi  dégSf ,  Rlâ 

bourgeois  y  montent  la  garde ,  tandis  que  le  prmcè 

de  Condé,  «nncmi de  la  nation ,  fuit,  loin  âc  fcs 

feyecs,  à  rraversles  plaines  <le  la  Gètfnaniei  pout. 

metttc <ians  loubli  &  fes  fervices  &  les  exploits  de 

ftsaïeax. 

Les  aâions  du  prince  de  Comî  ont  peut-être 
i^oins  lieu  de  furprendre  ;  oci  (è  fouvient  des  pa* 
fples  que  lui  adrè0a  un  béros ,  foh  père,  dans  les 
événemens  de  1778  :  Je  vous  /itms^  lui  difçît-il^ 
mauvais  fils  »  mauvais  mari,  mais  je  ne  vous  croyais 
pas-  mauvais  citsy en, 

'  PuilTent  leun  ^utes  apprendre  a  leurs  defcen^ 
dans  que  la* véritable  grandeur  n*eft  que  daiiS 
leftime  publique  I 

Nouf  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  MM«le$ 
éleâeurs  de  Ig  capitale,  dont  le  fertice  a  été  d'une 
fi  grande  utilité  dès  les  premiers  momens  dç  la  . 
révolution,  viennent  de  drefièrtan  procès-verhal 
<k  toutes  leurs  opérations  ,  Se  )kç  remettre  leuri 
fbnâions*entre  les  mains  àts  députés  des  di(b:i6ts 
^ui  ont  été  nommés  pour  le^  remplacer.  Cextraijt 
oe  ce  procès- veibal  m  imprimé  -,  fans  doute  qu'il  ' 
&s  peut  qu'ajourer  à  feftimé  réelle  qui  leur  eft 
ëue:aiiifikurs  fondions  font cefTt es,  &  lenou* 
yeau  comité ,  chargé  de  créer  une  municipalité^ 
«&  maintenant  en  plein  exercice;  ' 

.Voici  la  réponfe  à  une  lettre  inconnue  &  fort 
fioguUe»  que  nous  venons  de  recevoir. 

9Jponfi  à  la  kttrt  de  M.  AUtràphite, 

Nous  avions  pris  la  peine  de  louer  M.  de 
Beaumarchais  d'une  manière  équitable,  nous  Ta* 
vions  raipproché  de  quelques  héros  monopoleurs^ 
jpous  Jivi4|«s  vaiMé  fa  refticution  généreafe  ea 
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Itveut  <iu  fâu^^bourg  Saint- Antoine  ;  bien  plus\ 
nous  nous  étions  gardés  de  faire  connoitre  le  but 
de  ce  facrifice  dénntérefle;  nous  n'avions  point 
dit  qtte  c  étoit  afin  d'appaifèr  la  colère  publique  « 
ce  qui  alors  eût  été  dangereux  ;  enfin  nous  avions 

f»réconifë  les  honneurs  diftingués  de  fa  charge  de 
çcrétaire  du  roi.  Et  voilà  qu  un  monfieur  AU- 
trophik  nous  adreflfe  une  lettre  d'injures  »  &  nous 
accufe  hautement  d  avoir  fait  des  complimens  au 
(leur  de  Beaumarchais*,  il  faut  en  convenir  »  jamais 
injuftice  ne  Yut  plus  grande  :  mais  s'il  nous  arri- 
voit  un  our  dédire  des  vérités  ou  des  injures  au 
fieur  de  Bbaumaichais  »  fans  doute  alors  M.  AU-- 
trophilt  les  prendroit  pour  des  complimens. 

Un  fait  d  un  autre  genre,  qui  cependant  vient 
à-peu-près  des  mêmes  caufès ,  c'eil  à  dire  de  nos 
malheurs ,  eft  une  banqueroute  dé  quarante-deux 
millions.  * 

Le  Heur  Pinet ,  ce  banquet  \  généralement 
eftimé  de  ceux  qui  le  connoiflent ,  n'eft  coupa- 
ble, dit-on,  que  de  fa  trop  grande  facilité  à 
vouloir  fecourir  des  perfonnes  que  leur  conduite 
égare.  Ce  banquier  e(l  connu  àlavérité'de  bien 
des  capiniiftes ,  auxquels  il  avoit  foin  de  payer 
exaâement  tous  les  mois,  jufqu à foixantr pour- 
cent  d'intérêt.  Le  dérangement  de  fa  fortune  eft 
caufé,  dit-on,  par  la  fuite  pirécîpitie  de  quel- 
ques uns  de  nos  grands  feigneurs.  On  croit  même 
qu'il  avoit  des  rapports  qui  eochaînoient  fa  fortune 
à  celle  de  M.  le  comte  de  *  *  *  Il  eft  cependant 
réfulté  de  ^e  dérangeinent,  que  ce  banquier,  pour 
éviter  toutes  recherches  ,  s'eft  voulu  brûler  la  cer- 
velle, &  a  maljréuflli,  puifquil  ne  s'eft  que  WcIlé 
grièvement.  Il  a  confervé  fa  tête  à  un  tel  point, 
u  il  a  ofé  accufer  des  inconnus  ou ,  pour  mieux 
ice ,  des  êtres  imaginaires  |d'un  a0a(linat  commis. 

en 
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cti  ÙL  perfonne.  Cet  événement   doit  produire 
tte  grands  éclairciiTemens.  ^ 

Aux  environs  de  Monceaux,  ce  fut  ce  même 
four  que  Ton  arrêta  cent  '  quatre  .v:nfi;t  malheu- 
reux 9  dont  cent  foixante  ont  été  libres  lelen* 
demain,    * 

Depuis  rofïregénéreufc  de  MM.  les  députée 
de  la  ville  de  nouen  «  il  nous  arrive  joumelle* 
ment  des  bîeds  du  HaVre,  foit  par  la  Seine^ 
foit  par  i;erre<*  &  les  fpéculations  défallreufes. 
des  accapareurs  font  abfolumcnt  anéanties  v  dans 
les  circonftançes.  pieflàntes  ,  les  petits  détails  de- 
viennent inréreiTahs.  Nous  cirerons  les  faits  fui- 
vans  contenus  dans -une  lettre  qu'on  nous  écrie 
de  Rambo^illet  :  un  M.  Hocmelle  »  procureur 
du  roi  à  ce  bourg ,  (on  gendre  &  uti  nommé 
GrauiTe  ont  été  violemment  menacés  i  &  fe  font 
(àuvés,  comme  accapareurs  de  bled  Se  agens  des 
accapareurs. 

A  Chartres  on  a  voulu  forcer  la  maifon  d'un 
pommé  Maillard  ^  qut  le  peuple  depujs  long- 
tems  avoir  déitgné  par  le  furnom  de  la  famine,  Se 
l'on  pourfuit  les  monopoleurs  qui ,  fK>ur  vivre» 
forçoient  te  peuple  à  mourir  d&  faim  v  aucuns  » 
uns  doute ,  h'écnapperonc  à  ïoàï  vivant  de  l'hu- 
manité qui  les  proicit» 

Taris  ^  ce  15  Septembre  iyt% 

Prudhomms.^  rue  Jacob  >  n*.  li» 


»•.  HL 
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I  I  ■■ I  ■     II-      •        I     if  II  I       m^ 

AfF^Ui  du  RçprJ/^tans  de  ta  CommiuU  4^Paris^ 

Comité  de   Police'» 

Le  comité  de.  police  autorife  les  .adminiilratetirs 
de$  pofies  à  faire ^aâer  dans  les  provinces*  ï  mèfure;* 
cjw'îls  paroîiront  ,  le^  Numéros  dés  Rèvotutî^ns  dè^ 
Paris  ^voTÛnt  lés  noms  de  Péditeut  &  de^Rbapri^ 
œèuf.  Ce  8  aoôf  irS'^/  '  ^  :     . .   . 

SîgnefAVÇviEi.    '\ 

Du  Maik;in^  Vioe<^Pfd6deiit«' 

LeV  AC^ER  -  DE  -  XA  -  TfeRHiH'lrttB; 


;•  i..3   ^..  .  .:.ï 


De  rimpftnerie  de  Laporte  ,  rue  des Nojess.  1789. 
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.  ;...:..  'nv  .1  V.  • 
RÉVOLUTIONS; 

D  E    P  A  R  I  S,     ; 

DÉDIÉES    A    LA  NATION  . 

Et  ail  'Dijlricl  des  Pttits-Augujlins ;  avec  un 
relevé  exaS  .des   noms^  &*    itifçriptions  ^ui 
étoient  gravées  fur  les  murs  des  cachai»  de 
•  ,    la  Bajlille  &•  autres  pièces. 


Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands  ^ 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux  i 
...,.  Levons -nous *.  \- '  * 

.1 1  I '   in  1 1 1 É         I  f  I     mi 

Du  Dimanche  1  an  S  août  1789*    . 

JL'HOKoaABLB  fonâion  décrire  les  révolutions 
de  la  capitale ,  ne  fe  borne  pointa  faire  un  récit 
aride  de  quelques  faits  ^  ^nt  les  circonfttnc^ 
font  fouvenc  dénaturées  par .  les  ,  agçncs  très- 
aâifs  d'une  fadion  qui  n'eft  pas  entièrement  ané- 
antie ^&  quelquefois  pat  le  faïucifme  meai^e  de  la 
liberté  j  ^i\p  nous  fait  encore  un  devoir  d^  re- 
monter à  la  fpurcé  des  fai^s  y  de  rdécottyrii;  la 
caufe  des  ch^pgemens  jju'ils  éprouvent  en  paf- 
fant  par  pîudeuts  boucbes^  &  de  faific  les  diveti^ 

No  ir      *  A 
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^-       0         to        ...  * 

Tes  numees que  pttnà chaque  Jour  Terprit  public; 
félon  les  objets  qui  excitent  un  intérêt  général. 

Le  (leur  de  Befenvftl  >  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  numéro  précédent  ^  a  été  transféré ,  feioii 
Icàéàmi  de  Paffemblée  nationale,  à  Brie-Comte- 
Rbbetr;  il  cft  détenu  dans  rhôtel-de-vilfe  par 
un  détachement  conHdérablej  en  attendant  que 
1  afTemblée  nationale  prenne  an  parti  ultérieur 
à  fon  fujet.  .11  a  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  jnrdîn  de  ThoteUde- ville. 

Plus  de  cent  cinquante  fuifTes  fe  font  rendus 
autour  de  fa  prifon  »  &  ont  cherché  à  s'empâter 
de  h  perfonne. 

On  aflure  quMls  vouloîent  le  couper  en  treize 
morceaux  j  en  Thonneur  des  treize  cantons  ; 
mais  la  garde  bourgeoife  les  a  engagés  â  renoncer 
à  ce  projet. 

Quels  auront  été1e$  fentîmens  de  cet  officier 
en  fe  voyant  à  l'extrémité  de  fa  carrière ,  Ibbjet 
ik  h  haine  de  Jeux  peuples,  qui  font  rarement 
injuftes  dans  leurs  vengeants?  Des  compatrio- 
tes ,  des  foldats 'dont  il  ell  le  chef  depuis  tant 
d'années,  &  dont  il  lui  étoit  fi  facile  de  mériter 
l'amour  &  la  confiance ,  font  airérés  de  fon  fang. 
Des  François  >  le  plus  généreux  &  le  plus  fenfible 
des  peuples ^  refufe fa  grâce,  i  un  miniftre  qu'il 
-chérit  3  ai^  moment  itîêiiie  où  il  retourne  parmi 
eut.  Le  fieur  de  Befénvàl  a  donc  été  l'auteur  & 
ilnttrument  de  bien  des  îiijuftices!  Hèxifte  donc 
cdntre  lut  bien  dés  preuves  qu'il  croit  un  des 
principaux  agents  de  la  borde  ariftôcratique  ! 
-  il  e(l  impoflible  de  fe  ie  diffimuleir  ;  il  exifte 
nm  gnrand  crime  de  lèze- nation  j  peut-ècre  con- 
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fenVfchs-ttSUsléhdift  dé  cjùelqiaës  în^bcenrs^atvec 
ceux  ^3  ttoîipafbfes  j  une  jïlfttudion  'jJiiblrqûe 
fera  cpnnoître  les  uns  &'lèjr  autres.  Les  fugét'/ 
eft  uoè^'fatfefiiak>n  qué^fa  hàtion  fe  doit  à  eUç- 
mcWe;  puèîf  lès-  cotipâbîes  d\iôe^  maiiièref^ePi^ 
frayante  cft^n  aâè  d& TéèéStf  qu^élfe  fe  àw''  . 
Sc^  i  elle  -mèm e-  6c  à  rôurès?  lés  nations  qui  tf ohr 
po-^  encore  bnféTes  chaînes  du  .defpôtiftné^^^''  [ 

•   lo^uslës'péupl^^  ne  \e  font: 

itcv^iiîàs  <^ë  par  le  fu'ppltcè  dfe  quelques  grands" 
t'ditîj^^eif.  tlottie  narflatite  à  la  liberté,'  rie  dut' 
fon  firtût  q^Q^  la  côndamnàtiori  des  cnfans  4|!* 
6>tPptemi^i  confuL  ;    '  ';  '   ^V  i-^-r^^o 

^  Ou  te  ;peùple  n*jeft.  pas  encore  cprivaîncii'^i^û'iïî 
peut  aocimfr  &  -feirè^^punir  o^ux  qui^fôht  '  lés '   ^ 
auteurs  de  ùs  malheurs^  ou  des  nr&hanV  fè^ 
fervent  de  ^aelquçs  jppgands  pour.fatisfai(e  des 
haines    particidières  ,  Ibuà  Tappàrence   d'une 
cineace.  po|U]laire. 

A  Sàint-Denis^  quelques  hommes çn  trè^-petît 
nombre  fe  font  jettes  fur  le  maiirë;  il  à  trouvé 
le^mqyçn  d^  si^échappe^.^^  de  fe.réfugii^r  da;)s 
le  dlophérdVne  collégiale/il  yi^fjrj^Urfutvfj 
on  îm  a  pifle  au  êorpluiîéurs  cotdVs  iju'bfa  a'* 


tH:éé^«?-3îVers  ferisJ'ÉRfin;  on  lui  à  coupé-latcte.î^ 
Pèii'Vèri  qffi  Fallu  que''::la  capîtaie  nW  vu^leis?^ 


çhemm  ;  ' 

on  a  ;mcftie  envoyé  quelques  dérachëméns'i  ' 
Sàiht'Dems  .  pour  ramener  té  calme.  '   - 

■       ^       -■■'■.-■    '    A  X -^'^ 
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.  Çe;.horrime^  prpfcnptions  bt)t  iîfin^ltiealau* 
fçment  mis  les  efprîrs  en  fertnentaiipn ,  q^  une: 
jiQUvelle^quelqa  horfi\)l^  quelqu^abf^fl-d^  qu'eUcr 
foiç .  sVcré4ice  aufli-tot..  On  4^bitiîiriay|oNuj>, 
4'hai  j»  quô  J^.  YJH^  jvpic  reçu ,  d'qnç  prqvincè^ 
uq^,gra4;4e  caijtecw' cw^  fix  m:eç.;Qa,a:.feiè 
cl'ab^çi.  li^eaucQup  de  CQnje<ftures ,  Se  fiir  la  pro-»^ 
vinc€  &ïar  Ic^s  profçrics.  Lcç  uns  fàifoiçni;  v^ni^ 
le;?  fix  tct€^  de  jaj.Pfoveijc^,,  l^s  ^u;res  ;4da* 
l^nd^ç  ;  on  a.aième.h^fai:diç  qaçll^  ppuyqîenC) 
venîr.^u  mêoie  çôté>  tpaîs,  dp  plus  Joia.  Çepkî, 
oiu/d^s  oficieç  4çf>^u?^wsf*rlen)ejû4  ,-4?siir4fts> 
officiers  généraux^  ou  des  intendatu;^^  pu, 4^^1 
pyçîncej.;  Après  &jè(fe  épuifq-  en  .raifûi^nftoerts , 
cyi .  s'eft  enqqis  4^  f?^  Wi^'lBft  troijiv4.^hfpAu-! 

ment^faux.  ,  ^,    •..-;.•,      •  >  •.,'   , !.>:.•. 

,       .   .        »         -»  •% 

Lear^  au/ReaaBeur*. ,  ...^   r«-r  1 

^•.^..  »:.,...      c, -:--;, J^cr  n'-.-  .       ;      .:--rH/?A 

q^tti  ont  pariiiier ,  ^p  fuj^ex  des  cnmineb4e  Mf^Tu 
nj^tion^  riihaçknâpé^qgi  tègae  dans  ^îp^tçejVi)J^î 
îqîîpçtjlfe  ,  fcii:  tQus^lçs.çbîjBts  qui  on^t  jde  gÇ^Û^Jt^ 
r^ppqrf?..à  la  Hbeir^^J/aî  ,rem4rqui',,jG^^^ 
cç^x^'dçs  *4.iftï5i^5  #  Si^igt  Jaicqufs.;4ç-Ji|39Jp4Çal< 
&  dçs  Petits-Pères..  Le  premier  eft  concis^  jiçc-j 
vm  ft:jjÊ?vèret^c'^,J-guyrage  d'u^ertffepl^le^iç!^ 
gencrale/Le.  kçoni  )sA  fp^i'i^.»  .^^^"çS?:i  f^îH^r  ; 
mental  ;^  il  a  été  fait  par  un  cômicîé*' 
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;  M^lsi  une  véricé  ^uon  ,i^'a  poi^t  Aitp  a  MM. 
les  éledeurs  j  .&  que  je  vous  prie  de  leur  faire 
parvenir, non  pour  affliger  leur  ame^  mais  parce 
qia^elle  peut- être  utile;  c'eft  que  riu^erprécaiiioa 
qu'ils  ont  donnée  à  leur  arrêté,  rédigé  en  pré- 
fence  de  M.  Necker  y  efi  abfalttàienr  fauffe  ;  il 
porte  qu'il  n'y  aura  déformais  d'ennetnis  de  la 
iiâtiçn  y  qiTe  ceux  qui  troubleroiu  la  tranquiiité 
publiqiie^  Cecee  déûgnation^/x^re  n'excluott-elie 
pas  du  nombre  des.  ennemis  de  la  nation  /  cqM> 
qqi  Vqnt  txoMêe.piï.lepaffé^  Se  dès* lors  n'ab-> 
folvoie^^îls  pas  les  auteurs  xle  rinfernal  projet 
que  la  providence  &  notce. courage  ope ^^41^ 

Pourquoi  les  éleâeurs  n  ont  ils  pas  dit  k  leurs* 
cpQcitojens  >  dans.  leut  fécond  arrêté  >  »  Nous; 
>»  HQUl:  ibmmea  fenus  predes  du  befoin  de  par- 
»>.  dooiies  :  '  notra  fenfibsiité  ^  ooicre  actacherfienc* 
jitlXmiGiftreque  vous:  chéciffez  nous  a;  d^éçop^* 
s>rNoas»avQns  cru  ctre.  les  interprètes  de  vo«e 
MiVoett,  nous  ne  Tétions  pas,  nous  n'avons  pu 
»,  nuire  nm  droits  de  la  tiation  ,  ils  font  imy»* 
»  preTcripcibie&  &  inaliénables  n.    ..  ..   ^ 

Cette  manière  farouche  &:  noble  de  revefiir^ 
fur  fesi.pas  >  isaloit  bien  ians  doute  une  toutimfô' 
forcée  qui  u'a.  fait  illufion  à  perfonne*  Il  cA  dom> 
des  bommqs .  &ges  qui  '  balancent  entr^  Iwc^ 
amoaX'protpre  &  k  yérité.  L'amour^^popre  l-^t 
eft  le  plus  redoutable  ennemi  defannour-de  J&^ 
psurie^  fiaus  ceffe  il  met  Thomme  aux  prifes 
avec  le  citoyen  ^  &  .ceiuî-cï  n^a  prefque  fâmni^ 
let^eiTus.  L'cxeropl  e. .quelles ^cleàçurs  ^amoieirt' 
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pu  donâef  ()ans  cette  occaHon  ,  à  tons  ceux  qui 
s'^aimetic  plus  que  la  patrie ,  valoit  peur-être 
tous  ceux ^  qui  leur  ont  acquis  des  <lroics  iî  cer- 
tains i  notre  reconnoiiïance. 

Je  fuis ,  4rc. 

G'eft  avec  ce  zèle  que  nous  avons  i;ooé  à  la* 
xechetche  (le|la  vérité  ^  que  nous  annonçons! 
que  9  depufs  le  17  |uiUet ,  M.  ie  duc  deCbighy 
cft  deret&ur  à  Verfailles,  aînfi  le  rapport  de' 
l'officier  de  milice  ^  qui  le  croyoit  embar^dé^^ 
cft  coippletcement  faux.  .  * 

11  y  a  eu  ce  fdir  un  différend  entre  MM'Pde^ 
la  fiizocbe  Se  le  diffriâ  dés  Bariiabites/ Uhe 
pacrouilie  de  ce  diftriâ  a  voulu  pa/Ièr  par  les  ' 
cours  du. palais 9  qui  eft  dans  fen  arvondilTe^ 
menv.  MM.  de  ta  Bazoche  s'y  font  *  oppâ^és.^' 
Après  quelques  conteftatrons ,  MM;  des  fittf- '  ^ 
i}â>ites,  quoique  bien  convaincus  qu'ils  ^voient" 
droite  ont  cru  devoir  fe  retirer,  pour  ne  pïs^* 
donner  le  Tpedlaclè  d'uiie  petite  guense  ciyihs.  - 
Ceci  prouve  le  danger  d'armer  les  ciroyi^s  dar- 
corporations  I  ou  par  corporations  &  diftriâs.lJn 
bourgeois  n^a  pas  le  droit  d'être  armé ,  parce 
qu'il   eft  de  celle  ou  telle  profeffion  ,    mais  • 
parce  qu'il  eft  citoyen-'  L'ailèmblée ,  par  corpo- 
ration j    eft   donc  contraire  aux  pnncipe&  du  • 
droit  politique.  .  t    ;  > 

Il  importe  efTentiellement  au  bon  ordre  &'' 
i  là  paix ,  que  les  citoyens. armés  n'aient  qu'un  • 
mème^eTprit,  &  qu'ils  foient  cUlTés  par  ome^^ 
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dénomination  qui  ne  rompe  poînr  l'igaticé-, 
bafe  érernelle  de  Tharmonie  &:  de  la  bonne  in- 
telligence encre  les  hommes.  Mais  dès  qu'ils 
font  àirembiés  par  corporation^  régalicé  n« 
fubfifte  plus;  lefpric  de  corps,  la  morgue  Se 
la  jalouue  de  profefllion ,  fement  la  divilîon  & 
aliènent  les  cœurs.  Le  maçon,  &  le  bou^ 
langer  eft  humilié  en  fe  voyant  précédé  par 
ks  joailliers  couverts  dor^  &  par  Thomme 
de  robe  qui  dédaigne  de  le  regarder,  L'aflèm- 
bléepar  diAriâs  confond  tous  les  rangs»  L'hom- 
me de  lettres  eft  à  côté  du  forgeron  ;  Je  per- 
ruquier à  côté  du  magifttac.  L'ame  du  citoyea 
obfcut  s'aggtandit  en  parchant  entre  deux  ci-^ 
toyens  diKingués ,  dont  il  ne  peut  gagner 
l'eftime  qu'en  fe  montrant  leur  égal  par  fon 
amoxir  pour  la  patrie  ;  Thomoie ,  que  fa  naif^ 
fance  ou  la  fortune  élèvent  au-deiïus  ^es  ,au- 
très,  fe  dépouille  d'une  fotte  vanité,  en  voyant 
que  le  dernier  des  citoyens  ne  lui  cède  ni  en 
courage  ni  en  vertu.  G'eft  une  armée  de  frè- 
res, &  cette  armée  eft  invincible.  Lorfque 
nos  braves  alliés ,  les  treize  cantons ,  fecguerenc 
le  joug  de  Timpérieufe  raaifon  d'Autriche,  on  vit 
à  Morgrate  vingt  mille  Autrichiens  fuir  devant 
treize  cent  SuiiTes. 

Les  boulangers,  d'après  les  plaintes  de 
quelques  particuliers ,  fe  font  adreffés  au  co- 
mité provifoire  de  fubfiftance  f  pour  en  obre- 
niç  une  atteftatipu  publique,  qu'il  ne  dépen- 
doit  pas  d'eux  de  faire  le  pain  plus  beau.  Le 
comité  a   fait  afficher,   que   les 'farines   que 
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Ion  con(otnmolt  aâuellemenc  venoienc  Je 
Térranger,  &  qu'elles  donnoienc  au  pain  une 
couleur  noire,  fans  que  pour  cela  il  fuc  moins 
fain.  Il  ny  a  que  ceux  qui  ne  favenc  pas 
combien  il  eft  difficile  de  fe  procurer  des 
fubfîftances  dans  tout  le  royaume,  qui  puilTenc 
fe  plaindre.  Ciroyens  !  eft  ce  donc  pour  avoir 
du  pain  plus  ou  moins  blanc  que  nous  fom-  - 
mes  fous  les  armes  ?  C'e(l  pour  nous  venger 
des  tyrans,  c'eft  pour  maintenir  la  liberté  des 
opinions  dans  Taffemblée  nationale ,  c'eft  pouc 
nous  défendre  contre  des  étrangers  foudoyés 
&  des  brigands  fans  patrie,  c'eft  pour  être 
libres  enfin;  &  malheur  à  qui  dans  ce  momenc 
s'occupe  &  des  commodités  de  la  vie  fc  de 
fes  intérêts  particuliers  !  il  ne  fêta  jamais  qu'un 
efclave  au  milieu  d'un  peuple  libre. 

Il  eft  arrivé  par  la  barrière  de  Charenton  un 
convoi  de  farines. efcorté  par  des  gardes-françoi- 
fes.  Us  ont  trouvé  à  Charenton  un  de  leurs  cama* 
rades  qui  efcortoii  feul  une  charrette  chargée 
de  farine;  elle  venoit  du  moulin  de  la  Cha- 
rité ,  qu'il  avoic  été  chargé  de  furveiller.  Les 
gardes- firançoifes,  qui  ne  le  connoiffbient  pas^ 
s'imaginèrent  un  peu  trop  légèrement  que 
c'étoit  un  faux  garde -françoife  ;  ils  l'arrêtèrent. 
En  vain  le  gren&dier  leut  montroit  il  le  nu» 
mérode  fa  chemife,  les  bruits  qu'on  a  répandus 
fur  ces  fortes  de  déguifemens,  préoccupoieqc 
fi  fort  ceux  à  qui  il  parloit^  qu'il  fe  ieroic 
vu  en  danger,   fi  deux    fergens  ne  Teuffenc 

reconnu 
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reconnu  pour  être  de  U  caferne  de  Popincourt^ 
compagnie  de  Sainte* Marie. 

Ce  brave  homme  »  qui  écoic  un  des  premiers 
à  la  Baftille,  a  été  extrêmement  fenfiDÎe  à  ce 
défagrémenc.  Les  principaux  habitans  de  Cha- 
renton  fe  fonc  emprefTés  i  le  confoler.  Ils  lut 
onc  remis  une  atteftation  de  la  conduite  ac« 
rive ,  intelligente  &  fage  qu*il  a  tenue  depuis 
qu'il  eft  chargé  d'y  faire  moudre  des  grains. 


DETAILS 

du  lundi  5  août» 

J\jJ  moment  ou  la  liberté  de  la  prelle  a  conquis 
1^  liberté  publique  &  perfonnelle,  où  elle  a 
renju  aux  âmes  avilies  par  le  defpotifme ,  toute 
l'énergie  nécelTaire  pour  la  conferver  ,  où  le 
préliminaire  de  la  conftitucian  déclare ,  c<  que 
touc  citoyen  a  le  droit  de  parler  ou  de  fe  taire , 
qiue  nulle  manière  de  publier  fes  penfées  &  fes 
ientimens  ne  doit  être  interdite  à  perfonne ,  & 
qu'en  particulier  chacun  eft  libre  d'écrire,  d'im- 
primer ce  que  bon  lui  femble  ,  toujours  à  la  condu 
tion  de. ne  pas  donner  atteinte  au  droit d autrui». 
Au  moment  où  tous  les  foupçons  affiègent  tous 
les  efprits ,  le  comité  proviioite  de  police  rend 
fur  la  librairie  une  ordonnance  plus  gênante  que 
n'éroient  tous  les  abfurdes  réglemens  de  la  police 
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înqui&<]!(ialf  <|uî  extftok  avant  la  té^olnwmi 

Elle  défend  de.publiçr  aucun  ccric^  fans 
q)i*il  porce  en  cêre  le  nom  dun  imprioiear  ou. 
d'un  libraire,  &  fans  qu'aucun  exatoptaîtepai^ 
jc^^hé  n'hait  été  d^pofé  à  la  cfumân  /yniioaU. 
Elle  rend  le  libraire  o\x  Timprimeur  garam  de 
ia  teneur  de  Ticrix  ^  fauf  fon  recours  ^  comie 
Tauteur,  s'il  y  a  ILesu. 

.Cette  ordonnance  eft  i^lufte,  oppreâivé  <6c 
contraire  aux  premiers  élcments  du  droit. 

Injufte  envers  les  gens  de  lettres ,  cette  porr 
tion  précieufe  de  la  fociété  qui  en  tire  toutes  fes 
lumières ,  que  Ton  dépouille  du  droit  naturel 
de  faire  circuler  leur  penfées ,  fur  la  foi  de  leur 
fignature,  pour  en  revêtir  des  compagnies  de» 
manufadluriers ,  dont  les  principaux  membres 
reconnoiffent  enfin ,  qu'il  eft  jufte  de  renoncer 
à. ces  prohibitions  iniques,  â  ces  privilèges  ab(kr^ 
des  j  à  tous  Jes  arrêts  de  règlement,  qo  ils  avoient 
acheté^  des  direâeuts  généraux  de  la  libcaic ie. 
,  Oppreflive  envers  les  libraires  Se-  imprimeurs 
que  l'çn  force  à  foriir  de  leur  profeffion  ,  pouc 
faire  celle.de  cenfcurs,  Oppreffiine  envers  les 
gensjdc  lettres ,  :que  Ton  ibumet  de  nouveau  à 
des  oeiaieurs  d'aotanx  plus  difficiles ,  qu  ik  àou 
yenc  êtce  garants  des  écries  qu'ils  autorifefonc 
fiarleur  (ignatuce.,Oppre(nwe  envers  le-paliiic» 
qui  ièra  privé  du  ne  £c»ule  d'écrits  ^  pat  )a  cimi^ 
dite  des  imprimeurs  ou  ks  fpéculacioits  parcicu** 
lières.  des  libraires* ...  ,  - 

Coflcraire  enfia.  aux  premiers  éléments  du 
Àoic  )  qui  en  matîèce  pénale  n'admet  poiat 
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^€  gftraâtte ,  Se  répagne  à  ceqù^ûti  auteut  fûiSk 
famais  erre  appelle  par  le  libraire  ^  pour  iubtt 
la  peind  quuQ  libelle  auroic  attiré  fur  fa  tdte. 

A  peine  cette  ordonnance  a-t  elle  été  connue 
que  les  ifioirs  foupçons  ont  étendu  leur  enipire  i 
on  dtibit  que  1er  élevions  de^  officiera  des  dif- 
iriébâr  des  comités  delà  ville ,  éroient  Touvrage 
des  cabdieà  6c  des  dîners  ^  qtie  les  fufiU  dtfpa^ 
«oilToieflc  des  diftriâs ,,  que  quelques  canons 
étoient  encloués ,  Se  qu*il  exîRoit  encore  plus  d'un 
iieflTettes  ài,M  la  muhicipaiité }  bruits  faux ,  ou 
du  tnoiriS'  horriblèmem  exagérés  ,  triftest  fruits 
d  une  ordonnance  ,  que  les  plus  modérés  attri* 
baemâ  la  manière  réglementaire,.  9c  les  plus 
clair- voyans  à  un  refte  d'ariftoçratie ,  qui  fe 
forge  des  armes  dans  l'aitelier  môme  de*  la 
liberté. 

Et  il  s  eft  trouvé  un  homme  de  lettres;  ùtt 
écrivain  périodique,  àflez  peu  dfgne  dé  ce 
titre  j  pour  s'em^reffer  d'annoncer  au  publié 
qu'il  adoptoit  et  règlement  dangereux ,  parce 
qu'il  fentôtt  fans  doute  que  plufieurs  littérateur* 
ftittieft^fent  mieûîi  fe  tafre  que  tle  foufcrice  I 
leur  infamie  ,  8c  que  ïeur  filènce  poùvoit  àug- 
menter  le  débit  de  Ton  miférable  papier. 

Parmi  les  maux  que  cette  ordonnance  à  prô'*' 
duir*  y  nous  oublions  de  compter  les  bruits  al- 
kmiàns'  qui  fe  font  répandus  fur  le  départ 
prétendu  dé  nos  frères  -les  gardes- ftariçoifes. 

On  leur  avoir  annoncé  qu'ils  pouvoient  aller' 
chercher  leurs  cartouches  chez  un  de  leurs  an- 
ciens officiers  i  quelques-utis  Vétorent  atlrefféir 
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à  un  officier  qai  n'écoic  pas  chargé  de  ce  dé- 
tail 3  &  qui  partlfan  décidé ,  &  quelquefois 
'  agent  du  conieil  ariftocratique ,  s'eft  plu  à  aU 
larmer  ces  braves  gens  fur  leur  fort  à  venir. 
Ceux  qui  par  des  raifons  de  famille  ou  d'affai- 
res ,  étoient  à  la  veille  d  acheter  leur  congé , 
&  qui  étoient  preflés  de  partir  ^  ont  témoigné 
du  chagrin  de  n'avoir  pas  leur  cartouche  fut 
le  champ.  Âulli-tot  quelques  négligences  rela- 
tives à  leurs  befoins ,  &  qu  il  étoit'  impoffible 
d'éviter ,  fe  (ont  transformées  en  projets  fînif- 
très  de  les  mécontenter  &  de  les  forcer 
à  partir. 

En  peu  d'heures  lallarme  eft  devenue  fi  gé- 
nérale que  le  diftriâ  Saint-Honoré  a  envoyé  une 
dépuration  i  ceux  qui  étoient  chez  le  commif* 
faire  des  guerres  ^  à  recevoir  leurs  cartouches  » 
pour  s'enquérir  de  leurs  intentions;  &'leur  té- 
mo^ner  les  fentimens  de  reconnoiffance  &  de 
fraternité  qui  animent  les  citoyens.  Nos  p^uer- 
riers  fe  font  empreflfés  d'envoyer  à  leur  tour 
une  députation  de  dix-neuf  d'entr'eux  au  diftriâ 
Saint-Honoré  ,  pour  y  porter  l'alfurance  que 
libres  par  leurs  cartouches  ils  nen  profiteroienc 
que  pour  s* enrôler  Jous  riteniart  de  la  patrie^ 
&  achever  ce  quils  avoient  commencé. 

Les  foldats  des  autres  régimens  qui ,  pour 
nous  fervir  d'une  expredion  connue  ^  n'ont  point 
déferté  en  refiant  fous  leurs  drapeaux ,  ont  té^ 
moigné  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  cartou- 
ches dont  ils  avoient  befoin,  &  qu'ils  ne  favoienc 
où  aller  chercher.  Le  diftcid  de  TOratoire  s'eft 
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rendu  leur  interprète  auprès  de  M.  de  la  Fayette  ^ 
ôc  la  prié  de    leur  faire  donner  les  mêmes 
moyens  d'encrer  dans  la  garde  nationale  qu'à 
MM.  les  gardes  françoifes. 

Ce  foir  M.  de  la  Fayette  a  fait  afficher  un 
avis  aux  gardes  françoifes  »  où  il  leur  annonce 
qù'iU  peuvent  aller  chercher  leurs  cartouches 
chez  M.  de  Machan  ,  autrefois  leur  lieutenant- 
colonel  :  que  le  règlement  militaire  va  paroître^ 
&  qu'il  doit  faire  demain  la  revue  des  batail* 
Ions.  On  a  é(é  généralement  fâché  de  voir  que 
l'on  avoir  omis  d'annoncer  à  la  fin  de  cet  avis 
que  la  ville  donneroir  aux  gardes  qui  ^e  reti- 
reroient  une  preuve  de  fa  gratitude. 

Un  gagifte  du  Mont-de-piété  a  pris  querelle 
av£c  uo  ancien  gagifte  de  la  même  maiu>n  d*où 
il  a  été  chaflfé.  11  a  faic  arrêter  celui-ci  par  la 
patrouille  qui  Ta  conduit  i  la  ville.  Le  peuple 
s'y  eft  aufficôt  rendu  dans  l'efpérance  de  le  voir 
pendre.  Peuple  »  peuple,  ne  iaurois-tu être  liWe 
fans  être  inhumain! 

Les  fpeâacles  font  toujours  déferts;  tant 
que  la  tranquillité  ne  fera  pas  entièrement  ré- 
tablie ,  ils  feront  le  vrai  thermomètre  du  pa« 
rrioiifme.  S'il  s'éteint ,  ils  feront  fréquentés  3 
j'en  excepte  pourtant  les  jours  où  les  François 
joueront  lesHoraces  ou  la  mort  de  Céfar. 

On  a  vu  aujourd'hui  des  uniformes  de  la  garde 
nationale:  habit  bleu,  collet  rouge ^  revers, 
parement^  doublure  blanche. 
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P'ers  à  M.  le  marquis  de  la  Fayette  ,  le  ^  Aouu* 

Bayard  efl  mon  héros, 6ayard«  fut  ton  modôle^ 
Comme  lui  fans. reproche,  &  coipme  lui  ikns  peur, 
A  la  patrie,  à  la  gloire  fidèle» 
Tu  nous  montres  vivant  ce  prodige  d'honaettr. 
Le  chêne  &  le  laurier  réunis  fur  ta  tête. 
Ne  te  donneront  pas  la. fierté  des  vainqueurs. 
Tu  fais  qu'à  tt%  vertus ,  tu  dois  autant  de  Gœtirs  ^ 
Qu'à  ta  valeur  on  a  du  de  conquête. 


DÉTAILS 

du  mardi  4.  août. 

\^tjAND  on  eft  trop  prompt  à  juger  ^  on  3'ex-: 
pofe  fouvent  à  de  cruels  repentirs.  Si  la  inuUi-. 
tilde  ne  fuivoît  pas  toujours   un   aveugle  pre- 
mier mouvement  ^  elle  ne  feroit,   peut-ècrej 
jamais  d'injuftice  auK  autres  \  jamais  elle  ne.nuir. 
roit  à  fes  propres  affaires.  Hier  on  rrouvoit  l'avis 
ftux  gardes-  françoifes   trop  fec  j  aujourd'hui , 
quand  on  vu  le  certificat  national  ,  demandé 
par  M.  de  la  Fayette ,  &  accordé  par  ra/Teoiblée 
municipale,  aux  gardes  -  Trançoifes ,  les  précau- 
tions prifes  pour  leur  afTurer  leur  contingent  j 
dans  la  maffe  &  les  effets  de  leur   régiment , 
on.a  béni  ce  général  qui  fait  fi  bien  féparer  ce 
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^u'il  doîc  Élite  feul,  d'avec  ce  qu'il  ne  pem 
faire  fans  le. vœu  municipaK 

Certificat  national. 

«c  Nous  maire  de  la  ville  de  Paris ,  8c  aou^ 
»  coaitnandanc  de  la  garde  a^ionaie  patt^ 
»  ficiine , 

M  Nous  écanc  hn  repréfenter  la  carOMi^ 
9  cbe  donnée  par  Je  cî'-»  devant  commandane 
s9  du  régiment  des  gardés  r  françoîfes  au 
9  nommé.  .  .  •  .  .  *  Mais  voulant  en 
>i  oucfe  lui  donner,,  an  ix>m  delà  ville  de 
»  Paris  un  cémaignlage  d'eftime  8c  de  recon* 
»  noiflknce.  pour  fa  lionne  conduite  dans  la 
9  révdiiKiQn  >  avons  expédié  le  ptéient  certi- 
3>  ficat  revêtu  de  notoe  fignature  ^  &  deç  armes 
«9  de  la  Ville,  pour  êcre  un  monument  ^es 
»•  fervkes  qu'il  axen^dus  i  la  nation ,  ainil  que 
»)  de  *  la  juflice  ^*tmc  ville  itbiie  envej:s  un 
»  foldat  patriote.  -^ 

D'après  le  bruic  qui js'jétoit  répandu  hier,  que 
les  gardes -françoifiss  fe  difpofqient  i>  partir  en 
très  grand  non:i^e\»  pour  rerourner  dans  leurs 
fiumilés ,  plùfieurs  dillriâs  fe  font  aflèmblés , 
celui  des  Petits -Pcies^  a  écrit  à  M,  de.la  Fa^ 
yette,  poiu:  lui  offrir  de  prendre  à  fa  charge  tel 
nombre  de  gardes  ftançoifes  qu'il  jugeroic  àpro** 
pos  &  de  pourvoir,  à  cous  leurs  befoins.  Le 
diftria  Saint- Etienne  du  Mont  s'cft  auffi  diftin- 
gué  par  fes  offres  patriotiques.  Il  a  été  fait  au 
palais-Royal  une  motion  ,  qui  fera  imprimée  ^ 
d'ouvrir  en  leur  faveur  ,  une  foufcripiiou  naciot^ 
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nale  y  pour  leur  aflîirer  une  penfion  viagère  de 
150  liv.  réverfibies  far  leurs  veuves. 

Cet  âccord/parfaic  de  cous  les  cicoyeos  eft  une 
réponfe  bien  énergique  aux  difcouis  de  quel- 
ques âmes  viles  qui  ne  rouginfenc  pas  de  dire 
que  cour  ce  qu  onr  fait  les  gardes-françoifes  » 
nous  le  devons  â  la  haine  qn  ils  ponoienc  â 
leur  colonel.  Ah  !  s'ils  lui  euUenr  dëfobéi  pour 
iê  débander  enfuite,  Tenvie  auroit  un  prétexte 
pour  les  fouiller  de  fon  venin;  mais  ils  ont 
refté  /bus  l'étendart  de  la  patrie  »  ils  ont  vaincu 
pour  elle  y  6c  après  la  viâoire,  ils  ont  été 
généreux  envers  leur  colonel  »  envers  leurs 
Mnemis  8c  les  nôcres  $  ils  ont  été ,  fous  les 
loix  ièules  de  l'honneur,  auffi  fages  que  fous 
la  diicipline  la  plus  févere.  Fous  êtes  des  hérc^j 
leur  difoit  une  dame  â  qui  on  apprenoit  qu'ils 
avoient  demandé  la  grâce  d9S  invalides.  Ma-^ 
damej  répondit  un  grenadier^  nousfommes  tout 
ce  que  nous  pouvons. 

Nous  avons  reçu  ce  matin  vingt  *  deux 
voitures  de  farine;  prefque  chaque  jour  voit 
arriver  un  convoi  grand  ou  petit.  Nous  de* 
vous  aux  membres  du  C9mité  de  fubfiftancç 
une  reconnoîfTance  inexprimable*;  leur  travail 
n'efl;  ni  le  plus  agréable  ni  le  plus  brillant  » 
mais  fans  lui ,  que  feroient  tous  les  autres  ? 
f  II  eft  arrivé  ce  foir  quatorze  canons  venant 
de  rifle-Adam.  Cet  enlèvement  &  beaucoup 
d'autres  femblables  »  fefoiei^t  des  attentats  à  la 
propriété  ^  fi  la  première  de  toutes  les  loix  y 
le  Jalut  du  peuple  ^  ne  nous  forçoit  i  nous  pro- 
curer 
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ciiiret  des  armes.  Inutiles  au  prince  de  Conci 
qui  élt  abfent,  elles  feroienc  dangereufcs  pout 
nous  fi  fon  abfencç  eft  une  fuite. 

Nous  avons  appris  que  ce  prince  étant  parti 
dert(IéÂ4am,  s'étoic  rendu  feul  au  château 
de  Lalande,  où  Tes  gens  croient  arrivés  par 
différèns  cheiiiins  ;  il  s'eft  joint  a  eux  dans  les 
bois ,  &  a  propofé  à  ceux  qui  1  aimoieut  de  le 
fuivre.  Plufieurs  l'ont  quitté  j  mais  fon  valet- 
dc  chambre  de  confiance  lui  a  répondu  ;  Je  nt 
vous  quitterai  point  y  quoique  ce  J oit  bien  votre 
faute  ^Jî  vous  vous  trouve^  dans  cet  embarras» 

On  a  amené  de  Choifi  le- Roi  un  canon  de 
fer  auilî  bien  ouvragé  que  le  plus  beau  canon 
de  fonte  \  il  a  refté  expofé  lur  la  place  de 
Grève,   avec    cet   éctiteau^  Je   sois  le  s'ans 

PAREIL    DE    ChOI«Y-LE-RoI. 

Le  diftriâ:  de  l'Oratoire  vient  de  fe  (îgnidfer 
encore  dai^s  la  caufe  publique,  en  faifanc 
des  réclamations  contre  les  nouveaux  règle- 
ments fur  le  fait  de  la  librairie  &  de  la  gra- 
vure :'elle  les  qualifie  d'atteintes  frappantes  Ji 
la  liberté  de  la  prejje.  Il  y  a  fur  cet  objet  des 
idées  bien  fimplcs  qui  de vroient!  frapper  tous 
les  hommes.  La  preffe  n'eft  pas  libre,  fi  un 
auteur  ne  peut  pas,  par  fa  volonté  feule,  faire 
circuler  fon  ouvrage.  Or  j  s'il  lui .  faut  la  vo- 
lonté d'un  libraire ,  fa  conditiom  eft  pire  que 
s'il  lui  '  failojt  un  cenfeur  :  celui-ci  ne  refufe 
fon  approbation,  que  parce  qu'il  croit  jle  livre 
dangereux  j  celui-là  peut  aufïî  la  fùRifer,  p^rcè 
qne  tel  ouvrage  qu'on  le  prie  d'âutonler  pourr 
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roîc  nuire  a  la  vente   de  quelques-uns  des 
biens. 

Ce  foir,  il  eft  parti  quarante  hommes  foixi 
Charenton  ,  &  deux  heures  après  il  en  eft  parti 
huit  cents  autres  avec  deux  pièces  de  canon  8c 
desmunicions  :  on  ne  fait  qu'imparfaitement  leur 
deftination.  Le  départ  de  cette  petite  armée  n  a 
pas  laifTé  d'allarmer  vivement  les  habitàns  des 
quartiers  où  lis  ont  palTé.  II  peut  y  avoir  des 
opérations  qui  demandent  du  lecret;  mais  hors 
celle  où  il  eft  abfolument  nécelTaire,  nous 
croyons  qu'il  eft  dangereux.  II  donna  lieu  à  des 
conjeâiures,  &  les  conjectures  du  peuple  va- 
lant toujours  beaucoup  moins  que  îa  vérité; 
il  a,  ce  femble,  une  reâitude  de'  jugement» 
lorfque  la  queftion  eft  bien  pofée ,  qui  fkit  pré^ 
fqm^er  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  Téclairer 
abfblument  fur  toutes  les  opérations  »  que  de 
lui  en  laiÛer  entrevoir  les  motifs.  Tout  ce  qu^il 
voit  de  cette  manière ,  il  le  voit  mal. 


DÉTAILS. 

Du   mercredi  5   août. 

XaE  comité  de  fubfiftance,  dont  nous  ne 
fautions  trop  louer  les  travaux  patriotiques, 
i  la  têtie  duquel  eft  toujours  M.  Bailly ,  dont 
lé  nom  feul  eft  un  élo£.e ,  a  fait,  publier  une 
proclamation  trèsintéieuante  fur  la  libre  circu* 
lation  des  crains.  « 
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On  y  tronve  ces  deux  grands  principes  ;  la 
confiance  y  la  libtrté  ^  la  sûreté  ^  font  les  feules 
fouTcés  de  la  projperité publique*  Tous  les  habitons 
de  la  France  fe  doivent  des  fecours  fraternels. 

((  Tous  les  particuliers  qui  ont  des  grains  àc 
6riôes ,  font  invités  à  les  porter  dans  les  mar- 
chés qui  leur  paroîtront  les  pFus  avantageux  ) 
les  autorîfe  à  aller -^  venir  &  .circuler  librement^ 
Les  ofiBciers  municipaux  font  priiés  de  protéger 
cette  circulation  ;  éc  dans  le  cas  où  leur  gardé 
natbnale  ne  feroir  pas  afTez  force ,  on  leur  oSté 
des  renforts  »• 

Cette  proclamation  a  ère  affichée  dans  Coure 
1  eteqdue  de  là  géncralîcé  jelle  doir  être  envoyée 
aux  ofHciers'muniaipaux ,  &  lue  aux  prônes  des 
•paroiflTes. 

Le  diftriâ  de  Saint- Jacques-de- l'Hôpital  a  faie 
célébrer  un  fervice  folemnel  pour  le  repos  dea^ 
âmes  de  nos  frères  qui  font  morts  en  combac- 
tant  pour  k  liberté.  M.  Pabbé  Faucher,  prédis. 
aceur  ordinaire  du  Roi  ^  a  prononcé  leur  orat« 
fon  funèbre.  Jamais  depuis  récabliflemenr  du 
règne  féodal ,  un  auffi  beau  fujet  ne  s'ér<MC  prc- 
iènté  à  rëloqiiénce  des  brareurs  françois.  Un 
Turenne,  un  Condé^  nonc  jamais  combattu 
que  pour  leur  propre  gloire ,  ou  pour  fervir 
Pambrtion  d^ân  grand  Roi  qui  ne  pouvoir  jamais^ 
devenir  qu^un  très-petic  conquérant.  Majis  Tar- 
tifan,  lé  foldat  qni  a  prodigué  fa  vie  dans  I» 
révolution ,  étoir  animé  par  tour  ce  qu'il 7  a  de* 
faint  &  de  grand  parmi  les  hommes  »  Tégaliré^ 
laUberté. 

Cr 
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M, TaW>é  Fauchée' ail  bienrempK  Utténte 
de  fès  audiieurs  ;  le  cœur  &  refprit  ont  été  fi 
facisfaics  y  qu«  faiHs  d'un  enzhoixù^tae  religieux 
&  patriotique  ^  les  habitans  du  diftûâ  lui  ont 
dëctfrnc  une  couronne  civique. 

Après  midi ,  deux  compagnies  du  diftriâ  ont 
conduit  M.  TAbbé  Faucher  à  l'hôtel-de-ville, 
tambour  barrant  j  enfeignes  déployées.  H  mar- 
choit  «ncre  les  deux  compagnies  ,  entouré  de 
MM,  les  officiers  du  difttid  ,  précédés  d'un 
béitaut  qui  porcoic.Ia^  couronne.  On  attend  avec 
impatience  que  M.  labbé  Faucher  livre  ion  dif* 
coucs  à  rimprèflion. 

Il  y  a  à  Rari$4o  mille  étrangers  log^  en  hôtel 
gafoi ,  qui  ne  fonr  pas.  cenfés  habitans  ,  Se  ^ni 
pourtant  font  citoyens.  Ne  faifant  pas  patrie  de 
îâ  commune  de  Paris  >  ils  ne  peuvent  aflifter 
au)c  délibérations  des  dlfttiâs.  Mais  comme 
dans  les  diftrids  on  opine  fouvent  fur  des  ob-  ^ 
jets  qui  n'intéreffentptas  feuleoient  la  commune^ 
triais,  toute  la  France  ^  les  étrangers  fe  Cont  în- 
&n(y>lemeQt  foriiaés  un  diftriâ,,  qui  eft;  le  Ra-r* 
laîs-royah 

r  C  eft  au  Palais-royal  que  fut  faîte  la  motion 
^«ietie  pas  laillèr  niettre  à  Bicèrre  quelques  gatdes 
firançoifes  détenus,  à  l abbaye  SainD-Germain.  Ce 
fut  aaifi  la  ^ue  fe  fir  la  motion  de  leur  faire 
réintégrer  la  prlK>n.j  dès  q^oO' eut  la  certitude 
^e  le  roi  avoit  promis  de  faire  grâce  fitôt  que 
lîordjra  feroit  rétabli.<ijeft  au  Palais-royal  qu  on 
^fçto  les.  premiers  foLdats.  patriotes j  &  qu'on  > 
les  a  harangué  au  nom  de  la  patrie,  Ceft  aitPa^  * 
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taîs-royat  que  s  eu,  faite  la  morioti  de  pretiâce  icS 
armes  ^  elk  a  été  {tiftifiée  par  Tivértement. 

Ce  n'eft  pas  au  Palais  royal  qu aéré  faite  11 
motion  de  décapiret  Delaunay.Il  n*ctoic  plus, 
lorfqae  la  nouvelle  de  la  ptife  de  la  Baftitle  y  a 
été  apportée.  Ce  neft  pas  en  vertu  d'une  motion 
que  de  FleJTelles  a  été  tué.  C'eft  un  feul  homme 
qui ,  de  fon  propre  mouvemenr,  lui  a  lâché  un 
toup  de  piftolet.  Foulon  étoit  à  rHôtel-de-ville  , 
&  déjà  demandé  par  le  peuple  avant  qu'on  lue 
au  Palais-royal  quil  étoit  arrêté. 

On  y  a  difcuté  tous  les  moyens  "poffibles  de 
fauver  Berthier  de  la  foreur  du  peuple  ,  pouC 
avoir  de  fa  bouche,  par  des  voies  juridiques ,  tou- 
tes les  indications  nécelFaites  fur  la  conjuration 
ariftocratique.  Ce  ne  font  point  les  habirans  da 
Palais  royal  qui  ont  commis  ces  meurtres  ,  qui 
ont  porté  les  têtes  j  qui  ont  traîné  les  cadavres: 

Dans  toutes  les  grandes  villes  il  y  aura  tou- 
|ours  un  lieu  ou  les  défœuvrés  s'alfembleront 
bour  caufer ,  &  où  les  hommes  occupés  courront 
le  foir  pour  y  avoir  les  nouvelles  éi  jour  &  de 
l'heure. 

Il  eft  à-peu-près  împoflSble  que ,  dans  ce  point 
de  réunion  ,  on  ne  propole'pas  à  ceux  avec  qui 
on  converfe  ^  des  idées  bonnes  eu  mauvaifes. 
Quant  à  celles  qui  font  dangereufes  ,  on  ne  les 
y  propoferoit  pas  fans  quelques  rifques ,  car  la 
contradidlion  y  étant  très- libre ,  le  moteur  dan- 
gereux eft  bientôt  réfuté  ,  interrompu  &  hué,   > 

A  la  vérité  on  fe  permet  d*y  cenfurer  toutes 
les  opérations  publiques  ;  mais  c'eft  peut-être  en 
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cela  due  confîfte  la  liberté  de  farter ,  icdaittle 
audi  tûrcemenc  pac  nos  policiques  que  la  lib^tcc 
de  la  pxeffe, 

11  y  a  beaucoup  de  réverbères  au  Palais* royale 
il  y  fait  pour  ainfi  dire  jour  la  nuic.  On  y  di^ 
bice  les  nouvelles  les  plus  fraîches  j  &  fouvenc 
les  plus  sures.  Voilà  lansi  douce  ce  qui  y  accir^ 
lin  grand  concours  de  cifoyens* 

Mais  le  mal  eft  toujours  à  cocé  du  bien.  Plus 
une  affemblce  eft  nombreufe  «  plus  une  idée 
incendiaire  fait  de  progrès.  La  municipalité  a 
donc  cru  devoir  prévenir  les  maux  auxquels  ce 
concours  pourroic  donner  lieu.  Elle  a  chargé  les 
diftriâs  qui  craisnenc  le  Palais* royal ,  de  pren* 
dre  les  mefuresTes  plus  fages  pour  y  ramener 
le  bon  ordre.  Les  dépurés  de  S.  Roch  j  S.  Ho- 
noré &  autres  diflriâs  fe  ibnr  aflembUs  y  &  ont 
arrêté  une  invitation  à  toiis  les  bons  citoyens 
qui  auroienc  des  idées  utiles  à  propofer  ^  de  fe 
préiènter  aux  diftrids  ,  &,  de  n'en  pas  faire  lô 
fujet  d'une  motion  $iu  Palais- royal»  Tous  les 
bons  citoyens  doivent  s'empreflèr  à  féconder  Us 
mefures  que  la  municipalité  prend  pour  aifurec. 
la  tranquillité  publique^ 
,  Ce  foir  pluiieurs  perfonnes  qui  a  voient  affilié 
\  la  féance  de  Taflemblée  nationale  tenue  la 
nuit  précédente  ,  ont  apporté  la  nouvelle  que 
la  conftitution  écoit  arrêtée  fur  tous  les  points 
qui  concernent  la  féodalité  &  fur  quelques  au- 
tres auffi  ellèntiels.  Peu  de  temps  après  on  a 
dîftriU>ué  une  noce  imprimée  de  la  fubftance  de 
la  délibération  nationale» 
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Llyrefle  de  la  joie  s'eft  auffi  tôt  répandue  dins 
^tous  les  cœurs  :  on  fe  félicicoittes  uns  les  autres^ 
on  nommoic  avec  enthoufiafme  nos  dépucés  »  les 
pères  de  la  patrie  ;  il  femblort  qu'an  nouveau 
jour  allpîc  luire  fur  la  France.  Enfin  y  quoique  Voti 
àtcendic  tous  les  biens  de  la  fagefTe  de  1  afTem-: 
bice  nationale  y  il  fembloit  que  Ton  venoit  dd 
recevoir  d'elle  un  bienfait  incfpéré. 

Il  s'eft  formé  dey  grouppes  dans  prèfque  rou- 
tes les  grandes  rues.  Près  de  tous  les  ponts  oti 
àitendotr^  pour;ainfi  dire,  les  paÛans  pout:  lent 
apprendre  ce  qu^ils  auroient  peut  ^  être  ignoré 
jufqu'au  lendemain.  On  étoit  aife  de  partager 
ù,  joie ,  de  la  répandre,  La  fraternité ,  la  douce 
fraternité  régnoit  par- tout.  Cétoit  fur-tout  lorfi 
qu'on  rencontroit  quelques  garder  françaifes  que 
les  démonftrations  de  joie  étoient  plus  vives.  Orf 
en  a  vuembrafTer.des  bourgeois  qui  les  ferrotent 
dans  leurs  bras.  Oui ,  il  eft  des  momens^  dan^ 
la  vie  des  peuples  comme  dans  celle  Ides  hom- 
mes ,  qui  font  publier  des  années  de  douleuib  Se 
de  calamité. 

Sommaire  ^es  oh} as  qui  ont  été  arrités  à 
rajfemblée  nationale  j  k  ^  août  1789,  dâ-^ 
puis  huit  heures  du  foir  jufqu^à  une'  heurt 
aptes  minuit. 

Savoir: 

i^  Suppreflion  de  tous  les  droits  féodaut  l 
coufencis  unanimemenr. 
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2,^.  Renonciation  par  les  privîlifgiés  à  cous 
leurs  droits  &  privilèges  pécuniaires. 
f,    3^.  Acquiefcement  par  le  clergé  &  la  nobleffe 
de  fapporcer  tous  les  impôts  généralemenc  quel- 
conques f  chacun  fuivant  fa  rorcune. 

4^.  Suppteffion  des  juftices  feigneuriales ,  la 
juftice  fera  rendue  gratuitement  dans  tout  le 
royaume. 

5^.  Renonciation. générale  &  fuppreflSon  de 
toutes  les  capitaineries  &  droits  de  chaile. 

6^.  Abolition  des  droits  de  ftanc-fiefs  &  de 
main  morte. 

7^.  SuppreflSon  des  cens  &  rentes  féodales, 
de  telle  nature  qu'elles  fpient  j  garennes  &  co* 
Ipmbiers. 

8^.  Abolition  du  droit  d*annate  en  cour  de 
Rome  &  près  des  évcchés  pour  les  cures. 

9^.  Chaque  eccléûaftique  ne  pourra  polTéder 
qu'un  feul  bénéfice  ou  rente  fut  icelui.  .  , 

lO^.  SuppreHion  du  cafuel  de  cucés.        ,   , 

2 1^  Suppreilîoh  des  jurandes  Se  maîtrifes 
des  villes. 

I X®.  Renonciation  faite  pa^  les  villes  de 
Paris,  Lyon^  Bordeaux  ,  Marfeille,  &  s^utres, 
à  tous  leurs  droits  Se  privilèges  pScuniaires. 

j  3<^.  La  vénalité  des  charges  ^  fupprimée. 

14^.  Les  citoyens  de  tous  les  ordres  admis 
dans  tous  les  emplois  civils  Se  militaires. 

15*^.  Le  parleincnt  de  Befançon  fupprimc. 
,  16^.  Suppreflion  pécuniaire  de  tous  droits 
d*ûne  province  a  l'autre ,  coiKordat  de  paix  entre 
toutes  les  provinces  qui  ne  veulent  plus  former. 

qu'une 
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^^U4ie.  fetfU  famille  &:  ^vplr*u«  mètM^o^ 
iV«ffi6aienc^  U  pmvmce  <jui<Xe  urouvcra  oppfj^- 
tnée  j  (eca  fecourue  par  cc^ut^s  te«  aucres  ^.^fj^ 
mcrt4€"que  fi  elle  s'éloigne  de  fon  devoir',  elJe 
fera  forcée  d^fe  rendre  aq  v.oeii.^én^al.  XquoM 
les  propriérés  font  facrées.  Défenfe  à  qui  que 
ce  foit  d'7  porter  acieincei  f^sJes  peines  por- 
tées par  lestoik. 

ij*.  Renonciation  faite  par  les  grands  fei« 
gneurs,  à.  kv^  cMttt  dé']pwiiii^  barons  6c 
autres  ,  ils  en  fonc   l'hommage  à    la   nation  ^ 
.alon.  que. duue  partîe  de  leurs peafi^lis.  •  ^ 

rS^/Pour  inanifeder  un  d  grand  KlenSaic 
pour  la  France  )  latiG^mblée  a  permi<s  4  Mt,^ 
duc  àà  Liaiicourc ,  de  faire  frapper  une  xpé- 
daiile ,  qui  repréfentêra  la  dedruâion  4le  U^  f^âp- 
daiicé  &  la  xéuaiion  eorièxe  de  toute  U  France. 
.  19®.  L'aifemblce  nationale  ira  lannoncef  >a 
.  {loi  coures  ùs  réiblutioas  de  arrêta  ^  en  i^i^i^ 
datant  quelle  lai  a  donné. le  titre  defefia^«> 
Uttr  de;ls|iibé«éftauçoife[ 

zo\Lc.tc  D^um  fera  cKantê  à  VecfaiUé^; 
en  préfence  du  Roi,  par  tous. le^  députés^  au 
ton  it  toutes  Les  cloches ,  &  de  Vatctlleriei 

Aujourd'hui  M*  le  Macquis,  de  la  Fayçite 
a  demaiidé  que  la  folde  des  gardes  -  fninçoî'- 
je^  fut  iixée  >  en  attendant  la  formation  de 
la  garde  hationale  parifienne.  Les .  repré^n- 
tans  de  la  commune  ont  arrêté  quHl  leiic.ife- 
toit  donné  vingt  fous  par  jour  \  âc  i^e  la 
ville  payeroit  ceux  qui  ne  le  feroient  pas  dans 
les  difttiâis .  A;  au  on  leur  adureroit  une  in« 
N^  IV.  D 
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dcmnicé  pour  tous  les  jours  »  depuis  la  ctSk" 
lion  de  leur  paye,  où  ils  n'aucoienc  pas  reç^ 
«ne  ptje  attiu  (otip 


DÉTAILS 

Du  j$udi  t  Ao(U   1789. 

^MU  y:  qui  meurent  pour  ta  patrie  font  tou' 
^- fours  çenfés  vivre' par  leur  gloire  ^  die  irnc  belle 
^loi  des  romains.  Hélas  !  nous  ignorons  prefqaé 
^  tons  les  non;>i  de  ceux  qui  ont  eu  cetre  fii^fi 
'idoace  Se  ù  honorable  \  mais  nous  ne  nous  en 
acquittons  pal  nioins  envers  eur  de  coqs  les  de* 
^  Voirs  auxquels  leurs  âmes  peuvent  être  fenfibles. 
'Le  diftriâ  Saint-Martin- des- Champs  a  fait  co- 
*1ébrer  ce  matin  une  me(fe  de  requiem  pour  ceux 
qui  font  morts  pour  la  liberté.   L^ Académie 
<  royale  de  mufique  ,  empreflee' de  donner  des 
'  preuves  de  fon  patriotifme  ,  a  exécuté ,  feldn 
l'offre  qu'elle  en  avoic  été  faite  ^  une  meÛe  de 
"la  compoHtion  de  M.  Goflcc, 
^  '     Dom  Bailleul  j  religieux  bénédiâin  ,  a  pro- 
noncé loraifon  funèbre.   Mde ia  préfidence  de 
^^^Rofaœbo  a  fait  une  qùète  donc  le  produit  écoic 
^  -deftifié  aux  pauvres  citoyens  j  ainfi  que  celui  des 
'  'chaifes  qui  étoient  taxées  à  24  foU.  Les  j^  au« 
*  très  diftridb  y  ont  affitté  par  deux  députés  :  çn 
•^•i'entrott  point  ï«>n*s^tre  en  noir.        .\,  ' 
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Qu^elIes  font  àugaftes  &  touchantes  ces  tit&, 
monies  ào  la  religion  nationale  !  on  n'y  affiftc 
pas  fans  verfer  des  larmes  d'attendriâement»  ; 
Ceux  que  nous  pleurons,  je  le  répète ,  ils  noua^ 
fonif   inconnus.  Français,  ferons-nous  alTez  in- 
rats  pour  lai  (1er  dévorer  à  1  oubli  le  nom  de  ces 
rayes  patriote  !  Serons-nous  afféz  injuftes  pour 
Iai0er  périr  de  mirere  Se  de  douleur  leurs  mères . 
ou  leurs  époufes  !  Non  ,  non  »  &  je  tp*étonne . 
qui(  déjà  notre  imagination  aâive  &  feufible 
n^it  pas  trouvé  les  moyens  de  décâpyrir  Ieur$, 
noms  j  leurs  familles,  &  je  ne  4k;friifpas  leuc; 
patrie,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  pout  tous  les. 
français^  mais  le  lieu  de. leur  nai^Tance  ou  de 
leur  domicile.  Vous  qui  adminiftrez  avec  tant, 
déibin  là  chofe  publique,  n'ouvrirez- vous  point 
un  bureau  ou  tous  ceux  qui  »  depuis  le  jour  de|là 
prife  de  la^Baftille  ^  n'ont  plus  revu  des  parens , 
des  amis,  des  locataires^  puidènt  dépoferdes. 
notes ,  des  (ignalemen$ ,  &  où  celui  qui  a  vu  les , 
cadavres  de  nos  défenfeurs  ^  puiiïe  appliquer  à 
nn  nom  certain  les  traits  Se  les  habillement 
qu^une  telle  circônftance  doit  avoir  profondé- 
ment gravé  dans  fa  mémoire?  Pour  contribuer 
en  nous,  autant  qu'il  fera  poffible  ^  à  ces  aâes  de. 
retonnoiOance ,  nou$  promettons  d'inférer  dans 
^jcet  ouvrage  t^us  les  renfeignemens  qu'on  auroic 
befoin  de  publier  pour  parvenir  à  quelque  dé-^ 
couverte  en  ce  genre. 

Vers  neuf  heures  on  a  vu  paffer  au  porc 
Saint- Paul  un  bateau ,  dont  l'équipage  étoit  com- 
pofé  de  crois  hommes.  Quelques  particuliers  oac^ 
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ieAfè  ùirak ,  MF  pur  motif  ie  cuAo&ié  ^  -ce 
cfsù  tn  compolokla  c^rgaifotl*  L'é^utpage  lei»!^ 
^  répoBctii  (}ae  é^écoic  (tes  p<Hidr#s  A:  murtikioifs 
qui  forcoiene  4e'  ï'Af feaâl.  Jufl€«»€n4?  altarm^s 
paÉ  une  epétttûofï  i  laqueOe  il  ccoïc  tfificile  <i« 
tiaavef  àes  motifs  honnîtes,  cù9  c'noftm  oiît' 
fait  irr^^fi  lé  bareali  8c  fem^  TftltiMme  aotour 
cfeûx  :  elle  s*eft  bfemâe  rikp&RÔvté  ddrts  eous  Ié§ 
qciarrfea. 

•  les  Bat^ii^  otit  été  èmenÀ»,'ft  at^ffi-t&f 
on  a  mandé'W  (ïear  Lavoi(îeF  &  (^tq^aes  â4ji«'' 
tie»  pèrfeiÎAl^  ^  qiri  ta  gafdt»  des  maiûriom' 
éfoit  cotyâéè.  "^Ceux  ci one  ve^éfeneel ofdrir^al' 
leur  àvoît  ceé  remif  ,  figné  rf*  At  Sailît  poièt 
jM.  lé'  mâtc^UM  dé  îà  Fayqtte.  .     • 

Ôin  a  gétiérafemenc  clÀ)iM'  dfa^owJq«  ily  avoîj»- 
ii»e  6gnètiKe  cooerefan^'attbAs  de^  l^ordvej  maîe^ 
ce  fâie  à  été  fHréKeiteé  d^une  manief&dilfeyemè/ 
Lépeupfe  seft  perfu^dé  queM»  de-h  ^tlèavdie» 
ediKFefan  ki  fignatu^  èe  M.  de^  fa  f  a]pe€te  ;-  É^aîe  ' 
teQ9  ceux  qui  on«  été  à  portée  de  vetr  Af  •  de' 
la  Salle  depuis  q^rt(  eft  conffDandèmf  ,  ont  cru 
qu  il  f^lloif  que  ce  ffit  fa  fignacure  erdpFo  qnt* 
fâc  comrefeît^,  ainfi  cjtte  ce*  mots  f ai/km  pour^ 
Ht.  te  marquis  -dt  fa-  T(xyèttc\  .  •    .  •  t> 

On  a  enfin  donné  une  e«pKcat)on  OÉoims  tfi^-- 
larmame.  Cette  poudte  écoir  gliét  de  partott 
pour  EflEonnc  où  elle  devoir  être  reliaifwe,  en' 
bien  échangée  contre  d'autcte-  poudre.  > 

'lé  peo{lte  n'^a  pas'éré  faiis4îf    de  l'expKca- 
tîéri  ;  elle  par oiflbr:  détruite  par  Tenlairement- 
dés^  autres  mtieitioDs  rcoiitées  dens^  tebàteae.i 
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Fea-è'pea  il  a*^ft  httnè  eo  dein  fbrrei  fatndeis 
L'ont^s'cft  sendurà  !&  Grève  ^  l!autce  a  été  ches 
h  marquis  ds  ia  Salle.  11  éroie  dirpariu  Lca  deux 
bandes  réunies  devant  Thôtel-de-Yilie  oik  dr» 
mandé  à  gtaods.ccts.le  marquis  do  la  Salie  ^  pouf 
le  pendte  au  iatal  réverbère^ 

Un  inconott  eft  monté  far  la  brancbe  qui  fap« 
potte  la  poulie,  une  corde  nteave  d'une,  main» 
&  une  lumkfe  de  lautre.  Il  y  a  nefté  prèi  de 
tms^^juarts.  d'heure  ,  pendant  que  quelques  mé^ 
contehs  ,  quiccoient  entrés  dans  Thôtel-de- ville, 
cherchoient  ie  niarquîsd^  k  Salle  lufqnss  dans  le 
dechee  de  Fborloge*. 

Cependa&B  la  garde  qui  étoit  à  la»  Grève  >  à 
écé  renfocicée  pat  Varrivée  de- quelques  pacrousit 
tes.  Les>  gaidesrffianiÇoilEes  fk  kmx  rendus;  a|vee 
qiiacse  pièce»,  de  canon  ,  enilâetaram  qu'ils  ne 
(cgardereieni  pas  comnae^eiroj^en  Se  François, 
toQS^  ceux  quiaiiencemeiu  à  la.  vie  d'un  homme 
quel.qailJur^nvaniquela  loi  eài  pianomce  fuf 

..^A  meiiice^qui'il  airivoUdes  détadMmens  des 
dîftpiAs^ionftélacgifieitleouaroc  que.  formoictut 
les -troupes.  On  eA  venu  à  bouc  par  ce  mayee  de 
■aetcire  fane  danger  &  ûtms  accident  hspcBdiurs 
kcmskebuplece^^ 

^Ge  foufi  n  eft  pas.  le  moins  glorieux  iûs  beau 
jeiwedo  AL  delà  Fayette.  i.a  fagefe,  ImteUn 
genceaitec  kquella  il  a  déployé  k&sce  publique 
€fm  lui  eft  eonâée  ^  ont  pénétré  teusi  les  ckoycns 
d*admiraiio»  Si  de^  reconnoiJSaacew  Là  iéeurité 
publique  iera  ronouKraM* 

Xe  diftci&^dee  Aainabites  ^  après  la  héné^îcsi 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


non  dé  ton  drapeau,  s'eA  rendu  fous  les  âjrmes. 
i  lliDcel  de  ville.  Lés  ariftocraces  n  ^uroienc  pfiis 
vu  fanséionnemenc  ni  fans  crainte  le  nombre  des 
citoyens  que  fournie  cefeul  diftriâ^  &  le  boa 
ordre  qui  régnpit  dans  coûtes  fes  compagnies. 

Les  canons  ont  été  diftribuésdans  les  difFérensi 
diftriâs.  Les  meilleurs  &  les  plus  en  état  de 
fervir  à  notre  défenfe  ,  auroienc  dû  erre  en- 
voyés dans  les  diftriâs  les  plus  proches  des  bar** 
rierres.  Ce  n'eft  pas  l'ordre  pourtant  qui  a  été 
fuivi. 

Lefieurde  MaifTemy^direâeur-général  de  la 
librairie  ,  &  créature  des  fieurs  Bareatin  6c  de 
Villedeui! ,  vient  de  donner  fa  démillibo.  il  s^eft 
rq>andu  que  des  membres  du  comité  provifotré 
de  police  s*étoient  adreflcs  à  lui  pour  prendre  des 
connoitfances  fur  les  meilleurs  moyens  d'empê- 
cher la  circulation  des  pamphlets  incendiaire^  ^ 
fans  toutefois  gêner  la  liberté  de  la  preflfe  ;  qn*il 
avoir  pro&é  de  cette  ouverture  pour  leur  fuggé<> 
rer  des  moyens  qui  la  gênent  infiniment,  & 
qui  tendroient  à  niire  croire  que  le  voeu  mutii» 
cipal  feroit  pour  la  confervation  de  la  chambcè  ' 
fyndicale. 

Les  amateurs  du  nouveau  &  du  curieux ,  aflèmit 
blés  fur  quelques  quais,  ont  parlé  de  fe  portera 
la  mâifôn  dû  (ièur  de  Maiiiemy«  De  bons  ci- 
toyens qui  fe  font  apperçus  que  les  tètes  s'échauf* 
foient,  ont  fait  iroe  motion  tendante  à  ce  que  ù  on 
trouvoit  le  fieur  .de Maiflfemy  chez  lui  ^  on  fe  coo* 
tentât  de  le  fouetter.  On  a  ri ,  &  l'on  seft  retiré  j 
mais  M.  le  direâeuF-général  qui  a  craint  qu'on 
ne  poufsât  plus  loin  la  plaifanterie  »  s'eft  démis 


Digitized  by  LjOOQ  iC 


*  (  M  ) 

pour  prouver  que  içs  confeils  qurîl  avojc  pu  db» 
nerjccoienc  au  moins  défiiuéreiTés. 

Oh  a  publié  les  citre;  i  ,  2 ,  ;  &  4  du  régie* 
mène  milicaire  \  il  avoic  écé  adopté  provifotre:* 
ment  far ^5,  diftrids.^dès  le  jour  mèoie  quil 
lei^r  fuc  envoyé.  Il  eft  à  defirec  que  cette  opéra^ 
non  prenne  fin .11  eft  des  citoyens  qui  foufFréntdei 
fa  futpenfion.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  ce 
billet. 

ViflriQ  de  VAbhaye  deSàint^Gcrmain-dcS'Présà^ 

'  Mad^tn^ifelle  Drebtef ,  marchande  Lingere^ 
ruç  Dj^iphine  y  n^.,l  montera  la  garde  au  corps* 
4tg&r4eLit  rue  Ôauphine^  au  Mufée,  où  elle 
:i9Qûtera  la  garde  i  dix  heures  précifes  du  matin^ 

I«.3.aoùçx78jv  .  

Va  bon  &  monté  par  le  iieur  Foqtenoj* 
:"*.;::       5i^9  OuntfT,  çapiuine* 

,Rjef€f/4  exaS  des  notps&  infcriptions  qui  étolait 
.    grcofécsfur  les  nmrsdcf  cachots  dtUBafiiUe* 

Jean  Goigny  X748 — i'j6x.     , 

1787  JL  amour, 

LaJBaftide  1^88  — 171  j,  .     ^ 

Parmezan   17QI. 
•    Delorme.  i75;o, 

N.  •  •  • .  •  a  écé  ici  depuis  le  15.. ..  1(^84^ 

jufquà  ce  10  novembre  1687. 

De  Bourg  en  BrefTece  }o  juillêc  Amtdor  Do- 
benedi769. 
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■  Datiitffet'ficfiTïetrittiine  tftà. 

Çefar  n'a  point  draille  ou  fes  tdnAtétr^^tfeÊt 
8t  beaucoup  d'hotmiies  veulenc  ètrt  ^iiel^u« 
>hoft. 

Ci  g^  qui  fit  fitrien  quoi  qû^on  âiféi  hnihàiM 
fo3)hs$  hutïiaim  toi!à  votre  tievife.  Adatn  dRtt 
pomme  (i)  eft  li  du  4  imrs  ijifû »  dé Bet^^toii 
17228  :      ' 

Duvcrney.  •    • 

Tradu8&ffn  d'me  bifcrîftion^  -     ^ 

Il  yaplafîeufs  demeures  chez  Dieu  &  chez  le 
fkiike  :  prena  gatde  que  celle  -ci  Mk  détienne 
pour  vous  un  lieu  de  châtiment  pdttt  le  corps  9c 
pour  h  bouffe,  &  de  quelque  mamèi>e  qa^  Vm 
chofes  tournent  pout  vous^elic  vous  fera  foûfMHS 
un  lieu  daffliâion  ,  d'ennui  dc.dè  ciMgfîtiU 

\  SiméoR  Martin  ,  pcédicant  très  -  impie  & 
fe  difant  le  fils  de  Dieu ,  après  dix  huit  ans 
'^  captivité  ftit  btùié  iX  ,  f(^  diidiples  -, 
Remeiks  fut  envoyé  tiusr  galères,  6r|âubert 
Hubart ,  au  gibet  de  la  Baftille  pour  avoir  fkl- 
fie ....  ils  eurent  ce  fore  à  càùfe  de  l^ncftrce* 
talion  de  Nicolas  Fouquet,  nlimàre  d'état, 
tous  les  agents  «dd  tréfor  ayant  été  très^étroi- 
tement  renfermes  ici.  Celui  qui  vous  attede  ce 
fau  eft  votre  letylceur  Blaife  chevalier  ptètre 


^  i }.  Ilf  a  im  rond  trac« ^tii dCfigae  Ja  po^iuK* 

de 
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de  Falaife ,  indifFérenc  fur  la  vue  ia  ciél  te  la 
longue  détention  de  la  Baflille.  L'an  ^du  Sei« 
gneur  16^3. 

Autre  traduclion. 

O  !  vous  tous  y  qui  paflfe^  adroitemenic  par 
(De  efcalier  ^  examinez  &  voyez  ,  fi  jamais 
quelqu'un  fut  enfermé  pour  avoir  reciré  le  Ro- 
faire  deux  fois  dans  un  jour.  O  !  vous  toys  ^ 
tant  que  vous  êtes  fortez  d'ici  comme  nous  \  cac 
il  n'y  a  point  de  cimetière. 

Le  20  novembre  1(^3 1 ,  DuïTault  a  été  amené 
céans  &  a  été  amené  en  cette  chambre.  Il  for-* 
tira  quand  il  plaiu>  à  Dieu  ^  6c  %o  juin  16^1  p 
qu'ail  eftforti..'^ 

Pro  Chrifto  ,  Bernard ,  166^. 

M.  Riollay  de  Rennes  en  Bretagne  ,  renfer- 
mé le  14.  juillet  1788  ,  pour  s'être  entretenu 
avec  un  particulier  de  cette  ville  des  affaires  des 
'  parbmens^  dont  on  avoir  juré  la  dedruâion 
encore  de  tenu  le  17.  &  3  août  &  le  16^  J'y 
ferai  félon  les  apparences  encore  3  mois. 

Rîoflay  y  procureur  au  parlement  de  Bretagne 
a  été  condaniné  le  14  juillet  lors  des  troubles. 
,   Pierre  Lasfond. 
.    Du  Chatelet  1750 
.Trois  Juillet  à  midi  7  minutes  je  fuis  entré  ici , 
Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d'en  forcir 
Vivra  long-tems  qui  m'y.  verra  revenir 
Je  connois  mon  devoir  ^  J'adore  un  Dieu 
Qui  pardonne  au  coupable  &  foutient  l'innocent 
11  n'en  tH  pas  ainfi  des  juges  de  la  terre, 
A  nos  corps  à  nos  biens  fans  ceiTe  ils  font  la  guerre; 

N°.  IV.  K 
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Nouflp  1781. 

Hedouki. 

MorveU 

Vallery. 

Roland.  . 

Gt  gît  la  félkité  de  tottt  mortel  fi  rechercha. 
Hélas  !  je  fuis  privé  de  ma  chère  liberté , 
Et  pour  tout  mon  foulagement 
D*tn«riles  regrets  des  plaintes  fans  eficc 
C'eft  ce  qui  me  refie  à  préfenc. 
Si  •/••quand  vous  nous  abandonnex^| 
Les  jours  nous  font  comme  des  années 

Vive»  donc  &  . . . . 
Si  d'être  fôupçooné  mortel  t'as  k  nalhcttr. 
Ne  t'imagine  pas  fitôt  fortir  d'ici 
De  Ta.  fatale  entrée  ,  on  ne  fait  que  trop  Theurc» 
Mais  on  ignore  celle  d'une  lieuceufc  fortie. 

Charnel  de  Chalons  ,  étant  dans  ces  lieux 
accablé  de  triftefTe  ^acompofé  ces  vers  attendant 
la  nouvelle  d*cine  fin  plus  heureufe ,  17 ip* 
Ta  fortiras ,  quand  ce  cadran 
Marquera  l'heure  &  le  moment. 

N.  B^  Jiu  dejfaus  de  ces  vers  i\  y  a  des  têtes 
de  mort  &  des  ojfemens;  Le  cadran  efl  effacé.  Les 
deux  infcriptions  fuivantes  dans  le  même  cachot 
oà  ejl  encore  la  chaînt  qui  attachoit  le  prifonnier. 

Dijon,  mon  cher  Dijon ,  étant  de  tout  dénué, 

Dans  la  néceflicé  vous  m'avez  fecouru; 

Dans  ces  trifles  lieux  vous  m'avez  revêtu         ^ 

Hélas  l  d'une  chemife,  tant  de  fois  refufée. 

Pnifque  la  loi  divine  vous  avez  obfetvée , 
•      Qu'après  eeot  ans  le  ciel  vous  mette  dans  la  gloire^ 
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Et  fa  terre  i  jamais  conférée  la  ffiémoicè; 
P*iui  fidèle  porcc-clef  la  géo^rofiti. 

Heorenx  »  millt  fois  heureux  qui  fort  de  fa  BaftiRf  • 
Mais  mille  fois  heureux  qui  n'en  fait  pas  l'entrée; 
Car  malheufcment  y  a-t*on  mis  les  pieds 
Quciqu'innocent  qu'on  foit  on  cft  en  grand  pérS, 

N.  fiw  Dans  la  cafcmate  au-'deffôus  dt  ce  C4<» 
çkùt ,  tfi  VinfcTiption  cldcffus  ;  «  Si  d*êtrefoup^ 
fonne  moriel ,  t^as  le  malheur.  >s  Avec  cette  va* 
riante  :  <t  d* entrer  en  ces  lieux  ^  mortel^  t* as  U 

malheur. 

Charuel ,  1 5  mars  1719» 

Chacael  hic  degens  harc  triftis  carminafedcj 
anno  1719* 

£c  fi  fine  crimine  non  eft  virtus  abire* 
Claude  de  Saunts,  i75i. 

Vousaioierezle  Seigneur  Dieu  de  tout  votre 
cœor  ,  de  tout  votre  efprit  &  de  toucè  votre 
amè» 

Lamentations  de  Jéremie,  le  prophète  pleure 
la  défolarion  : 

In    hoc   xrurnn^   caftigationisque    loco» 
^      Temperatus ,  prudêns  y  fufpiciofus  &  cautos 

efto.  1  g  juin  16^7. 

Galland  >  1717.  • 

Lambert.. 

Jean   Bouton. 

Ch.  de  Guefnin. 

Halandit  ^  \6ti. 

Lapre» 

Boujanniei* 
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Vive  le  Roi  &.... 

Ecwe  revelacio  quam  in  ifta  càrcere  Renato. 

Hachard.  • .  • .  ( Le  refte  cft  haché.).     - 

Rour  expliquer  la  révélation  dans  cette  ptH 
fon  de  René  Hachard ,  Comte  deLiuange& 
Brangelie  .  • .  •  (Le  lefte  haché.  ) 

Philippe  Defriies. 
Jeudi  8  juillet  cette  porte  a  été  faite. 

Thomas  Pillas.  ^ 

Minard. 

M.  Parable. 

Girardin  le  BofTu. 

De  Boisbaadry.  ;  :  . 

< De  la  Martre^  1620.  .     ' 

Bouillerot. 

De  Bellevau^  1707.  • 

r  •     .  Xotre  graod  ^^  petit  il  n'importe 

La  mort  noas.  rend  tous  égaux ,  ^ 

Les  honneurs  &  les  biens  font  faveurs  du  defim;   . 

N.  B^  Dans  la  pièce  où  étoit  M.  le  Cardinal* 

de  Rohan. 

Habe  garnet  Lands  Gode  wird  ens  helten Amen- 

Du  Barry,   1711  .      j 

N .  • .  Laquai  de  M.  du  Port. 

Anne  Ifchardet  1702. 

Dubois  y  Imprimeur  des  miracles  &  autres 
ouvrages  du  Bienheureux.  F.  de  Paris ^. ce  11 
mars  175 1.        •^  ,      * 

Daubiron  pris  le  15  Août]  166}  près  S« 
Jehan. 
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.  Nillct  emptifonné  le  8.  oâtôbte,  î74i» 
.^£c  les.monftrès  qoji  avoi,enc  réduit  cts  vie«^ 
times  à  i:anc  de  privations ,  d'ennui ,  de  douleur 
Se  de  defefpoir  rçppfoient  cputiçs  les  ^  nuits  fur. 
lejiuvet  ;  le^remord  :ne  rongeoit  pas  leurs  aoies. 
féroces  »  &  ne  çhaflbir  pas^  le  fommeil  de  leucf 
yeux 


f 


DETAILS 

.  Dii  vendredi  7  août. 

XpiBS  diftjçiâs  femblent  fe  difpucer  à  qui  té«  . 

mAign^ra  .d'une  manière  plus  éclatante  leur  re«. 

cpanoilTance  tnyets  les  gardes-nationaux  ;  celui 

du.  Sépulcre  a  voté  pour  une  médaille  d'or  de  la 

valeur  de  jo  liy.  ponant  ces  mots  ^  prix  de  pa^ 

triotifnie  dorme  par  la  ville  de  Paris  aux  gcCrdes 

frahfaif^s  en  xy^i^  ^ôc Sut  le  revers  les  armes 

de  la  ville.    lU  porreronc  cette   médaille  au 

côté  avec  un  ruban  ^blanc,  rouge  &  bleu  .  > 

..Cette  motion  a  féduit. beaucoup  d'efprits.; 

mais  me0îeurs,  les  gardes,  qui  raifonnetic  auffi? 

bign  qu'ils.  agHTeiit.»  ont  envoyé  une  dépucatian 

j^ii;  bitreau,  militaire  pour  té.aioigper  à  la  nation 

que  ce  feroit  CQutre  leur  vœu  qu'on  attachi^roie 

unie  valeur /nuniéraire  «à  .un  iigne^  dans/^quel 

ils.ne  vouloient  voir  qu'un  prix. d'honneur^   :  » 

.Le  bureau  militaire  a  faijc  part  de  ces  déiaîU 

à,mçffievirs  les  repréfentajns  de  la,  cQmn:iune» 

qui  ont  arrêté  que  la  médaille  qu'on  donner» 

aux  gardes  fratiçaifes  >  fera  de  cuivre  doré. 


;Digitized 


by  Google 


(it) 

Uarti^ée  Jk  800  hommes  que  noos  avions 
envoyée  à  Provins ,  eft  arrivée  à  deux  heotes* 
£ile  écoit  partie  fur  l'avis  qui  avoir  écé  apporté 
ici  que  la  municipalité  de  Provins  avoir  faic 
ârrècer  deux  déparés  de  Paris  qui  s*y  écoiénç 
rendus  pour  acherer  des  ^ins.  Selon  la  lertrê 
des  quarre  commiiTaires  qui  avoienr  accompa- 
gné nos  foldars,  ils  ont  trouvé  la  ville  de  Pro* 
vins  dans  le  plus  grand  ca|me.  MM-  Charcoa 
&  Garin  qu'on  fuppofoic  cmprifonnés  j  écoienc 
.abfens.  Les  miinicipaux.ont.  accueilli  ^os  com« 
millàires  de  la.  manière  la  plus  favorable. 

Il  a  paru  une  pèche  brochure  au  fujec  du  ma/qut 
de  fer  ^  ou  Ton  prérend»  daprès  une  ndce  écriM 
fur  nne carte,  quon  dit  avoir  éré  trouvée  i  là 
baàille  y  quecécoic  M.Fouquec  qui  avoir  été 
lanaené  des  ifles  fainte  -  Marguerite  j  après  s -è- 
tre  évadé  de  PigneroL 

Quarante  -  deux  charetres  de  farine  qui  font 
arrivées  au jourd'hui  ,1a  récolte  des  feigtesdont 
on  jouit ,  celle  des  fromens  qui  eft  commencé^ 
la  diminution  du  prix  des  bleds  dans  quelques 
marchés  j  &  pbs  que  tour  cela  j  les  fages  prér 
cautions  du  comité  de  fubHftance  ont  procuré 
les  moyen  de  baiflfér  le  prix  du  pain  l  il  â  été 
mis  i  I  a  fonsy  le  pain  de  quatre  livres* 

On  vient  de  faire  des  recherches  crès*exaâel 
au  Temple,  où  Ton  penfoir  qu'il  exiftoit  des 
foucert^lins  ,  donc  Tun  al  loi  t  à  la  grève  ,  Ôc 
Tautreà  Romainvilte.  On  n'a  trouvé  ni  armes» 
ni  poudre  ,  ni^  fouterrains  ,  ni  marquis  de  la 
Salle  j  ce  qui  a  uu  peu  étonné  Je  peuple  de  ce 
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quartier,  qui  ne  doucoic  pas  qu'il  né  (e  fût  fauvS 
par  le  prétendu  fou  terrai  11; 

Le  peuple  s*eft  encore  porté  ce  folr  à^a  grè* 
vtp  au  fujet  de  l'affaire  des  poudfes  ,  qui  lem- 
b!e  cependaut  bien  éclaircie*  Il  eft  certain  qiill  u  y 
avpicdanslebateau^'autremunitionquedelapou* 
dre  de  traite,  qui  prend  à  la  vérité  au  badiiiet,  mais 
qui  n*a  point  afliez  de  force  pour  porter  la  balle 
pu  te  boulet.  Les  dlreâeurs  des  poudres  a  voient 
îe^u  Tordre  du  marquis  (jio  U  Salie  de  Péchant 
ger  contre.de  la  poudre  de  déftnfe  ^  &  on  la  con* 
duifuit  i  Edbnne  pour  la  troquer. 
.  <Dans  Tefprit  du  peuple  y  la  fuice  du  mar-* 
quis  de  la  Salle  eft  une  preuve  qu'il  e.ft  coupa^» 
ble  :  il  eft certain  en  général^  que  rinnpcentne 
fuit  pas  j  mais  quand  il  tft  douteux  qu'il  puilfe 
faite  entendre  fa  juftiâcation ,  quel  autre  parti 
lui  irefte-c-il  ? 

Les  dames  des  halles  ont  été  à  Verfailles  ^ 
féliciter  leurs  Majeftés ,  fur  le  commencementde 
la  conditution  ;  on  dit  qu'elles  ont  appelle  le  Roi 
notre  cher  homme  ^  noire  bon  ami  y  nmreptre: 
&  qu'elles  ont  dit  â  la  reine  .•  ouvrez-nous  vos 
entrailles  comme  nous  vous  ouvrons  Us  nôtres* 
Leurs  Majeftés  leurs  ont  fait  l'accueil  le  plus 
populaire.  ■ 

Dans  i'ailemblée  du  diftriâ  des  petits  au- 
guftins  j  on  des  pères  de  cet  ordre  a  propofc  de 
recevoir  dans  leur  couvent  tous  les  gardes-fran* 
çoifes  qui  auroienr  befoin  d'une  retraite.  Les 
babitans  du  dillriâ  ont  applaudi  avec  tranfporc 
i  cec  offre fublime ^  &  lonc  acceptée.  Aufii-top 
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ils  ont  pris  les  armes ,  &  fe  font  rendus  avec 
tous  les  membres  qui  comporenc  le  couvehc, 
aux  cafernes  des  rues  de  Babylône  &  de  Sèves* 
Le  religieux  auteur  de  la  motion  ,  a  adreflfe  un 
complinienc  à  MM.  les  gardes -françotfes,& 
leur  a  fait  part  des  vœux  de  fon  couvent  Se  du 

diflriâ.  ' 

•  Un  ancien  grenadier  de  la  caferne  de  5èves , 
hors  d'état  de  fcrvir  ,  a  été  coilduit  en  voîtute 
au  milieu  du  cortège.  Les  petits  ÂuguAins 
s*en  font  chargés,  MM.  les  gardes •  françoifes 
ont  aufTi  pris  les  armes  pour  reconduire  le  dîf- 
tria ,  &  les  religieux  patriotes ,  à  traviers  des 
flots  de  peuple  qui  crioit.'vii/enr  les  petits  au* 
gujiins  j  vivent  les  bons  pères  ,  vivent  les^gar^^ 
des'françoifes.  Cet  exemple  eft  au-dèfliis  de 
tous  les  éloges  ^  5c  apprend  à  tous  les  ordres 
monaftiquesj  de  quelle  manière  ils  doivent  coo- 
pérer à  la  révolution. 


DÉTAILS 

du  Samedi  8  Août. 

JN  ous  marchons  chaque  jour  4e  furprife  ea 
furprife.  DifFérens  rapports  des  patro^illes.de 
cette  nuit  apprennent  qu'on  a  trouve  dans  les 
rues  des  mêjches  de  foufre  allumées ,  près  de 
quelques  portes.  Oii  en  a  faifi  deux  corbeilles  fur 
im  inconnu,  qui  a  abandonné  fa  charge  pour  fuir 

plus  leftement» 

^  L'hydre 
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-  L'hydre  épouvÀBtàble  de  rarîftocrsitîe  ttti^U 
ttz  ààtià  fans  cefle  de  fes  pertes.  C'eft  elle  , 
oui,  c'eft  elle  qui  foudoyeces  brigands  inten* 
dîaîres;  c*èft  elle  qui  feme  les  fôupçoris  déchi- 
ransquî  exilent  la  bonne  intelligence  &  le  boni 
ordre  ;  c'eft  elfe  qui  frémiflant  de  rage  .dés  blef- 
fures  que  vient  de  lui  faire  raflembFée .  natio-* 
nab,  par  la  refcifibn  des  droits  féodaqx&  delà: 
vénalité  des  charges  ,  s'agite  en  tout  féns,  ^flfayé' 
tous  les  forfaits  j  ic  ne  fe  voit  qu'une  feule  ref- 
fburcè,  la  guerre  civile;  '         ' 

^*  Là  guerre  civile  ,-  grand  dieu ,  aii  moment  bù- 
nous?  touchons* à  la  liberté  !  Giroyen's  ,  frères,' 
imîs,  vous  égorgeréz-vous  pour  facisfairede'lâ«k 
àtei  tyrans,  pour  Ifervit leur  caufc?  DiTphs-npu^^ 
cîiicjue  )oar ,  à  chaque  heure  V  &  que  fce  foït  le' 
mot.  de';rôrdre  pour  toiii  i  les  bons  patriotes: 
l/Uriftàcratit  tji  ctbattut  ^  Ji  nous  ne  nous  divi-^; 
fins  pas.  .  .         -     ^' '  "'■     /'       '  ^        ;  *  * 

-  îe  comité  |)rbvifoire  de  police  a.puHîé/oo, 
rilatinfuria  dénoYiciatîotflqùi  lui  a  été  faile  dW 
VèPdè  htfit  cachets  auxartiies  de  la  villçr,  Sc'de 
à)nttefaaion  de  la  fignàttitê  de  MM.  ÎBàiifî  &' 
^  la*Fayettfe,^qti'3l  fàHîflt  nous  cjéifîèrcîes  ma-^ 
nocuvrcs^dienoiennenife;  L'Slvis  eflf- fort  bon  {^m^ 
douté;  tnaisfi  le  vol^eft  iéëlj  &  lescohtrèfac-^ 
tîôhs^de'iftgnatttre^  exiftahteij'à  quoi  le  eitoyeti* 
cbrmèîtffoic-il  un  ordre  véritable ,  bu  ^  un  ordre 
ftSSTiGëfte  procUtfacidif  coupe  bus.  les  rterfs] 
dé^h^ftrtce^jmWiqiié.^  càt^,  èh  yettU  de  cètte^orr 
l^iîrtànie  f  toht  Kiîniné'a  le  draic  de  refûfer 
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àhhéit  >  leii.  (Hf^f  qQ.e  c  eftt  un  ordre  xonuefiiic 
Gi)  on  lui  £epr.éi(f nre.  Ne  4ev.oic«on.  pa$  annoncet, 
en  niêp\e  cems  leremiede  &  ie  mal/  I^  i:e{neide> 
eÔ:  crièis-Çmple  ;  c!eft  de  faûe.  gravée  un.fceaii, 
l^pur  la  ville  >dom  on  n^m^ura  Ta.ga7de  i  an  oa 
ylufieurs. citoyens ,.  &  de  fwe  roecuevfous  verre, 
dans  pludeurs  diftridb  les.  fignaciires.  de  MM;\ 
l^  maûe.  &  coinmandanCjr  poux  que  le.peiipU 
4Mrepne..i  le^  connoîcre.  , 
'  Vzm  le  roèmeplacard^JçcocRtcé  réçliuiie^cpçcce, 
celui  dudiftriâde  TOraioîn^  ^dom  aous  VfO};^ 
jjgztli  aa.(4|ec.de  U.libexcé  cle  La  pice0k.jn.  DCfte 
quil  eft  faux  qu'ils  aie  nommé  M.  die  MaiueiDf  ; 
^Qur  veiller  aux  ouvrages  q^i  fe  publient ,  comt^ 
m^  de  mauvais  cicpyiens  l'o^t  periusMdé  au  dJik 
ixïâ  de  rpraroire.  Ce&un  mal  e;ncendu*  Ce  u'eSL 
j^as  M»  de  Mai0emy;que  le  comité  avQic:nommé^, 
mais  ia  chambre  fynt^caU^àwt  M»  (b.M^îi£e]|ijf)^ 
«lî  iè  cKef ,  &  même  le  defpoce. 
.  Ije.tromité  a£Srme  jçnfin  q^iLa  f«(,aiÊp^er^ 
U  liberté  abfolue  de  la  p^eâièyà Ja  feule  comUnoUi 
4e  meure  (îac  l'ouvrage  le  nom  d^in  impriipei^ 
Qu  doivlibiaife.  Q'eft. oçq^u^e.  fi. on  difoirq^Ai^ 
prlionnieL eib  libre;,  :F^  /9^'^  ^^  p^u^eius, 
^ans  lepréaut^'une  prifon.  Peut- on  igoprer  qo^L 
€xi^  une  ligne  entve  lea  libraires  &  les  mpri«. 
fpeiirs  ^  contre  les  gens  de  lettres,râc  i|ue  ceixe. 
cette  incroyable  ooiicbtîçalef  expofe  axu  mtoios.i, 
^yer  trcs*  cher  les.&ais  dlioipreiucui  y.pu-s^  pau^ 
ger  le  prodoit  de  lei^rs  ouyra^es  avec  lés.libiiaire^ 
Cefonf  des  profeflioiis.â  argenr  >  &. {^Âjji^c, 
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fifii|Jt  quUls  kttr  iOo  feflTesc  f^yj»  Titfaèe.  Ik 
Ub^ficé  dr  Ja;  iptcdTeiQft.ièUe ,  i]tte  M.  Bauli  Iixt^" 
ttiecn^  m  fio^HbkJi^ntt  h  fuite  de  fes  pfofondk 
Se  daaflnfttms  iou>»r0gf$ ,  tonfs  le  iiàSmge  d'im  aies 
iDêBtibras  de  b  eoii^agme  dîes  Jibcakes  <âc  kn* 

AQimiJÂau^ejRcis.cb^griiis  dome^îqiiet^il  no^ 
tfcrWe^de  te9»  à  «acre  de  VerfaMes,  qael^oes 
aidttvsUès  eonïoUftteei.  Il  eft  ^ien  coaârnié  ijae 
k  (Toi  a.  nbmcné  Md.  N^ckfet  freantec  mi  tiiftf e  y^ds 
^si . occupe  ie  inffsmimv  i^  M.  de  Maiirep8& 
Le  mmiftre  citoyen  &  philorophe  qui  .ne  f&xf 
l^lusicce^oué  qae  par  fes  «i^iom,  a  detxiaii^é  au 
rbi^ue  les  grâces  ,  pen.GoQs^  places  ne  ifoienc 
pIn^iLCCçD^cesiijir^l^ès  vLti  rapporcau  conte»!.  Xe 
puH^Uca  vu  avec  pijwfii^M.  Lanobi^rp  xappellc  ai; 
ç<injy:plç  génëtal  Qiiçl  r.di  !  quels  ouniftresi 
^elle  nation  ! 

3,  Hiec  auîoir,  le  peuple  n^étôlt  pas.ètKore 
calmé  fur  TafFaire  des  poudres  ;  mais  ce^'e* 
tott|)lusle  marqtifs  4e  laSàfliè  qui  ttoubîoic  ies 
efprits.On  crioitconttt1ts|rrccenda^  fecdursqué 
lui  $,  dporïc  la  municipalité  pour  s'évader.  Cetcd 
ofHnipn  abfurde  <Sc  i^raifemblable  n*eft  mal? 
beur^ufemeut  que  tîtop  répandue.  Comment 
cent  vingt  citoyens ,  qui  ont  obtenu  la  confiance 
de  toute  une  ville ,  qu'un  héros  citoyen  ,  uti 
ttudre  "^pradeoc  j&  Tage ,  ie  Teroient-ils  ptètils  à 
une  évafion  qui  les  comprometcrok^ux  »mâmes^ 
&  qui  ne  fouftrairoit  pas  le  marquis  de  la  Salle  à  ua  - 
jugement  &  au  fupplice  >  s'il  eft. coupable  ï 
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-  'Céft  le  courrier  de  Paris  à  P^er/kUtes^-  &di 
y^rf Ailles  à  Paris  ^  qai  a  accrédité  cette  erreni 
dans  le  n®.  de  vendredi ,  en  difanc  c^VLon  ûvoù 
fait  évader  le  marquis  de  la  Salle  ;  mais  ii  s*eft 
retraâé  dans  le  n^.  d'aujourd'hui.  Voilà  le  dan* 
gei  de  ces  feuilles  journalières  \  il  eft  impoffible 
d'être  exaârement  informé  ,  Sç  une  inexaâitude 
peut,  comme  oh  voit)  devenir  très-funefte  à  la  , 
chofe  publique.  Il  faudroit ,  dans  ces  fortes  de 
purnaux  ,  une  circonfpeâion  qui  ne  s'accorde 
pas  facilemenr  avec  ,Ia  fureur  du  public  pour 
tes  nouvelles  ,  &  la  prétention  de  les  ^ice  le 
premier. 

M.  Thierry  de  ViUedavray  avoît  été  compris 
dans  le  nombre  des  agens  de  l'ariftocratie.  Ce* 
pendant  il  eft  conftant  aujourd'hui  qu'il  n'a  point 
quiué  notre  monarque  ,  fon  maître  ,  &  fait 
aâe  d'avoir  toujours  eu  des  fentimens  éloignés  de 
ceux  que  nous  regardons  comme  les  ennemis  dé 
h  liberté. 

Nousaflfurons  <}ue  M.  d^Efprémenil  eft  de  re« 
cour  à  VerfaiUes  de  ce  jour. 

•  Sur  la  demande  d'un,  grand  nombre  d'abon- 
ttés  ,  nous  donnerons  dorénavant  un  précis  très-i 
exaâ  des  opérations  de  l'alTemblée  nationale 
pendant  la  iemaine. 

Parisj  ce  9  août  1789.  Frudhomme^  rae 
Jacob  3  n^.  z%* 
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Affcmblèt  des  Repré/cntans  de  la  Commune  de 
Paris. 

COMITB    J>t    POLXCB. 

Le  comité  de  police  aucorife  les  adœiniftra* 
tears  des  poftes  à  raire  pafler  dans  les  provinces, 
i  mefure  qu'ils  paroîcronc ,  les  Numéros  des 
Révolutions  de  Paris ,  portant  les  noms  de  Té-: 
diteur  Ôc  de  l'imprimeur.  Ce  8  Août ,  lyS^. 

*  Signé ,  FauchsTp 
Do  Manci K ,  Vice-Préfîdeai; 

LEyACHER-DE-tA*TfiRRINX£RE« 


De  l'Imprimerie  db    ia  Ports  ^  rue  des 
Noyers ,  1789/ 
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N^  y.  ■ 
RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA    NATION 

r 

.  ET  au  LfiJiriS  des  Petks  -  Augujîins  ;  avec  une 
Juin  des  papiers  de  la  Bajlille. 


Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands , 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux , 
Levons  nouis 


Du  Dimanche  ^  au  ly  Août  ï78p. 

JL'esprit  de  fermentation  &  de  défiance  qn'a- 
yoit  fait  naître  les  jours  prccédens  l'embarquement 
des  poudres  de  traitas  (  i  ),  n^eft  point  encore*  par- 
faitement calmé  j  cependant  il  vient  d'arriver  dix 
milliers  de  poudres,  qui  étoient  attendues  d'Ef- 
fonne  ^  &  dont  la  deftinatîon  étoït  de  remplacer 


(i)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  poudres  deftinées  aux  ar- 
mateujrs  qui  font  la  traite  des  nègres  ^ccs  fortes  de  poudres 
font  d'une  qualité  très-intérieure  à  la  poudre  royale.  Elles 
ne  valent  que  moitié  prix  de  celle-ci ,  ^  leur  effet  auffi  eft 
de  moitié  moins  puiffant  ^  en  forte  qu'une  quantité  de  poudre 
de  traite ,  ne  porte  le  boulet  qu'à  ^iinoitié  de  diftance  w  le 
porteroit  uac  même  quantité  de  pottdtc  royale. 
N\  V.  A 
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cèllçs  qu'on  y  voiiloît  envoyer;  îl  nVfl  pasdoiiteu* 
ncanmoîns.  quelorfque  cette  nouvelle  fera  générale- 
ment fue  dans  la  capitale,  elle  ne  contribuée  faire 
renaître  |e  calmé.  Mais  la  poudre  de  traites  ne  fera 
certainement  pas  renvoyée  à  EfTonne;  carpIuGeurs 
dîflrids.  informes  ks  premiers  qu'elle  s^voit  été  4^^ 
barquée  &  reportée  dans  les  magafihs  de  farfenal ,  s*y 
fontïendus  Se  en  ont  enlevé  avec  tant  de  préciprta- 
tion  &  d'acharnement^qu'iln'en  eft  prefque  point 
reflé  pour  ceux  qui  font  arrivés  trop  tard.  Les  diflrids 
de  S.  Euflache,  du  faubourg  S.  Antoine,  8c  quel- 
ques autres ,  s'en  font  munis  abondamment.  D^afl- 
leiirs ,  prefque  tous  les  diflrîâs  avoient  defiré  les 
jours  précédens  d'être  en  pofleïïîon  d'une  quantité 
de  fufils  fuffifante  pour  armer  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  citoyens  ;  ils  s'cioient  préfentés  au 
comité  miKtoire  de  Miôtel  de*ville ,  &  M.  de  la- 
Fayette  avoît  permis  que  chacun  d'eux  en  prît  dif- 
cYettement  j  mais  il  auroît  déliré  que  le  dénomT>re- 
meni  de  ces  armes  eiit  été  farr,  afin  de  pouvoir  en  dif- 
trîbuer  des  qilaniiiés  proportionnées  laux  bcfoins  de 
chaque  drftriâ(i).  En  outre  Ton  voul oit  des  canons, 
Si  ils  furent  ramenés  de  i'arfenal  au  bruit  des  tam# 
bours  ,  de  la  mulique  militaire,  à  travers  de$ 
foules  de  cftoyens ,  qui  exprimoient  leur  fatisfac- 
tion,  voyant  que  l'on  penfoit  à  la  fureté  commune, 
La  plupart  des  diflriâs  eurent  deux  fortes  pièces 
Qu  un  plus  grand  nombre  de  petites ,  qui  furent 
placées  aux  portes  de  chacun  d'eux.  Il  n'efl  donc 


(i)ll  y  a  un  procès-verbal  qui  conftatc  le  nombre  d*ar- 
tttcs  qui  a  été  diftribué  ^  &  qui  prouve  combien  on  défirc 
mettre  de  Tordre  dans  les  différens  dittriâs  à  ce  ftrjct. 
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(5)  . 

pas  étôiinsni  qu'après  s'être  pourvu  de  fuHIs  &  de 
canons ,  on  voulut  en^i  fe  procurer  de  la  poudre 
pour  les  faire  jouer  au  befoîn.  En  outre  nos  ar-i 
mûriers  s'occupent  jour  &  nuit  y  dans  cFiaque  dît 
trio  &  fous  les  ordres  du  Comité  de  ville  j  à  mettre 
nos  armes  en  bon  état  ;  bientôt  la  capitale  aura 
une  milice  dîfcîplinée ,  de  trente  miHe  hommes; 
bicmôt  elle  aura  cent  mille  bons  fiifils ,  qui  en 
une  heure  pourront  armer  cent  mille  citoyens;! 
&  plus  que  tout  cela,  ajoutez  encore  ,  au  moins ^ 
trentp  mille  picques  ;  iiçux  cens  cinquante  bpu* 
cbcs  à  feu  ,  prêtes  à  vomir  J^  flamme  ôc  la.  mort, 
&  vous  aur^z  mi  apperçu  des  forces  invincibles 
de  noire  capitale.  Nous  penfons  d'ailleurs,  que  la 
juftice  &  la  force  morale  ne  font  jamais  mieux  écou» 
tecs  que  iorfqu'elles  font  fouienues  de  la  force 
phyfique. 

L'on  dît  que  le  mandataire  impérial  de  Vien- 
ne, auroit  idfefiré  de  faire  }a  paix  avec  la  Porte; 
feroît  ce  pour  fe  porter  contre  les  peuples  du 
Brabant?  cle  fi  jufies  exploits  lui  font  familiers  j  ce 
fie  feroît  pas^la  première  fois  que  fes  armes  auroîent 
égorgé  fes  fujets.  Auroit  -  H ,  en  efîet ,  d'autres 
défRâns  cotnme  on  vouloit  le  perfuader  i  Noiis  ne 
pouvons  le  croire:  la  France  inceffàmment  aura 
une  armée  de  huîc  millions  d'hommes ,  qui  cou- 
vriront fes  foyers  î  quelle  puiflance  dans  l'Europe 
auroît-elle  à  redouter?  L'on  peut  noiïs  envoyer 
les^Broglîe,  les  d'Auiîchamp  ^  les  Condé  même^ 
nous  ne  pouvons  les  craindre;  ils  n'auront  jamais 
que  des  efclaves  à  noi^s  oppofèr ,  Se  nous  avons 
des  hommes  libres  qui  les  attendent.      _^ 

Le  Comité  militaire  vient  d'ordonner  le  dénom- 
brement des  armes  Se  dès  canons  de  chaque  dîp. 
tfia,   afin  d'en  faire  une  plus  iufle  répartition^ 

A   2^ 
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ians  doute  un  arréié  fi  fage  ne  peut  qu*^trt  ac* 
cueiilî,   puirquH  eft  diâé  par:  réquité  &   qu'il  a 
^  pour  oB]ct  Tintérêt  général. 

Ajoutons  à  cela  que  nos  forces  augmentent  &n$ 
cefle;  les  gardes  fuîffes  nous  amènent  encore  .en  , 
ce  moment,  les  canons  ou  pièces  de  campagae  que 
cioienr  dépofées  dans  leurs  cafernes  ;  tandis  qu'hier 
nous  avons  reçu  une  centaine  de  foldats  du  régi- 
ment de  Royal-Cravatie ,  qui  fe  font  rendus  à  nous 
avec  armes  &  bagages.  Cëpendapt  comme  Ton 
îgnoroît  d'abord  ce  qu'ils  venoient  faire  parmi 
nous,  leur  préfence,  ainfi  que  celle  d'iin  dciache-» 
ment  de  Royal- Bourgogne,  qui  cet  après dînés'eft 
placé  fans  ordre ,  en  face  de  Topera ,  a  excité  des 
rumeurs  parmi  ie  peuple;  Ton  a  fur  le  champété 
avertir  les  diflrîûs  qui  ont  fait  connoître  que  ces 
foldais  appartenoieftt  maintenant  à  la  nation. 

Dernièrement^  &  c'efl  encore  un  de  nos  oublis , 
les  déiachemens  de  la  garde  citoyenne  qui  font 
allés  à  Provins ,  après  nous  avoir  appris  que  le  ba- 
ron de  Bezenval  eft  gardé  avec  toute  la  sûreté 
imaginable ,  malgré  le  defir  que  laiflent  apperce-* 
voir  les  foldats  de  Royal- Cravatte  de  lui  rendre 
ia  liberté,  nous  ont  aufll  amené  plulîeurs  petits 
canons  pris  dans  un  cFiâieau  peu  dîftant  de.  leur 
route.  L'on  pourroît  à  ce  fu jet  reprocher  à. quel- 
ques officiers  de  la  garde  citoyenne  d'avoir  fouP- 
fert  que  quelques  uns  des  leurs  ofaflent  fe  porter  à 
des  excès  repréhonfibles ,  &  de  s'être.enivrés  eux- 
mêmes  au  point  de  fe  rendre  peu  capables  de  pou- 
voir s'acquitter  du  cornmandement  qui  leur  étoît 
confié.  Ces  oublis  font-  trop  blâmaBles  &  trop 
dangereux,  puîfqu'îjs  metter^t  en  danger  les  pro- 
priétés des  citoyens  ,  pour  que  nous  puiffions  nous 
permettre  de  les  paflTer  fous  (îlence* 
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L'affemBIce  cfes  repréfentans  Je  la  cçmmnnc  de 
Paris  ,  pour  meure  fin  aux  émeutes,  attroupe^ 
mens  &  fennentatîons  qu'a  occafionné  Tenléve- 
ment  des  poudres,  à  arrêté  :  «  Que  M.  le  com- 
mandant général  de  la  garde  nationale  parillenne 
prendra  »avec  les  commandans  de -tous  les  dHhiâs, 
les  mefures  les  plus  promptes. &  les  plus  sûres  pour 
faire  celTer  ies  attroupemens  fédideUx  qiCiL  jiz  faut 
pas,  confondre  avec  les  ajfemblées  de  citoyens  paifl" 
Mes;  défendre  toutes  motions  hors  des  aflemblées 
dediftnâ,  &  pourvoir  à  tous  autres  défordrés  de  la 
même  nature  «. 

«  L'aflembléea  notamment  enjoint  aux  citoyens 
de  S.  Roch  ,  S,  Honoré  ,  TOratoire ,  des  Peiif s- 
Peres  j  dcsFîiles-Saint-Tfiomas  r&  à  tous  autres ,^ 
d'affiirer  l'exécution  du  préfent  arrête,  &  de  main^ 
tenir  ,  chacun  à  fon  égard  ,  la  plué  exade  police 
dans  retendue  de  l^urs  diflriiks  t efpedifs ,  &.d^fe 
prêter  à  cet  effet  tous  feconrs  nécelîairés  ».  . 

Signés  j  Bailli^  Maire;  Moreau  de  Saint-Mery  , 
&  de  la  Vigne ,  Prélidens  ;  Broujfe  des  Fauchtrets  , 
Secrétaire.  .         .     . 

PaÀTons  inaînrenantii  des  obfervairons  Se  à  des 
faits  plus  agréables.  C*efl  aujourd'hui  que.  s'eft 
faîtelabcnédidion  des  dcapeaux  de  plufieurs  dif- 
trîds.  Cette  cérémonie  nous  a  donné  le  fpedacle 
.  întéreffant  d'une  fête  guerrière;  des  rneffesfolem- 
neHes  ont  été  célébrées  dans  ies  églîfes  où  cette 
brrllante  cérémonie  s'efl  effeduée.  Les  muficîens 
de  Topera  &  ceux  dq  tous  les  corps  ont  développe 
ce  que  leurs  talens  &  feur  art  ont  de  plus  fédui- 
Tant  pouiifaîre  pafler  dansi'jme  ces  forts  mélodieux 
&  touchans  qui  réme«ivent"&  lui  font  goûter  ce' 
charme  encore  ignoré  parmi  nous ,  de  réunir  Je 
ton  de  fhymne  augulîe,  la  voix  de  la  piété  fer- 
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vente,  aux  acccns  îicroïqucs  &  mîlhaîres.  Des  dîf* 
cours  religieux  &  patriotiques  ont  été  prononcés 
de  toutes  parts  j  chaque  dînrîâ;  a  eu  fes  cérémo- 
nies &  fa  pompe  particulières.  M.  de  la  Fayette  a 
paru  au  milieu  des  citoyens  du  diflrîdde  S.  Nicolas- 
des' Champs ,  ponant  ThaBit  d'ordonnance  de  la 
garde  nationale  de  cecie  ville  ;iiétoît  accompagné 
de  quantité  de  citoyens  vêtus  du  même  uniforme  (  i  ), 
&  pour  la  première  fois  aujourdhur  nous  voyons 
paroître  cet  habit  militaire  qui  ne  change  rien  à 
nos  feniîmens,  mais  qui  attelle  noçre  libenéft  notre 
courage. 

'  L*éçnpreflrement  &  là  curîofité  des  habîtans  étoîent 
on  ne  peut  plus  vifs  ;  ie  Ton  des  clairons  y  le  bruit 
des  tambours  &  toute  la  mufique  militaire ,  I^ap- 
pareil  des  drapeaux,  nos  braves  Gardes- Françoi/es^ 
les  Gardes-Su illes,  &  les  foldais  de  différens  régi- 
mens  recevant  les  applaudilTemens  dus  à  leur  cou- 
rage &  à  leur  pairîotifmej  enfin  la  préfence  du 
Jîéros  de  la  liberté  ,  de  M.  de  la  Fayette  ;  dirai  Je- 
plu$  encore  j  celle  de  fon  époufe  chérie  ^  de  ma- 
dame la  marquffe ,  qui  a  voulu  affifler  à  cette  ce- 
rétnonîe,  tout  rendoit  cette  feie  guerrière  impo- 
fante  à  Toeil  &  peut-être  attendriflante  pour  Tame , 
Jorfqiron  fongafurtout  aux  dangers  îmmjnens  que 
nous  avons  courus!  Bref ,  chacun  a  partagé  Tcnthou- 
fiafme  public  ,  8c  fans  doute  il  faut  avoir  été  pré- 
fent  à  ces  fêtés  pour  s'en  former  une  idée.  Vapxès^ 


(i).  Cet  habit  eft  bleu  .de  roi,  doublé  dcSlaoc,  pare- 
4neos  &  revers  blancs >  collets  .rouges  3  boutons  jaune«^^ 
frappés  au  blazon  de  la  ville  ,  avec  culottes  &  vefies  blan* 
ches.  Les  armes  font  félonie  règlement  militaire  <|es  com» 
muncs. 
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dïné^  plufieurs  dfdriâs,  tels  que  ceux  deS.Roch^ 

des  Petits- Pere$ ,  &c.  fe  font  montrés  au  Palaisr 
Royaj  &  dans  d'autres  iieux,  au  bruit  des  tambours 
&  d'une  mufique  guerrière  ,  drapeaux  déployés , 
&  Ton  a  remarqué  que  Tordre  &  Tenfemble  de  la 
iTiarche  de  ces  nouveaux  foldats  citoyens  font  in- 
finiment rnîeuJt  fuîvîs  &-  plus  réguliers  qu'on  n'avoît 
jufqu'à  préfeni  ofé  refpéier. 

Malgré  ce  que  Tappateil  de  ces  révolutions,  d^ 
ces  fpeâacles  militaires  avoîent  d'rntéreflànt ,  les 
citoyens  ne  laiflbîent  pas  néanmoins  d'avoir  des 
inquiétudes  fecrettes;  les^mêches  pFiofpfiorîques 
Si  bhumîneufes,  trouvéesd^nç  divers  quartiers  les 
l'ours  précédens ,  faîfoîent  appréhender  quelques 
complots ,  quelques  tentatives  dangéreufes  ;  ea 
confequence ,  des  ordres  du  comité  militaire  ont 
décidé  que  Ton  doublerdii  le  nombre  des  citoyen? 
de  garde  durant  la  nuit ,  &  qu4B  Ton  auroit  foiii^ 
de  faire  fermer  ou  clorre  lesfouprraux  de  caves, 
de  manière  qu'il  n'y  fut  rien  jette  irinceridiaire  ou 
de  nuifiblè  :  heureufemént  la  nuit  eft  fort  tran- 
quille &  les  heures  s'écoulent  fans  «Harmes. 

Détails  du  Lundi  ,  lo  /4out. 

Ce  matin ,  la  prudence  du  comité  pcovifoire 
de  la  police  a  fait  placer  des  détachemens.  de  la 
garde  citoyenne  à  phifieurs  portes  de  la  ville,  & 
notamment  |3rcs  de  celles  de  Su  Denis,  de 
St.  Martin^  de  Vincennes,  &c...  à  l'effet  de 
contenir  la  trop  grande  afifluence  des  chaffeius  qui 
fe  répandent  dans  les  plaines  des  environs  de  Paris, 
&  pour  leur  interdire  toute  efpece  de  dégâts^ 
f  ànéantîflement  des  capitaineries  &  des  prîvi-r 
leges  de  challe  à  peine  a  paru  ,  que  le  nombre 
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•Jes  cnafTeurs  a  été  conlidérable  ;  ils  ont  ^  de  toiis 
^côtéSj-faît  carnage  de  lapine ^  de'lrevres,  de  per- 
dreaux ,  de  biches  ,  de  cerfs  5  les  Iiôies  bren  gras 
&  bien  paifibles  de  nos  bois  ont  été  pourfui vis , 
tnafTacrés  împiioyablemeni.  AhJ  fur-tout  ce  font 
les  plaines  de  Chantilly  ,  de  rifle- Adam  qui  n'ont 
pas  été  le  riioîns  fréquentées  ;  I*on  n'a  pas  fait 
grâce  au  plus  petit  moineau  de  ces  capitaineries , 
&  Dieu  fait  combien  nous  plions  recueillir  d'cpîs 
^e  plus  a  la  récolte  prochaîne!  Maïs  une  vérité 
que  nous  devons  rappdrier  ^  c*eft  que  c'eft  bien 
moins  au  defir  de  faire  eflàr  de  notre  liberté  qu'au 
plaifir  de  la  vengeance  qu'il  faut  attribuer  cette 
fureur  de  la  chafle  >  &  les  défordres  qui  la  fui- 
vent.  Ge  peuple  que  tant  de,  fois  on  a  calomnié  (àît 
être  équitable  jufques  dans  fes  égaremens;!!  fait  dtf- 
tinguer  les  capitaineries  des  princes  patriotes  & 
Jbienfaifans ,  de  celles  des  iniques  ariflocrates. 
Ce  matin  ,  il  s^'eft  préfenté  fucceffivement  aux 
portes  du  boh  de  Vîncennes  au  moins  quatre 
cens  chafleuraj  tous  ont  commencé  par  s'informer 
où  étoîent  [es  pofledîons  de  Mgr.  le  duc  d!Or- 
léans  y  les  officiers  de  ce  prince  fe  font  préfentés 
chaque  fois,  &  leur  en  ont  tnoniré'les  limites: 
alors  on  a  vu  chaque  chalFeur ,  Ipîn  de  vouloir  ^ 
porter  fes  pas  fur  les  terres  de  S.  A.  crainte  de 
troubler  fes  plailîrs^  s'éloigner  en  prononçant  avec 
atteadrîllemcnt  le  nom  de  ce  prince  citoyen , 
Tappui  des  françois  j  aucun  d'eux  n'ignôroit  qu'il 
avoir  lui-même  le  premier  propofé  de  fupprimer 
toutes  les  capitaineries,  aucun  d'eux  n'ignoroit 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  nation -&  pour  la  liberté; 
auflî  leurs  feniimens  ont  été  les  mêmes ,  &  nul 
ne  s^ell  permis  de  chafler  dans  les  apanages  de 
S.  A.  Cette  marque  authentique  du  refpeft ,  ce 

témoignage 
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.l€môfg;|age  Hpn-ftrfpeâ  dé  l'opimon  publique  ^ 
prouvrenc  ce  ^vie  nous  avons  dit  tant  de  fois,  que 
le  peuple  eil  équitable  dans  Tes  jt^gemens  ^  &  (i 
/ai\t  d'apftocrgtes  fe  plajignent  qw*on  ait  livré  aujç 
flairâmes. leiîr&^iir,es  de  noblclTe ,  s'ils  fe  plaignené^ 
des  veTcacfoni  qu'iU  cprouvent  en  <:e  moniont , 
qu'ils  sVn  .prennent  aux  maux  qa'ik  ont  caufés* 
Ce  n'efl  pas.  avec. des  foîdais  de  iiiaréchàuflee  & 
des  gibets  j  que  l'on  peut  jp^roîire  innocent  ,  ni 
qu^on  réuffit  à  farjce^ceirer  les  défordres,  mars  c'ell 
avec  de  l'humanité  &  des  vertus  que  Von  devient 
refpeflable  &  que  1  on  eft  aimé.  • 

M.  le  comte  d'Artois  .voulant  i^ns  doute  éia* 
blir  l^ordre  &  Téconomie  dans  Tes  affaires ,  Toni 
vient  d  afficher  dernièrement  que  les  chevaux  de 
S.  A.  feroîent  amepés  à  f  hôtel  de  Richelieu.  L*oti 
a  remarqué  au  bas  de  l'affiche  cette  phrafe  con- 
ditioônelle  }  on  ne  vendra  quau  comptant.  Quel- 
ques plaifans  ont  tracé  ces  mots  à  la  fuite:  & pmt. 

JI  a  éic  effedué  une  très-grande  réforme  dans 
lis  maifons  de  ce  prince  ;  l'on  aflure  qu'il  fe  dif- 
pofe  à  quitter  Namur  pour  fe  rendre  à  Turin,  où 
Ton  croit  que  la  prrnceflre^  fon  époufe^  doit  aljec 
înqefïamment.  Si  cela  cfl ,  elle  trouvera  fur  fon 
paÛag«  tous  Tes  françois  difpofés  à  rendre  à  fe». 
bontés  &  à  fes  vertus  Thommage  que  Ton  doit  à 
fon  rang,  , 

Paffons  à  des  objets  d^une  efpeçe  différente. 
Une  autre  fête  que  nous  ne  devons  poîtit  oublier, 
e(l  celle  des  dames  du  marche  de  St.  Martin  ,  qur 
fefont  aflemblée*  au  prieuré  pour  fe  rendre  à 
Véglife  de  Sie.  Geneviève,  a^ant  à  leur,  tête  des 
tambours  ;  de  la  myliqu^  ,  &  fur- tout  étant  ac- 
compagnées  d^un  détachement  de  la  g^x^t  ci*< 
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«ôyeiine,  dtent  ïes  armes  i&tôîeht  brriées  tfe  Ififurt^ 
Apre»   les   muficiens  ,   marchdiènt  deux  jeunei 
Jjerfonnfes ,  qni  portoient  ime  peiîte  fille  de  huit  - 
iTfis ,  laquelle  avoh  une  couronne  de  fleurs  fur  là 
Têtfe  ;  enfuîie  venoterti  les  datneS ,  qui  aivôient  le 
bouquet  deflîrté  pour  la  patrone  de  Paris.  Ell«i  ^ 
étaient  tinq  ;  l*une  portoh  ce  bouquet,  &  quatre 
autres  lenôiènt  des  rubans  qui  s'y  ttouvorem  atta- 
ché*. i\rrîvéès  à  réglife,  Mlle.  Bourbau  a  harangué 
M.  le  fupérï€Ur/&  ces  dames  ont  aflîflë,  de  ié,  - 
tribune,  à  une  mefrefôlenîneile&  mufîcale,  afnfi 
qu'à  un  Te' dcutû  en  aâions  de  grâces  de  rheu-^ 
rêufe  révotutîoh  qui  vient  de  s*opérer.  En  fortant , 
éllê^ont  rencontré  les  dames  de  la  halle, qui  aliorent 
les  imiter;  de  là.,  celles  du  marché   vSt.  Martîrt 
font  ailées  à  rhôtel-de- ville  ,  oùtlïesont  préfemé 
un  boUijuet  à  M.  de  là  Fayette,   en  demiandani 
qu'après  la  itioilTon  ,  le  paiiifût  mii  à  huit  fob  les 
glaire  livres. 

De  là ,  elles  fe  font  rendues  avec  le-  même 
étdre  âu  pàlaîij-royal ,  cnfuite  nu  prieuré  ,&  Thetire 
du  dîné  étant  venue  ,  la  journée  s'eft  terminée' j^' 
dei  libations  patriotiques. 

Heurèuferriem  parmi  nous  à  la  joîé  vient  fe  réli- 
rtît  Taboiidancq  ;  la  quantité  de  grains  que  nous 
rtcevottS  chaque  jour  elt  telle  ,  qu'il  a  été  pofîîftîti 
dé  diminuer  encore  1^  prix  du  pâîn  de  la  valeur 
d'un  fol  6  den.  les  quatre  livres  ;  ajoutons  encoreà 
cela  que  la  técoJt^  donne  les  efpÇrancès  le  plu^ 
flatièufeîs.   .        ' 

.  *  Mat^  posons  hoire  attention  fut   les    travtitîX 
dès  coftihc^  de  la  vîHe. 

Il  rt'efl  peut  êtrfe  pas  une  prohibition  générale, 
qui ,  dôn^Pôrdrè  boliiisque,  n'eht^aîne  de  grands' 
WCOfttéftten^  lA  MiUlitïpalîté'  s*€ft  décidée  •  d'à^ 
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près  Jçs.  alarmç;  cju  peuplç  ,  à  défendfe  toute  «x- 
portanon  de  poudre  de  miininom  Dès  lors  on  4 
refufc  aux  c3rneTs4a(juanuvé  de  poudre  qu'ilsavoîent 
couuime  de  fe  procurer  à  rarienalpour  leurs  tra*» 
vaux.  Une  foule  confidérablç  d'^ouvriers  alloît  être 
livrée  à  une  înaâioa  afnigeame&  dangereufe.Lei 
maîtres  carriers  fe  font  adreflTésà  la  Municipalité  ^ 
qui  frappée  dé  la  juAice  de  leur  demande,  a  or- 
donné qu'on  delîvreioit;  9ux  maîtres  caruers  la 
niêmequânihc  de  poudre  qui  leur  éioit  attribuée 
pour  leurs  travaux^  en  juftifiajit  de  ce  qtîî.Ieur  éioit 
délivré ,  en  rapponani  un  certificat  de  la  Munici- 
palité du  lieu  ûu'ils  habitent  ,  qui  confîate  leur 
iiooi ,  leur  état ,  Tefpcce  &  fa  qu«jniiié  de  poudre 
dont  ils  ont  bcfoin.  Ce  certificat  fera  vîfé  par  le  co- 
rnrté  de  police  j,  &  préfenté  à  M.  !e  maire  &  à 
JVl,  le  commandant^  pour  y  mettre  chacun  leur 
^H  hon. 

Tanr  de  fages  précautions  calmeront  fansdoaite 
Tagir^ron  des  èfpnts&  préviendront  de  npioveaux 
foupçons.  Cet  ûiiiè  emploi  de  la  poudre  ne  Éiurok 
être  défapprouve  par  éeux  qui  la  depehfent  fî  lé- 
gèrement dans. des  cérémonies  funèbres  >  qtii  n'en 
]feroîent  pas  oioîn^  totichantes  (ans  4e  fréquentes 
décfi^rges  dVtîllerîe  ,  qui  tie  fon^t .'point  enienAl^s^ 
yies  morts,  qui  effrayent  avec  riifon  les  vivans,, 
(&  qui  appauvrîflTent  nos  for<;es  '  çnifîtaires,.     .  \  * 

Un  événement  plus  alBigeaJU  vient  nous  attrtjt^ 
ter  çri  ce  mom^ntiilçU  ç^ufé^  par  la  démofitroti 
de  la  î>aftîlie.  Upj^itemnie  s'étbît  rpndue  au  bas  dé» 
'  inurs  de  cette  fonteréfle  >^  ijneîVès-^rolle  picnie 
échappée  du  bajiu,  d,çs  tQtt^s,  etV  tooibéo  Fur  elle 
&  Ta  privée  ^  |a  vlcirCet  exeinjplç  doit  infjpîrcr 
de  ia  pradçQCf^  à  qeu};  ^ine  I»'  ciuioi^ié  oii  q\x9\r 
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i^'tï'âutre  mo^f  pourroît  encore  conduîre  en  ce 
lieu.  .  •  ; 

Cet  aprcs-dînef  les  diflrîâs  s'aflemWent  ;  déjà 
Von  enregîflre  de  toutes  parts  les  cîtoyens  qui  d«fi-; 
fent  compofer  la  garde  nationale  j  mais  il  p.aroïc 
que  .l'on  va  s'occuper  d'amres  'objets  dans  les 
alTemblées  qui  fe  forment  à  Pîn.fla'nt.  La  motion 
4u  clîftrîâ  des  enfans  rouge^î ,  faite  par  M...«...â 
rafremblce  municipale  de  la  commune ,  &/donl  Tôh* 
jet  eft  de  demander  une  organifatîon  fage  &  con- 
venable, dans  les  coAîtcs  de  l'^hôcel-de-ville,  é|t 
^iflTez  ÎDtéreflanwe  pour  captiver  Vatfenrtdn  &  faire 
paître  des  difcnltions  dans  les  .dF/îricls.  Comme 
.  celte  moiron  ell  imprimée  ;  que  d*aîlléurs  elle  ^ 
été  adreflee  &^nvoyce  dansloqs  îesdillriâa^  nous 
jious  croyons  dirpcnfcs  de  la  retracer  ici.  Ma?s  ea 
voici  une  autre  préfentée  ceibîr  par  un  citoyeri 
pu  diftriât  de  Stq..  Elifabeih,  féant-à  la  Trinité; 
.'EUen'a  paVQié'îrnprîmcej  néanmoins ,  aînfi  que  la 
précédente,  elle  ihiéreflTç  tous'I^^liprî^s,  &  kuc 
éft  fpéciajenïçnt  àdreflTce.j     .,    ,  ;, 

MESSIEURS,       /.       . 

»  C^eft  dans  ces  momens  de  troubles  &  d*afarmes . 
qu  il  dévient  important,  plus  que  jamais,  de  dirî- 

'ger  toutes  {ça.  opinions,  tous  tés  vœUx ,  tous  Içs' 
fentjnTçns  vers  un  feut  ^  mêriiè  but ,    celui  de 

Yintcrçt' générât}  c'eft  maîniènant  quç  les  lumierqs 
de  tôys  les 'citoyens  devîenileAi  de  plits  en  plus  , 

je  rie  dirai  point' néceCfaîref^^fil^àîs'précîeufes,  poiir, 
lîxer  jjiii  novivel'^ordrç  de  choies /pQfIr  établir  îa 
liberté  fiir  desDaTésfolîdes^  poUr^'j^prendrèà  loqs 
îçs  bommes  enfin  ,  que  loi'fqne^'J'dri  veut  refpeâer 
les  *droîts  (acres "de  t*fiHmanit^V  i'  ne  doit  &  ne 
fQiiji  y  ^yQfjc  quç  les  loix  qiû  comtiiandçnt. 
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Mars  votis  en  conviendrez ,  Mèflîeiirs ,  ces  Ioîît  ; . 
H  faut  avûnt  tout  qu'elles  exiftent.  ï)es  réglemens 
Kïjuftes,  iniques  même ,  qui  ponvpîent  côntenii? 
des  efdaves,  ne  conviennent  plus  à  des  hommes. 
libres.  Or  ,  je  le  demande,  de  quelle  fpurce  doit 
émaner  la  ioî  ,fi  ce  n'eft  ;  menîeim',  de  vôtre  pru- 
dence ,  de  votre  fageffe  ?'  N'eft-ce  pas^aris  vos  aP 
femblées,  que  fônt  apportés,  dépofés' les  vœux, les 
befoîns,  les  connoîflances ,  les  lumières  de  tous  les 
citoyens?  Cependant  j'oferaî  le  dirç,  parmi  ces 
faîfceaux  de  lumières ,  il  en  cil  qui  ne  font  poirtç 
affèz  accueillies,  il  en  eff  qui  fe  perdent,  sVva- 
nouiffent  à  travers  les  chocs  d'idées,,  les  déBais  j 
à  travers  les  opinions  errantes  ou  côntradîâoîresl 
Enfin,  pour  remédier  à  ces  inconvénrens^  pour 
pouvoir  démêler  dans  le  filence  de  la  méditation , 
les  idées  jufles  &  les  faufîès^  ne  croiriez- vous  pas  ^ 
.iiieflîeurs,  qu^îl  feroît  convenable ,  qu'il  feroît  né-' 
(CeflTaire  d'établir  un  regîflre  national ,   dans  leqilel 
feroîent  înfcrîcés  les  'ntotrons  efrentîeHes*&  lei 
délibérations  'majeures  prifes  par  chaque  diUriâ 
de  la  capitale;  motion  8c   délibération  que  Von 
împrimeroît  pour  être  communiquées  a  tous  les 
autre?  diflrîâs  &  à  tous  les. citoyens  de  cette  ville 
iaimenfe?  Par-là ,  aucune  idée  intérelfarite,  aucune 
rnoiioji  -utile  ne  feroient  négligées  on  perdues  j 
par-ià,  chaque  cîtloyen  pourroit  à  loîfir  dans  Ion 
cabinet^  pefer  lei  avantages  .&  les  înconvéni^ns  • 
•de  chaque  opinion,  de  chaque  vœu  ,  formés  dans 
'Penfemble  des  dîllrîâs,  &  retourner  enfurte  dan§ 
le  fien^  appuyer  la  motion  qu'il  aurort  jugé  être 
'emportante  ou  favorable;  partie  j  tous  les  dîftrrâs 
ferallieroient  fnns  peine  à  la  %:oix  împorante  8c 
révérée    de    ropînfon   publique;  le  bien  général 
faoh  écouté,  Tordre  le.  plus  -  convenable  s^éwt- 
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Blircût,  }e%(eantDens  inquiets  &  aï  vers  ^  plus  éctai* 
ré$/pius  fçr^ns  fe  réunîroîemf  J^*cuoyçns  unis 
d*iniérêt,  le  feroicnt  bientôt  de  peafeej  tous  nci 
formeroîenr .bientôt  qu'un  kul  Ce  mèipe  corps,. 
&  cei  corps  formidable,  rallié  fous  l'cnencjart  facré 
de  ia  pairie,  de  la  fagefle  &  de  la  raifôn,  agi'rmt 
de  concert^  ne  formant,  pour  ainfi  dire,  qu\iucî 
ame ,  feçoit  dcs-iors  plus  propte  à  triompher  de 
tous  les  obilades ,  à  prévoir  tous  les  pièges ,  à 
s'oppofer  à  toutes  les  entreprife^f..%-*  Q«e  di^-je  i 
il  feroii  înviadhle,  je  d/rocs  prefqu'învulnérable  ! 
Tel  eft  ,.nie(îleursj>  le  plan  que  j'ofe  vous  propcfer  j 
$*H  vous  devient  agreabte  ,  j'ajouterai  qu1l  con- 
vîendrori  d'établir  un  bureau  ,  foiiv  à  rhôieUde- 
TÎUe  ou  en  quelqu'auire  lieu  ,  dans  lequel  chaque 
.  diftrîâ  eaverroît  un  extrait  fidèle  de  (es  délibéra-» 
tîons  &.  de  fes  féances  :  d'ailleurs  un  citoyen  pa* 
trîote  offre  de  fe  charger  des  foins  &  des  frai$ 
de  l'impreffion  ;  ii  fuffiroit  pour  cela ,  d'adreflef 
ces  extraits  à  M.  Prudhomme  ,  rue  Jacob  :  i\^ 
fwroîtroîent  imprimés  à  la  fuite  die  cet  ouvrage  ^^ 
tous  les  lundis  de  chaque  feniainè  yy, 

TOURNON, 

.    '  citoyen  du  diftnd  de.Sie.  ÊUfabetfu     : 

Dfiait  du  Mardi  \p  Aouu  ;      ^ 

Les  aflemblées  des  diflric3s.dfiîer  ont  proJuîr 
des  arrêtés  utiles,  &  il  nous  iemble.  quVn  général 
JTon  auroU  grand  tort,  maintéipant  de  reprocher 
aux  citoyens  qui  les  compofeiTt^  çle  ne  puuvQÎir 
s'entendre.  .  *  ,         • 

'    Voici  un  dç  ces  arrêtés  pris  pac  le  diflrid  de  Si^. 
Slifabe.th  .  dti  oxoins  ça  voici  la  teneur;  «  Àrrc^é 
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«^'il  Tera  fetnh  tli4<^e  iour>  par  fes.  dlpfitiSi^ 
la  ville ,  au  membre  du  cotniié  mrlîiâife  en  exee* 
cke  dam  \t  dîflrîâ  «  un  bulletin  it^anuferlt ,  con- 
tenant un  extraie  tieà  ofiérâlionè  &  faits  elTentieli 
âês  igomît^ft  militaires  6c  et  là  municipalité  de  It 
Viile$  &  ce  bulletin  fera  coitim^niq'i^é  â  tous-  >ei 
titdyens  du  mêrn^  dtflriâ,  /ur  la  demande  qu^ 
fehacun  d'eux  peut  en  faire  particulièrement  chaqu'É 
Jour  »*  L'efpiit  de  tet  arrête ,  côitime  on  le  vok^ 
^ft  de  pouvéir  i^ftruirô  tôUs  les  citoyens  de  cB 
dîllria,  de  ce  qui  fe  pafle  journellement  à  rfiôtel* 
de-Ville:  prefeîaution  ctécemiire  &  trê^s^fège,    - 

Cet  efprit  de  fâgêire  s'empare  maintenant  âû 
tous  les  corps  y  de  toutes  iesclaflës  de  citoyens  ^ 
Ton  peut  dire  de  tous  les  individus  -,  il  n'en  éft 
Mcun  aâuellement  parmi  nous ,  qui  ne  voulut  co* 
opérer  de  tiaute  fa  force  à  ia  chofe  publique ,  & 
plus  encore  ceux  qui  dans  cette  révolution  ,  lî  in- 
téreflànte  ,  ont  bien  mérité  de  la  patrie  &  de  Yo^ 
pinion,  générale ,  tels  font  meflîeurs  les  gardes- 
françoifej.  >  iefquels  ont  ftntî  qu*ils  ne  pou  voient 
tous enfembie  régir  ou  furvéîMer  leurs  intérêts  com* 
n^uns  ^  que  te^  aflemblées  qui  fetbîèïlt  néceflàirelr 
pour  les  opérations  communes  donrtetoicnt  réxem^ 
pie  des  aiiroupemens  &  pourtoient  devenir,  pût 
lè  nombre  desopïnans ,  bruyantes  (k  îmêwe  tumul- 
tnetîfes;  en  ôônféquenoe^  ils  dtU  donc  député  uii 
foldatpar  compagnie ,  pour  les  r^préfentet ,  prince 
paiement  lors  du  décompte  dfe  lews  eiftti. 

MefljeïKs  les  repréfentans  du  régiment  dès  gardes 
ÉVî  nombre  de  trente- fit  ,  fe  font  aflemblés  dans  lâ 
faiie  dii  confeil  ^e  lew  hôpitd>  îh  ont  c!u  pôut 
préfident  M.  QvillOH  ,  Caporal  dfe  U  touîpagnié  dei 
jgrenadrers  du  emqwmmebfiiàHlèn;  pour  vice-pré^ 
^àtm  M.  Pitard^  fufilliôr  j^pôur  feerétaîre  M,  Viallfii 
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(  i6  ) 
^  vîc^-fecrétaîre  M.  Lefevre,  cafjonrf  de  U  (^ 
conde  compagnie  du  trotfîeme  batariion. 
.  L,a  pretTyere  opération  de  ces  foldatè  citoyens  i 
il  été  de  voter  une  adrefle  de  reiherccement  à  It 
?ille  de  Paris,  &  de  iur  envoyer  une  députation^ 
pî\  fa  pecConne  de  M.  Bailli  &  des  repréfeotans  4^ 
1^  commune ,  pour  \pi  témoigner  leur  graïUnde  & 
renouveller  l'offre  de  leurs  fervîces,.  &  l^alTtirance 
^e  leur  amour  pour  la  patrie.  Les  débutes  étoienr  » 
il>/efl[îeurs  Vialla ,  Pommeri ,  Sallet ,  fâfiBiers,  &  i^ 
fieur  Marquet  ^  fergent.  , 

La  députaiîon  s'ell  auffi  tranfportéej  félon  rari 
rèté  des  repréfenians ,  chez*  M.  le  marquis  de  la 
Fayette,  »  pour  ,cfunom  de  tous  leurs  camarades  ^ 
^demander  à  ce  refpeâable  clief^  la  comînuavion 
«(  de  fes  bontés  paterneHes,  &  Tafllirer  de  le^u 
3»  part ,  de  Teflime  ia  plus  profonde  &  de  la  cou- 
»  thnce  la  plus  intime  que  méritent  fes  taiens  ^ 
^ofa  bravoure  &  fon  patriotrfme  >t» 
.  MM.  les  repréfe^ians  des  gardes  françoîfe*-,  à 
i'f mîiation  des  diftrids ,  ont  fait  imprimer  &  af» 
lîcher  ces  dçùx  arrêtés}  ils  ont  été  brentôt  fui  vis 
^'un  troifieme  ;,  par  lequel  ifs  invitent  tpusr  les  dif- 
triâs,  à  leur  faire  pan  de  leurs  obfervations  Air  le 
travail' du  comité  militaire.  : 
.  .  On  nç  trouveroit  pas  dans  Thifloire  de  la  mo- 
narchie depiHs  Tétabliflement  des  troupes  régimes  , 
l'exemple  d*un  corps  de  foldats  délibérant  fur  Tes 
întcrêts, dans  une  affemblée ,  où  les  armes  &  la 
/Force  ne  font  rîen^  où  laraifon  &  la  liberté  font 
tout.  Taâiciens  modernes ,  j'admjre  votre  ouvrage  j 
vous  ne  vouliez  que  des  efclaves  dans  les  armées  j 
voua  penfiez  que  fi  jamais  ils  brifoient  leursxhaî- 
nes^.ils  deviendroient  des  brigands,  &  que  leurs 
lavages  noiis  fortseroient  d^învoqiier  vos  fimeiles 
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fepOurs.-y'ous«n*»*îcy2  émis  dans  yes.  calcul  qoe  tc« 
ttpriné^s  de  la.  juftice  &'de  rhiimanûi  ^  de  ropinion. 
j>ublijqu.e>  ôcdeTamour  de  la  patrie^  l^jé'voas  éton* 
nez  donc -pas  fi  ceux  que  vous  a  vie*  pris  cane  de  peine 
4  4^§ic^à^t  fe  montrent  partout  en  Komqies  fages  Se 
Vn  bôpj.cuoy.ènSk 

c  Cependant  les,  dàtnes  de  ta  lialle  ne  Veulent  poiiici 
toalgté  Tefprit  de  civifrae  qui  les  gouverne  j  céddt 
jnullement  de  leurs  droits  ;  Ion  ne  voit  point  encore 
.'dans  nos  marchés ^  aiufi  que  dans  reiix des  chinois-^ 
des  marchands  &  des  payrans>  fe  faire  mille  exciifes 
.de  s'être  hetittcs  involontairement.  ^  l'âppebr  frerei  ^ 
Te  jetcer  même  quelquefiais  à  genoux  lun  devant 
i'autte  ,  en  plein  m^lrché ,  pour  fe  otemandçr  pardon 
jd'une  lézion  légère  &  imprévue  ; ,  il  s*en  faut  encore 
^ue  nous  en  forons  à  ce  degré  de  civiiifation  &  cle 
toncorcjç  V  car  d'après,  des  rixes  qui  viennent  d'à  voit 
,lieu  entre  les  maitrelfes  fruitières  -  orangeres  &  les 
jregratieres ,  le  comité  de  police,  de  la  ville,  a  or- 
/îomîé  que  les  anciens  rpglemenj  de  police ,  cçncef- 
mnt  leur  érat,  feroient  exécutés  félon  leur. forme 
j&  teneur,  jufqù^à  ce  que  raffembléc.  nationale  ait 
JVatué  définipvcment  fur  les  jurandei  &*maurife$. 

Le  fieur  Duroché^  foas-lLsureparit  de  maréchaudeè 
a.PâflTy,  a^ant  eu  queteîle  avec,  quelques  Gardes- 
guifles,  compaodés  par  un  officter  bourgeois ,  a 
Wevoqué  le  reflcnriment  de  ces  foldats  j  &  fa  more 
a  été  le  prix  de  l'outrage.      ^  ^ 

Ce  fut  le  Mardi  14  Juillet  que  la  Baftille.fut 
orife;!ainfi  il  y  a  environ  un  mois  :  nous  ve^onf 
.de  tracer ,  pour  une  nouvelle  édition  de  ce*t  ouvrage 
.qui  va  -paroîcre  y  un  récit  parfaitement  e*adt  &  dé- 
maillé des  faits  içpporcat»  de  cette  infigne  vi(Stoire# 
Maintenant  nous  croyons  qiie  Ton  ne  verra  pas  fans 
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(18) 
!ntét|c  lés  nom^  &  lei  traies  dd  valeui!  ^çs  Ji^fos  coa- 
fageiix  è  qui  nous  la  devons.  Achevons /preniié  rtf* 
ttîenr,lhiftoîte  de  laprife étonnante  de.cetteforterertei 
lorfque  les  vainqueurs  &  les  prifonniers  en  forcoienc;, 
en  apperçat  Te  loiig  du  boulevard  un  déraohefaicnc  db 
Ga.rdesFi;ançoifeSg  d  leur  tète  écoit  le  chevalier  cte 
Laizer  ;  il  avoir  rencontre  la  compagnie  de  Thoraé  i 
l'a  porte  Slinr-Hon»ré  ;  il  étoit  fans  uniforme.  Alors 
un  folJat  lui  prère  fon  épée,  un  autre  fou  habrt^  5b 
le  modc(îe  commandant  i^ii  marcher  à  pas  redoublés 
vers  la  Baftillc*  Arrive  au  buulevard  de  la  porte  Saint- 
Antoine  ,  ce  dérachement  s'arrêta  &  laifla  palier  les 
Vainqueurs  qui  conduifoient  le's  prifonniers  de  guerre  à 
Thôtel-de-ville.  Malgré  cela,  ce détachenient  fe  rendît 
à  la  flaftille.  Le  chevalier  de  Laifer ,  ainfî  que  fes  fol- 
dàts  ,  ne  pouvant  fe  dilHngucr  par  leur  courage  , 
cherchèrent  du  tnxnns  à  réiablir  I  ordre^  Se  à»prévenir 
de  nouveaux  malheurs.  En  conféquence  cet  officiet 
plaça  des  fentinelles  aux  portes  de  la  Baftilîe ,  &  danç 
tous  les  lieux  où  il  les  crut  néceiïaires  ;  il  fit  ceifer  le 
pillage,  éteindre  l'incendie  qui  embrafoit le  logement 
du  gouverneur  ,  &  invita  les  bourgeois  à  fe-  retirer 
pour  éviter  les  accidens.  Toutes  les  {ferres  étoient 
ouvertes  ,  &  un  homme  imprudenr ,    un  tifoti  *à  la 
main ,  enrroit  dans  le  magahn  à  poudre ,  fans  pçut;* 
être  favoir  ce  qu'il  faifoit  ;  la  fentinelle  le  retint  ;  il 
'fut  arrêté  &-  conduit  à  Thôtel-de-ville.  Vers  les  ohzk 
heure5  du  foir. ,  le  bruit  fe  répandit  que  l'armée  dtt 
majéchal  de  Broglie  s'avançbit  par  les  fauxbôur<>s  S. 
Martin  Si  S.  Antoine  j  le  comité  permanent  créa  fur 
le  chaoxp  un  état -major ,  &  M.  Soulès  ,  lirtérateut 
diftingué,  en  fut  nommé  le  chef:    celui-ci,    veri 
minuit ,  fe  jbr^fente  avec  les  ordres  de  la  ville  ,  aat 
portes  déjà BaîliUe ,  &  U  <heviilierde  Laizer,  croyant 
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fou  courage  jîlrt^  «ili»  du  cote  de  M^nttnttrte,  a^ 
l*on  annonçoîc  alors  le  danger^  s'y  reudû  ^vec  fij 
traupç  j  md»  il  a  y  fui  pas  plus  heufeux,  k  dauger 
çcoir  imaginaire.  >.  ; 

Revenons  aux  vainqueurs.  Cçu5  qjû  fe  font  ciiftin-* 
Igués  dart$  ce;tçe  vidoire  for.;  : 

-^  Le  ficur  Acné  ^  Grenadier  des  G;\rdc5- France ifes^ 
compagnie  de  Refîuvelies,  i^acif  dé  Lv!/!ç  eu  îranché» 
Cqmcç  ,  âgé  de  u6  ans ,  <jni'  le  prenwtr  l'em^  âra  du 
gpuverneur  ^  fe  porta  par-cput  avec  courage-,  reçut 
plufieurs  blelTpres  îçgeres,  &  fur  déçs>r^  à  l'hôtel  de^ 
ville  de  la  couronre  civi<|ue  $C  de  la  ctàii  de  Saintt 
Ijouû  que  portoic  le  fieur  Delaunayj 

Le  (leur  Hullinj  direâeur  d«  la  buanderie  de  fi 
Keined  la  Bri^ie,  qui  avoir,  engage  les  grenadiers  de 
P.efFuvelles  Se  les  fufiliers  de  Lub^^rfac  i  fe  repdre  à 
la  Baftille  avec  trois  pièces  de  ca^on  ^  deux  autres 
que  bientôt  on  y  téani^  :  le  fieqr  Hullin  a  été'un  dès 
chcis  de  Talion,  il  $'e(l  expofé  par-tout  où  le  befoiiii 
Ta  exigé,  il  a  été  IHin  des  premiers  à  fauter  far  le 
pom-levis  &  â  pénétrer  daqs  la  Baftille;'ila  de  même 
f  té  l'un  de  ceu»  qui  ouc  ccViduit  le.  gouverneur  à 
Thorel- de- ville; 

Le  fieur  Elie,  officier  au  régiment  dfiJa  reiae^ 
infanterie  ^  qui  intrépidement  traverfa  foti^  k  feu 
des  ennemis  ^  pour  iaire  décharger  des  voitures  de 
fumier  &y  mettre  le  feu:  cette  rufe  beureiifQ 
poui  fervit  merveiHeufemtenti  C*fe(i  encore  le.  fîeat 
Elie  qui  reçue  la  capitulation,  &  s'élaoç^  le  pte^ 
txiiec  fur  le  pbnt  pour  fercer  louvercure  de  là  fiafi- 
lille^  &  reeonduifit ,  accoi^pagni  du  fî^itf.Tempkti' 
puent  ^  le  perfide  gouverneuv  à  la*i3rè.ve  i  » 

Le  fiaur  Maillard  iBls»  quiporio^  ie  drapeau ,  8c 
le  remit  un  moment  en  d'autres  mains  pouraoUo^ 

Cl 
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cet  ftir  atîB  planche  mife  fur  4è  ^ftwc' pour  "^atter 
prendre  la.  capkulacion; 

:  Le  nomipé  Lo8!s-Séba(HeQ  Camyec^âgécle  douxç 
ans,  (ils  d'un  jardinier  de  Chantilly  ,  eft  enrré  le 
cinquième  dans  la  forcerefTe,  a  couru  fur  le  h»iiç 
de  la  cour  de  la  Bazititere  ou  écoit  le  drap€aa  » 
s'en  eft  emparé^,  &  Ta  promené  avec  hardieâefux 
ceùe  plate-forme;  '        •'     - 

Le  iîeur  Hambert^  demeurant  rue  du  Hureppir^ 
qui  a  reçu  une  bleSure  dangéreufe  donc  cependant: 
on  efpere  la  guérifon  ^  s'eft  montré  avec  un  courage 
rare,  il  a  fait  pliiïîeurs  adlîons  dignes  d'éloges; 

Le  fieur  Tut^pin,  fofilier  de  la  compagnie  de  la 
Blaclie,  càferne  de  Pôpincourt,  cdminandbit  lês^ci- 
toyen$.qui  les  premiers  onc  été  tués  entre  les  deàx 
ponts;  il  a  reçu  lui  même  une  balle  dans  la  maia 
drofte^  &  une  autre  à  lepa^ile; .        ^ 

Le  fieur  Guinant  a  reçu  deux  bleiTuijes  Cfès-légerés,' 
&  z.  rapporcé  l'argenterie  du  gouvérnear  à  rbôiel-  de« 
ville; 

Le  fieur  d^  la  Reynfej  jeune  Hctérateur,  qui  s'ftft 
conduit  avec  courage  r&  à  qui  Içs  reprcfentai^s  cfe  la^ 
commune  fe  font  empreffés  de  rendre  juftîce  d«  k 
xnahiero  Suivante  2 

Ccmké  de  policé. 

^  a  Sur  la  caufô  de  M.  d€  la  Reyniâj  touchant  les 
vrfes  facréî  de*  la  baftille,  portés  d  abord  par  Im  à 
•ï*hôtel- de- ville  où  il  n*avoie -pu  pénétrer,  parce  q^se 
Tacc^s  ti*eii  érpit  pas  libre  à  ce  moment^  &  qu'itatbie 
enfuite  dépofé  dans  une  chambre  du  v6iriàage>  -d^S3 
èife»6irlôé'traiiifporf«::une  fecoAdô-fois  d  Chôt^lide- 
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'  -Cette  :Ht\Je  ayant  été  exâmtnie  par  les  fages  ia 
châreht,  &''  les  magiftrâts  ayam  levé'  le  cfécret,  le 
itàtAicé  déyoKce,  non  content  d'avoir  rendu  tfuili  tôtf 
la  lîk)ettéÀM.  'de  la  Rtynie ,  doit  ï  ce  citoyen  de  dé^ 
^cl*ifer  #ùe*le  comité,  cft  d'autant  p^us  ,poric  â  fe  jpro- 
*  «îatiièiplrfcpréhenfîbie  dans  ce* fait  particulier,  qu0 
M.  déHr  Reynie  s'eft  conduit  a  la  baftille  avecbeamr 
coup  de  zele  &  de  patriotifme. 

Le  îo  aottc  1789* 

*        :    ■•     Détails  du  merçfcdi  izAoàe. 

/  Tous  les  ^égards  ont  été  frappés  ce  marin  d*uiie 
àdretlè  du  roi  au  peuple  françois  :  car  quel  ûoui 
'  donner  à  un  placard  qui ,  n^â^ant  aucun  des  caraâetes 
des  édirs  ou  déclarations  ^  cohnent  tout^-la-fbis  des 
avi5'3  des  îtîvicaiions  &  des  ordres.^ 

Sa  ma^efté  expole,  qu'elle  eft  informée  quuae 
troupe  de  brigands  répandus  dans  le  royaume  s  •cra- 
chent i  tromper  les  habitans  de  plufieurs  commu- 
niautés",  en  leur  perfuadant  qu'ils  peuvent,  fans  s^- 
carrer  de   fes  intentions ,  attaquer  les  cliateaaxj  eit 

•  enlever  les  archives',  &  commettre  d'autres  excès 
côhrte  la  *perfonne  &  la  propriété  dies  feigneurs  : 
qu'elle  fe  trouve  dans  la  néceflné  de  ftire  connoître 

3' ûe  de  fetnblables  violences  m.érttent  route  Ion  in- 
ignatiôn.  Elle  charge  en  coniéquence  cous  ceui 
î:}ui  ont  en  main  une  portion  de  la  forc9  publique^ 
'de  prévenir  ces  délits  par  tous  Jes  moyens  qui  Jont 
m  'hhr  jpouvoïr ,  ic  d*en  'pourfuivre  févéremenc,  la 
|>iihttîon.  '  w  ,.  .  , 

•  *  •  Sa  majefté  mvîcè  auflî  tous  le^bonâ  droyans  às'^p- 
pofer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  continuation  drcm 
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'^étdtec^mhlt  Icfcaiici:»b  &  la Jumce ije It Faitce ; 
ic  (}ui  contrefit  edennellemeiu  les  vues  hifiçfaifaiite; 
jont  le.  rot  &  les  (epréfentans  de  la  narton  font  auu 
mes  pour  Tavapcemejoc  du  benbcur  &  de  la  ptufpécii^ 
du  royaume.  -  ^ 

n  eft  difficye  de  ne  pas  croire  que  les  rivage» 
<lonc  pluiîeurs  châteaux  vieimetu  d'être  les 'Chéaeçef  ^ 
ne  foienc  pas  les  effets  des  yexacions  paiTées  de§ 
feîgneurs,  &  de  l'anirnotîté  de  leurs  tenanciers:  i 
qui  des  inconnus  ou  4^s  gens  fans  aveu  perfàade-* 
roieut-tls  qu'un  roi  de  France  veut  des  pillages»  des 
meurtres ,  des  incendies  ?  Chaque  homme  ne  porte<* 
i-il  pas  avec  lui  un  fens  intime  qui  réfifteroit  à  ces 
confeils  ?  Que  l'on  nous  cite  un  feigneui  ham«b  ^ 
charitable  »  qui  ait  étéexpofé  à  ces  exccs^  nous  renco^' 
cerons  à  notre  idée^  &  nous  garantirons «,  ians.lf^/ 
faroir  »  que^As  payfàns  ou  fes  vafTaux  ont  été  tué;^ 
devant  fon  château  avant  que  les  brigands  y  foienç 
entres* 

Quelle  que  foit  au  refte  ta-^caufcde  ces  macut^  îl  eft 
fouverainement  jufte  d'y  porter  rernede.  Sa  |EDa|eftei 
charge  tous  les  hommes  publics  de  les  piiéveair  pM  * 
€iiM  ies  moyens  qui  font  en  leur  pouvoir.  Voila  ,  dans 
le  ftyle  miniftériel,  un  ordre  de  faire  feu  Air  tou^ 
ceux  qui  auroient  le  malheur  de  fe  laiiTer  féduire  paf 
àts  conieils  perfides ,  ou  de  céder  à  des  relTentinicn^ 
que  la  loi  defapprouve.  Mais  un  nouvel  ordie  dç 
chofes  ne  devroit-*il  pas  amener  quelques  changer 
xnens  dans  le  langage  des  miniftres  ?  ^  ce»  expref^ 
fions  métaphyiiques  fon^elles  un  avertifTement  fuf^ 
fifant  pour  des  hommes,  à  qui  il  faudroit  fepdrç 
palpables  les  idées  les  plus  cornmunes  ^  i!s['etk  ce  pa^ 
mveftir  un  très  -  grand  nomi^re.  de  petits  agens  du 
pouvoir  exécutif^  qui  ont  peu  de  luaii^i:çs  &:^beau» 
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•^np  «  tefigeante^  patticuneres  Jweftet  cPaiie 

^Qtéante  dtâaroyale  d*auranc  plus  redoi^table  »  qu'ils 

lie  font  Wnftirués  refponfables  qù*enver$  leur  conf- 

-cience  pat  la  fornie.de  lordiej  &   quils  peuvent 

•excufec  «èute  cfpcce  de  cartiagc  en  difant ,  qu'ils 

n^avoitnt  jfas  d'autre  moyen  en  kur  pouvoir.      '    y 

Ce  ttUHn'ent  cft  très  -  difficile ,  nous  le  fentôns'; 

•pour  fc  plumier  moteur  de  la  sûreté  publique  j  il 

ne  Tettc  point  été ,  fi  la  çonftirution  eût  été  arrêtée 

^ès  qu  elle  a  pu  l'être ,  &  qutjn   s'en  fût   occupé 

iivec   autant  daâi vite ,    qu^  àc   la  rédaâion  d'un 

-fetinenr  que  1  Armée  doit  faîte  d'obéir  i  une  foi  qui 

ti*exifte  point  encore  ^  &  qui  femble  fuir  fans  cette 

devant  nous. 

Sur  quelques  bruits  injurieux  qui  commençoieht  à 
fc  propager ,  I  afFeniblce  des  repréfehtans  de  la  com* 
tnune ,  fut  la  requîfition  du  comité  de  police ,  a  attefti 
publiqnemeût  le  patriotifme  des  foldacs  de  la  gardé 
xle  Paris ,  &  les  iervices  qu'ils  ont  rendus  dans  U 
tévolutioh/ 

ft s'cft  élevé  ce  foît  une  querelle  entre  quelques  bout* 

Î;eois  ôc  quelques  foldars  qui  fortoie^^t  d'un  cabaret  dans 
â  tue  as  h  Parcheminerie.  Un  ouvrier  imprimeur  a 
été  grièvement  blelTé  :  on  défefpere  de  fa  vie,  quot- 
qaon  lui  ait  prodigué  fur-lé-chàmp  tous  les  fecouts 
poflîbles*  * 

H  eft  arrivé  par  eau ,  d^  Saint  Denis ,  deux  bareauk 
cbirgés  des  babits  des  gresadiers  -  coj^aUx ,  de  vingï 
.taille  patres  de  fouliers,  Bc  dune  force  quantité  dfe 
toiles  deftifiées  à  faire  des  cbemifes  pour  la  troupe. 
Tous  ces  effets^ ont  été  trouvés  dans  les  cafernes  de 
Saint- Denis  j  par  les'  décachemetif  qui  y  avoient  éti 
envoyés 'pour  arrêter  la  fureur  de  «quelques  brigan^ 
qui  youloîent  feire  éprouver  i  xinq  à  Cx  honnècei 
citoyens  le  fort  terrible  qu*t;i  lubi  le  maire  de  cette 
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.Vttte»  Oh  nVpptendra  pas  fans  quelque  fatl^aâ:îan^ 

^e  c|uatre  hommes  &  une  femme,  auteurs  de  coc 

fliiraâinat ,  font  arrècés  &  détenu^,  tin  foldat  du  régir 

teent  de  Provence  ;  qui  a  coupé  la  cote,  e£t  figualé  Sf, 

.  pourftfivi  de  manière  qu  il  lui  fera  impoifibée  de  n  ecte 

pas  arteint  ....  >    •      -, 

Dix-neuf  vagabonds  rehfermcs  au.  dépSt  de  S^synt* 
Denis,  ont  fait  une  tenrative  pour  s'évader  :  ils  fe  foi^t 
armés  de  fourches  ,  de  broches  &  de  chenets*  Vp, 
iteuténanc  de  M.  lecbevatier  des  Periietesy  tft  eoccé.» 
Juivi  de  (on  décachemenc  :  il  les  a  fait  .dçfarmer  Se. 
transférer  aux  priions  de  la  caferne.  11  s'et^  eA  uouvé 
feize  qui  éroiear  repris  de  juAice. 

La  phibrophie  doic  fans  doute  réctanier  hautemeqt 
1$  liberté  des  citoyens,  que  des  ordres  arbitraires  ont 
plongés  vivans  dans  ce  tombeau  ^  mais  gardons^ noas 
^e  croire  que  ces  mehdians  ne  doivent  Ijeur  détention 
qua  leur  pauvreté  &  à  la  mifere  publique.  Ùes  cn^ 
iiemis,  auffi  ruXésqpe  cruels  ,  y  avoienr  cantonne  une 
armée  de  tigres  ,  &  ils  s'étoient  fiés  à  la  légèreté  &  ^ 
.rinconféquence  du  peuple  ,  du  foin  de  les  lâcher  foj: 
lui  mcme. 

.  Nous  fommes  certains  que  M.  le  prmce  de  Çooti 
a  paru  à  Meaux  il  y  a  quelques  jours^  &  qu'il  y  a  porte 
une  fomme  confidérable  pour  faire  fublifter  le  refiç 
de  fes  gens  qui  font  reliés  à  fon  ferviée  ;  ils  ie  fotic 
retirés  au  château  de  MoufTeau ,  a  detfx  lieues  au  defftxs 
de  Meaux.  Les  patrouilles  bourgeoifes  de  cette  ville 
ont  arrêté  pluHeurs  maUes  appartenant  à  ce  Prince.; 
il  ne  s'y  eft  trouvé  que  des  effets  à  Tufage  de  fa  matibcu 
Il  nous  eft  arrivé  onze  ioldats  canoniers  du  ^  rég^* 
^tnent  de  Toul ,  artillerie ,  du  nombr*e  de  ceux  qu'oa 
avoir  (\  lâchement  renfermé  ^^^  invalides,  &..qai 
yii^rent ,  dès  du  ils:  purent  sVchapper,  afliirer  tous  l^ 
.citoyens  adembl^  au  palais  royal  p  que  jamais  ils  ne 
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fervjroîent  contre  la  pacrte  y  %  qu  iU  coarneroicoc 
^larôc  leurs  armes  contre  des  chefs  qui  vouloient  les 
rendre  auffi  Vils,  aufli  exécrables  qu  eux.  Nous  igno- 
rons fi  la  leùre  du  roi  à  M.  de  la  Fayette,  &  le  bien 
du  fervice  ,  nous  dirons  même  le  bon  ordre  &  le  bon 
exemple  ,  permettronc  qu  on  incorpore  ces  bravée  gens 
dans  la  milice  nationale  parvienne  ^  mais  nous  favoiis 
que  leur  patribtifme  dont  leur  retour  n'eft  pas  la  pre* 
niiere  preuve i  &  Tutitité  dont  ils  peuvent  être»  rnéri^ 
ceroienc  ané  exception  en  leur  faveur. 

Le  taux  de  rintércc  de  l'emprunt  de  trente  millions , 

fixé,  a  quatre  &  demi  pour  cejic  3   a  paru  raifonnabl  e 

à.  tous  les  citoyens  ,  excepté  à  quelques  agens-de- 

change  ,  dont  Tinfatiable  cupidité  eft  déçue  par  une 

^  opération  dont  lappât  n*eft  pas  aflfez  fort  pour  allécher 

les  agioteurs ,  &  a  qui  la  nécefliité  de  mettre  fur  les 

Î[ùittapces  le  nom  da  prêteur  ,  ne  permet  pas  de  faire 
urces  effets  uo  bénéfice  fcctet  &  criminel  fur  le  ven- 
deur &  racheteur,  ^ 

On  a  cru  s'appercevoir  à  la  bourfe,  de  quelques 
manoeuvres  qui  tendoient  à  faire  baiOfcr  tout-à-coup 
le  cours  de  la  place ,  &  par  conféquent  à  difcréditec 
l'emprunt  de  trente  millions.  Uindignation  s^eft  mani- 
feftée  par  des  cris  :  on  a  fait  des.  motions  ^  &  un  des 
moteurs  a  été  H  violent^  qu'une  patrouille  e(l  venue 
s'en  emparer.  De  quel  œil laffemblée  nationale  ver- 
roitelle  d^s  officiers ,  dont  plus  d'un  cahier  demande 
la  fuppreûion  ,  réprimer  les  élans  patriotiques  fur  lef- 
quels  elle  a  compté  pour  remplir  l'emprunr,  enaug- 
mentant  che^  les  capitaliftes  &  les  heureux  agioteu^-s , 
Tadivité  de  l'intérêt  perionnel  ,  pat  les  pertes  fré- 
quentes Se  confidérables  qu'ils  peuvent  leur  faire 
éprouver  fur  les  effets  qu'ils  ont  dansleur  porte-feuille. 

La  ville  a  fait  afficher  aujourd'hui  deux  procès-ver- 
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baux  Greffes  a  Brie- contre- Robert,  au  (ajet  de  la  dé*' 
lention  de  M.  de  Befenval. 

C'it  officier  écoic  détenu  ,  cobime  nous  Pavions  an- 
noncé j  dans  Thôtel-de- ville  :  la  chambre  où  il  couchoit 
n'avoir  point  de  fenècre^T:  deux  fencinelles ,  un  gardc- 
françoife  8c  un  du  corps  de  la  Bafoche ,  vetUoieut  â  fa 
porte,  qui  n  écoit  jamais  fermée  aux  verroux  :  deux 
officiers  de  Tétat-major  couchoient  dans  le  corps-de- 
garde,  qui  eft  dans  une  pièce  attenante:  dans  le  jour^un, 
deux  ou  plufteurs  officiers  ne  le  quittoient  pas^  &  lorf- 
qu'il  fe  promenoit  dans  le  jardin  Taprès-  midi^  ils 
avoient  leurs  armes  chargées  ^  Se  des  feotinelies  dif- 
pofées  autour  du  terrein. 

Il  y  eut  le  lo  ,  laprès-piidi  •  une  allarme  au  Tu  jet, 
du  fleur  de  Befenval,  qui  devoir,  difoit-on  ,  être  en- 
levé. Le  fieur  Bourdon  ,  chargé  de  la  garde  du  pri- 
fonnier ,  Ta  fait  conduire  dans  le  vieux  château  qui 
eft  flanqué  de  fept  tours ,  dont. on  a  couné  la  commu- 
mc3ii\on  d*un  côté  ,  en  enlevant  un  pont  de  planches, 
Ôc  quon  a  rendu  inaccedible  delautre,  en  plaçant 
deux  canons  fur  la  feule  ilfue  qui  y  conduife.  Lq 
château  eft  encoure  d'un  foUé  rempli  d'eau ,  large  de 
vingt  pieds ,  &  profond  de  quatorze  dans  tous  les  cn- 
drcics  :  la  fenêtre  de  fa  chambre  eft  grillée  :  on  va 
,  creneller  quelques  tours ,  pour  que  lartillerie  puiffe 
plps  facilement  en  défendre  Tapproche, 

Uordre  étoit  donné  ce  jour-là  de  s'afliirer  de  tous 
Jtes  particuliers  qui  étoient  fur  la  route  &  dans  les 
auberges.  Il  ne  s'y  eft  trouvéque  le  corn  te  de  Mirabeau  , 
dont  on  a  fcrupuleufement  examiné  le  palFe-  port.  M.  le 
comte  de  Mirabeau  ît  appris  aux  officiers  qui  le  vifi- 
coient,  que  lafFaire  du  fieur  de  Çafenval  finiroit 
bientôt ,  &  qu'on  alloit  nommer  un  grand-juré  pour 
te  juger'.  Cette eTcponfe  eft  inférée, dans  le  pi;ocè$- 
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L  ccabliflement  d'un  juré  paroît  une  fuite  nccef-t 
•faire  de  la  déclaration  de  raiïen^blée  nationale,  aa 
fujeç  des  crimes  de  lè^e  nation.  Il  a  paru  depuis  peu 
une  lettre  trcs-i|itérefrânce  ,  adrelTée  à  M,  de  Lally- 
Tollendal ,  fur  les  crimes  de  Icze-nation  ;  dans  la»»  ' 
quelle  l'auteur  prouve  ^  par  des  argumens  qu'il  n  eft 
-pas  aifé  de  réfuter,  que  raffemblée  nationale  cft 
feule  juge  compétant  des  criminels  de  lèze*n^fioa, 
&  que  ,  fans  cela,  nous  ne  ferons  famais  libres.  L'ef- 
j)ace  ne  nous  permettant  pas  4iinférer  ici  un  extraie 
de  cet  ouvragcrj  nous  invitons  le  public  à  le  lire,  Sç 
far«-tout  à  le  mcdii;ex. 

Détails  du  Jeudi  ij.  aeûu 

Dans  le  nombre  des  privilèges  abfurdes  &  nuift- 
bles  que  la  jioblefTe  &  le  clergé  s'écoient  attribué?» 
pu  qu'ils  avoient  extorqué  de  la  foibleffe  du  gouver- 
nement, on  compte  celui  de  n'être  pas  jugé  comncie 
Us  autres  citoyens  j  ceft  un  des  plus  forri  boulevards 
de  lariftocratie.  La  multiplicité  des  formes,  la  len- 
teur de  riaftrudian  ,  &  lenormité  des  frais,  miec- 
tant  toujours  la  clalTe  non  privilégiée  dans  l'impof- 
fibiliié  prcf<)ue  abfolue  d'obtenir  juftice  ou  répara» 
«on  contre  la  clalTe  privilégiée,  celle-ci  jouiflpk 
avec  audace  de  l'impunité,  randis  que  Tautre  dévo- 
roit  dans' le  (ilence  des  affronts  huqailians,.  ou  de& 
vexations  odieufes* 

Le  gouvernement  éprouve  enfin  lui-mcnie  Yit^ 
Quence^  fupefte  de  ce  privilège.  Son  adion  eft  arrj- 
fée ,  au  moment  où  la  tranquillité  publique  exig^ 
l'ufage  de  tomes  fes  forces.  Dè^  te  1 1  mai ,  une? 
décbrarion  du  foi  avoir  attribué  à  ta  jurifdiânofi  des: 
prévôts  des  maréchaux.,  privativeo^enc  à  tcHas  amieft 
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:(iéges,  la  connoifTance  8c  le  Jugecnenc  des  émeutes 
popalaites,  actroupemens^  &  violences  commifes  à 
forces  ouvertes  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Mais 
comme  les  gentilshommes  Se  cccléfiaftiques  font 
exempts  de  la  jurifdiâion  des  prévois  des  maréchaux  y 
fou  inftruâion  rapide  n'a  pu  ècre  d'aucune  utilité 
pour  la  célérité  des  exemples,  parce  que  des  privi- 
légiés fe  font  trouvés  impliqués  dans  les  procédures. 
Il  eft  donc  nécelTaire  que  le  roi  établiflè  l'unie 
formité  la  plus  entière,  pour  retirer  tout  le  fruic 
-qu'il  s'eft  promis  des  mefutes  qu'il  a  cru  néceflairc 
de  prendre 3  &  c'eft  l'objet  de  la  déclaration  du  il 
août,  qui  a  été  publiée  ce  marin. 

Quand  le  peuple  entend  parler  du  parlement, 
fon  étonnement  eft  âuffi  grand  que  fi  ce  corps  n*exif- 
toit  plus  depuis  trois  fiecles.  Cecre  déclaration  ,  que 
le  rédafteur  du  préambule  a  qualifié  dé  loi  géné- 
'  taie ,  a  été  enregiftrée  en  parlement  le  1 1 ,  &  cet 
enregiftrement  eft  promulgué  avec  la  déclaration  ,  ' 
comme  une  fanftion  néceflaire  pour  fon  exécution. 
Ce  n'eft  pas  fans  impatiente  que  Ton  voit  les  par- 
lemens  faire  encore  àts  ades  relatifs  â  la  Icgiflation, 
Les  cris  de  joie,  les  applaudiflemens  qui  partent  de 
tous  côtés  ,  ^  quand  on  prononce  dans  ralfen^blée 
nationale^  le  mot  de  fuppreflion  àts  parlemens  ,  la 
motion  qui  en  a  été  faire  par  les  repréfentans  de 
trois  grandes  provinces  qui  avoient  ftipulé  dans  leurs 
chartes  rétabliflement  d'un  parlement  dans  une  de 
leurs  principales  villes;  cette  alfertion  enfin,  qui 
eft  dans  la  bouche  de  tous  les  bons  citoyens,  point 
•  de  liberté  fi  le  nom  même  de  parlement  n*eji  pas 
anéanti  y  tout  prouve  que  l'opinion  publique  eft  en- 
tièrement déclarée  contré  ces  corps  ariftocrates  qui , 
depuis  tant  d'années^   fe  font  dits  (i  effrontément 
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Ic^  reptélentans  du  peuple ^  &  qui  nom  voulu  récrie 
çùe  pour  augmenter  leur  pouvoir  ^ ,  &  combler  la 
mefure  de  fes  malheurs. 

On  fe  demande  pourquoi  le  monarque  na  pas 
faic  expofer  au  corps  légiflacif  les  obftacles  que  la 
force  publique  éprouvotc  par  les  privilèges  judiciaires 
des  nobles  &  des  ecclé(ia(liques  ?  pourquoi  ralTem* 
blée  nationale  n'a.  pas  dccrecé  qu'il  n'y  auroic  aucune 
diftindion  entre,  les  citoyens  prévenus  de  quelque 
crime ,  &  que  i'îhftrudfcion  Se  les  peines  feroienr  les 
mêmes  pour  tous?  On  cite  toutes  les  époques  de 
notre  hiftoirej  où  les  parlemens^  d*accord  avec  les 
rois,  ont  détruit  l'ouvrage  des  états- généraux,  en 
prorogeant  des  impôts  qu'ils  avoient  limitée  ou  en 
abrogeant  des  loîx  qu'ils  avoient  faites.  Point  de 
parlement^  eft  devenu  Je  mocde  ralliement  pour  tous 
ceux  qui  veulent  &  qui  favenc  être  libres. 

On  a  arrête  dix  contrebandiers  qui  ont  voulu 
faire  entrer  par  le  fauxbourg  du  Temple  plufieurs 
pièces  d  eau-de-vie  fans  payer  les  droits.  Il  y  a  eu 
une  efcarmouche  entre  eux,  &  la  patrouille  bour- 
geoife ,  qui  eft  parvenue  â  les  lier  deux  à  deux  ^ 
&  à  les  conduire  à  la  ville  »  d'où  ils  ont  été  trans- 
fêtés  chez  un  corn  mi  (Taire. 

Uaprès-midi ,  un  particulier  qu'on  dit  être  ofiî-. 
cler  de  dragons ,  voyant  des  habits  uniformes  étalés 
chez  les  tailleurs  qui  font  fous  les  arcades  du  palais* 
royal  ^  a  demanda  à  celui  dont  la  boutiqde  eft  le  plus 
près  du  corps-d^-garde  ^Jitont  homme  pouvoUindiJlinc* 
tcmcnt  acheter  ces  habits  &  les  porter.  Le  tailleur  ayant 
répondu  qu'oui,  il  a  répliqué  qu'il  y  auroit  un  tas 
de  j.  /•  qui  les  porteroient.  Quelqu'un  qui  n^avoic 
entendu  que  la  fin  de  fa  réponfe,  la  regarda  comme 
UQ  outrage  fait  à  la  garde  nationale  parifieune.  La 
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feinînelle  Ta  arrêté,  un  détachement  l'a  conduit  à  la 
ville  Se  de  là  à  Tabbaye  Sâînt-Germain. 
'     Des  témoins  auriculaires  nous  ont  affuré  que  la 
réponfe  de  l'inconnu  avoir  été.  dénaturée  ;  qu'il  n'a- 
voit  point  dit  afErnIatîvement  qiie  cet  habit  devoît 

être  porté  par  des mais  feulement  qu'il  eç 

ïbroit  ainfi ,  dans  ïê  cas  où  il  feroit  permis  à  tout 
homme  de  Tacheter  &  de  le  porter. 

Un  papier  nouvelle  a  hafardé  que  M.  de  Calonne 
étoit  lauceur  du  projet  d'incendier  le  port  de  Breftj 
qu  indigné  de  fa  lâcheté ^  le  peuple  anglois  le  ren- 
voyoit  au  peuple  François ,  &  que  cinq  cent  bour- 
geois d'Abbeville  étoient  allés  au-devant  de  lui  pour 
s'en  emparer.  On  n'a  point  examiné  file  fait  étoit  vrar, 
vraifemblable  ou  poffible.  Mille  grouppes,  mille 
cotteries,  mille  fociétés  ont  déjà  délibéré  fur ^forr. 
On  lent  bien  qu'il  y  en  a  an  très  grand  nombre  qui 
opinent  pour  le  réverbère;  mais  un  plus  grand  nom- 
bre encore  penfe  qu'il.faur  qu'il  foit  jugé  ,  &  fur  Iç 
projet  de  faire  incendier  le  port  de  Breft  ^  &  fur  foii 
adminiP^ration  des  finances.  Lui  feul  peut  nous  ap* 
prendre  quels  font  les  véritables  auteurs  du  gafpillage, 
des  déprédations  &  du  déficit.  Cependant  la  nouvelle 
de  fon  arrivée  a  excité  une  fi  grande  fermentation, 
que  fa  préfence  eli  exciteroit  furement  une  funelle 
pour  lui.  Eh  quand  le  peuple  feroit  aflez  éclairé  fur 
fes  intérêts  pour  le  conferver  ,  afin  qull  fut  jugé  l 
peut  on  douter  que  les  cljefs  arittoctatiiques  ne  cher* 
éhaflent  à  le  faire  périr  pour  fe  délivrer  de  l'embarras 
©ù  les  jetteroient  fa  confeflîon  ,  ou  fes  défenfes. 

La  méfintelligence  qui  règne  dans  les  diftriéls  ,  la 
c«ntradidiort  de  leurs  principes,  de  leurs  arrêtés  & 
de  leur  policé  ^  leur  défunion  de  feniîmens  avec  le 
corps-municipal,  offrent,  depuis  que  le  premier  danger 
eflpaflé,  le  fpedacle  d'une  épouvantable  anarchie» 
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Qv*on  imagme  un  Homme  dont  chaque  pied  ^  "chaque  ^ 
mairi,  chaque  membre,  auroic  une  inrelligence  & 
une  volonté;  dont  une  jambe  vo^droit  marcher^  quand 
l'autre  voudroicfe  repofer.^  donclegofief  fe  fermeroic, 
<juand  Teftomac  demanderait  des  alimens  ;  dont  la 
bouche  chanteroit  ^  quand  les  yeux  feroient  appefantis 
par  le  fommell  ;  &  Ton  aura  une  image  frappante  de 
Pétac  affligeant  de  la  capitale. 

Les  cabales  qui  avoient  fait  les  préfidens  &  les 
autres  officiers,  ont  empêché  qu'ils  ne  fuffcnt  remplacés 
tous  les  quinze  Jours.  On  a  mulriplic  les  comités  pour 
partaget  l'autorité  ,  fans  la  perdre.  L  amour  du  pou- 
voir a  pris  la  place  de  lamour  de  la  patrie ,  &  tout 
tend  a  fubftituer  à  une  ariftocratie  de  nobles ,  une 
ariftocratie  de  riches  ,  iqui  eft  la  pire  de  toutes. 

L  avidit'é  avec  laquelle  nous  avons  recueilli  &  an- 
noncé tout  ce  qui  faifoit  honneur  aux  diftri6b ,  doit 
être  un   garant  que  ce  n'efl:  pas  fans  douleur  que 
nous  difons  ces  criftes  vérités,   qui  ne  font  que  trop 
confirmées  par  ce  qui  s'efl:  paflfé  ce  foir  aux  difFérens 
dtftriébj  relativement  à  la  nomination  des  officiers 
de  la  troupe  foldée  :  dans  les  uns ,  on  ^iift'ribuoit  des 
cartes  où  étoit  le  nom  du  candidat  ;  dans  d  autres. 
Ton  interrogeoit  ceux  qui  venoient  voter ,  &  on  les 
renvoyoit ,  (ous  prétexte  de  remife,  quand  ils  n'étpienc  v 
pas  de  lafaâion  qui s'étoic emparée .d^s  portes:  enfin, 
dans  le  diftriâ:  de  St,  Jacques- de-rHôpital^  la  cabale 
s*étdit  armée  ;  des  hommes  qui  n  croient  pac;  habitans 
de  la  communie,  en  cxçrçoient  les  droits,  &  de  juftes 
réclamations  fur  cette  fupercherie  ont  été  recueillies 
à  coups  de  fabre.  On, a  faifi  cinq  jdes  faâieux ,  au  , 
nombrà  defquets  eft  celui  qui  a  frappé  le  premier; 
,  Il  Vétoiç  déjà  fiuvé  jufques  dans  la  rue  aux  Ours  ,  & 
il  avoit  jeté  fon  fabre  dans  une  boutique:  en  le  fouil- 
lànt>  on  a  trouvé  fût  lui  deux  piftolets  chargés. 
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SI  Tambidon  &  l'intérêt  ont  déjà  une  adivitc  fî 
terrible  s  G ,  à  peine  libres ,  nous  avons  tous  les  vices 
d'un  peuple  las  de  fa  liberté^  quel  fruit  tirerons- nous. 
de  la  révoluciqfi?  Nous  n^aurons  foulevé  nos  chaînes 
que  poïir  les  rendre  plus  pefantes.  Il  ell  permis  fans^ 
doure  d'afpirer  à  des  plaies  où  Ion  peut  le  (îgnaler  ; 
mais  (i  on  ne  les  obtient  pas ,  il  faut  dire  avec  Phocion  t 
Je  me  réjouis  de  ce  que  la  republique  a  beaucoup  de 
meilleurs  Citoyens  que  moi. 

Détails  du  vendredi  14  août* 

Le  chef  de  la  faâion  qui  a  donné  hier  un  fpeâacle 
C  rerriblé  à  l'aflfemblée  du  diftri<Sk  de  Sr.  Jacques- de* 
THôpital,  a  été  arrêté  cette  nuit.  C'ed  un  homme 
de  foixante  ans  ;  il  eft  décoré  d'un  ordre  étranger  ;  on 
a  mis  les  fcellés  chez  lui. 

Dans  certains  diftriâs  on  a  promu  à  des  grades, 
militaires  y  des  perfonnes  attachées  au  théâtre.  Per«. 
fônne  n'a  fans  doute  le  droit  de  fe  plaindre  de  ce^ 
qui  eft  le  réfukat  de  la  volonté  générale;  &puifque 
le  fcrutin  a  été  en  faveur  des  perfonnages  fcénîques  « 
la  volonté  générale  a  été  pour  eux  j  cela  eft  vrai,  moins, 
les  cabales,  moins. les  àccaparemens  de  voix.  Quand 
l'opinion  publique,  qui  eft  la  déclaration  inaltérabU 
de  la  volonté  générale ,  improuve  un  choix,  on  peut 
&£re  sûr  que  la  volonté  particulière  l'a  eqiporté. 

L'opinion  publique  n^eft  pas  en  faveur  de  MM.  les 
comédiens-officiers.  Le  préjugé  qui  exiftoît  contre 
cette  profeffion  n'eft  pa«  encore  entièrement  extirpé.. 
Une  déclaration  de  Louis  XIII,  citée  dans  le  cahier 
de  MM.  Us  comédiens  francois  f  porte  que  leur  profef^ 
Jion  ne  peut  leur  lire  imputée  à  blâme  dans  le  commercé, 
de  la  vie  :  cependant  ce  n'eft  que  de  nos  jours  que  • 
cette  déclaracioQ  a  commencé  ï  a^oir  fon  exécution  ; 

mais 
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thais^ttç  les  f9^i<>?„?  lier  ckoven  &  eislleà  dl|f  chef  dji 
^luheurs  dtoyens ,  ilncèrvâlle  çft  ïmmenfe^^ 
comédiens  ji'autojenc  psut  -  lire  pas  dû  tenter  de  1^ 
iftanchir.  Aofcius  opinoit  cercarp'emenr  dans  les  co-> 
tniees  i  maïs  noos  ne  voyonS  pas  qu'il  aie  cié  préteur 
iiî  confdK 

Au  re%,^ lopimon  publîcjiie.fe  dccUt^f^  pius  d um 
]r^  i^ncprcf' contre  les  chçi^ç  â^  les  pp^r^cîons  des  di{^ 
liy&i ,  P4f Çf5  q«  au  Uca  de  jfe  rçprdêr  çnnmf  dçf 
lic^fti^qs  de  comrn^rle^  ifs  s'attachent  i  tQrnoér  4es 
ipomoianf s  (éparéçs  l  Se  qvCils  s'attribuienc  une  voloo(| 
entière,  quoiqu'ils  n'aient. qu'uu  foi^fantiei^e  de  vor 
ionfli       :  '       \ 

;  Quelques  di^lfîÂ^  ont  pri$  de9  pitécautbii^  ftigef 
^r  faire  un  b«o  c[ipix  :  ils  oqt  ^i\^  quf  lés  çanr 
did^Uf  retmâèm  un  wénoivt  iuc  leurs  fervices  ^  avec 
kwri  («(Bc^s  iafkil^çums ,  ^  il^  ont  qotnrpé  des  com- 
Ai/9tim.pau}t  les  natpîner.  lis  ont  ^ix(&,  fait  ($i^^  î 
ItQM  Ifspréfmd^ns  iiue  r<%utiiiiripn  dç  fçryir.  cçmm9 

•  6înq  c^nrs  ouvriers ,  précédés  d'uutambour^  rangés 
fur  deux  lignes  ^  ponant  de  longues  branches  d'arbres  ^ 
ont  trâver^un^  partie  de  la  ^ille,  6c  (4  font  rendus 
ûu  palaîs-rôya]«  pn  eft  a,céouru  de  toutes  parts.  Ils 
àppojjtoiefit  -if  bo^Utii  ^roqvés  d^ns  un  mur  de  Ik 
BàfiitiCf  $c  ils  éaifotént  une  quîte  tparturienttnonuk 
'  La  défenfe  de  f;|irç  des  motions  au'  paki$-rojal  n'a 
jpas  'broduit  ^fff^t  qij  on  en  attehdoit  ':  les  grbuppà 
irSar  pas  jké  ipôins  jiomlj^reux.  Ce  fpygr,  qqi  'ï'il 
liçilfeufemênç  fif;  écjoté  Iç  défit"  d^  %  llbértév  nfc 
Véiciâ^dra  pa^  tout  d'an  coup.  Cinà  i  lix  c$nts  Eâbitiift 
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û#,  i-i  &  li  flenotre  numéro  précédent  :  elles  tstàùX 
imprimée?  au  premier  jourJ*  * 

Le  marquis  de  Vîllette  apprctrid.que  Yon  dévafte 
une  de  fes  terres;  il  s*^  rend  avec  Ion  époufe  ^  $c 
trouve ,  en  arrivatic,  fes  tenanciers  prêts  à  cepoufler  , 
à  force  ouverte  ,,.quaxre-vi;)gt  bracpnier^.,  auter/rç  du 
dégât.  Il  va  leur  parler,  &  leur  demande ,  par  graçje^ 
d'attendre  que  la  récohe  foit  finie  pour  faire  dei 
battdes  qui  nuifent  cent  foii  plus  aux  moilTons.qae 
des  animaux ,  contre  lefqUels  les  propriétaires  votons 
ii*ont  pas  cra  devoir  prendre  parti.  Les  braconieri 
fent^nt  qu'il  a  raifon ,  8c  fe  retirent.    .  *  ^      ' 

Les  lâches  fe  permettent  toui  lorfqu'ils  font  s&rs  de 
fi*être  pis  découverts.  Un  ennemi  de  labbé  Duperiron 
Fabrique  Une  lenre  i  fon  adrélFe  j  dans  laquelle  il  s'Agit 
d^inteliigenceis  criminelles  avec  les  ennemis  du  bien 
public,  ôc  la  jette  dans  le  jardin  du  palais- royal  :  elle 
«fttamaiTée.  portée  à  la  ville  »  Se  l'abbé  Duperron 
trouve  force  de  fe  juftifier.  Son  innoceoec  a  h  Ixen 
été  reconnue ,  que  la  ville  en  a  donné  une  attefta- 
tion ,  qu'il  lui  a  été  *perttiis  de  faire  imprimer  6c 
afficher.  •  ^ 

Le  nombre  de  foldats  ,  noa  foldés  ^  qui  doiveac 

{^rendre  l'uniforme  ne  s'eft  pa9  conipleccé  dans  tous 
es  diftriâ:s ,  aufli  promptedlent  qu'on  Tavoit  penie. 
Le  diftriâ  de  l'Oratoire  -  Saint  •  Honoré  a  iiivité  par 
un  placar^l ,  lcsperfonne&  attachés  i /a  ^^tnce  ^  àhi 
pratique  &  aux  arts ,  à  fe  faire  infcrire  dans  fes  com- 
pagnies: 11  ne  manque  pas  en  général  de  volontaires^ 
«pour  être  officiers,  mais  ils  fe  retirent  dès  qu'ils  «s'appec- 
doivent,  qu^ils'feroient  forcés  de  dire,. je  nefuisqv^m 
Jbldau  Ainfi  chaque  jour  prouve  que  la  révolutipa 
ji'efi  pas  faite  dans  les  idées  &  dans  les  cœurs.  ; .  .. 
Le  diftriftudê  la  Sorboone  a  élu  pour  la  fous-lieU- 
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tenance,  le  i\%  4e  M.  db  ta  Fayette  ^agc  de  lo  :vt»« 
té  pew  sy  eft  refofé  &  a  demancR  pour  foh  Hls  ^ 
rjbôrîrieîar  d'être  ffmple  fuiîlier.  Le  difttiâf  nV  pas- 
VOttla  revenir  fut  foh  cbotx  ,  H  a  fan  les  pluv  vives 
ièftaoces  pburle  faire  appouver  à  Nt.  je  coannandanr 
général ,  quia  enfui  céi^  ,  en  difent  r  mejpeurs,  mort 
fiU  n'efiplus  à  moi^  iltft  à  vous  Êr  àtapatnt^.    ' 

Détaih  da  famtdi  i  j  août. 

'  *  ■  * 

■  Tous  les  emprunts  qur  ont  formé  cette  effrayanr^^ 
tnaffe  de  dettes  i^  kquelle  nous  devons  les  ciars- géné- 
raux &  notre  liberté  ,  fe  font  toujours  préfentés  cir 
public  habillés  de  phrafés  emphatiques,  où  Pon  van- 
'  toit  la, fageffè  de  l'adminiftration,  l'économie  des  dé^' 
partemens  &  fk  certitude  d^  là  libération  de  Térac^ 
Quand  ces  menfbnges  politiq^ies  ne  firent  plus  illufionp 
à  perfonne,  on  les  éraya  par  des  conditions  fi  lucra-^ 
ttves  pdut  lès  capitaliftes,  &  pas  tant  de  facilités  pour 
les  agioteurs,  quel  on  obtint  un  créditimmenfe^par 
les  moyens  mêmes  qui  auroient  du  ranéanrir.  La  révo^^ 
liition  commence  enfin  dans  les  finances.  Il  vienj  Vie 
fertir  de  Timprinterie  royale  une  déclaration  du  roi,, 
^tée  du  i  1 ,  qui  y  fans  autre  préambule  qu  un  décrer* 
de  l'aiTemblée  .nationale ,  fans  autre  amorce  qu'unr 
ihtérêt  modique,  ouvre  un  emprunt  de  trente  miïlion%^ 
au  tréfor  rqyals  dans  le  bureau  du  fieur-Duruey.: 

Le  décret  n'a  q:ue  cinq  articles:  i*'.  Intérêt  à\^ 
&  demi  pour  cetîit  :  2^*  JouifFance  des  intérêts,  è 
cbmpte»  du  jour  que  les  deniers  auront  été  prêtés  r 
3**.  Premiet  paiement  au  premier  janviet  t7c;o^,  ^ 
fes  autres  de  fîx  mois  enfix.moiB ,  par  radtnihîftraienr 
Jii  Trésoiv  public  r  4^,  Quittance  de  fi^nance  atv 
porteur ,  ^ec  promeffe  de  palfer  contrat  t  ^^.  KuBc 
quittance  att-de00us  de  loao  liv» 

O  -       • 
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^  On  ayoït  çXix  gue  .fcs  quKcancp  nç  feroienc  poincr 

aélivrées  au  porteur^  afia  de  prçTcnîr  t'a^i^tige  y  Àiais r 
qna  crainc  quf  les  prëceurs  pacnokes  ne ToJÎIepK rebutés, 
par  la  diflScuUe  cie^  tranfport?.  Lejplus  riche  q^italitte  : 
peu!  quelquefois  fe  trouver  daiis  \q  cas  de  faire  des 
bpéracions  fecrerces  ou  forcées. 

Les  quittances  porteronc  en  tète  ,  emprunt  ftaticnah^ 
Ce  mot  feut  balancera,  aux  yeux  de  ceux  qui  aiitienc 
la  patrie^  les  avantages  que  préfentent  tes  effets  des 
emprunts  prccédens  :  il  remportera  mèinç  >  (^  ce  n*^ft 
que  le  capital  de  la  dette  publique  ^  que  Taftemblée. 
a  mis  fous  la  fauve-garde  de  l'honneur  françois  ,  Se, 
non  les  fùrcharges  dintétèjts  auxquelles  le  vêrfenieiic. 
de  ce  capital  a  donne  lieu.  ,        •  ,  ,    . 

M.  le  marquis  de  la  Fayette  z  préfentéàMM.  de. 
la  commune  les   perfonnes  qui  doivent  remplir  les> 
places  de  Tétac  major.  Çiles  orit  été  pourvues,  fur  lô  : 
champ.  La  letcre  de  prcfentatidn  de  M»  de  la  Fayette 
du  I  z  i  Se  le  f  tocès-vçrbal  Je  la  ville. du  i } ,  onç éic 
imprimés  &  font  affic^héç.  . 

Le  major  général  eft  M.  Gauvîon^  qui  a  ïfervi  la- 
cauft  de  la  liberté  en  Aménquei  &  qui  eft  ami. 
f  *,      particulier  du  général  Washington^   11  u  a  accepte^ 
la  place  que, pour, troiç* mois.,  '  ^ r   '    -' 

L'aide-  major  général  eft  M.  de  la  Jarre ,  officier^: 
qui  s'eft  diûingué  en  Hollande»  ponr  la  caufepatrîo^ 

Is/IM.  d'Êrmîgny  &  de  la  ColomTje  ïbrit  '^rdès-^^ 
.    .    majors.  Us  joignent  à  d'anciens  feryices  ceux  qu'ils 
ônc  reiîdus  dans  la  révolution  a^ttclle.  .,, 

M,  de  la  Fayette  n'a  ppint  voulu  ûfer  dû  droit 
de  préfentatipn  pour  la  place  de  commiffaire-gchei- 
.   rai,  parce  qu^e Ile  donne  la  manutention* de  la /caitfè 
militaire;  mais  la  ville. il  a  point  vQulu  abufer  de  la  . 
dlfcrécioa  de-M*  lé  marquis  d«  la  Tayctte  Telle  t||  . 
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prié  ^e  prién^e^c  ^aaÂ<^  p%^^^ 
elle  fera  un  cBblx.  .    ^  .     u  \ 

te  cSmîce  Hé  rubtîttâftcè'i  *  bhïrgé  léV  fefifilà'h-/ 
gers/d4  faire' *è*s  d  prefehc^  dbAtïre  ifs  ôiît  tàt  '^^r 
le  paRc,  ibui  achats  àè  grains  fe  f^^irirtés  potjt  i'àjî- 
provîlîoiihèmèni  de  ta  càpicaie,    4.1i  tfhârgè  rf'éH^ 
fournir  àcs  déclarations.  Là  pfo'clkrfî'atîôll  îetTr  fâifc 
en  mènae-items  détenfes  -d'achecer.  ailleurs  que.  dans 
les  maTchcspubïîcs,  &  d'avoir  a'àutfés hfiigafifis  que 
ceux  de  leurs  ixiaifens  à  Paris. 

Les  dangers  que  ia  gi^èle^  la  difcùe  oc  les  kcca- 
pàféoien^  «v6Îen<i , attirés  fut  nos  {êcesi-  &  auxquels 
iioa^  rènoiis  "â^édvsLppety  font  cfpérer  qu'on  ne  fe» 
repofera  ^as,  de  la  fubfiÛattce  d'un  gl&iïd  pectpit  ^  fac* 
une  compagnie  d*hômAiês  foUv^nt  incéreffés  àc  ândés, 
&  qu'on  foraiera  enfin  un  magatin  public -avec  lequel 
noos  puiûions  braver  rinclémenc^e  des  faifons  ^  ic  ie$. 
horribles  complots  du  de^cifaie  Se  dei'atiftocratÎ6v 

Les  fâiâTes  «ne  prêté  feroifeBft  entre  les  mains  de. 
M.  <!è  la  Fayette ,  fur  fa  place  de  Grève,  à  inidfe 
L'affemblce  de  la  comWufie- à -irtëtê  hkrr  ^qièeUe  We 
peut  envifager  lf»s  fuifles  quefous  trois  rpotnts  de  vue  ; 
oenK^qui  fdnt  reftés  fous  lès  ordf'ês  deleur^  officier^ 
ceu^  qui  partiront  immédifiteiincnt -^p^ès  Jfear  congés 
&  ceuk'qbi)  S'entôk^iK  dam  la  gard^;  naciônale^nui- 
fiente  ^  VÂiic  êtf^  î^artis  xians  les  diftri^s,;  (JUe'totte. 
^rclctiKcfr  cju!  fcftoît  ïfdilVé  dafîs  Uis  tim  ^rt  hftbir^é* 
girde  -  fui  (Té  ,  fe  qiiî  h'àppafrfendfmt  JWs'àcfes  ^t^oh^ 
ctdlès'^^féroit  «rii^eé.  M*  le  comte  d'Ëfpagnac  eft 
rtotttîïicpdur  fe  Cttricetrerà  cè'fujfet  avec  M.  leoom^ 
ôiandànc-gériéral. 

Ce  foîr  un  particulier,  îVié  ou  fou,  s'éft  petrrtîs  , 
âans  le  ja^rdin  du  pôluis-royal  ^  de  parler  contre  1^4.  le 
doc  d'Orléans,  &'en  fâ:vear  de  M.  le  comte  d^Accoin» 
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^  l^ob  fold^it;^  in  réjgimenc  de  Pro^ireitce^  ont  tnis .  le 
iabreâ  la  main  cx)ntre  une  patrouille ,  dans  la  rue  Su 
Honoré)  ils  onc^bleflé  un  ibldaç  bourgeois  £c  pris  la 
fifeicé.  Lepeapie  leur  a  coupé  le  chemin,  &  on  lésa, 
arrêtés.  Ce  ne  fenc  certainement  pas  de  ces  braves  mili'* 
rpe^<]^uire  font  jeréis  au  mîtie^;fU  nous  pour  défendre 
la  patries  ceux-ci  oi>c  tous  été  fages  &  magnanimes» 

ASSÈM.3LÊE    NATIONALE. 

Détails  du  Vendredi  7  Août  au  Vendredi  fuivanu 

'  L'aflfemblée  nationale  s*cft  occupée ,  «pcndâw:  ccrte  hur- 
taine  ,  de  deux  objets  principaux,  favoir ,  de  la  rédaâion^ 
des  quinze  derniers  articles  de  £icrifices  &:  d'abolitions  qui 
avoien;  été  faits  dans  la  *nuit  du  4  au  5  «  &  de  la  demande 
c(ue  le  roi  avoit  faite  par  fes  miniftrcs  le  Vendredi  7 ,  d'un 
fecours  aâuel  dt  trente  milHons  y  pour  fournir  aux  befoins- 
des  mois  d'Août  &  de  Septembre. 

Cette  demande  qui  avoir  été  foumife  à  Kopîmon  le  jour- 
même  qu'elle  fut  faite ,  étoit  encore  à  dificuee»  le  8  :  4e  co- 
mité des  finances  avoit  été  chargé  le  7.de  Ja  ^sand^e  cm 
çoniidération  ,  pour  en  faire  le  rapport  le  lendemain. 

Mais  ce  travail  préparatoire  ne  s'étant  pas  trouvé  fini  au> 
commencement  de  la  féance  du  8  >  on  y  reprit,  la  dircuflioii< 
Ddatîve  aux  iàcrifices  &  abolitions. 

'Quoiciu'il  ne  dût  être  qneftion  que  de  la  rédaâion  dé- 
cès articles  3  puifqu'ils  avoient  dqà  été  art^és  d^nsUnuic 
duj4.9  on  ne  J>ouvoit  s'empêcher  de  parler  auffi  du  fond 
de  chaque  dirpofition  >  afin  de  le  bien  exprimer. 

•         '  "  ^ 

L'article  6  du  projet  qui  avok  pour  but  les  ju(Bces  (èi^ 

rteuriates  ,  fournit  à  la  dificufllon  pendant  plufieurs heures;, 
ftit  propofé  un  grand  nombre  d'idées  différentes  contre  li| 
forme  dans  laquelle  cet  article  étoit  rédigé.  Pluiîeurs  de* 
ceux  qui  parlerent^paroiffoient  craindre  que  les  juges  royaux 
fe  fainflfent  dès-à-préfent  de  toutes  les  affaires ,  fous  pré- 
texte de  l'apnonce  oui  fe  trouvoit  dans  la  fin  de  l'article  », 
que  les  julUccs  royales^  (croient  rapprochéârdc&jufticiabks^ 
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&  cette  entfèprlfc  h'auroîc  pas  été  fansïrtconvénîcnt;j  4*àu^ 
très  firent  entrevt>ir  la  héccflité  de  prévenir  ,  par  des  ter-  ' 
mes  phis  génériox ,  l'interprétation  propre  à  întrodMÎre  des 
«xc^tions  en  £iveur  des  juitices  des  duchés-pairies  ^  ^  do 
celles  tenues  en  engagement.  / 

^  Après  beaucoup'  de  4ébats  ^  il  fut^artêté  d'expwer  l-ar^r 
ficle  de  maaiereè  y  comprendre  \y  fans  louche  >  toutes  1^ 
juitices  feigneùriales  quelconques  ^  &  pour  que  les  officiers 
aâuels  de  ces  juftices  puifTent  continuer  lears;  fonctions  s 
lafqu'à  ce  qu'il  ait  été  établi  un  nouyel  ordre  de  cfaofe». 

0  n^fifit  pas  augurer  de  ce  dernier  changemen|  j  qu'il  f 
ait  à  .douter  s'il  fera  fait  des  arrondiflèmens  de  tribunaux 
royaux  >  ce  changement  fi  defirable  fut  fuppofé  comme  in- 
'^diyenfable  par  tous  ceux  qui  motivèrent  leur  opinion.  D  cft 
'mea)e  à  croire  ^ue  chaque  province  aura  dans  fon  fei^ 
des  juges  fouverains  qui  prononceront  en  damier  reffort  ^ 
&*ians  frais  ^  fur  toutes/ipeces  d'aÎFaires. 

JL'on  s'occupa  imÉnédiatement  après  cet  arrête  ^  deTem^ 
priitit  demande  la  veille.  • 

'.'\^.  le  diic  d'Aiguillon  3  Tun  des  membres  du  comité  dcr 
finances  j  fit  un  rapport  €xaâ  ^  &,ce^ndant  précis  j  dès 
apperçus  du  comité  fur  cette  affaire  |  il  en  rénUra  que  les 
dépedTes  indi^nfables  des  mois  d^Août  &  de  Septembre 
doivent  mont^  à  foixante-huit  millions  y  8c  .qu  il  n  y  a  d'ei^ 
pérance  de  fcflds  que  pour  trente-fept  millions  deiix  cents 
mille  livres. 

La  matière  fut  réduite  à  trois  queitions.  Acçordera^t-ott 
jmfecours?  Combien  accordera-t-on?  Dans  quelle  forme 
Taccordera-t-on  ? 

La  difficulté  de  la  preiçiere  queftipn  provenoit  de  la  dé- 
fenfe  faite  par  un  grand  nombre  de  mandats  >  de  fournir 
aucun  fecouts  au  Gouvernement^  avant  que  la  conftitution 
du  royaume  ait  été  formiée  ou  rétablie. 

Voici  le  téfumé  des  principales  réflexicQS  qui  fitreoe 
faites  à  ce  fujet. 
'    li  eft  liors  de  doute  que  Tétat  çfli  datis  itn  befoin  très* 

greffant.    . 

Il  efl  évident  qudlsH  n^étoit  promp^mcos  p^urru  i  ce 
Icfoiii,  rétatferoit  iéâ' péril 
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•  iWÇ  ûJt  1^5  mpyçnç  Ips  p)us  prompts  d^  la  fecôurir. 

'    L'ençagemcnt  mr  1^  voie  d*emprunts ,  ^|uelqiie  vkiieiqK 
qu'à  foK  3  dc^t  donc  hvc  pcéfiérabletnent  Mopce  dao|S  ce» 

ca$  3  pâirce  qu'il  eft  le  plus  prompt  4ans  fi:s  cfe^ 

• 

-  .D^alliêurs  ^  les  alfembléès  éiétnemaites  neponvoiétii  pas 
pf^oir  kf»  i^rcoiiftances  aâueltes  lorfqv'elics  rédtgeoieâi 
leurs  eaîdcFS* 

<.  *     ' 

L*<^  ft*u^94  -pW#  i  ffft^PÎndrç  Iq  pouyoifs  par  la  cpuiîr 
d^X<^tton  des  vices  d'adminiftrâtiofi  qui  ne  (ubuKent  plus  j 
'depuis  qiie  le  miÀjilere  a  été'comppâ^  a^  grè^dd"  la 
finition.  *  • 

]t,e$  çQn>B\ettanSj  eç  çh^rgeini:  leurs  m^iûdats  d*ùtiç  ço^ 
jàmon  am'^JSH  pei)t  appeler  la  loi  ^es  inançlat^res  , .  ad- 
/DWçJf nç  ô|is .  flojiîç  •  Ç9fnmç  aujourd'hui ,  qi^e  là  pecef- 
ilté  neconnok  pa&^pl?^  >  ^  <3^?^^T3l^^4^Ç^f^ffu!£'p:>l^ 
jour^  |a  loi  fuprême.  **      -^        .    , 

Au  furplusj  Ton  peut"  dire  que  Xç^  prçmiewç  hafcs  di?  Ijt 
opnftjtutionfontpôfees.  •  "    ""        *    * 

'  Le  n^  a  reconnu  authènticjuement  Paiixoricé  légiflatiye  de 
i'^embléc  nationale.  ' 

:    Lei  .mîîiiftres  fe  font;  çjcpr/çflçn^nÇ  Sf  pîjWiiqugmcot  fournis 

4  la  xefppnfabilitp..'   .     * 

La  hobleffe  &  ceux  des  membres  du  clergé  qui  pc^^^nc 
des  fiefs  ,  ont  avoué  ht  néccffité  de  fupprimcr  le  r^ime 
«od^.  .      *'  ......  ,f,    _ 

"  Toutes  les  clafffes'dc  !a  nation  ont  manîfcfté  leur  de^ 
d'abroger  les  anciens  privilèges  créés  par  dés  '  ûfûrpatéurs 
4^  l'^UW*?  Upmt  3  ff  ^  1^  f9«^^  i^9?ffifW  9  4?F«^^ 

'  Tous  les  ftançois  fe  font  réunî$  çoi|r  tie  fermer  qu'qft 
même  corps  de  nation  ,  qu'un"  féûi  empire  éojn  riôtiè'  râ 

i^^  !#  ^h«â:î.ktt  tt^t^  ««B^§  »f4d«ij$(rej]f|  i  fnj^ifgî^ies 
maîtres.  .       .     > 

'  ^ette  cenlHtttflMi  dolt^e  ^(is  .as&pleaaeot  d^v^og 
&  réduite  enprin  * 

i|v#  dl^À^r,^  i 
de  cox^tîtutien  pi 

non 
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déX^moiké  lipâltiè ,  ic  de  nt  fùvX^t  iéfàtiim  i'znirti 
idiftinâions  que  celles  du'  tnérite-perfonnel. 

Tous  les  François  fe  font  réunis  pour  ne  former  HffvSi 
même  corps  de  nation  ,  qu'un  feuf  empiré  ddnt-nottc  roi 
fe  dît  le  chef  3  au  lieu  que  fes  prédéceflfeurs  s'en  difoient 
les  maîtres. ,       . 

.  Cette  ^onfii|^rion  doit  êtrç  p!us  atnpkmçnt  développée 
Bc  réduite  en ' principes  r  ma»  elle  n*en  eft  pas  moins  effec- 
tive dès-à  préfent ,  &  Ion  peut  dire  que  c'cft  un  procédé 
de  conftitucitfn  Je  plusurefpeâable  ^  ique  de  fôutenir  ta  na- 
tion par  rétai  d  un  feAirs,  fans  lequel  il  auroit  fafld  Aibit 
les  défaiheux  érénemens  d'une  banqueroute  publique* 

Ainfi  ,  ceux  qui  ont  vçté  pour  rcmprunt  peuvent  feflac* 
ter  d'a^^oîr  manifeilé  en  cela  le  fentiment  individuel  de  cha^ 
cûh  de  leurs  comniettans  ;  ils  ne  doivent  pat  en  demandes 
Taflurance  ,  le  doute  fur  ce  point  feroit  une  otfenfe  pout 
tout  bon  françois*  "    .  . 

On  agita  dansMe  tours  dé  cette  difcuffion  la  manière  de 
donner  un  aflignat  ou  ufie  hypothèque  pour  la  sârecé  de 
Temprunt. 

M.  le  comte  de  Faill^  propofa  de  tendre  les  membres 
de  riflemblée  ^erfonneUément  refpônfableVi  &  il  oSrit  de 
prêter  50,000  liv.  fans  intérêt. 

M.  te  marquis  de  la  Cotte  Vota  pout  que  Tafli^nDt  fut 
donné- fur  les  bi<ns  eccléfiailiques  i  8c  après  un  fort  foli 
petit  difcours  »  il  fit  une  motion  tendante  à  faire  déclaret  J' 
1^.  Que  tous  les  i^iens  dûs  eccléfiaiHdue^ ,  de  quelque 
^  nature  qu'ils  fotent ,  appartiennent  à  la  nation^  ^  ' 

i^*  Qu'à  compter  de  Tannée  1790  >  toutes  dixmes  eeclc* 
fiaftîqucs  demeureront  fuppriméés.  * 

i^^  Que  tous  les  titiilaires  quelconques  gatderont  pendant 
kur  vie  un  revenu  égal  au  produit  aâuel  de  leur  bénéfice  ^' 
-êc  que  Cette  fomme  lear  fefa  payée  par  les  afleroblées  pro- 
vinciales ,  en  pbfetvant  que  là  dotation  des  curés  f»it  fen- 
fibkn;ent  augmentée» 

4^-  Que  les  affemblées  provinciale^  régleront  pour  Tave- 
mt  le  taux  des  honoraires  des  évêqiïes  (\m  font^  avec  les 
eMté$,.\ti^  (bois  mioiftres  eriilfentiels  dil culte  divin  >  qu'elles 
fixeront  également  lès  fonds,  déclinés  au  fervice  descatfaç^ 
orales  '&  aur  retraites  des  anciens  pafteurs. 

f^  Qu^elles  pourvoiront  auffi  à  penfionner  d'une  m:mi€t^ 
^mt^bTe  les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  eng^géelt; 
dans  ^litt  ordtcas  monaftiquts  ,  lefqoels  ordres  feront  fûp*' 
primés,  ^ 
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cours  tendant  au  mtm  but  quç  la  tpwop.  ie  immficur  de 

\^  ÇçttCf  /  *    ,  •  '     '  ■  '   - 

Xes  efpritj  <fe  meffifitjrs  Jçs  députés  des  cowmunôs&  ^ 

tuel^:jes-un^  cle  ^me^ieurs 'dç  h  no^leflg  ,  fe,  poroerehc  tour  , 
e  fuite  de  ce  même  côté ,  &  avec  un  empreffcmcnr  rer* 
marquablej  c^ioendaJît ,  il  ne  f^t^d'aWd  jjrifc  «ican pani 
icf  ïujet  ,.  roais  la  motion- fit  uo-^|Fet:  qui^dl  développé 
dans  les  Céances  fuivanrçs.  .     :        .  .  .    •     -^ 

L'oélroi  d*im  fecours  de  treate^^yilîpt» ,  Se  par  la  voie 

Le  comité  des  tapports  înftru^rtt  raflfenvbWe  daf^Ma  fcàtice 
de  Tamedi  àu  fdw  ,  d«  pîufieurs  ivénçmen$  fâcheux  ,  au 
fiijct  d«fqiwli^rtn  écrit  chaque  r  -  de  prcfquie  toutts  les 
jÎMtiô»  des  provinces. 

'  On  reconnut  danîî  l'affemblée  nationale  la  riécefCté  4c. 
réunir  le  zèle  &  b  force  dc  la  milice  boprgeoife  &  des  trou- 
pes royales  &:  de  ciifienter  cette  union,  par  U  ferment  a  It 
patrie  ;  il  a  été  àtrêté  qu'il  feroit  fait  un  déci.  t  en  forinc 
^e  proclamation  pour  arrêter  les  -troubles  j  çepx  des  mem- 
bres de  raflemblée  qui  propoferent  des  vpes  à  ce  fuicç, 
ftirent  chargés  de  fc  réunir  pour  la  rédaftion  du  décret--  . 
.  Il  fut  qucftion  dans  la-  finance  du  dimooçh*  ,  de  la  rçdic- 
tion  du  décret  relatif  à  l'emprunt  accord?  dam  U  fe^nce 
du  famedi.  -  i      L* 

;  On  revint  ei^corc  fur  b  propofiwn  d  indiquer  m  biens 
eccléfuûiqiies  pour  fiireté  d«  l'empmnj;. 
.  L'intwt  p$xhnt^\  jnfli».  fenfi^lem^ni  fw  ««tt«  *ftuflion 
qui  s'éioignoit  de  Tordre,  du  j<^ijr#         >^  .,,',  ,,      jr 

U  £iut  cependant  obfe;r,vçr,  qiue  M>  C»lll«bj«<de|njt6 
des.«om»une$  de  N^ws»;  mfiftat)t.fttr  l'idé«fle  rendioeies 
membres  de  l'aflimblée  petfoni?«lle«iHîn|  caution  de  ^<m^ 
prunt,  o^rk  de  prêter  à  la  patiou  |o,C)QC>  liv.  f^s-  intr* 
rets;  il  fut  imité  par  M.  Begouin ,  dépiité  de$  «ofWPttW»» 
.de  M'^aux.  •  -.  •  *. 

.  M;iis  raffemWéc  pwvoitrdle  pr^fenter  d  #utrç  gawttei 
eue  ja  loyauté  franço«fe  fi  CMm^  ^  tOttU$  te  mtm^ih^ 
iZccet.paffa.  fans  affignat*  •.  ;? 

Lâfcance  du  lundi  maftki  fe^aff*  en  ^ervatio^if  W' 
k  décret  en  forme  de  proclamation  ,  qw  avok  i$é'mi  .tf^ns 
î^  léance  du  ûmedi ,  afin  de  pifi^f  U  tmwuaii^e,  PU«f- 
q^^^i II  fut  arçité^i  la fomic ^dw  i^rimtf  q»\Ml*f»^ 
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paiî^itisi  -tnafsôfi'lrft  xeAtiu  fur  cette  rédaÛSoft  cfe$  UféaSicc . 
4c:  jeu^4i  itunn.       '     *  .  -  ;..  -;* 

La  'difi-uiru:»!!  fur  larrêté  relatif  aux  dîmes  remplir  !c  ceftt 
4e  cette  leancc  *  &  toute  celle  du  foir. 
^  -O'.iprès  UiTibcioti  de  M.  le  marc|oi$  de  Li  Onrcfil'  les 
^hcfions-  de.  plufifcrs  opmau»  ,-on  vouloit:  fiipprimer  liei- 
à-puiftnt  tO'Utci.Ws  dimes  paffédées  p:5r  le  cUr^é,  Pitifuwf* 
toîCû^bj-e»  à\Jk  cleigc  s'y  oppofojent  à\t^  un  2cie  éthauff^î 
IMr  rm^rfe.  Le^  avis  forent  partagés  ait  pbific  que  M.  lé 
prëfiiient  irofa  point  prendre  fur  lui  de  décider  cte  quel 
^ùti'  fie  trouvoit  la  mAJorire  j  çt  qui  dctÉrfiiirta  i  renvoyer 
»  la  féiipcc  du  Uudemain  paur^cnvuiic  aux  voix. 

«.  LoT(qu*oQ  fc  ptcparoiif  ancommcnceitisnt  de  !a  féanc< 
du  mardi  matin,  à  iutter  derechef  contre  1;^  rcllftance  dc& 
députés  eccléfiaftiques  fui  la  motion  en  lupprcifion  de  tou- 
tes leurs  dîmeist  l'on  vit  ces  meneurs  acdoiM-îr  en  foule  au 
bureau  &  avec  précipitation  ,  pour  y  ligner  la  décUratioû 
4*aban4on  de  ceije  cfpccc.  de  biens.  M.  rarchevcque  de 
Paris ,  M,  le  cardinal  de  la  Rochefoucautt  tk  M.  Vabbé 
4e  Montefquiou ,  parlant  fucceffivement  au  noindu  clergé^ 
•  déclarèrent  qu*il  s  co  remeteoit  à  la  nation  fur  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoiiîs  qui  formoîeDt  la  dcllmation  des  dî- 
mes ,  ic  ils  maiîifcftertiu  le  dcfîr  de  cIlKun  des  mi'mbrcs  • 
de  cet  ordre  de  paiticiper  à  Thonntur  de  iûei|abaado:i  pa- 
triotique» 

•  Cet  article  intéreffant  flit  rédigé  en  conféquence  dans 
la  forme  des  imprimés  qui  ont  paru  \t  mercredi  au  foir. 

11  faut  reirut<iuçr  cependant  <\\\\\  s'é<oît  gli^Ié  dans  cette 
rédaâ:ion  ,  des  expreiÇuns  qui  ont  occafionné  des  réclama* 
tiens  dans  h  féaritc  du  jeudi  matin. 

La  rédiûion  des  autres, articles  du  4  fot  foumife  à  Texa- 
men  de  raffembFcc  pendant  U  furpios  de  cette  féance  du 
matin  &  dans  ceHe  du  foir.  '  • 

•  L*àtticle  de  la  vénalité  Àci  offices  de  judîcatufe  donfti 
lieu  à  ceux  des  magiilrat»  qui  font  députés  »  de  faire 
cotinoître  leur  générofité  5  il»  ft  levèrent  tous-  i  h  foîi 
pour  adhérer  à  U  iéclarâdon  que  M.  de  Sallé  de  Choux 
lit  â  ce  fujet. 

L'atucle  des  annaces  &  déports  foc  très  -  vW<?nient  dif- 

cfté  s  il  pafTa  enfin  avec  «ne  addition  propre  a  frapper  fut 

les  autres  droits  abufîfs  qui  t'exercent  d^s  quelques  dio- 

'  cefes,  par  les  ëvêques  ou  les  archidiacres^  (ur  k  revenli 

de  l'aanve  «ni  fuit  ioxoédûtemciie  k  vacance^  ' 

Digitized  by  VjOOQ le 


(  *4  ) 
.  TÇoç$  U$  ameites  far^t  enfia  d^finltlvcmem  exprimes  , 
comme  Toii  voie  dans  lé^  impriméf  qui  ont  p^ru*lc  len^- 
deirain.  "  .  .         ,  " 

.  jj^prè^  avoir  entendu  *  dans  la  Céance  du  jeudi  mat^iL  « 
Ses  rapports  peu  intcrefliàns,  ou  qui  ne  vengient  ni  à  Toc- 
ike  du  jopT ,  ni  à  Toccupatiott  de  l'affemb]^  ,  M.  le  çonite 
de  Npaîlles -fit  une  motion,  téndapte  à  éûblic  un  cptaïté 
pour  préparer  \6  travail  à  faire  fur  Tafri^e  bu  le%.  troupes 
dé  guerre. 

.  Çctu  motten  ne  fut  pas  agitée,  mais  clic  fervit  d*ac- 
câfion  pour  revenir  fur  la  rédaAion  de  rarrêté  en  forme  d«- 
proclamation  du  7  :  il  y  étoit  exprimé  ^t^«  ies  o^ders  jufc* 
font  es  malri^  4^s  çfficiers  nmtùçipaàx  cp^  préfçnce  de  leurs 
poupes,  '         ' .  ... 

Il  Tut  arrêté  d'exprimer  alnfi  cette  partie  de  .rartîcle. 
Les  officiers  juKeront ,  à  )^  tête  df  ieitrs  troupes^  cnpréfeiuf, 
^ès  officiers  municipaux,  . 

Il  éroic  flit.  dans  lé  même  article  que  les  officiers  ne  pour- 
ront jamais  employer  ceux  qui  feront  fous  Ijcurs  ordres  contre 
les  citoyens,  u  ce  p'eft  fur  la  requifition  des  officiers  civils 
é»  mur^icipau:^.  H  f lyç  arrête  qu'il  ferdt.dit  officiers  civits 

ÇU  municipaux, 

L'aflemblée  fe  irfndîç  enfuîtç  chez  Ic.^oî,  qui  la  reçut 
'i^aus  la  &randg  gallerie. 

L'on  conmut  le  difcours  que  M,  lé"  préfident  prononça 
jiu  roi,  &:  la  réponfe  du  rot  à  ce  difcours. 

II  fut  enfuite  chanté  un  :Te  'DeumAzi^s  la  chapelle  da 
irhâceau  où  le  'Voi  iiililU  ^û^fi  "quc  la  ^eirve  ^  la  cour  &  toute 
raiTçmfeléç, 

La  féance  du  jeudi  au  foîr  >  qui  n'^aioit  pas  été  annoncée, 
|uc  oçcafionnée  p^r  une  réclamation  contre  les  cxprcffions 
du  paragraphe  y  dts  notes  arrêtées  furies  dîmes  >  pluficur* 
j^çp>bresde  rajTcmblée  fe  p!;^îgnoiènç de  ce  qu'il >y' tft  parle 
de  rentrée  en  iouiflance  du  r<:mplacem^nt  de$  dîmes  par  les 
^inciens  pûiTelfeuis.  Ou  pputKoit  e«  induire  ;  difoit-on,  que 
V^flfîTiblée  ^atKîn^le, a  entendu  donqetdes  corps  de  biens 
S:  de  véritables  équivalens  aux  anciens,  poffefieurs  des  cU 

5 les  ^  ç/  qui  n  etioit  pas  dans  Içs  vues  de  raifenibléé  5  aufli 
Uoît-on,  que  IVM<^'^  n'avoir  pas  été  arrêté  en  ces  tennai. 
^^,  de  Clermont  Tonnerre  ouvnt  la  difeuâion'  par  ujie 
Kmplj  quejlion  ,  fawc/ir  ;■  fi  meHleurs  les  feçrétaires^  ferap* 
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raflembiée  &  accepté  par  elfe.  Chacal)  dieK  récfétaice^icher*^ 
cha   à  retirer  d'embarras  par  Acs  expticacions   de  hiyi* 
On  cr&yoit  que  M-  Tabbé  de  Moiicefquiou  y  «voit  beau- 
coup^ contribue.  M»  Fréteau  s*eii  tira  moins  bien  que  lui» 
;ucendu  que  c'elt  M,  Fréteau  qui  avoir  tenu  la  plume  l^fouc 
.de  cet  arrêté.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils  n*ctoieBt  re- 
proçhables >ni^^un  ni  rautrevK^xpreflîon  diâ&cultiieufe  fe 
troûvolt  dans  Tarticlej  lorfqu'il  fut  arrêté.;  mais  elle  fixa 
.peu>  l'attention  pàut  lors  ,  parce   que  tous  les   efprits 
étoient  o€,çupésde  la  difpofition  principale  de  ta  ruppreflîoii* 
Plufieurs^de  MM.  ^\i  clergé.  Toutinrent  avez  xele  la 
jciaufe  critiquée:  ils  y  voyoieot  plus  d'aiTutance  paur  eux 
;que  dans  çeMes  qui. avoient  .été.propofées  d'abord.  lis  crai-  ' 
.gnircnt  aue  la.fimple  annonce  de  fournir  d'une  "luanierc 
convenable  aux  dépenfes  nécelTaires  du  culte  &  des  établir* 
femens  auxquels  les  dîmes  étoient  deffîuées  ne  (bit  pat 
largement  tfffeflkué  à  l'avenir. 

L'intérêt  s'étant  ajnfi  mis  de  la  partie  y  la  difcuflîon  s'é*' 
chauffa,  au  point  que  l'ordre  en  fut  un  peu  trotfblé. 

La  quelHoh  que  cette  affaire  préfentoit  au  fond  fut  ce^ 
ptndapt  décidée  fous  Ta^parence  d'une  déclaration  qu'il 
n*y  a  lieu  de  délibérer.  11  fut  décrété  d'après  des  expli- 
cations de  la  part  des  membres  de  tous  les  ordres ,  ^quo- 
l'aiTemblée  ayant  entendu  énoncer  par  cette  exptelfipn  1^^ 
jîmple  vœu  de  fournir  d'une  manière  convenable  aux  dé- 
penfes. du  eukc  divin  &  des^autres  établiffcmens ,  à  Ten- 
iretien,deû5ucls.les  dîmes,  étoiénr  briginairement  deftinées. 
Il  n'y  avoir  pas  lieu  de  délibérer  fur  la  motion  tendiintc  à 
fîlire  changer  l'article,  ..,';.. 

..La  réance  du  Vendredi  ne  produiiit  aticun  décret  remar- 
quable.. M.  de  Quefnpy  y  St  une  motion  qui  avoir  pour 
but  la  formation  d*un  comité  qui  feroît  c4iargé  du  travail  pré- 
paratoire pQur  rétabliffen;içnt  dès  affeoiblées  provihcnlcsi 
&  des  municipalités^ 

Dans  le  Vrai  il  feroît  bien  â  fouhaitcr  que  l'affemblé© 
nationale  etJt  des  çorrefpondans  nommés  par  le  vœu  de  1;^ 
nation.  Nous  voyons  arriver  le  tetns  du  travail  fut  les  îm- 
-.pQt.s  ;  it  faudra  demander  des  injftrùftîons  fur  les  lôcalités^ 
qui  peuvent  influer  fur  là  règle' générale ,  ou  introduira 
des  exceptions  >*&raffeinblée  feroît  forcée  de  s'adreffer 
i  des  municipaKtés  dont  on  demande  la' fuppreflfton  de 
toutes  parts*  ^  *    ' 

lAw  A  <\\  é^^^mmi  ccmin  que  cette  partie  d'oipgv 
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«firtion^doit  être  itMk  au  moins  <n  ^wits  généraux  dan$ , 
Jk|  cortihcisdon.  L'ifiemblëe  aoroit  pris  àcs  précautions  pour 
•accéléter  œ  travail  préliminaifc  3  Se  l'on  à  cru  qti^il  cot»^ 
^cûon  de  renvorjrer  la  diCculTion  fur  cette  motion  ,  ^aprcs 
-que  le  nouveau  comité  ^  chargé  de  rédiger  la  déclaration 
-des  droits  ,  aura  rendu  compte  de  Ton  travail  5:  il  peut 
(t  faire  que  Ton  revienne  à  cette  motion  dans  peu  dé 
fonrs* 

Les  formes  de  choifir  les  membres  des  comkés  qn!  fe*- 
jont  chargés  des  affiiires  da  clergé  &  de  la  judicature  ; 
ont  été  réglées  après  une  difcufton  p!us^  vive  qu'elles*  ne 
Bié'ritotent.  H  a  cependant  été  arrêté  qu^àvaUt  de  ptocc^ 
dcr  y  comme  il  avoir  été  dit  d*abord  ,  c'ett-à'dîre ,  qu^au 
lieu  de  nommer  iéparément  dans  chaque  bureau  >  le»  quinze 
membres  de  chacun  de  ces  comités  ^  à  prendre  dans'  le  gé*^ 
fierai  de  l'aflemblét  5  les  bureaux  nommeront  duKrun  trotjs 
membres  >  ce  qai  formera  go  fujets  quî  fe  rédillront  a  Jâ?, 
kfqueb  fe  diviféront  en  deiiie  comités.  Il  iiit  arri^té  au/& 
que  l'on  ««rocéderMi  i  la  nominatton  d'ùu  pféfidenr  &  àt 
trois  feerttaires. 

:    W  fut  procédé  enfuîte  aux   différentes  nominations.  Le 
récenfemenr  des  fulFrage»  n'tft  p3S  encore  fait.  II  paroSt 
cependant  que  M,  de  Glermunt-Tonncrre  fera  élu  j  il  cft 
même  vraifemblable  qu^il  le  fera  par  le  premier  fcrutin. 
'    '  ■    •  •    ■  •    ^  .1    > ■ .   -^ — 

-  *  " 

Capie  d'une  Lettre  éaitç  au  Rédacleut^ 

MONSIEUR, 

-  On  ne  peut  trop  louer  Texaûltlide  avec  laquelle  voi|s  pa- 
fo\(kz  avoir  recueilli  lea  différentes  rUfcriptions  que  dé& 
Kiains ,  prefque  toujours  innocentes ,  ont  tracé  fur  les  murs 
de  la  Ballille^  Les  malheureux  9  enfevtiis  dans  ces  abîmes  , 
étoicnt  bien  éloignés  de  croire  cjue  la  liberté  bnferbît  un 
jour  les  chaineS'  dont  on  dhargeoit  leurs  bras  5  qu'elle  cuvri* 
ixiitces  partes  horribles  qui  leur  paroiffoicnt  fermées  pouir 
jamais ,  ^  que  ce^  mors  >  téiTioins  muets  de  leurs  iiîfortur,es 
&:  de  leurs  larnnes  >  révéleroient  à  la  pùflérité  t^us  !c$  fecretis 
qu'ils  leut  «toient  confié' 

Lts  famtiies  vous  remercierortt  du  foin  qvé  vous  avet  ^ri$ 
dô  les  publier.  Ces  fectets ,  quelques  horribles  qu'ils  foient  > 
leur  donnemnt  «ne  efpece  de  faci^faûibn  en  leur  apprenant 
qw^ha  ^té  le  fort  de  ceux  que  k  dtffpOHfme  leiur  a  arraché» 
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9c^q\A  <méiCp9m  tout  â-coup.  Avec  <]iieî  plalfîr  ti*a{)prfnÀ 
4raieiTt'^ll<s  pas  ai^  quels  p<eiàvcn«  simr  été  ks  tnotiii  dt 
Vei^r  découtoQ  1  Quelle  lumicee  d^titie^ts  tnu»  ces  faits  réu* 
nh  m  jm&wuxrtk  pas  fur  n«crçhife>irei'Ils  «pliquccoîcnt 
bien  dç9  ^nigiD^s  tioj^t  pa  ujk  pu  encore,  pénétccr  le  ficiig 
obfcur  ;  Se  ia  poilérité  ,  en  voyant  l'abus  crimintl  que  V^ 
a  fait  de  l'autorité  ^^pprendroit  qu  Is  doivent  erre  f es  efforts 
pour  lui  «mettre  un  frein  ^  ne  la  laiffcr  agir  que  de  concert 
atec  U  juftice  »  &  conferver  la  tiberti  que  nous  avoii»'  fi 
Jieureufrmcnt. recouvrée.  .  "      .  j 

Puiflc  votre  cxcnfiple  engager  tous  ceux  qui  fauront  que^ 
'<}ue$  particularités  à  ce  iujct  (k  k»  publier  i  Puif&nt  Jtf  iàtn* 
beaux  de  ces  papiers  horribles  piquer  en  Us  publiant  UciT** 
rîofité  dz  nos  concitoyens ,  &  les  engager  à  demander  Tim- 
pn-elTion-dc  cetrtt  qui. -ont  rciwppé  ^  h  rtrfne  d«tà  Baftille;^ 
ôc  qui  font  maintenant  dépofes  dans  ia  bibliothèque  4^  Vho-' 
t^rde-villé.  Cetre  mpreiTion  ftiFôit  de  tii  plus  grande  îoH 
porrance  $  Tljorreur  des  fecrets  que  renferment  ces  archives 
du  defpotiffne-j  les  rend  d'autant  pJQS  jK-écieux.'  Leur  pu* 
blication  nous  ouvriroit  les  yeux;  elle  rempliroit fcs  lacui^es 
et  l'hiftoipe  frfcDçoifc  &  en  éclaircîrort  bien  des  dotites:^  . 
-*»  Pour  moi ,  je  m*einpreffc  de  vous  imîter.  J'ai  l'hpnneuf 
4e  vous  envoyer  copie  de  quelqaes  papiers  de  h  BaftîIIe  , 
&  vous^  prie  de  vouiok  bien  l€ttrdonR«»ri  aînfi-qu^  ectte 
lettre  j  une  place  dans  vos  Révolutions  hebdomadaires.  Je 
puis  vous  en  garantir  i*auihenticité.  J*en  poffede  ks  orî- 
gipaut  &  ^e  [ts.  ai  rtmiafle  moi-même  dans  la  BalHlle»  où 
la  curiofité  m'a  conduit  le  lendemaÎD^  qu'elle  a  "été  prife. 
Ce  iont  des  états  de  prifonnTeris^quë  je  vaî^  tranfcrire. 

François-Henri  de  Bardy,  écuycr ,  feigrieur  de  Villeclerc, 
eil  entré  à  laBalHIle  le  ii  mars  1701.  .11  pardit  qu'il  n'a 
point  été  interrogé.  Le  fecrétaire  d'état  qui  a  contrefigné 
l'ordre  d'entrée  iil  le  fieur  Phelypeaux, 

On  ne  trouve  pils ,  eft-il  écnt  fur  l'état ,  d'ordres  pour 
fa  '  foftie  $  cependant  il  paroit  ,  par  une  note  jéînte  au 
flolfief ,  qu'il  eft  foni  de  la  Baftille  au  mois  d*avril  170^  s 
&  qu'il  a  été  chafle  de  Paris.  Cet  homme  travailloit  à  l'aftro- 
logîe  judiciaire  ,  faifoit  des  talifmans  ,  &  préijifoit  Tavenir 
aux  perfonnes  curieufes  &  affez  fimples  pour  ajouter  foi  à 
fes  figures.  Il  paroît  par  le  premier  interrogatoire  qu''il  a 
fubi  ^  qu'on  lui  avoit  déjà  fait  défenfes ,  par  ordre  du  roi  »  de 
ne  plus  tjrer  .4'hsrofc Qpç$  &  ik  Dc.  faiie.  aucunes  JGguxo^  m 
démonftrations  aftrologîques.  Voir  ,  ett-il  ajouté ,  lafeuiUe 
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*  la  Baftîllc  )  $  il  y  avoît  des  liaffcs  ioncerfttut  foifrarfaîrc  i 
m  «n  outre  trois  paquets  ;  l«  premier ,  contenant  différcns 
horofcopes ,  tant  en  feuiites  volantes'  que.  reliées  ,  &  en 
letires  miffivcs;  le  fécond  &  Je  troifieme  confiftent  de 
même  en  différentes  figures  ou  horofcopes,  le  tout  relié» 

;■■•.-.  .     ,,  .      .  , 

.La^fuite  à  tùrdinaire  prochain^  '       . 

'On  rendra  compte  auffi  des  différentes  rédamations  & 

obferyations.  .      ,  , 

Pam,  ce  i6  août  1789-  Prudhomme.  rue  Jacob* 


TÏT 


AjfcnAiée  dssRèpréfentans  de  la  Commune  de  Parts* 
Comité     pE     Police; 

^  tfi  Gomîté4e  police  aototîfe  les  admînîftrateursdei  pofté» 
a  faire  paffer  dans  les  provinces,  à  mèfurc  .qu'ils  paroi-' 
tront.  les^Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  portant  1^ 
»oms  de  Fcditeur  &  de  rimprimcur.  Ce  8  août  1789. 

•  Signé  FAUCIÎET. 

,  Du  Manojn  ,  Vice-Préfident 


■i      ^    i     /    '    ■•■!     f      -l--.!,. 
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N^  VI. 

RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÉDIÉES  A  LA    NATION 

^r  au  MJlri^  des  Petits  -  Auguflint  ;   dtzc  une 
fuite  des  papieh  de  la  Baftitleé 

Les  grands  ne  nous  ps^roiiTent  graB4$ , 
Que  parier  qi^e  qou$  fommes  i  gcoQui.... 
.,*•  Levons-nous., 

Du  Ùimanthe  i6  au  il  jiioût  178p. 

JL^À  f^tsnct  fort  ^nfin  d'tin  long  8c  humîlîadt 
tfdavage.  L'exemple  de  la  capitale  a  comniunfqdé 
eUx  pîovfnces  un6  commotion  rapide  &  terrible* 
i^ftout  ôHf  s^eft  ai^raché  à  des  occupations  dôttcês 
oti  f tïcrawyes ;  paMout onâ  troayé des  ariûel ;  le 
feidit  &  le  cito^n  ^  réunis  par  les^  lentimeni  èc 
par  lès  he(o\ni  ,  uni  afpîré  à  lin  meHletif  fot^, 
Vi^iidus^  facrifiés  par  im  gouvCf  tiem^hr  tniqtié  çfu 
iHlibééflte  à  qucléjue^  céniaînes  d'hommes,  les  plàs* 
vils  de  tous  les  hoimmé^  ;  ils  ont  btUé  Vlllii6oti  qui 
les  enchaffioli  à  leitts  pîecfs. 

L*ar6rè  que  la  force  a  caviihé  rei^ç  îa  lerrfetjfe 
fè  redreSë  pas  immobile  fur  fit  xî&ei  fife  reietèè 
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en  fens  contraire  &  s^agcte  long-tempif  ây^nt  de 
troover  Taplomb  que  lui  donna  la  nature.  Voilà 
le  peuple;  qqand  lafTé  (le  (es  maux  il  levé  la  tête 
avec  fureur  contre  les  defpotes ,  il  ne  lui  fuffit 
pas  de  fecoqer  ie  jpug,  il  le  leur  fait  porter  & 
devient  defpoie  lui-même. 

Mais  le  derpotifine  du  peuple  n'eft  qu^un  eflàî 
qu'il  fart  de  les  forces  ,  les  inconvénîens  de  Ta- 
narchfe  le  frappent  bientôt  par  tous  les  fens;  il 
éprouve  le  befoin  d'un  gouvernement.,  &  il  fe 
prefle  d'en  créer  un  nouveau,  ou  de  rendre  à 
celui  qu'il  veut  bien  cpnferver  une  portion  d'au- 
torité aflez  foAe  pour  qu'il  puiflê  faire  renaître 
l'ordre ,  fans  attenter  à  fa  liberté. 

Voilà  le  point  où  nous  en  fommes  au|ourd'hur« 
HLes  manufaâures  ayant  fufpendu   leurs  travaux, 
parce  que  le  marchand  n'avoît  plus  d'acheteurs , 
le  riche  pi^enant  à  fa  folde  moins  de  ceux  qu'il 
regarde  comme  fes  ennemis  naturels  ,  le  débiteur 
Vêtant  y  par  Tinadion  des  tribunaux  ,  plus  facile- 
ment fouflraità  fes  obligations,  &  le  foin  de  la 
défenfe  publique  ayant  formé  un  vide  immenfe 
,dans  le  produit  de  la  main-d'œuvre  &  de  l'agrî- 
.  culture ,  le  nombre  des  îtidigens ,  déjà  conndé- 
rable  par  les  vices  6c  les  folies  du  gouvernement , 
;S'cll  accru  tout- à  coup  jufqu'à. un  degré  effrayant. 
^     II  faut  donc  élever  au-devant  des  propriétés  le 
.rempart  de  la  force  publique.  L'alTemblée  natio- 
nale s'en  occupe  ,  &  chaque   citoyen  doit  y  con* 
!  courir  de- toute  fa,  force  :  auffi  le  pouvoir^  exé- 
,  cu^if  proclame  une  ordonnance  »  du  i^^  de  ce 
mois,,  qui  accorde  une  amniflie  aux.  foldats  qui 
ont  quitté  leurs  corps  depuis  le  premier  Juin  der- 
,jûer.5.  qui  Jeur  aflure>  l'eiitjer  oubli  du  paûTé  & 
.je  rçtabliflement  de  leur  r^ng  dans  les  compa* 
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gnîes,  a  çondhîon  que  chacun  cTcux  y  ferarétitté 
au  pTemifer  Oâobre  prochain. 

yne  autre  ordonnance ,  de  la  même  date  j  met 
en  exécution  un  décret  de  raflemblée  nationale, 
ponr  le  rétablîlTemtnt  de  la  tranquilhé  publique. 

Toutes  les  municipalités  du  royaume,  dansjcs 
villes  &sdans  les  campagnes ,  veilleront  au  main- 
tien de  Tordre  ;  &  fur  leur  lîmple  réquifitîon, 
les  milices  nationales  feront  aflîftiées  de  troupes , 
pour  arrêter  les  perturbateurs  du  repos  public , 
ne  fuflènt-îls  attroupés  que  fous  prétexte  de  chafle.^ 
Il  fera  dréfle  dans  tous  les  lieux ,  un  rôle  des 
gens  fans  aveu  &  fans  profefTîon ,  afin  qu'il  foît 
plus  facile  de  veiller  fur  leur  conduite* 

Le  ferment  des  officiers  fera:  Noas  jurons  de 
rejicr  fidèles  à  la  Nation^  au  Roi  Cr  à  la  Lai^  Qf 
de  ne  jamais  employer  ceux  qui  feront  à  nos  ordres  , 
contre  les  citoyens ,  fi  nous  rCen  fommes  requis  par 
Us  officiers  civils  ou  les  officiers  municipaux* 

Celui  des  foldats  fera  :  Nous  jurons  de  ne  jamais 
abandonner  nos  drapeaux  y  d'être  fidèles  à  la  Nation  y 
au  Roi  &  à  la  Loi  y  &  de  nous  conformer  anx  réglés 
de  la  difcipline  militaire. 

II  y  a  entre  Fordonnance  du  roi  &  le  décret 
deTaflemblée  une  différence,  que  tout  citoyen'a 
*  le  droit  de  faire  obferven 

L'ordonnance  porte  /  article  premier  :   ^  Les 

»  troupes  donneront  main- forte  aux  milices  na- 

'  »>  tionales  &  aux  maréchauffées  ,    toutes  les  fois 

'  »  qu'elles  en  feront  requîfes  par  les  officiers  civils 

n  ou  les  officiers  municipaux  ».  * 

Cette  claufe  extenfive  toutes  les  fois  ,  n'efl  poîht 
dans  le  décret  de  Taffemblée,  &  il  ne  feroit  pas 
iage  qu'elle  y  fut. 

Si  la  réquilîtion  de  l'officier  civil  ou  munieipal, 

Az 
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fil  contraire  à  It  foi  qi|e  PofÇcîer  milîtaire  atir? 

juié  d'obferver ,    que  fcra-ril?  sM  obéit ,  il  e/l 
parjure  ;  s'il  n'obéii  pas  il  réfifle  à  la  loi  qui  lui  en- 

Îoini  de  donner  main-forte,  toutes  Us  fois  €{ii*il  en 
era  requis».  Julie  ciel  !  fe  fcroit-on  pçrfuadç  qt^e  ja- 
piais  les  municipaux  n'abuferont  de  leur  pouvoîfj  que 
]amais  ils  n'ç  voudront  violer  les  loix,  couvrir  de 
funefle§  démarches,  fontenir  dts  jnjufliacs^  dçynî- 
per^  accaparer,  opprimer,  détourner  enfin  la 
force  publique  àjeur  avantage  particulier  ?  Etrange 
aveuglement  !  Les  familles  ricnes  ne  vont-elle^  p9S 
s'emparer  des  placer  municipales,  ne  trouv^ronf» 
elles  pas  le  moyen  de  s'y  perpétuer  ?  &  Vari/ÎQ^ 
cratiâ  municipale  devenue  héréditaire  «  quoique 
cleâive  en  apparence,  ne  nous  promet-elle  pas 
autant  de  mau^  que  rariftocraiîe  militaire  î  ^ 

Eh  qu'importe  qui  m'opprime,  qui  m'égorge, 
d*un  officier  civil  ou  militaire?  Si  jç  fuîi  étouiTé 
fous  la  rpbe  mtmieipale  \^  le  peuple  n'entendita 
,pas  mes  cris  ^  il  ne  verra  pas  couler  mon  fang  ,  6c 
c^eil  le  fpedacie  des  in juflices  qui  réveille  l'ampur 
ç(e  la  liberté. 

Si  le  fotdat  doit  tourner  /êa  armes  contre  le 
citoyen  ro«fc^  Us  fois  qu  il  en  fera  re^juispit  rpfficiér 
i^^qnicipal ,  nous  avons  changé  des  fers  contre  dçs 
fers*  Le  fceptre  ariHocraûque  n'eil  point  brifé,  H 
a  patTé. en  d'autres  mpins* 

Oui,  l'officier  militaire  fera  néceflairement  Juge 
de  la  réquifition  de  l'officier  municipal.  Si  le  dan- 
ger e(l  réel,  il  s*y  rendra  ftns  effort  i  mais  s'il  ne 
rell  pas  il  oppofera  deux  çhofes  à  la  réquîfition , 
ià  conMençe  &  la  loi. 

^  Cette   extènfîon  du  décret   de  Tair^mblée  ^11 
l^^effet,  nous  ofons  le  croire,  de  la  précipjtaiiqn^ 
&  def  dangers  aâuels.  Bc^  faits,  des  abqS|  des 
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tnalneurs  publics  ne  viendront  que  trop  tôt  à  Tap*» 
puî  de  nos  raironnçmens/ 

Ce$  ordonnances  font  fuîvîes  d'une  lettre  que 
ie  rot  adrellè  aux  officiers  &  foldatis  de  Ton  armée* 
ik' Braves  guerriers  ^  les  nouvelles  obligations  que 
n  je  vous  iinpofe  de  concert  avec  raflemblée  na-i- 
^  tionaie  >  ne  vous  feront  furement  aucune  pexne« 
»  Vo5  premiers  devoirs  font  ceux  de  citoyens  >i« 
Jamais  r}en  d'anflî  fublimç  &  de  fi  fimpicf,  de  fî 
noblç  ^  de  lî  yrai  n'eft  foriî  de  h  bouche  de  tous 
les  rois,  parmi  lefquels  nous  comptons  pourtant 
quelques  grands  hommes» 

Le  roi  ;;innonçe  à  i'arniée  une  améIi(>ration  daiïk 
fon  fort  &  4^s  changemens  raifonnablcs  dans  la  difc^- 
pliue  militaire*  ce  Je  délire  (incérement  (  en  fîniÛànt  ) 
I»  dç  prouver  aux  officiers  &  auxfoldatsde  monar* 
»  mee,  quej^attache  un  grand  prix  à  leur  aSfeâion, 
w  je  ne  crains  point  de  ia  leur  demander  ,  au  nom 
»  des  fentimensqne  j'ai  toujours  ei\  pour  eux  &  au 
>»  nom ,  s'il  le  faut  5  de  mçs  ancêtres^  que  les  vôtres 
»  depuis  tant  de  fiécles  &  au  milieu  de  tous  les 
p  dangers  j  n'ont  jamais  'celle  d'environner  ».  S^ 
ancêtres/  qu^ont-iis  fait  datis  cette  fuite  de  Gécles 
qui  puilte  égaler  le  deflèin  de  rendre  la  liberté  à 
vingt- quaiçe  (pillions  d'ames* 

Le  même  efprit  qui  anime  ralTembice  nationale 
Si  le  îQÎ  I  pQur  la  tranqùitfté  du  royaume  ,  guide 
notre  commandant  général,  &  les  teprcfentans  de 
la  commune  dan$  toutes  leurjs  Qpéiations  qu'ils  fonc 
dans  la  capitale. 

M.  le  marquis  de  la  Fayptte  &'e8  rranfporté  hier 
au  loir  à  Montmartre  ,  pour  vifiter  l'attelier  de 
efiarité  qui  y  èfl  éiablh  II  n>it  pas  de  fentittienc 
pénible  qiiî  n'entre  dans  Pâme  ,  en  voyant  fur  un 
même  point  ^  cfix  mille  hommes  fous  des  haillons  ^ 
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le  vîfagc  Rave ,  l'œil  &  les  joues  creufes ,  le  front , 
aflfiégé  de  craintes  ^  dinquîétudes  &  quelquefois 
de  remords.  M.  le  commandant  général  leur  a  parlé 
avec  cette  bonté  qui  accueille  les  plaintes  8c  qui . 
confole;  mais  en  même-temps  avec  cette  fermeté 
qui  réprime  le  murmure  &   décourage  Paudace. 
Il  leur  a  annoncé  que  la  ville  contînueroît  à  leur 
donner  une  paye  journalière  de  vingt  fous ,  pour . 
leur  fubliflance  &  quVUc  feroît  bientôt  dans  la 
lîéceffité  d'en  faire  conduire  le  plus  grand  nombre  v 
dans  leurs  provinces  refpeâives. 

Delà  M.  de  la  Fayette  s'eft  rendu  au  fauxbourg. 
S.  Antoine,  il  a  vifiié  ceux  qui  ont  été  bleffés  à  là 
prife  de  la  Baflille,,  &  les  mères  ou  époufes  dCv 
ceux  qui  y  ont  été  tués.  Par- tout  il  a  mpniré  cette, 
douce  humanité,  qui  leleve  bien  plus  à  nos  yeux 
que  fes  talent»  militaires. 

Il  s'eft  emprefle  de  rendre  compte  à  PalIèmWcc 
de  la  commune,,  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  au  faux- 
bourg  S.  Antoine ,  &  il  a  demandé  des  récom- 
I>enfes  ou  des  foulagemens  pour  ces  braves  &  in- 
fortunés citoyens  (i).  La  ville  a  chargé  des  comi- 
milTaires  ,  de  faire  un  état  de  leurs befoîns,  de  leurs 
pertes  ou  de  leurs  fervîces  ^  afin  de  pouvoir  met- 
tre une  jufle  proportion  dans  la  dîflributîon  de  fes 
bienfaits, 

]Çn  même-temps  l'aflemblée  décrète ,  fur  lés  re- 
J)ré(entâtions  de  MM.  Poyet  1k  de  la  Peyre ,  archr- 
teâes^  chargés  de  la  démolition  de  laBaflilie^  que 


(i)  Qu'il  nous  foît  permis  de  nous  glorifier  .d*âvoîr,  ^les 
prenniers,  provoqué  Tattention  publique  fur  ceux  qui  ont  ' 
été  tués  ou  bleffés  à  la  Baftille ,  &  fur  leurs  femmes  &  kurs 
^tnfaas.  r/ii  le  N"".  IV.,  pag.  27. 


Digitized 


by  Google 


(7) 
les  fers,  pIomBs,  bois,  tuiles  &  autres  objets  de 

cette  nature,  feroîent  vendus  fur  deux  publica* 

ticms.  Elle  profcîbe  l'entrée  frauduleufe  des  mar- 

chandifes  qui  doivent  des  droits ,  dont  le  produit 

cft  deftrné  à  Penireiien  de  la  force  publique. 

Elleînftruît  le  peuple-dei'emploi  des  poudres  par 
rîmpréffion  d^un  état  de  diflributîon  qui  fe  morne  à 
1^171  cartouches  &p, 8^  6  lîv.  Elle  offre  à  toutes 
les  municipalités  voifînes  des  fecours  d^homme$  Se 
de  munitions,  pour  le  maintien  de  l'autorité  légî- 
thne.  Elle  ordonne  enfin  aux  meuniers  des  environs 
de  Paris  de  travdlier  pour  la  fubHflance  même  les 
jours  de  dimanche  &  les  fêtes. 

Le  roi  lui-même  féconde  ces^  nobles  efforts.  InC» 
truit  que  la  dérivation  des  dificrens  amas  d'eaux 
deftinées  pour  fes  jardins ,  pourroit  accélérer  le 
travail  des  moulins ,  il  ordonne  qu'on  les  faflTe  re-> 
iuer  où  elles  pourront  être  utiles,  &  fe  prive, 
avec  toute  fa  famille,  des  fpedacles  d'eau  pour  le 
refle  de  l'été. 

II  eft  des  rois  pour  qui  ce  trait  feul  fcroit  la  ma- 
tière de  grands  éloges;  mais  cette  attention  pater« 
nelle^  quclqu'impreflion  qu'elle  fafïè  fur  nos' coeurs, 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  gloire  de  Louis  It  reftau-- 
rauur  de  la  liberté franfoijè. 

Détails  da  lundi  ij  août. 

La  première  obligation  d'un  écrivain  politique, 
efl  de  défendre  la  liberté  &  les  droits  du  citoyen  : 
s'il  rend  (à  plume  à  des  vengeances  particulières , 
s'il  la  fait  fer vir  aux  Gennes  propres,  s'il  applaudie 
à  l'oppreflBon ,  tous  ceux  qui  courent  la  même  car- 
rière ,  doivent  à  Thonneur  des  lettres  &  à  la 
tranquillité  publique,  deprotefler  hautement con- 
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tfe  clés  (NTOcédé)  capables  de  £slîre  frémir  ,c6iQ\ie 
individu  fur  les  fuites  de  la  liberté  de  la  prefTe» 

Le  çourUt  de  Faris  à  Ferfxilles  Ht  de  VcrfadU^k 
Farisj  vient  dé  répandre  dans  le  public  une  dénorH* 
çiation  faite  au  diftrrâ  des  récoiJets  çpnire  le  fieac 
de  Baumarchais.  11  annonqe  qu'elle  a  été  applaudie 
êc  envoyée  dans  les  cinquante- neuf  autres  diOriâi»! 
Il  faut  diflinguer  ici  le  fait  du  dénoneiateut  de 
celui  du  journaiifle.^ 

Nous  ne^onnoiiïbns  pt>int  le  fîeur  de  B^avunar^ 
cbais^  Si  nous  ne^  délirons  pas  ie  connohré  :  nuais^ 
quel  qu'il  foit ,  dès  qu'il  eft  encore  dans  la  liXle  des 
citoyens ,  nous  réclamons  pour  lui  ^exercice  d'un 
droit  dont  on  ne  iauroît  le  priver ,  fans  livrer  rëlî- 
gibilité  à  des  régies  arbiu'aires. 

Le  fîeur  de  Beaumarcliaîs^  felon  la  dénoncia- 
tion,  étoit  lié  avec  les  principaux  agents  du  def^ 
petifme  podr  affermir  cette  contrée.  Dès  allégations 
ne  fttffifejii  pas ,  où  font  vos  preuves  ?  Il  8*eft  pro* 
curé  une  fortune  confidérable  par  d'affrtukmoytnu 
Où  font  vospyreuvés}  Sa  vie  efl  unttffu  d'Horreurs. 
Ceci  eft  une  injure,  mais  non  pas  un  chef  d^acca*^ 
j^tion.  Il  a  été  com|)rîs  dans /a  lifttdt  la  proJeripêi^H. 
Mais  ui^  Fauriez-vous  point  dreffée  cette  lifte  ^  ou 
payé  ceux  qui  la  dreflbiant  il  II  a  été  chaS^  de  fon 
diftriâ  des  blancs-mantbaux.  Si  ce  fait  efi  vrai ,  ce 
diflriâ  a  fait  uû  aâe  de  defpoiifmeé  It  efl  parvenu  à 
fe  faire  nommer,  d  force  d^intrigues^  député  du 
^iAriâ  Ste* -Marguerite  à  raflfëmblée  àt  ta  com- 
mune. Quelles  iont  ces  intriguer?  il  efl  profctit 
<}epuis  long-temps  par  Topi^nion  ptibiique.  S^it  Te- 
toit  y  ccsnment  le  dift^â  t'aurôlt-il  étu  >  Il  n^eft  pas 
Iiftbicant  db  ce  diâTidv  En  eft'^ii  mo^ins  mëmbifè  dé 
loL  commune  >  Et  dès  qu'un  diflrfd  veut  bien  rece-f 
voir  un  membre  de  la  coçimuM  dans  fon  fêla  9  f^ 

fe 
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le  ti^onve-uH  pS%  h  fa  place?  Cette  nomînafcîon 
caufe  les  plus  grands  mouvemciis  pfirini  le  peuple, 
Fauffèté  notqîre.  Quand,  ou  commeut  a  t  il'mon- 
iré  cette  efferyejcenie  géntralc  au  fujei  de  fon  clec- 
tian?  N^eft-ce  pas  vous  qur  foulevez  ce  peuple, 
qui  rametitez  contre  ie  lieur  de  Beaumarchais  ? 
Oui,  votre  déiionciartron  ell  un  afTaffinai;  &  s'il 
pouvoii  demeurer  impuni,  il  faudroit  s'attendre  à  * 
voir  troubler  les  travaux  de  raffemblee  nationale 
par  des  dcnoncrations  contre  ceux  de  Tes  meaibres 
^ue  Topinion  publîguc  n'a  point  épargnes. 
>  Apprenons^  il  en  ell  temps,  à  diftlnguer  te 
Bruit  piiblic  de  Topinion  publique.  L'effet  dé 
la  calomnie  fourde  îk  confiail'te  dans  Tes  projets, 
n^cft  point  encore  affez  calculé  &  celui  qui  a  pour 
•  dlîila  voixd^Uneaggrcgation  de  citoyens,  a  du  moins 
en  (a  faveur  la  préfompiîon  qu'il  ne  lui  /eroii  pas 
■împonible  de  fe  jullifier-  Ira^-on  provifoirement 
îe  priver  de  l'exercice  des  droits  dont  il  eft  r«»- 
•  vêtu.  ? 

Quant  au  journalille^  il  ne  faut  qu'un  mol  pour 
et^  faite  juftrce.  Il  s'efl  publiquement  déclaré  l'au- 
teur du  comiTveniaire  fur  les  lettres  du  fieur  d(ç 
Beaiimarcliais  ,  dans  raffaîre  du  fieur  de  Korn- 
n)anh.  Pouvoit  il  èfpéref  que  l'on  croiroît  dans 
'dans  cette  occafionà  la  pureté  4^  fes  motifs.  Nous  ^ 
le  répétons,  les  nôtres  ne  fe  rapportent  point  au 
..fieur  de  Beaumarchais;  mais  à  l'effet  que  peut 
produire  inconcevable  exemple  que  le  dillrifl:  des 
Récolleis  vient  de  donner. 

Pendant  que  ce  dillrrâ  veut  priver  un  membre 
de  la  commune  des  droits  attaches  à  ce  titre , 
d'autre»  les  accordent  à  des  perfonnes  qui  ne 
ie?  ont  pas.  On  vient  d'admettre  les  étudians ,  les 
clercs,  les  jeiuiés  aiUllv'Si  à  fj^rvir  dans  la  ga^-de 
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nationale  parifîenr^é ,  &  à  voter*  dans  les  dîftrids 
dès  qu'ils  ;iiironi    vingt-cinq  ans.' 

.Selon  TadrefTe  prcfentée  par  meffî^éiirs  les  clercs 
de  notaire  à  l'alTemblé  de  la  commune ,  <«  la  ma- 
jeure pnrtie  a  admis  fans  réfcrve  leurs  confeils 
dans  les  déliberacions  ,  &  leurs  fertices  dans 
jes  g:;rdes  bourgeoifes  ,  quelques-uns'ont  rejette 
îem h  confeils  &'réclî3mc  leurs  fervices  ,  d'auires 
entin  ont  également  rejette  les  uns~&  les  autres  yy. 

Une  uniformité  vîcieufe  fer  oit  fans  douie  préféra- 
ble à  ce-ite  bigarrure  politique.  Mais  les  principes 
des  diftrids  qui  n'avoient  point  admis  meflleurj 
les  clercs ,  les  étudians  ,  les  commis ,  étoient  ils  les 
moins  fages  ?  * 

Pour  voter  dans  les   drûrîds  &   fervîr  dans  Ja 
garde  nationale  parifienne ,  il-ne  ftiffic  pas  d*êire  ' 
citoyen,  il  faut  de  plus  être  membre  de  la  com- 
mune; expliquons  une  fois  pour  toutes  cette  dif- 
férence* 

La  plupart  ^  dît  J.  J.  RoufTeau  ,  prennent  une- 
ville  pour  une  cité  Cr  un  bourgeois  pour  un  citoyen.,.. 
Les  françois  prenn^fzr  tout  familièrement  ce  nom  y 
parce  (qu'ils  n^ en  ont  aucune  idée.  Le  mot  citoyen 
exprime  la  quaûié  dim  individu  ,  confidéré  comme 
participant  au  pouvoir  légiflatif  ou  fouverain.  'Ceit 
donc  une  àbfurdité  de  fe  d/re^ci/ojé/2  ie  Paru  ,  par 
exemple,  ou  de  telle  autre  ville.  Nous  fommes 
citoyens  de  France  y  parce  que  cVfl  comme  françoîs. 
que  nous  participons  au  pouvoir  légiflatif.  Ce  qnî 
a  induit  nos  écrivains  modernes  en  erreur,  c'eft 
que  J.  J  lloulTeau  fe  qujfilîfioit  citoyen  de  Genève  i 
mais  ils  n^ont  pas  compris  que  Genève  forme  tout 
IVtat  ou  la  cité  ,  comuie  la  France  PeH  "fîour  no^is. 
Un  françoîs  a  donc  le  droit  de  prendre  jjwrt  aux 
idéliI}érationd  publiques >  par-tout  où  ii  le  trouve  j 
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dès  qy'îl  s'agît  <îes  droits  de  la  cîté,  c'eft-à^dire  de 

•  la  France  entière. 

Mais  dans  les  aflemblées  des  diflrîfts,  il  ne  s'*agît 
que  des  înicfcts  panicnliera  de  la  ville  de  Paris.  - 
S'il  y  étoii  queftion  des  affaires  de  la  cite  j  ce  fe-? 
roîi  une  ufurp^iron  fur  les  droits  &  les  devoirs  de 
i'affemblce  nationale.  Ce  n'efl  .donc  pa»  comme 
choyen  qu'on  délibère  aujourd'hui  dan^  les  dif- 
trjds,  puifqu^il  ne  s^agii  pas  d'objets  qui  intéref- 
fent  toute  la  France;  c'elt  comme  mert^bre  de  la 
commune  j  parce  qu'il  s'agît  de  régler  les  affaires 
-particulières  de  la  ville  de  Paris. 

Peut-on  maintenant  regarder  comme  membres 
de  la  commune,  des  françoisç  ou  quife  trouvent  à  ' 
Paris  par  hafard,  ou  qui  n'y  font  point  venus  pour 
y  fixer  le  cfaef  lieu  de  leurs  affaires*  j  qui  fe  propo- 
ient  au  contraire  de  retourner  dansleurs  communes, 
dès  qu'ils  auront  prislesinilrudions  qu'ils  font  venus 
chercher  fur  les  profeffious  qu'ils  doivent  embraC- 
fer  ?  Non  :  les  affaires  de  kt  ville  de  Paris  leur  font 
&  iei^r  feront  peut-être  toujours;  étrangères  &  le 
droit  naît  uniquement  de  i'intc^ct. 

Il  nous  feroit  facile  de  déduire  beaucoup  de 
conféquence  de  ces  principes  &  de  faire  voir  tous 
.les  abus  auxquels  on  s'expofe  en    s'en  écartant  ; 

•  mats  nof^e  amour  de  la  liberté  eft  fi  vif  que  noirs 
VtQiis  mettons  au-deffus  de  toutes  les  régies. Noys  ne 
nous  diffimuions  pas  quec'eft  un  ait  que  d'être  libre 
&  qu'on  ne  le.  fait  pas  fans  l'étudier  j  mais  nous  fup- 
pléonsaux  connoîflances  par  la  force  du  feniiment. 

Chaque  jour  nous^  en  offre  une  nouvelle  preu- 
ve. Le  diflria  des  Petits-Peres  vient  ^l'ouvrir  une 
foufcrippon  patriotique,  pour  fournir  des  habita 
iinif9îrme6&  les  équipemens  àcepx  qui  ne  font  pas 
.  .aflez  riches  pour  les  acheter.  Le  nom  de  ceux,  qui 

B  2    . 


Digitized 


by  Google 


(  'O  •    \ 

^onnerom  de  l'argent  &  de  ceux  qui  recevront  de» 
Iiabito,  ic'ciii  cgaieiTî'v:.:  rnconnus.  Cet  expcdîent^  ♦ 
car  c'eiî  eft  un,  ;roiive,  j:Ius  qi.e  loiit  ce  qu  on 
fairoît  dire  ,  qtic  i'ctdbliirenient  de  i'habiuiniiornie 
n'efl  pas  le  vœu  gciKrai  de  ia  cunmuîne  ;  autre- 
ment^ il  fe  fero:t  trouvé  bien  promptemenl  pour 
former  la  garde  nationale  parité  nne ,  trente  mille 
de  fës  membres  en  état  de  fuirejv.nr  cqnrpcmeni  à 
leiirn  ff.îs.  Le  roi,  roti^la(  iliitr  cet  étabiiiîémeiit:, 
fait  prcferK  à  la  viile  de  Paiîs  de  fix  mille  fufils^  qui 
feroni  livres,  à  Con^pieg;ie  à  im  de  nos  détache-  ' 
iDens.  L'envoi  contiendra  mille  autres  fulils  qut 
font  dtfiinct)  pour  ia  garde  bourgeofle.de  Ver- 
failles  ,  &  que  notûe  détachement  efl  chargé  de 
remettre  à  celui  qu'acné  enverra  pour  les  chçrcher. 
II  étoit  impolhble  que  cette  révolution  ne  fît 
pas  une  vive  imprelTion  fur  les  enfans  :  au-fli  les  a*- 
t-on  vu  s^aitrQupcr  dans  toutes  Jes  rues  avec  de 
petits  tambours^  des  fabres  de  bois  très  aigus,  des 
piques  armées  de  lames  de  fer-blanc  j  l'alîemblée , 
des  repréfcntans  s'eft  vue  forcée. de  leur  défendre 
ces  jeux  militaires  ,  ils  avoient  produit  des  accî* 
dons-  tous  vouloient  être  officiers,  &  fc  dîfpii- 
toient  les  grades  les  armes  à  la  main.  On  en  fépara 
deux  qui  fe  battorent  à  outrance  ,  ,&  dont  te  fang 
coviloit  déjà  :.on  leur  demanda  le  fujet  de  la  que- 
jelle  :  Parbleu  ^  dit  Vun^  il  y  a  plus  (Tune  heure  que 
c*ejt  mon  tour  (Têtre  colonel. 

Détails  du  Manti  1 8  Jloât. 

» 

Des  cérémonies  funèbres  ,  des  émeutes ,  des  mnh 
lïeurs^des  allarrncs  forment  rhifloire  de^  ce.  jour. 
Ce    matin   l'on  répète  qu'un    foldat   de»  gerdes- 
.françoifes  a  été  tué  .au  quartier   Saint- Honoré.,^ 
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dans  Vxme  (fe  ces  rues  où  font  l'cs'afyles  Aï  ItBer^ 
trnage  i&  des  défeauches.  Des  propos  déplaces, 
tenus  entre  quelques  foldats  des  petits  corpi  & 
les*  garnies- françoifes  ont  été  caufe  de  T^meute 
qui  les  rairembte.  Déjà  des  cartels  fontp^TQpofésde 
part  &  d'autre  ;  les  <îbaïnps*élyfëes  font  défignéS 
pour  ie  lieu  des  combats  ;  d'un  côté  font  les  gardes*- 
françoîfes,  les  gardes- fuifles  &  les  dragons;  de 
l'autre  tes  foldats  de  Vintîmîlle  &  de  Provence^ 
Ils  parlent  de  fe  divrfer  par  centaines  pour  former 
un  horrible  boucherie  !  &  ce  font  les  défenfeurs 
de  la  pairie  ^.  des  citoyens  dont  peut-être  le  fang 
va  couler  !  On  a  doublé  le  nombre  des  gardes- 
boîirgeoîfes,  dans  les  dîilrjrâs  des  environs  &  donné 
des  ordres  pour  rétablir  le  calme  &  diffiper  les 
attroupemens.  Nous  fouîmes  encore  dans  Taitente 
&  la  crainte  de  ce  'qui  peut  en  réfulter.  Efclaves  cor- 
rompus qui  voudriez  créer  (tes  régimens  natîonnaux 
pour  obtenir  dds  places  &  des  perifions,  voyez  ce 
que  pouTroîent  produire  des  légions  gagées  au  fciri 
de  nos  paîlibles  cités  !  Quoi  donc  !  il  ne  vous 
fu^t  pas  de  Thonneur  infîgne  d'être  à-la-fois  fol- 
dats &  magîftraft  ?  Citadins  avilis,,  indignes  de  la 
îiberté  ,  fachçz  qu'un  citoyen  digne  de  l'être,  de- 
daîgne  les  dignités  &  les  livrées  honteufes  de  tout 
aflers^iffement ,  parée  que  fans  livrée ,  fans 'déco- 
rations ,  fans  litres  d'orgueil ,  de  baflèfle  &  d'oublîj 
i^efl  l'égal  de  tout  homme  exi/îant  j  îl  eft  libre. 

C'eft  aux  mânes  des  héros  de  la  liberté ,  qu*eîl 
ce  moment  le  drilriâ.de  S.  Germain- Lauxerroîs, 
prodigue  xm  encens  digne  de  leur  courage;  cette 
pompe  militaire  8c  fimèbre^  fouienue  de  ce  charme 
muficaliquF  fcdnît  lésâmes  fenfibles,  rappelle  avec  • 
un  nout^iel  intérêt  les  exploits  des  vainqueurs  dç 
la  BaiHlIe.  M.  i'abbe  de  Saint-Mariin  s'eft  charge 
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Se  noifs  les  retracer,   c'eil-à^dîre  Je  prononcer 

forai  Ton  funèbre.  Dans  ce  nouvel  hommage,  nom 

attendrons  des  idées  Se  des  expreffions  fembl^bles 

a  eelles-ci  :  «  C'eft  la  pKiiofopfiie  qui  a  rcflTufciié 

la  naiîoi;....  L'humanité  éioit  morte  par  la  fer* 

.vitude;  elle  sVfl  ranimée  par  la  penlce  ;  elle  a 
^cherché  en  eîle-mcme.^  elle  y  a  trouve  la  liberté; 
elle  a  jctié  le  cri  de  la  vérité  dans  Funivers  :  jes 
jyrans  ont  tremblé  :  ils  ont  voulu  reflerrer  les  fers 
des  peuples../.  Ils  auroîent  égorgé  la  moitié  du  ger)re 

.  Jiumain ,  pour  continuer  dVcrakr  l'autre  /.,.  Le-?  faux 
interprètes  des  divins  oracles,  ont  votïlu  ,  au  nom 
du  ciel ,  faire  ramper  les  peuples  fous  les  volonté) 
arbitraires  des  chefs  l  Ils  -ont  confacré  le  defpo- 
tifme',  ils  ont  rendu  Dieu  complice  des  tyranjs! 
Ces  faux  doâeurs  triompliorent  ..parce  qu'il  cft 
ccrrt  :  Rendt^  4.  Cefar  ,  ce  qui  ejî  à  Céfar.  Mais  cç 
jqwî  n'efl  pas  à  Céfar,  faut-il  aulTf-  le  lui  rendre? 
Or,  la  liberté  n'ell  point  à  Céfar,  ellc^  ^l  à  la 
nature  humaine  (i)  »,  Nousofons  l'avouer,  le  diC- 
icowrs  de  M.  de  Saint  Martin  nous  a  paru  d'un 
ftyle  très-différent!  Un  tiers  de  ce  difcours^a  été 
.confacré  à  l'éloge  du  roi  :  un  autre  tiers  à  l'éloge 
des  citoyens  prcfcns  qu'aflTurémeni  le  prédicateur 
jie  pouvpit  tous  connoître;  enfin  un  quart  de  ce 
ilifcours,  à-peu-près,  ctoit  réfervé  à  la  religion, 
Se  le  refie  à  la  mémoire  d»s  héros  dont  on  cc- 
kbrojt  la  fête.  PuifFent  nos  prédrcaieurs  apprendre 
bientôt  à  fon  exemple  que  fi  les  louanges  font 
accueillies  par  des  peuples  d'efclaves,  elles  font 
dcdargnéês  6c  méprifées  pa»  les  hommes  libres! 

(i)  Dîfcours  de  M.  Tabbé  Faucket ,  prononcé.  Je  y  Août 
dans  réelife  de  S.  Jacques  &  des  Innoceas  ,  en  une  cérém«- 
jîic  feniDlablc. 
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'  Le  q«artrer  de  Sai^t-Germaîn  rAuxe'rrors  èft 
aùjo'ird'hui  le  quartier  des  événeniens.  MM.  les 
garçons  tailleurs  font  maintenant  allèmblés  fur  un 
g32on  e^  face  du  iouvre ,  au  nombre  de  trois 
mille  ou  environ  \  &  pour  que  pei  fonne  ne  s'in- 
iroduife  parmi  eux  ^  ris  ont  adopté  un  figne  par- 
ticulier: c'eit  de  montrer  le  dofgt  mutilé  journeî-  . 
kment  par  les  coups  d  a?^uiUej  avec  cette  marqfue 
authentique ,  ou  e(l  admis  dans  Tenceinte.  Ils  ont 
un  orateur  qui  les  guide  ,  &  dans  ce  moment 
lis  envoient  vingt  députés  à  la  ville,  dont. dix 
font  maîtres  tailleurs,  ce  qur-féroit  croire  que 
ceux.^cîoni  qitelque  intérêt  au  motif  qui  raflemfaie 
leurs  ouvriçTs.  Voici  quelles  font  les  demandes  de 
ces  ouvriers,  i^*  QuMl  leur  foit  accordé  quarante 
foiii  par  jours  dans  toutes  les  faifons.  2*^«  Que  les 
marchands  fripiers  ii\iient  plus  la  liberté  de  faire 
des  habits  tieufs;  car  hui  des  principaux grîefs  vient 
de  ce  qu'un  de  ces  marchands  a  propjifé  deniiere- 
ment  de  nVxîger  pour  la  façon  de  chaque  hâbît 
complet  de  la  garde  nationale  que  la  fomme  de 
quatre  livres  dix  fous.  La  première  de  ces  de- 
mandes paroîtra  fans  doute  Jcgitime  &  raifonna* 
ble;  tout  homme  doit  vivre  en  travaillant.  Quant 
à  la  féconde,  elle  le  paroîira  beaucoup  moins  dans 
iin  moment  ou  Ton  réclame  la  liberté  &  l'aboli- 
tion de  lous  les  privilèges  ;  auilî  nous  apprenons 
que  le  comité  de  la  ville  s^efl  refufé  fagement 
au  plaifir  dç  prononcer  fur  l'ime  &  fur  lautre  de 
ces  demandes.  A  Tcgard  de  la  première,  parce 
qu'il  n'eft  point  compétent  ,à  Tcgard  de  ta  féconde 
parce.qu'elle  heurte  les  opinions  du  jour.  Si  Ton 
eût  vu,  il  y  a  fix  mois  &  davantage,  trois  mille 
îndividiîs  raflemblés ,  on  eut  ta:?cc  cela  derebeHioi^, 
&  railarme  eùi  fait  fejctnèr  toutes  les  boutiques^ 
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auîonrcPIînr  celîes  des  ùnéçeles,  des  fripiers  ne 
JVioient  nullement  ;  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fcdhîon. 

Pourtant  le  bruit  sVfl  répandu  que  quinze 
niîlie  hommeb  ctoicnt  raffemblés  à  Montmartre, 
piéis  à  (e  livrer  aux  derniers  excès  :  nous  nous  y 
fommes  tranfponés  fur  le  champ,  &  nous  n'avons 
trouvé  que  de  pauvres geni  occupés,  qui  remuoîenf 
docilement  de  la  terre  pour  obtenir  du  pain.  Eux, 
des  rédriîenx  !  on  peut  les  abufer ,  mais  nous  nous 
fommes  promenés  dans  leurs  travaux,  nous  les 
avons  obfervés  foJgneufement ,  &  nous  fommes 
convaincus  que  leurs  intentions  ne  font  pa^  dYtre 
rebelles.  Le  croiriez- tous,  rêveurs  extravagan!^, 
vous  dont  fimagination  égarée  par  les  jouifîances 
n^enfante  que  des  chimères;  vous  qui  parliez  de 

projets  barbares Le  diraî-jë  à  votre  Iionie  î  Eh 

bien  ,  oui ,  ces  hommes ,  ces  malheureux  que  vous 
nommez  brigands,  perce  qu'ils  font  pauvres,  de 
jî  loin  qu'ils  apperçoiveni  des  citoyens ,  leur  figure 
peint  la  joie;  îlsadouciflent  leurs  peines  en  le  con- 
templant. Oui,  l'en  ai  eu  la  convidion  ;  Thabi! 
ïion-fufpeâ  de  la  garde  nationale  leur  infpire  de  la 
vénération,  tandis  que  l'habit  du  foldat  royal  les 
irrite  d  une  manière  frappante.  Envoyez  parmi  eu* 
quelques  individus  avec  la  livrée  de  royal  Alle- 
mand, &  je  rie  réponds  pas  qu'il  n'y  ait  émeute  5 
cnvoyez-y  au  contraire  des  hommes  vêtus  de  Tha- 
bit  rcfpefiable  de  citoyen  ,/&  je  fuis  garant  qu'ri* 
trouveront  par-tout  un  accueil  flatteifr  &  des  faluts; 
répondez  à  cela?  Pourtant  il^ll  fage  &  convenable^ 
fans  doute,  de  rendre,  s'il  fe  peut,  à  des  navanx 
plus  utiles  des  hommes  qui  languiffent  dans  i'indi- 
i;ence  &  le  befoin. 

Fendant  que  nous,  étions  fur  les  hautes  bmte$ 

de 
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àe  Montmartre  ,  qire  tiôus  exâmiïri'oiis   ïes  ^pJat^- 
formesdifjpofées  préc<éde'rtîttièiit|>our  d'harFrfale^  corh- 
plors ,  qui  ne  farértc  'pôfïic  imagines  par  des  viftimeis 
(teramifere,  lès  garçons  petVuquïer$  de  terre  capi-^ 
raie  s  affembloienc  aO^  thampS  élyfées  ;  fèûr  J)remier 
foin  fut  d'envoyer  lih^  dépluâtibil  àa  difttiâ  le  plus 
prochain ,  pôu'r  detiiândèT  la  peru'iiffit)h  dètfefter  aRèm- 
biés  :  Un  officiel:  bôufpjfeôis ,  fuîvi  de  fes  fufiliers  ,  fat- 
loic  fa  ronde  ,  il  s^^ptôche  y  leS  tuiffe  de  féditifeux  , 
menacé  &  fràppfe   reellenâènt  de  fon    fabre  uh    de 
ces  garçons  >  qui  votilâhr  ^ate'r  le  coup,  teçôir  ixn% 
bieiïuré  coiifidérablè  dânj  té  tîiiliea  de  la  main,  ftô- 
marqiiez  que  tous  côis  garçons  étoièot  faïis  cannes ,  & 
là  plupart  fahs  chapeaux  ;   aiillî  fes  proptes  fufiliers 
s^êmprelierènt-ils  de  défitnier  cet  officier,    tant  ils 
le  jugèrent    repréhenfible ,    &   quelques   perfonne$ 
crurent  même  bienrôt  recôhnoîtré  dans  cet  homme 
Tundesagens  de  Tancienne  policé.  Dé  là  ,  if  futcon- 
^duit  à  rhôtel-de-ville,  précédé  dé  trois   ou  quatre 
cents  garçons  perruquiers ,    qui  fé  tcnoient  fous   le 
bras^  &  le  faîfoieht  remarquer  au  peuple.   L'obJQC 
de  leur  réunion  ctôif  dé  faire  ceffer  un  abus  vexa- 
toire  ^&, voici   le  fait.  Lorsqu'un  garçon  perruquier 
Veut  obtenir  une  ptacê  ,  j1  eft  obligé  de  fé  pourvoir 
au  bureau  de  fa  communauté ,  d*ùne  carcè  oftijiHet 
<ja*il  paie  vingt  ïbus  j  en  outré ,  il  fe  trouve  cbrtlcrâint 
d  accorder    trois   où    ïïx  tivrès    de  gràtificadpn   aïi 
clerc  de  ce  même  bureau ,  lequel ,  à  fon  gréV  dôhrré 
ou  réfufe  des  places  »  ce  qui  devient  onéreux  Jfe  niii- 
fible,à  ces  garçons.  Èft  coiiféquèricè  ,  its  dêttîandént 
Tabolition  d^  ces  abus ,  &  que  ctiit  catte/  liéiir  fôït 
délivrée  pour   la  valeur  de    fix  fouis  ^'fomrtié  èXcé-* 
dente  encore  aux  fiais  qu'exigent  ces  bllfècs -piïs  dè- 
ibandent  au(ïi  que  le  furplus  dé  ces  frais  |&it  ein- 
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ployé  a  fonder  des  lits  à  Thô^d-dieu  &^u  foula-, 
gement  de&.garçojis  dqjeur  corps  ,  qwi  dans  la  fuite. 
feroieiK  maladcjs.  Lçs  £çpréfentans  de  la  commune,, 
en  accaeillanc  Içur  demande^'  Içs  une  renvoyé  de* 
droic  aux  yu^emens  de$  diftriâs. 

Durant  ces  différentes  fcenes  ,  les  gardes  fran* 
çôifes,  le*,J[p.iiie.$  , -les  dragons,  ainfi-  que  lesfoldats 
lie  Vinrinmille  6c  de  Provence  ,  fe  font  alfemblés 
au  dirtriâ.  de  l'Oratoire  ;  les  citoyens  fe  font  em- 
prelfés  de  j  s  ramener  a  la  paix;  un  aide  de-camp 
de  M.  de  1^  Fayette  s*ei\  prcfenté  pour  cela  ;  néan- 
m  ins,  aptes  mille  débats,  on  a. voulu  marcher  à 
rhôtel-de  ville ,  6c  en  arrivant,  fur  la  place  de 
grève,  quelqu'un  a  préfenté  un  arrêté,  qui  a  mis 
d'accord  les  deux  partis  :  cleft  que  les  premiers  des 
individus  de  ces  corps  qui  en  troubleroient  Tharmo- 
ine  ik  la  paix  par  des  furptifes  particulières  ou  des 
attaques  faites  en  nombre  fupérieur ,  feroient  de 
droit  punis  de  mort  comme  traîtres  Ôc  aflaffinst  Cet 
arrêté  a  été  foufcrit  avec  acclamations  ,  &  les  partis 
oppofés  fe  font  réunis ,  &  ont  été  célébrer  la  ré- 
copxiliation  par  des  libations  en  Thonneur  de  la 
patrie. 

■  Voici  quelques  détails  fuc  là  mort  de  M.  Durc^herjj 
âgé  de  trente-un  an,  que  nous  avons  annoncée  dans 
le  numèrp  précédent.  Il  ne  Faiit  poinrconfondré  cet 
officier  4e  la  maréchauflce  de  Pafly,  &  gendre  de  M. 
dé  Riilhleres,  avec  un  ancien  infpeâeur  de  policé. 
Qfielqties,  tonteûatîons  lurvenues  entre  le  difirifl:  du' 
Rballc  &.UsfiLii(îes  de  Chaillot,  au  fujet  d'un  efpon- 
lon ,  oiif  donné  lieu  à  cette  fcene  affligeante.  Des 
malentendus  firent  croire  fans  doute  que  le  ficur  Du- 
loclier  retenpit  de  force  un* officier  de  ce  diftriâ:;  les 
habitansdu^RouIte  fe  jettcrent  fur  le  ficur  Durocher; 
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•  X  '9  )       . 
fon  chévâl ,  dit-on  3  prit  le  mors  aut  Jents  ':  on  crut 

qu'il  fuyoic,  &  ne  pouvant  rarrêcef ,  le.icayaHer,  on 
le  jwgea  fautif,  oh  tira  deux  coup^dé  fuûl  ^'&  le  fé- 
cond lui  ôta  la  vie.  Il  a  été  envoyé  des'  détachcmdns 
I  de  la  garde  bourgcoife  de  Paris,  poj^r  lui  rendre  le$ 
derniers  honneurs  militaires  qui  lui  étoient  dus.  . 

.  Pendant  que  nous  commencions  à  dpn'nnef  la  lifte 
des  vainqueurs  de  là  baftille  dans  le  dernier  uiimcco^ 
noua  apptenons  que  les  repréfentaps,  d^iA^ccmmune 
s'occûpoienc  du  même  objet.  Nous  ddAnetotis  încef* 
famment  U  tableau  copiplet  &  exadl  du  jirocès- verbal 
qui  en  fera  dreflé,  ..•./' 

Suite  de  la  copie  eCune  lettre  écrite  aux  redoBeurs  fu,r  les  papiers 
de  la  babille  ,  inférée  dans  le  n°  précédent, 

Louîfe  Simon ,  veuve  de  Jean-Baptifte'  Loyfel  y  maître  do- 
reur fur  bois  à  Paris  ,  été  arrêtée  fans  ordres.  Il  paroît  ^  par 
une  lettre  du  fieur  Âulmont ,.  qu'elle  a  été  conduite  à  \% 
baftille.  le  18  mars  1701.  Elle  étoit  accufée  de  dire  la  bonne 
avanture ,  de  donner  des  fecrèts  pour  l'amour  &  pour  faire; 
réufTir  des  mariages  ,  &  de  vivre  en  mauvais  commerce  avec 
un  abbé 'nommé  des  Masures.  Elle  paroît  être  fortie  le  26' 
avril  170Z.  .  .  \  '      »  .. 

Jean  Thomas  ,  originaire  de  la  Rochelle  ,  demeurant  âf 
Par^j  fans  emploi  ^  eff  entré  à  là  baftille  le  16  juillet  lyor- 
Cette  honime  avoit  quitté  la  Rochelle  <5Ù  étoit  toute  fa  fa- 
mille, &  étoit  venu  à  Paris  pour  y  exercer  plus  en  repos 
la  religion  prétendue  réformée.  On  le  foupçonnoit  d'avoir, 
fbrméle  deffein  de  fortir  du  royaume  ;,lorfqli''il  fut  arrêté, 
on  lui  trouva  une.  fomme  de  fS^ooc  liv*  dans  pluiîeurs  pe- 
tits facs  ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  un  où  il  n'y  avoir  pas 
plus  de  40  liv.  On  a  cru  que  cet  îargent'  étoit  des  dépôts 
que  les  gens  de  la  religion  lui  avoient  confiés  pour  leur 
fervir  à  paffer  dans  les  pays  étrangers.  II  cft  forti  de  la  baf- 
tille le  30  août  lyof.     *      ' 

Le  nommé  Landros  cft  entré  à  la  baftille  le  t6  juillet  1701/ 
Point  d'autres  renfeignemens  fur  fon  compte ,  la  feuille  eft 
coupée  à  moitié.  11  paroît  que  l'on  s'eft  trompé  fur  le  nom  y 
car  on  met  au-deffofîs  ,  c*eft  Sandras  j   Voir.  ' 

Fauflina  Moiola .,  veuve  du  comte  Daniel  de  Bozclli. 

Qz 


Digitized 


by  Google 


(  i9  ) 

Pai^l^, ScççAfonar4ff  *  époufe  4a  comte  ip  Bozclli. 
*  FrançQrs  dozcUî  ,  ahbé  titulaire  d*un  bénéfice  dout  U  ne 
fait  pas  te  nom;  -  -^  '    '  . 

pKançois  Maffokny  ^  vakc  du  fi«iit  abbdBoxclK. 
.  Bakhafejjd  Liiço^ejjy  ,  Viale^  4e  chai^iwFC.  4u-  fiew  09?»» 
de  Bazelii. 

Toutes  CCS  peVfonnes  font  entrées  à  la  baftille  le  dernier 
juillet  iTtut  ;  3é  ont  été  arrêtées  au  fujct  de^  révafion  dû 
comte,  de  3.03^el}i  ^  fij;5,  de  ladite  Fauftin^j  MoïoJa.  On  «en- 
Toic  pour  d*autre^  é^clairciflcnjens  à.  U  feuille  du  comte  de 
Bozelu.  Ils  font  for tîs  de  prifon  le  8  détrèmbre  1701. 

Louis  Bouil6iT>ar  ,  knwAct  ^  t  auûi  été  mis  à  la  hzMia 
poi»:  la .  ça^im:  affeirç  ,  mai?  il  n'y  g .  pqiîit  d^ordires  y  vl  p0U« 
ijbn  enp;ée^  ni  pour  fa  fortie ,  de  forte  qu'on  ne  f^t  s"i\ 
y  eft  mort.  11  etoît  accufé  d'avoir  fair  plufîeurs  fauffes 
clefs  ,  dont  le  fieur  comte  de  Bozelli  s'étoit  fervi  pour  iPa- 
ciliter  fon  éyafion  de  la  baftille.  Voir  ,  eft-il  dit ,  la  feuille 
du  comte  dé  BozeWi?  On  voit,  par' linterrogatoire  iqu'ila" 
fubi ,  qu'il  étoit  à  la  baftille  le  6  décembre  ijoi. 

Voici  auffi  copies  dç  divers  ordres  au  fnjet  de  Temprî- 
fpnpemenç  de  M.  Iç  prince  de  Monaco,  à  la  baftille  ça 
1748- 

'  Mon  coufin  çtant  ppu  fatisfait  de  yotrç  çpiiduite  3  je  vousr* 
Bis  cette  Ictiire  po^r  vous  dire  que  rhpn  intention  eft  qu  auf- 
fitôlt  qu  elle  vous  a.qra  été  remife  ^  vous  aj^ez  à  vous  rendre 
en  mon  cbâtçau  de  la  baftilje  y  pour  ^  refter  jufqu'à  nouvel, 
ordre  de  moi.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu^il  vous  ait  en  fa  faintô 

Î'  digDC  gstrde.  Ecrit  à  Yerfaillps  le  5:  juin,  i74J8.  Sîgné  , 
^  OUIS,^  ^  pl^s  bas^  È!£  VQ:Y£I^  d'Ab.gei4sôn  î-  au  W  %^ 
écrit;  le  fîeui:  orince.  dp  Monaco  3  &  au  dos  à  mpri  dt>u- 
fin  k  prince  de  Monaco ,  brigadier  en  mon  infanterie^. 

Mons  Delaunay ,  envoyj^nt  mon  coufin  Iç  prince  de  Môr 
naço  en  mon  châteaju  de  la  baftille ,  je  yous^  fais  cqtte  lettre  >, 
ÉPWr  youç  dire  quq  vous  ayez  ï  T^.  revoir  &  retenir  juf- 
ou!à  nouvel  ordre  dg  mpi^c^  la  pr:efente  n'étant  pour  aptrjç 
fyi  y  je  crie  Dieu  quil  voulait  mpns  Delaun^iy  en  fa  faintç 
garie ,  écrit  à  Verfailîes  le  y  juin  1748-  ^'S^^  LOUIS  ,'& 
Çlus.  b;i$^  BtE  VoyER  p'Ajvçens.qn.  Çt_au  dps  e/t.  écrit 
a  mons  Delauhay,  gouverneur  de  mon  ch'4re^u  de  l^.bîaf- 

Jç  n'aî  ROinç  Toriginal  dp  ces  deux,  lettres  j  je  n*en.  z\: 
qu'une  copie  qui  étoit  jpinte  à  une  lettre  originale  de 
M.  d'Argenfon  ^  que  j/^i  entre  les  mains ,  &  qui  eà  aipû- 
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conçue.  Elle  eft  adreflee  au  fieur  éc  Saint  •  Marc  avec 
les  ordres. 

A    VerfiiUUs  y  U   ^  juin  1748. 

J*ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  monfieur>fotjs  douWe 
enveloppe  ,^ks  ordres  du  roi  ,  pour  faire  conduire  à  la 
baftille  M.  te  prince  de  Monaco.  Si  Foccafion  de  les  exé- 
cuter ne  fe  préfente  pas ,  vous  aurez  agréable  de  me  les 
renvoyer  avei^  la  même  précaution.  Je  fiais  avec  un  par- 
fait attachement  >  mohfieur  y  votiez  trè»- humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur.  Signé  d'Ar^senson. 

P.  5.  Je  laiffç  la  date  dçs  ordres  en  Wanc  y  pour  que 
vous  la  ËifTiez  remplir  y  quand  vous  en  ordonnerez  l'exé- 
cution. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  ,mon{îeur  j,  la  fènuine 
prochaine  y  la  fuite  des  autreç  papiers  que  j'ai  entre  les  . 
mains  j  f  un  y  entr'autres  y  eft  un  interrogatoire  dans  le- 
quel il  eft  qp^ftipn  d'un  ittuc  Fouquet  >  quipourroit  bien 
être  celui  qu'on  a  prétendu  être  le  mafque  de  fer.  Sans 
contenir  des  faits  précis  ,.  il  pourra  donner  des  tctofeigpe- 
mens  pour  parvenir  à  la  preuve  oq^la  réfutation  de  c^t  écrit  > 
où  Tpa  a  die  qu'il  étoit  le  véritable  mafque  de  fer. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  les  fentimens  les  plus  dtf- 
tingués  jy' 

Monsieur, 

Votre  très-'humble  9r  très- 

*   obéifi5u9t  fej^vi^ur. 

SiffUy  TmuT. 

Taris  y  ce  11  août  I789. 

Le  fieur  Pterre-Jofeph.  Duharda  per^a  y  écuyer  y  natif  de 
Bcaumont-le- Vicomte  y  dans  le  bas  Maine  y  arrêté  le  ^p  ftp- 
tçmbrJQ  1755^  j  çqmtnc  pouvant  avoir,  participé  à  la  fauflfeté 
de  fon  fils  mis,  à  la  baînlle  le  28  y  pqur  avoir  contrefait  ia^ 
fignature  de  M.  dfe  Silhouette  y  contrôleur-général. 

Mis  en  liberté'  après  qu*îl  a  été  vérifié  qu'il  h*en  avoit 
eu  aucune  connoit&nccfc 

Et  cependanjE  exilé  à-yo  îîeues  de  Paris,  parce  que  né* 
tc9t  pu.  rkke. ,  bn  le .  (avif^moit  de  vivro  d'intrigues. 


(  11  )      - 

Suite  des  infcriptions  trouvées  fur  les  mut^  de  la  bgfiilU^ 

Les  marmitons  de  la  baftille  font  plus  fiers  dans  leur 
marmitonade  y  qu^un  gafcon  dans  fa  métairie.  Signé  y  Guiche 
&  Bcfche. 

Guichè  cfl:  entré  3  le  20  janvier  y  feul ,  &  mis  en  fociété 
avec  Befche  le  10  août ,  forti  le  2  j  octobre  1761^ 

Mon  efprit ,  foyez  tranquile  , 
Et  ibunirez  en  paix  vos  douleurs  5 
Dieu  qui  eft  bon  &f  fenfible 
Terminera  vos  malheurs. 

La  vie  s'enfuit,  réternité.  s'approche,  les  hommes  paf- 
fent  &  Dieu  feul  demeure. 

Trouve  dans  une  petite  chambre  de  la  baftille  y  au  haut 
d'une  tour  qui  forme  Tangle  en  face  du  boulevard. 

J'ai  trouvé  dans  le  même  efcalier  le  nom  de  Condc. 

Détails  du   Mercredi  19   Août. 

Que  des  foldats  aient  reconnu  ^  dans  la  crife  af- 
freufe'où  la  nation  s'eft  trouvée,  que  leur  premier 
devoir  étoit  d'être  citoyens ,  qu'ils  aient  hafardé  leur 
vie  pour  fa  défenfe  ^  &c  embraffe  fa  caufe  dans  le 
moment  où  il  étoit  incertain  qu'elle  triomphât  ,  & 
qu'ils  obtiennent  des  diftinékions  &  des  récompenfes, 
rien  de  plus  jufte  ^  de  plus  honorable  pour  elle.  Mais 
qu'elle  admette  à  partager  leur  fort  ceux  qui  n^ont 
quitté  leurs  corps  que  depuis  que  lé  danger  eft  paflé, 
ce  feroit  une  inconîéquence  qui  ôteroît  tout  fon  prix 
à  ce  qui  eft  deftiné  aux  vrais  défenfeurs  de  la 
patrie. 

Pénétrés  de  cette  vérité  ,  &  juftemenr  alarmés  des 
fcenes  de  fang  qui  fe  préparoient  hier ,  les  repréfen- 
tans  de  la  commune  ne  veulent  plus  latffer  entrer  de 
foldats  dans  là  capitale.  Des  avis  certains  ont  annoncé 
qu'il  en  arrîvoît  deux  cents  cinquante  de  divers  corps. 
La  commune  envoie  au  -  devant  d'eux  meffieurs 
d'Hières  &  de  la  Saudade  pour  arrêter  leur  marche 
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pour  voir  a  leur  fubfiflaiice,  &[Ieff  engager  a  refoîn* 

dre  leurs  drapeaux  ,  au  moyen  4 un  fecours  décrois 
fols  par  lieue  qu'elle  leur  accorde,  en  témoignage  de  fa 
gratitude  pour  leur  bonne  volonté.       . 

Elle  charge  aufli  M.  le  commandant  général  d'eni*  ♦ 
pécher  de  toutes,  fes  foires  Tintaiâduâion  d'aucun  fôl^ 
datdansia  ville.  . 

MM.  les  gardes-^françoîfes  ont  établi  un  confeil  de 
guerre  afin  de  concourir  au  rétablîfTemèrit  de  Tordre 
&  au  bien  du  fervice.  La  première  réfqlution  qu'il  a* 
priseft  de  rappeller  MM.  les  garrdes  qui  font  répandus 
daiis  les  diflrids  à  leurs  cafernes  refpeâives.  Leur  ab-^^ 
fence  augmente  le  fervice  de  ceux  qui  vivent  fous  la' 
difcipline  du  corps.  Ils  font  requis  de  rentrer  le  li  de- 
ce  mois  au  plus  tard  ^  à  peine  d*être  exclus  des  compa* 
gnies.  M.  le  major-général  a  demkridé  aux  Municipaux  1 
i'impreffion  &  l'affiche  de  cette  déclaration. 

Ce  qui  a  été  exécuté. 

Dans  le  nombre  des  placards  inftrudtifs  qui  dans 
ce  moment  couvi;ent  les  murs  de  prefque  toutes  les 
maifons  »  on  didingue  facilement  le  mandement  de 
M,  Tarchevêque,  pour  un.  Te  Dçum  en  adlions  de, 
grâces  de  l'arrêté  de  laflemblée  nationale  du  4 
Aoùc.  '      ^ 

M.  l'archevêque  ne  croit  point  s'humilier  en  fe, 
juftifiant  aux  yeux  de  fon  troupeau  des  imputations, 
qui  lui  ont  été  faites  d'avoir  trempé  dans  les  complots 
ariftocratiques  :  il  protefte  furrtout  contre  la  fcene 
ridicule  que  la  malignité  lui  a  fait  jouer ,  en  le  repré-, 
fencapt  aux  genoux  de  notre  roi ,  le  crucifix  à  la  main , 
le  conjurant  ^e  renvoyer  M.  Neçkcr ,  &  d'adopter  la. 
déclaration  qui  fut  préfentée  à  l'aflemblée  nationale, 
je.  23  Juin.^  .        ; 
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•  L  affJ^rtîtrïl  ^é  Mi  1  archevêque  doit  faris  dotrtô 
VttMottet  fût  un  bruit  vague ,  fur  an  cdhçie  fait  ^  à 
plàMk.  Mais  àurâ-bêliè  Ife  tfieme  effet  reîàtivement 
aux  principes  qu'il  à  prôfeffés  ^Vànt  k  la  féance 
royak?  Le  mandenbctit  qu'il  publia  lors  de  la  cdtivo- 
catîôn  de9  étacs^géttér&ux  «  &  "apcèsle  rapport  de  M. 
Necker,  frappe  à  coups  redoubles  fut  les  pditiqués^ 
4ui  ne  comptant  point  fur  les  (ecours  de  Dleii ,  &  qui 
croient  pouvoir  tout  diriger  par  la  force  feu  îe  de  kiirs 
calculs.  Cemandeoient  exifte  «&  lam^ilkurecinfure. 
qu'on  en  paiflTe  faire  >  c'eft  de  le  ripprochet  M  k 
eonduire  franche  »  populaire  ^  courageôfe  St  p^trio* 
tiqué  de  M.  l'archevêque  4epuis  le  momeqt  où  il  s'ôft 
réuni i  laflemblée  nationale. 

Le  lendemain  du  }our  où  le/fatal  réverbère  |oua  un  ft 
grand  f61e  dans  la  révolution^  M.  l'archevêque ,  dépuré 
de  ï'âfièmblée  nationale  ^  fut  embraffé  fur  la  |>lace  par 
un  grand  nombre  de  fes  ouailles  de  tduc  écat  &  de 
tout,  r^ng  :  témoignage  non  équivoque  qu^une  erreur 
paflagere  ne  lui  a  pas  fait  perdte  là  place  que  fes  vertus, 
lui  avoient  atquife  dans  l'opinion  publique. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'annoncer  que  ce 
fameux  réverbère  a  été  remis^ujouid'hui  à  labAnche 
<}e  fer  qui  a  fervi  de  potence  aux  fuppots  du  parti 
ariftocratique.  Ç'eft  celui  qui  eft;  attaché  ^  la.maifon 
du  ficur  d^  la  Nouè ,  éf)idè'r  :  il  à  pout  ehréighe  tfne 
tête  tïe  Lôruii  XIY ,  avec  cet  étriteàu  ':  au  coin  du 
Roi. 

-  Ia  tète  de  Louis  XIV,  peinte  où  fcùlptéè  en  rant 
de  lieux ,  de  tint  de  ttiatilWe^,  &  toujours  avec  tant 
d'adulàrioft,  n'aura  jaûiâis  obtenu  Thôfineur  q[ùe  là 
natrorf  fcfta  à  f  iftiage  de  Loufs  XVI ,  fi  i'crn  adopte  It 
pojet  qàt  ïe  fiecir  d^  là  Neufviiîe,  ^élôve  dé  l'école  de 
l'académie  de  peinture  &  fculptuce,  a  préfetiré  au- 
jourd'hui à  M.  de  la  Fayette. 

Ce 


Digitized 


by  Google 


'  Ce  Jeune  attîfte  jqiiî  eft  né  pour  foh  art ,  comme 
MkaS>eau  pour  la  politique ,  a  conçu  l'idée  de  donner 
Ji-nos  légions  êiioyennes  entre  leurs  drapeaux,  a 
l^xomple  des  légions  communes,  une  enfeigne  en 
Miief  Ëiice  en  cuivré  battu  dore ,  repréfencant  un  coq , 

^ifyèébôh  de  la  France,  furmonté  d'uni  bonnet ^  em- 
blème de  la  liberté,  parfemc  de  fleurs- de- lys,  avec 

kfeerc  înfcriptîon  aux  pieds  du  coq  : 

,  •  .  .        ^        Cantat  cxpugnatquc  vicijffîm. 

Audeflbus  feroîc  le  portrait  du  roi,  fur  Tégide  dé 
Minerve ,  avec  cette  légende  : 

.  Louis  U  rejlauratcur  de  la  liberté  francoift. 

•  Sous  le  pbtiraît  du  roi  feroît  cette  infcription: 

Sous  Louis  XF'Iy  le  François  efl  devenu  libre  &foldaty 
&  lefoldat  s*ejl  montré  citoyen. 

De  l'autre  coté,  à  l'imitation  du  Senatus populurfque 
tomanus  , 

Le  roi  &  la  nation. 

Cet  crendard  feroit  commun  à  toutes  les  troupes  de 
-Fraiice.  Il  fup'pléeroit  cet  oriflamme,  autour  duquel 
.notre  armée  (e  rallloit  avec  tant  d^opiniârreté  ;  il  rap- 
•pelleroit  (ans  celFe  aux  foldats  Tépoque  où  ils  font  de- 
venus citoyens,  &  aux  citoyens  qu^ils  ibnt  toujours 
^foldats  ,  quand  il  s*agic  de  défendre  ta  liberté.       .    . 

On  ne  fauroit  trop  mettre  fous  tes  yeux  du  peuple 
^des  objets  qui  réveillent  for^  atteiuion  fur  tes  obliga- 
tions qu*il  vient  de  contraâer  envers  lui-même  :.la 
woUeUe,  Tintérèt  privé,  les  preftiges  du  pouvoir  exe- 
cutif Tauroient  bientôt  endormi.  C'eft  fur- tout  au 
fpeftacle  queTon  peut  fortement  frapper  fon  cà:ar'& 
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ù$  yeux.  Ce  foir,  quelques  dicoyens  ont  mterroniptf 
U  pièce  au  chéâtce  françpis ,  pour  demander  une, crur 
gédie  intitulée,  Charles  IX y  ou. /a  JfainC'-Banehelemi. 
M.  Fleury,  qui  éroic  fur  la  fcenei  a  répondu  quils  ne 
connoi0bienc  poinc  cette  pièce ,  puifqu  il  y  ayoit:  e^ 
un  ordre  de. la  refufer ,  même  en  jeékure.  Alors  miUeir 
voix  ont  deinandç-  qui  avoit  donné  cet  ordre  y  Sç  ont 
chargé  4e  (leur  Fleury  d'apprendre  à  fa  compagnie  que# 
le  defir  du  publjc  étoit  que  cette  pièce  fût  jouée ,  Se 
qu  elle  n  avoit  d'ordre  à  recevoir  que  de  la  muni- 
cipalité. ,       .  A 

Si  nous  joignons  à  la  liberté  de  penfer  &  d'écrire  le 
liberté  du  théâtre  qui  en  ell  une  fuice ,  nous  devons 
efpérer  que  ce  champ  Ci  ftérile  depuis  taiit  d'années 
produira  tout- à- coup  des  moiiTons  qui,  égaleront  pquc« 
être  celles  que  nous  y  avons  recueilli  >dans  le  Cecla 
paffé,  ,     .  i  ; 

Du  Jeudi  20  Août. 

La  plupatt  des  jeunes  perfonnesfe  réunilTent  &  fe 
cottifent  dans  chaque  quartier  pour  aller  remire  des 
aâions  de  grâces  à  Sainte- Geneviève  fur  Theureufe 
révolution  qui  vient  de  s  opérer  ;  les  demoifelles  de 
la  rue  de  Sèvies ,  celles  de  la  rue  du  Roule  ,  &c.  ont 
été  des  premières  à  fe  montrer  proceffionnelleméric 
dans  les  rues  de  P<?ris,  O  bienheureufe  Geneviève! 
que  de  vœux  diiîérens  vous  avez  exaucés,  S.  Louis 
vous  demandoit  la  conquête  de  Jérufalem  ,  LouisXI 
le  pardon  de  fes  crimes  ,  Charles  IX  la  S.  Barthélemi  ^ 
Louis  X4V  fes  vid-oires,»&  nos  jeunes  vierges  la  libcc- 
té  !  délivrez-nous'auflî  des  fotjrbes&  des  traîtres. 

M.  de  Galonné  ayant  fur  le  départ  de  M*  Neckeif  ; 
t^3L  point  J»erdu  de  tems  il  s  eft  cmprcffc  de  nous 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


r#  parvenir  Ses  notes  fur  le  mcmoife  remis  paT  c^^ 
jnèôtftce  aux  comité  dès  fubtiftatices;  i\  faut  qu'à  cer 
aaibmeux  igourctfaii  tiea  ne  foie  facré  ,  car  il  ofe  tout , 
la  calomnie  y  ie^  imputations  perfides  ^  il  procligi:«> 
toasles  moyens  qui  font  en  Ton  pouvoir  ^il  veut  proia^-. 
Mtv  ,  &  ne  prouve  point.  Enfin  il  ofe  peindre  le  mi-* 
niftre  chéri  de  la  nation  ,  ayant  pour  fatellitc  le  fpeclre 
life.  la  difcîte  y  &  ^^ appuyant  fur  le  flambeau  de  la /édi- 
tion. 

L.e  profet  de  la  municipalité  de  la  capitale  vient  d« 
parohre  •  nous  en  parlerons  inceiramment, 

C  eft  iiier  que  les  fuiffes  ant  prêté  ferment  à  Ffiôcd* 
^- ville  en  préfencé  de  M»  de  la  Fayette;  i!s  ont  pro- 
mis d^ctre  fidèles  à  la.  patrie  &  aux  citoyens  de  la  capi^ 
taie: 

*  Il  a  été  accordé  aux  garçons  rarllcun  ^  de  Tordre  de 
MM.  les«fepréfenrans  de  la  communes  ^  qu*il  leîir  fe* 
roit  payé  par  les  maîtrts  tailleurs  la  fomme  de  qua- 
^  rahce  fols  par  joiir  :  leur  féconde  demande,  pour  em-- 
pêcher  les  fripiers* de  faire  des  habits  neufs»,  n'a  poinc 
été  accordée ,  &  ne  pouvoir  Fctre. 

Voici  ce  qui  a  été  conclu  par  les-  garçons  perru-* 
quiers,  fous  la  préftdence  de  M.  Olfelin,  au  diîlriâ: 
d^s  petis  auguftins.  Ils  ne  paieront  déformais  que  8  fols 
pour  leurs  billets  d^éntréc  chez  les  maîtres  ^  &4 
fols  feulement  feront  au  profit  du  clerc  j' Mes'' 
quatre  autres  feront  employés  à  foulager  Ceux  des 
leurs  qui  pourront  être  malades. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  de  M,  OïTelîn 
dont  le  zèle  fe  montre  en  toute  occafionf  y   nous  ne 
pouvons  paflTer  fous  filence  une  tertre  que  notvs  venons 
ae  recevoir  à  fôn  égard.  J*e  dtftriâ:  des  petits-auguf-' 
tins  ayant  fait  célébrer  ah  fetvice  pour  les  cipyeris^ 
niacis  en  de feadant  la  patrie  \  M.  Oifelin  fe  chargent 
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et  prononcer  loralfpn  funèbre:  au  txvSieàâè  fen  difil 
cours,  U  évoqua  1  ombre  de  Voltaire  pour  lui.choiM 
tjrer  couce  l'influence  du  génie  de  ce  grand;  homitie*: 
Quelqu'un  remarqua  que  dans  ce  ceitiple  TOeme ,  il 
L<ii  avou  été  refufé  un  tombeau  ;  Madame  de  Viliecor 
feifoic  la  quèce ,  6c  quelqu'un  fie  ces  quarte  vers^       é 

.  Quoi  !  de  la  fille  de  Voltaire  , 
De  Belle  &  Bonne  (i)  on  a  fait  choix! 
Ah  !  id  charité  y  pour  nous  plaire, 
A  bien  fait  d'emprunter  &  its  traits  &  fa  voir»  • 

*  D.étails  du  Vendredi  x  i  Aoiu      ^       ,    ^ 

Dans  .une  révolution^  chaque  jour  a  fes  orages  & 
/es  dangers.  Les  uns  naiifent  de  la  méchancecc  des 
bomnies,  de  leur  mclincelligence,^  de  laoïoor  du 
ppuvoit  \  les  autres ,  de  la  nature  des  chofes  &  de  la 
fatalité  des  circonftaii'ces.  Ces  caufes  fc  rcunilTeac 
quelquefois,  &  le  devoir  d'un  obfervateur  qui  écrtc. 
pour  iow  fiecle  &  pour  fa  poftérité,  eft  de  démclec 
leurs  divers  degrés  d'ialluence  fur  l^s  malheurs 
publics. 

'On  netoit  pas  fan?  inquiétude  depuis  quelques 
jours  fur  les  moyens  de  fubfiftance.  Hier  foir,  ifea 
arriva  du  Havre  ^  &  les  feuilles  de  ce  matin  annoa- 
çoicnr'que  nous  avions  reçu  cinq  millions  de  farines  : 
cette  faulfe  nouvelle  s' eft  répandue  comme  toutes 
celles  qui  répondent  aux  voeux  du  peuple ,  &  à  midi 
on  a  été  forcé  de  diftribuer,  du  riz  dans.  les  diftridfcs^ 
pQLir  fuppléer  au  pain  qui  a  manqué  dans  prefi}ue  tous 
les  quartiers  »  malgré  les  fages  précautions  qu'on  avoir 
prifes  de  placer  des  fentinelies  aux  boutiques  des  botf-. 

(i)  On  fait  que  M.  de  Voltaire  Tavoit  ainfi  nommée. 
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langart,  èz  ^olae  donner  4  cbtqtAribdHcânc  ^ue  te? 
tmâàé  àt  h,ftmiRon'Otàkï2,m.  ^ 

/  Lc9  voloâcair&s  de  la  marine  daHàvi^  qui  aVôienf"-^ 
rîcorréle  cotrrrier  la  veille,  indigné 4]meide  nûférablegr 
iolltculaif es  fe  fitSenc  fecvis  deleui:  nom.^oiir  zccréài^ 
%er  là  nouvelle  des  cinq  millions  de  tar»ne,  ont  ^w 
daté  qu'ils  n'avoiem  point  amené  de  farines,  miiis 
•iêulemenc  crois  mille  lepciers  de  bled*  froment  :  leaf' 
iiécoration  eft  imprimée  &  affichée.  - 

Tous  les  efprits  fe  font  auflî-iut  portes  à  rechercher 
les  cauies  ué  ce  terrible  événement,  l^ou^rquoi  rnsm- 
qtions  nous  de  farine ^  puifque  nous  avons  du  bled  h 
Voîlà  le  cri  univerfel.  C  eft  le  parlement  qui  paie  leP 
meuniers  pour  ne  pas  moudre,  &  hs  boulangers  pouf' 
ne  pas  cuîre.  Ce  font  les  ariftocrares ,  dont  le  parcf 
plus  puiflant  &  plu^  dangereux,  depuis  qu^il  agit  ea^ 
iecret,  veu*  nous  rendre  les  inftrumens  de  notrb  pro- 
pre deftrudionj  &  trouve  des  compilées  parmi  ceux 
oncmes^que  nous  avons  lionoré  de  notre  cottfiaiïce.  C# 
£:>nt  nos  approvifionneurs  patriote^  qni ,  voulant  fais^ 
Oonfommer  les  farines  de  qualités  inférîeuresdom  ili^ 
crnt  été  forcés  de  fe  pourvoir^  ont,empêché  Tàppro^- 
che.des  bonnes  farines^  &  qui,  par  une  erteur  àà 
calcul  fur  le  temps  que  dureroit  cette  confommation , 
ft  font  expofés  à  fe  trouver  au  dépourvu. 
•  Citoyens  !  nos  malheurs  ne  peuvent-ils  donc  exi^ 
ter  que  par  des  crimes  fans  cefle  renaiflfans?  N'imn- 
puterons  nous  rien  au  hafard  ou  à  l'enchaînement 
d'une  multitude  de  petites  caufes  difficiles  ou  im- 
poilibles  à  prévoir  ?  Ne  reconnourons* nous  jamais  nos^ 
propres  torts? 

Au  commencement  delà  révolution,  quel  itoît 
la  maflè  de  nos  provifionsP  Le  lendemain'  dé  k 
prife^  de   la^  baftilk^  il  nj  avoir  pats  pour  trois 
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ffHtsit  (itbfiftahiee  <lans  la  capKajle/Oâ'aée.ixnco^i 

snicé  y  qui  fans. s'effrayer  de  réc^diie  &  da  dangeû 
4^  lopéracion  ,.fti charge  de iof pléer:>  par  fas feiâes 
liimieres,  à  cartes  les/compagi^es  dappcovifionne*) 
ineiis,  6c  à  cous  lestnoyenà  adroits  ou  violens  de  lai 
police  &  de  rÛTcendance.  < 

Le  comtcé  de  fubGQance  cire  peu  '  d  eckirci^emenC) 
é'un  lieticenanc  de  police  honnèce  maïs  borné;  rkicen^u. 
danc  meure  ;  emporte  avec  lui  fon  fecret  fur  les  grains  yi 
5*il  en  avoir^ 

Deux  cents  citoyens  s'offrent  i  faire  des  recherches,' 
Se  promettent  qa  elles  ne  fèronr  pas  inutiles  ;  on  leur» 
donne  des  pouvoits  :  quelles  découvertes  ont^ils  fait  3^ 

?uel  amas  de  grain  ou  de  farine  a-t  on  cranfporcé.  ài 
arisf  Ce  font/donc  prefque  toujo|ors- les  envois  jour-: 
naliers  de  la  Normaudie  qui  noua  ont  approvifionmé»'  * 

Ces  divers  convois  n'ont  pas  arrivés  entiers,  &  les- 
portioiis  retendes  par  les  communes  voîfines^onc  fait 
un  mécompte  dans  l'approvifiônnement.  Cependant  ^ 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  mets  délicats ,  fuyoient 
de  la  capitale,  &  ils  tcoient  remplacés  par  ceux  dont. 
le  pain  fait  toute  la  nourriture  ^  de  manière  qu'a- 
vec moins  d'hommes  nous  avions  véritablement  plus 
de  confommateucs. 

Fnfin  ,'  la  diminution  du  prix  du  pain  a  invité  tous 
les  babitans  des  campagnes  voifines  à  s*approvi(îon« 
ner  à  Paris;  ainfi,  l'avance  de  deux  jours  de  pro^ 
ififion  a  fucceffîvement  diminue  ^  &  nous  nous  fommes 
trouvés  réduits  à  n'avoir  que  la  veille  ou  dans  la 
(luit  la  provifion  du  lendemain. 

La  nouvelle  récolte,  les  efforts  des  bons  habirans 
du  Havre  &  de  Rouen;  les  foins,  nous  ofons/dire 
héroïques,  de  MM.  de  la  Bafoche,  qui  fe  font  portés; 
f^-tout  où  ils  ont  pa  protéger  »  favocifer,  acféléret 
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la  cîrcalanofir;  noi^S.onc  pourvu  4^lM'qtibnml  % 
ff^l^  fa£faat€  foni  calmer  009,  àU«tn9eî;;inais  9 
£eaible  qui(  les  él^tneils  même  eoaf^koQc  contre  nous; 
le  calme  de  laie  &  la  baiflfe  des: eaux vinterrompenc 
ptt  callentiilent  le  tj:avail  de$  tnpulins.  Ils  ne.  foiiri^. 
l^iiTem  plus  la  provîfion  de  la  viljelr  aiii.letidemaiiri 
mais fealetoencdu. inatia  j^u  (eAvyi^ dthiîute en  Heure. 
5^  Il  fe  ppéfcnte  tout  na^urelie9\èm)i;l'éfprii  d'em»   . 
ployer  un  plus  gcandr  nonibre';.de.  moeUns^'^ife  d'en*^ 
yoyçt  les  farines  dans  ^i^ie  çijreonf^^efice 7  qài'y  plus 
éiendue  ,  dojiç  renfermer  plus  de  .Inoiriiots  ^trtais.plus 
le  rayon  eft  grand.^  plus  il  eft  'diffidle.de  lîejoindrc 
je;  centre.  Eccotnmenc  ,;nayî>nt  pas-roème.  la  pcbvi- 
Sion  d'un  jour  i. pour roic-îOu  actand?^le«^fîriries-qu-on 
Ht  pourcoi^  avdpir»^uau  bouc  c]e  qiîarre  jours,  fi  l'on 
fatr^  didribuerle  ^rain  ndans    des  3mouli&S2  éloignés 
,de  feptà.  liviiiç  hpjf  lieues.  >..    ir.:.--    \  \  \ 

Ajourez,  i  cela  que  le.  comir4  4e  fubfiftance ,  côni« 
pofé  des  anciens  éleâeurs.,  (QUS.  connus  .paa:  des  lur 
mieres  &  une  aâivité  peu  communes,  ne  prend  jamais 
fur  lui  aucune  démarche.  Quoiqu'il  foir  prcfidé  pac 
^f.  Bailly,  il  demande  toujours  des  commiflaires  i, 
MM.  les  repréfentans  de  la  commune.  Cette  manière 
d'opérer  ^  néceffairement  longue  ,  devient  fouvent 
nuifible»  parce  que  les  commiliaires,  ou  ne  faiA0ënc 
pas ,  ou  n^exécutenc  pas  l'idée  du  comité. 

Ajoutez  encore  que  quelques  diftriâs  ont  été  dans 
les  moulins  voi(ins  de  Paris,  qu'ils  fe  font  fait  re^ 
mettre  des  faunes  qu'il sonc  diftribuées  a  leurs  bou* 
langerSf  &  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas  moins  munis 
à  la  Halle  de  celles  qu^ils  ont  pu  fe  faire  délivrer. 

L'aflemblée  des  repréfentans  défend  alors  aux  meu- 
niers de  délivrer  des  farnes  fans  un  ordre  de  fa  parc; 
les  meuniers ,  ou  par  (implicite  y  ou  par  mauyaife 
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wî  9  osfo&pt  ^m  boÉtangef  s  de  lent  reafte  les  ftnt^. 
Kike$avecJr*btei  cfu^ilsleur  avoietic  confiés;  &  Vit 
fenoiblée  desTcpréfenfans  Tend  une  ordonnance  qnî 
levé- ce*. nouvel  embargo,  ^n'déclaranc  qo^elle  nefl- 
«end  parler  que  de  la  farine  provenant  des  bledi 
igoielle^  ïburrtf flbit.  •  ^ 

.  ij^jousez  enfin  >}ue'la  commune  de^VérfaHles  s^cft 
«emparée  jd'-ûn^dtfvôî  de  farines  formant  ud  tiers  çto 
«cxre  ftbftance*'joutnaliere»i  quelle  ne  favoir  vrai*- 
iaBWi^einent^^às  'fions  èttt  dettiné  ,  Se  qu  elle  i 
^etTjdu  ftr  h^Bécifion  d'un  miniflré  vertueux  qui  â 
4>îea  voulu  ècré-Pârbî^Fe  eritr'éllefli:' lions. 
-  Voilai ,  jfî  iaous  iie  nous  fomnies'  fait*  illufion ,  les 
caufesdu  débdic ^ui^fe  trouve  aujôtif-d'Hul dans ^tré 
âipproviiiùnni^menr :;  tî-  le  calme. duré  encore^  fi  là 
«uç-des^^auffle-vient-à  nott^'fccbuTS-,  notre  pofi- 
tion  s  aggravera  noceflairement ,  ià  moiïis  que.  notrt 
<oniîage&  jaôàfèg^nie  lie  hous  érevtrit  àu-deffus  des 
-cbftadeS'^-das'-mafeWrs/^^   •  -  -  -    *^'     ]"-' 

ht  iSatmdî  i  t ordinaire'  prochtMi^ 
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ASSEMBLÉE   NATIONALE. 


I  ,A  féancc  du  lundi  17  ftbtlt ,  fournît  trois  abjetsi  Tad-^ 
iRirsition  ijc  à  la  rhédffàcîoir}  fayoir  :  La  manière  dont  k  rof 
a  fan6Honnétous  lesdernters  arrêtés  de  l^affemblée  nationale  : 
fc  travail  du  comité  qui  avçit  été  chargé  de  rècueiliir ,  de 
toutes  fe  prodadiorrs  connues,  fur  la  déclaration  des  droits,, 
ks  articles  iespîus  convenables  à  ce  grand  objet  :  &  enfin  lé 
projet  ou  le  paii  arrêté  par  1e  comit^  d'e  conftitution  pouf 
Ta dmîni'ft ration  de  la  jutHce  dans  tout*  le  royaume. 

Les  ordonnances  rendues  par  le  pouvoir  exécutif^  aToc- 
cafion  é>is  arrêtés  de  Tademblée  ^  en  prefcrîvent  l'exécutioa 
fans  aucune  exception.* 

'  La  lettre  du  roi-,  qyi  accompagne  celle  de§  ordonnances; 
qai  coqjernent  les  troupes, 'ett  adreffée  aux  braves  guerriers^ 
&  elle  annonce,  l'attention  d'un  bon  monarque  qui  veut  mé- 
nager tous  les  efprits  comme  tous  les  droits  j  il  y  a  ajouté  ' 
une  déclaration  d'amniftie ,  pour  toiis  ceux  des  foldats  qui 
ont  abandonné  le  fer  vice  par  défertio^i ,  à  compter  du  pre- 
mier Juin  dernier  5  il  leur  a  cependant  été  impofé  la  con- 
dition de  rejoindre  leur  corps  avant  le  premier  oâobrc 
prothain. 

On  y  trouve  une  exception  qui  confirme  le  pouvoir  ac- 
cordé ^  par  le  monarque  ,  à  M.  le  marquis  de  la  Fayette', 
par  une  lettre  du  11  Juillet  dernier,  de  recevoir  Se  incor- 
porer dans- ta  milice  nati©hde  de  Paris  ,  les  foldats  qui  y 
ont  demandé  du  fervice. 

Le  p.rojet  de  déclaration  des  droits  &  le  difcours  de  M, 
îe  Gomçe  de  Mirabeau,  rapporteur  du  comité,  xenouvellèreot 
la  curiofité  des  auditeurs  &  Tardent  defir  de  l'affemblée  , 
de  terminer  cette  partie  de  fes  travam^ ,  qui  "doit  aider,  fon- 
der &  accélérer  les  autres.  ' 

M.  Ber^affe  entretint  encore  plus  agréablement  Tatten- 
tien  ,  par  la  lefture  Avl  difcours  explicatif  des  «hangemcns  à 
faire  aans.  l'ordre  aûuel  des  tribunaux  &  dans  la  manière 
d'y  adminiftrer  la  juftice- 

Ce  difcours  fortement  raifonné  &  bien  juftifiévlans  toutes 
fes*pagies ,  -par  des  exemples  d'abus  de  tous  les  temps ,  de 

^|n\vl  éî 
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'  -  ■    'Usa  )     ^-  ••  ^     j 

tous  ks  ikttx  &  prefque  du  moment  préftnt  j  fut  applandf 
i  ^ufîeurs  Tq)ft(es.  i. 

Les  plans  prôpofés  parurent  moins  généraleoientappcoi)^ 
vés  j  mab  Us  feront  corrigés  &  p«;^feâio&ncs  ^  ^d'apresUes 
•bfervations  d'autres  membres  in&ruits  par  Texpérience  prar 
tique  >  (]ui  peut  indiquer  dç  meilleurs  remèdes  que  ceux 
qu'imagine  la  théorie.  ^  ^ 

Il  n'dft  pas  moins  vrai  que  k  comité  s'eft  attaché  à  pré- 
venir une  çtande  partie  des  maux  qu'opère  habitueUemens 
Tordre  ancien  ^  &  s'il  a  ouviert  quelques  fources  d'inconvé^ 
fuents ,  par  exemple  y  en  propofant  de  réduire  les  tribunaux 
î  un  trop  petit  nombre ,  c'eft  parce  que  le  mal  de  la  multi* 
plicité  aâuelle  s'eil  trop  bien  fait  fentin 
'  Le  rapport  qui  fut  fiiit  par  M.  le  baron  de  Marguerite , 
de  quelques  affaires  relatives  ^  des  gentilshoaunes  arrêtés 
au  voifinaee  des  ports  de  mer  ^  fit  agiter  des  quçftioos  plus 
difficiles'  a  difcucer  qu'à  décider.  Il  fut  propofé  de  deman^ 
der  à  M.  le  duc  d'Orcet ,  ambalTadeûr  d'Angleterre  ^  ck 
nommer  les  perfonnes  qui  lui  avoient  communiqué  le  projet 
de  bloquer  Ërdl ,  afid  que  l'on  pût  déclarer  que  la  noblefic 
de  Bretagne  n'étoit  pas  complice  de  cetieccmfpiratAjQ. 

L'on  re\)efmit  â  cette xKcafion  de  s'expliquer  furie  degré 
de  confiance  que  l'on  doit  aux  dires  des  repréfentans  d'uQ^ 
cour  étrangère. 

.  M.  de  Ëiauzat  s'éleva  contre  cette  difcuffion>  il  obfery^ 
que  Ton  traitoit  fans  né.ceifité  une  queftion  trop  ardue  pour 
le  lieu  &  le  temps  où  Ton  fe  trouvoitj  au'un  ambaflaJéur 
cft  tenu  de  garder  le  fecret  à  plufieurSu  égards  &  qu'on  i^e^^^t 
|)as  toujours  expliquer»  qu'on  ne  peut  douter  de  la.  vérité 
«u  fait  a  que  M.  le  duc  d'Orcet  avoit  annoncé  par  (iJcttre, 
^rès  la  révolution ,  puiiqu'il  en  avoir  prévenu  iln  des  minif- 
très  de  France ,  fix  femaincs  avant  ce  grand  événement  ; 

au'en€n  Avérant  pas  poffible  d'efpérer  d  autres  explîeations 
e  la  part  de  l'ambafladcur  étranger  ,  il  n'y  avoit  pas  Beu 
de  délibérer  fur  la  motion.  ^ 

l  Cette  opinion  fut  adoptée,  par  ceux  mêmes  qui  avoieiit 
propofé  de  demander  à  M.  d'Orcet,  de  plus  amples  inf- 
truaions ,  &  elle  pafiaà  la  très-grande  majorité  des  lufiragcs» 
Le  projette  déclaration  préfenté  par' le  comité. des  cin(j 
occupa  l'affemblée .  pendant  tonte  la  féance  de  mardi 
matin.  .    ..  ^ 

La  difculTion  annonça  que  le  général  de  rafTemblce  n'étou 
pas  difpofé  à.admettrc  ce  projet  à  la  difcufTion. 


Digitized 


by  Google 


.  M*  ie  préfident.  ajouta  àMa  quâtion  la  réfenre  dedHeutèr 
cnAité  cHa!quc  Àndtfépzvémctki  d*¥  fttrattdier»&^d^ 
augmenter;  ropimoti  apparente  perfifta  cepeniiant^comrc 
ce  projet.  '        .       . 

*  Alors  ,  &  avant  la  difcuffion  »  M^fc  comte  de  Mirabeau 
fit  la  Motion  de  renvoyer  la  rédaâion  de  la  déchratioB 
éprès  la*  rédaâion  de  la  conlHtutioQ  ^  &:  il  fut  fortemenf 
applau4i*  .  < 

MM.  SfeuM  &  Gtezen  s'élevèrent  contre  cette  propo- 
fition  avec  la^  Totce  que  pouvojt  .donner  le  vœu  que  1  zSm-^ 
Uée  àvpit  déjà  manifefté  a  cet  égard  ^  par  un  décret  c)ui  porte 
queja  déclaration  des  droits  précédera  ia  conftitution. 

M.  Glezen .,  après  avoir  fait  l'éloge  de  Téloquence  de 
M*  le  comte  de  Mirabeau  ^  annonça  combien  il  en  redoiH 
toit  îes  effets  ,  en  dîfant  que  M.  de  Mirabeau  rcmployoîi 
<|aelquefois  pour  faire  adopter  des  pards  oppofés  ou  con* 
tradiâoiires. 

'  ^M.  le  comte  de.  Mirabeau  prit  ces  éloges  pour  perfi- 
Sage  ;  il  foutint  que  perfonne  au*  monde  n'avoit  montré 
plus  de  confiance  dans  Tes  principes  \  malgré  une  conti» 
nuité'de  vexations  &  de  malheurs  ;  il  en  donna  pour  preuve 
fes  ouvrages  nombreux. 

La  queftion  qui  ne  pouvoir  pas  être  édaircie   par  ces 

Krfonnalitéis  demeura  indécife  ;,  '  & .  fur  la  propoution  de 
.  Alexandre  de  la  Meth  j  on  renvoya  la  difcuffion 
dans  les  bureaux. 

La  féance  finit  par  la  lefhire  d'une  lettre  écrite  par 
M:  d'Aguefleau  à  raffemblée  nationale  ;  ce  député  eft  du 
hpmbre  des  quatre .  magiftrats  que  le  Roi  a  cnoifis  pont 
former^  un  comité  miniftérierpour.  le  contentieux.  M.  d'Ar 
guelTeau  demandoit  l'agrément  ou  Tavis  de  ^ii^eQihlée  fifr 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre;  il  fut  décrété  qu'il  n  y  avptjc 
lieu  de  délibérer.  .i      ..._.'■. 

Ef&âivement  y  ce  n'étoit  pas  sL  fes  collegueA^  m^s  2 
Tes  commcttans^  <que  M*  a  AgueiTeau  devoit  :  demander 
confeii  ou  inftruâion  >  fi  toutefois  il  ne  pouvoir  pas  s'éo 
donner  lui-même. 

Quelques-unes  des  adreflês^communiquées  à  raflemblée  ^ 
dans  la.  féance  du  mercredi ,  annoncent  l'effet  que'pro- 
Suifent  -déjà  les  arrêtés  de  la  belle  nuit  du  4. 

Le  préfidial  de  Troyc  en  Champagne  a  arrêté  de  com- 
mencer dès  à  préfent  à  rendre  gratuitement  la  juftice  ^  & 
M.  l^^êque  de  Saint-Diez  a  donne,  la:  démiffion  de  fon 
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éffèchèf  afin  âè  rfêtrc  plus  cxpofé-  au^  rèpmchii.de  la 
liur alité  des.  bénéfices.  .    .  :     '    -  -  v    •  '^ 

i  •  Itn'eft  peut-être  pas  hors  de  p»opo$;  de  publier  l'i^léc 
.que  M.  d  André  manifefta  au  fujet  des  tribunaux  fouve^ 
rajns  aôuels  5  il  fit  ^-e  à  Taffembléè  ^tm  arrêté  du  par- 
lement d'AiXjdont  il  eft  membre  •$  &c  pour  excufer  le  fl- 
Jenc£>de  ceîte  cour '.fur  la  jv&ke  gratuite  ^.  U  obrerta  'qnt 
ce  tribunal  ayoit  fait  Ton  arrêté  la  veille  de  fcs  vaeartces.  î 
4k  qu'il  devoir  douter  fi  fon  exitente  Te  prplongeroit  juf- 
<3uau  tems  de  la  rentrée.,  «.On  auroit 'pe^t-être  pris  pout 
9*  gafcorrade  y  cBt-îl ,  «e  que  mes  confrôrês  auroîent  <irrêté 
9>  à  ce  fujct  'y  fi  nous  exiftons  à  la  rentrée ,  nous'déclanesofK  . 
c»  franchement  ce  que  nous  «tirons  à  faire  3>. 
-,  On  peut  juger  par-là  de  Tintention  appatentc  de  raf» 
iemblée  nationale  fur  la  nécéfeé  de  la  fuppreffion  àeî 
^arlemens.  .  -  '  . 

Le  projet  de  déclaration  prefenté  par  le  comité  des  cinq  ; 
fut  rappeHé  pour  être  m.ié  *  en  (Çomparaifon  avec  le^  autres  > 
îann  de  favoir  fi  on  Tadmettroit  à  la  dHcuffi^n  5  on  donfta  la 
•préférence  à  celui,  de  l'ancien  bureau  6  y  avec  la  conditioii 
x\uc  Ton  pourroit  faire  à  celui-ci  t^u^  les  changement  d  ad- 
dition 5  de  diminution  &  de  modificati^tvque  raffetfiblée  ju- 
çeroit  convenables. 

i  Le  projet  de  M.  l'abbé  Sieyes  avoit  beaucoup  de  paf- 
rifans,  mais  il  fut  trouvé  trop  métaphyfîquê  par  le  plu* 
grand  nontbre  des  opîftans,  &  pour  le  plus  grand  uombpedô 
'citoyens.  .     ' 

!  La  féance  du  mercredi  foir  fut  intéteflante  par  la  motiwrt 
•<juV  fit  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  fujet  du  décret  du  9 
-furTemprunt;  cette  motion  tendoit  à  autorifer  des  çhan- 
•gemens  à  Tarticlc  4.  M.  de  Mirabeau  &  beaucoup  d*au- 
zvés  perfonfles  penfoient  que  Taffurartce  du  reiTibourfemen-^ 
tVi  la  fijcation  de  Tintérêt  au  taux  ordinaire  3  pourroit  attirée 
ides  prêteurs;  la' difcuilion  de  cette  motion  fut  renvoyée 
i  une  autre  féance. 

i.  Conformément  à  Tordre  du  jour ,  -la  féance  du  Jeudi  10 
Août  commença  par  la  difcufTion  du  projet  de  déclaratiort 
des  droits  de  l'homme ,  qui  ^oit  été  propofé  par  Tancien 
bureau  6.  •         • 

Les  auteurs  de  ce  projet  ne  s'étoient  pas  éWés ,  difoit-on  1 
à  la  .hauteur  de  leur  fiijet  *,  M.  Anfon ,  fur  qui  s'étendoit  ce 
tepf  ôche  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  membre  du  bureau  ^ 
lèïfqtte  ô€î«e  déclaration  ftu  lédigée ,  prît  le  premier  la  p*- 
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Fole  ,  &'i*âtwefer',  irfais  inutilement,  à  cteuftf  cèftétrojl 
gtande  fimplicité  de  ftyle  3t  d'idées  :  on  denie«ta  perfuadé 
que  la  rédaâion'  manquoit  d'énôtgie  i  mais  c*ét6n  un  *vic« 
bien  moins  dangereux  que  les  erreurs  qu'on  croyoit  apper- 
Cevoiv  dans  plufie^s  des  autres  projets.  • 

<  M.  ^Anfort  i^o&tz  de  cette  occaôon  po«r  parler  ie  lui^ 
il  annonça  <]n  il  s'ctoic  inftruit  fur  ces  grandes  queiliem 
a-^^m  à^  fe  charger  des  intérêts  de  fe?s  commettais  :  je  me 
fuis  livré  pendant  long-terris  à  cette  «tudfe  avalât  de  m'enrft* 
1er  ,  dit*il  ^  dans-W  finances  (il  eft  aft Y^ceveor^énëral  )  , 
«urti  -je  vous* prie  de  remarquer  q«e  jet  n'ai  pas  eré  député 
tô^nme  financiigr  >  nwis.'  j'ai  été  ^dépiïté  âtôôèqut  financier  j^  & 
je  vous  affure  que  je  verrai  avec  plarftr  ta  fuppreffion  dt 
Cotre  milice  ,  qui ,  je  l'avoue ,  n'eft  aucunement  «tf- 
^o  fiait. 

'  Mcflieurs-  Target  y  Déineiinîer ,  de  la  Borde  &  plufieitrt 
autres  parlèrent  fucceflivement  pour  pjôpofer  des*  change*- 
mçns  au  préait^ule  du  projet  en  difcufîion  j  chacun  préfenta 
ibn  plah  particulier;  mais  fàîVemblée  donna  la  préférence 
au  préambule  du  projet  de  déclaration  dtt  comité  des  einqi 
comnie  plus  court ,  plus  énergique  St  plus  noble  ;  on  y. 
-fit  cependant  qaelcfues  légères  corrèélions ,-  l'on  y  ajouta  Ic^ 
exprelfionsf  néceffaires  pour  rendre  hommage  de  cet  inté^ 
remrrt  trayâtl  au  légiflateur  fuprême  de  Innivers.  M.  le 
eomte  de  Mirabeau  ,  qui  fe  déclara  l'auteur  du  préan»- 
1>iile  adopfé ,  tû  défavouant  néafimoins  tous  les  articles  de 
Yx  déclaration  ,  à  l'exception  du  di^-neuvienrie',-  appuya  ,  à 
eplufîews  reprifes ,  la  propôfition  d'expriiincr  ce  devoir  de 
£î>timiffion  &  -de  reconnoHTance  envers  la  divinité. 

,  Les  fix  pretrtiérs  artkles  du  projet  de  .  déclar<ttiôn  <fai 
âvoknc  été  choifis  entre  tous,  fubirent^  le  fewrt  de  fon 
f)réambuîe  5  on  y  fbbftitua  trois  articles  pris  preCqu'en  eij- 
xitr  dans  le  projet  propofé  par  M.  fë  marquis  de  la  Fayette 
•d^s  les  premiers  tems  où  ilfut  parié- de^ la  déclaratiofl  des 
droits.  !....- 

'  Cette  opération  fut  cependant  pénftlé  5  il  fallut  com- 
parer les  vues  &  les  expreiïions  pe  tous  les  projet»  déjà 
connus  y  &  de  ceux  qui-  furent  communiqué^  di^ns  If.dév^- 
Joppement  des  opinions ,  &raffemblée  dut  fc  féliciter  d'avoir 
pu  décréter  dans  cette  première  feance  le  préambule  & 
trois  articles  d'une  déclaration  qui. doit  former  labafe  de  la 
conftitution.  . 

-   •  n  fut  arrêté  dans  la  féance  du  Vendredi  matm  j  que  ks 
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£fffett8  articles  it  la  déclaration  des  4^t$  otie  fois  dé- 
crétés, pourront  ^lfarc"'di^fés  chfuîre^%ans  Tordre-  (jjn 
juroicra  le  plus  convenable  y  pour  former  une  férié  de'^>nx^ 
cipcs; 

On  avoir  difcuté  dans  (a  féance  de  ^ettdi  tes  ûx  pr«miera 
frticks  du  projet  du  bureau  6  ;  on  7  avoit  fubffitué  trois 
^ticles  décrétés.  .         .;. 

Les  neuf  articles  fuîvans  du  même  projet  furent  dîfcutéï 
dans  la  féance  de  Vendredî  n^attn.  * 

Il  fut  psopofé  plufiewFS  autres  projets  de  réda^ion  $  touj 
ces  projets  furent  mis  à  la  difculfton  ^  à  rexcepnon  d'un  , 
propofe  par  M.  Barregre  qui  fut  trouve  in%niâant«  &  ne 
fut  appuyé  par  perfonne. 

Ces  ditcuflions  occaiionnêrent  beaufoi^  de  difficultés  | 
parce  qu'elles  touchoient  aux  difttnilîons  de  naiffaiTce  8& 
d'ordre  que  pluiieurs  membres^  de  raflbmblée  paroifiênt 
Vouloir  abfolument  abolir. 

Les  projets  admis  rea^lacerent  les  neuf  articles,  par  troiâ 
:^tres.  Voici  comme  le  préambule  &  les  fix  premiers  ^iirticles* 
décrétés  font  exprimés. 

<c  Les  repréfentans  du  peuple  françoîs  conftitués  en  aâ^oh- 
blée  nationale  3  confidérsmt  que  l'ignoranee^  ToubE  ou  1^ 
mépris  des  droits  de  Thomme  font  les  feules  caufes  des 
ittaiheurs  publics  &  de  la  corruption  des  gottvernemens  ^ 
«mtréfolu  aexpoferdzns  une  déclaration  folemtielleles  droits 
naturels  j  inaliénables  &  facrés  deThomme,  afiç  que  cet^ 
déeIaratton>  conftammènt  pré&ntéeà  tous  lesmembr^^r  ' 
corps  focial^  leur  rappelle  (ans  cefle  leurs  droits  &  leurs  de^!! 
voirs  y  afin  que  les  aâes  du  pouvoir  legiflatif  &  cetkx  ^ 
^KMivoir  exécutif  j  pouvant  être  à  chaque  inftant  comparé^ 
.  avec  le  but  de  toute  inftitution  politiçpie.,  en  fôient  plus 
rèTpeâés  ;  afin  que  \$s  réclamations  des  citoyens  fondé^ 
ilé(ennais  fur   des    principes  fimples     &  incofitdbbles  « 
t4>nrtient  toujours  au  maintien  de  la  confiitution  &  au  hoÊh^ 
kcm  de  tous,  • 

En  conféquencé  P^ffiTcmbléc  nationale  reconnaît  &dédbn?, 
en  préfence  8r  fous  les  aufpices  du  fuprêmc  légiflateur  ;  les 
diroits  fuivans  ^  <le  Thomme  &  du  citoyen. 

;   ■» 

A  R  T  I   C  L  s     F  X  E  M  i  £  R.. 

Tous-Ies  hommts  naiflcnt  &  dcmcuren!  libres  &  égaux 
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^^  droits  j  Ib  4ii^iDâions  fociales  ne  ^uvejtit  être  lôhdécf; 
^Jaà  fur  Tucilité  commime. 

.^    .     ..       ■  À  K  T.     I  I. 

n 

L«*but  de  toute  aÔbcUtiop  politique  eftla  confervatiaa 

4es.  droits  naturels  &  imprefcriptibles   de  Thomme  $  ces 

drÂtsfont  la  lit>èrté  >-  la  propriété  j  U  fureté  &  la  rëfifbmc^ 

à  ropprelUon.  '   .  ^  ' 

Art.    III. 

'   ! 
Le  principe  de  toute  (buveraineté  réfide  eflentiellemeiit 
dans  Ja  nation  »  nul  corps ,  nul  individu  ne  peut  exercoif 
ë'autoricé  qui  {l'en  émane  expreflement. 

A  R  T.    I  V. 

La  lS(>erté  eonfifte  à  pouvoir  ^e  tou;  ce  qui  nie  nuil 
pas  ^aiitruif  aihfi  l'exercice  des  droits  naturels  de  chaquip 
hoftime ,  n'a  de  bornes  que  celles  qui  alTurent  aux  autres 
Membres  de  la  fociété^  la  jôuiflance  des  mêmes  droits  $ 
éé$  btàrnes  ne  peuvent*être  déterminées  que  par  la  loi. 

An  T;     V. 

-»  La  bi  çe^  doit  défendra  que^  les  avions  nuifibles  à  k 
fociété  f  tout  ce  qui  n'eft  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut 
f^tre  empêché^  ficnulne  peut-être  contraint  ^  faire  ce  qu  elli^ 
n'ordonne  pis. 

A  R  T.    V  l. 

La  loi  eft  l'eiqprcffion  cle  la  volpnté  générale,  .tous.leç^ 
éitojrensont  droit  <ie  concourir  perfoMellement  ou  par.le^^ 
ri^réfentans  à  fa  formation}  elle  doit  être  la  même  pour- 
tous,  foit  qu'elle  protège,  foit  qu'elle  punifle }  tous  les 
^ttsyçns  étant  égaux  iXcs  yeux  tcmt  également  admiflibles 
à^touies  les  places  ,  emplois  &  dignités ,  felpri  leur  capacité 
&  (ans  autre  dillinûion  que  celle  de  leurs  vertus  de  dé 

ur$  talen*. 


^ 


Art.    vil 


Nul  Homme  ne  peut  &rc  açcufé ,  arrête ,  nî  4àeni|  «  qae 
4ans  les  cas  déterminés  par  la  i9i«  &  félon  Içs  formes  qu'eUc 
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f  4^  l 
^ff)rt^rîtc|^Ceu5c  qi»  fbjjîcitctti ,  .etpêiierft,  exécutent-,  qod 
font  exécuter  des  ordres  arbitraires^  tiotveDC  être  punis  ^ 
mais  tout  citoyen ,  appelé  ou  faifi  en  vertu  de  la  loi  ,-doit 
obéir  à  fiaftant  5  Se  il  le.rànd.coupaWc  par  la*  rcîîllancc. 

îi  L«  loi  ne  doit  étftblk  que  des  peme^  iûriâremefît  &  «vî- 
dcpinîent  néceffaires  j  &  nul  ne  peut  être  puni  qu'en  vertu 
d'une  loi  établie  &  proinàlguée  antérieurement  au  délip  ,'  & 
légalemeiit  appliquée. .  . 

'.     '    —  A  !a  té    I  X.'        •  i;    ..    '    .-    > 

Toift  homme  étant  préfumé  innocent ,  jufqu'à  ce  qu'il 
aîç  été  déclaré  coupable ,  Vil  cft  fugé  indïfpcnfablc  de  Tar- 
rêter  j  toute  rigueur  qui  ue  feroit  pas  niceffaire  pour  s'af- 
ferër  de  fa  peHonné^^  Soit'  être  févèifernent  réprimée  p^r  la 
loi.  \  !    .  *  **^ 

Tiùrc  du, roi  aux  c£içlers  &  aux  folâauM  foJi  armée. 

Braves  guerriers ,  les  tiouvelks  obligations  que  jfe  vous 
împofc ,  de  concert  avec  Taffemblée  nationale ,  nç  yous 
feront  i6vi('é\!Àtm  aucune  peine  t  vos  premiers  devoirs  font 
bc^t  4fé  ckoytris  ^ik  tes -devoirs  feront  toujours  conformes 
l^oMi^ncè que  vous  me  itwtz ,  puifque  je  ne  veux  jamais 
employer  ma  puiifance  qu'à  la  proteâion  des  bix  &:  à  1» 
détenfc  des  intérêts  delà  nation, 
JLcs  officier  §  <jpi  cpmmandent  mes  troupes  ,  quôiqiîe  cer- 

,.  taîns  de  toute  ma'c.^iifiancé  y  verront  aveC'plaifir  ;  ainfi  que 
tïMM ,  qu'il  nV  art  auAme  incertitude  fur  le  moment  où  là 
'càrH::yms  de  la  force  militaire  eft  néceffaire  au  maintien  Je 
l'ordre  j>»Mic\  •  "     ! '' 

l  '.Le  plus  grand  ferviôe  que  je  puiffe  attendre  en  cétinftant 
.^mtwî  armée,  c'efl  de  fe  réunir  avec  zèle  à  toxis  t*s  'bons 
choj^ens ,  pour  repodFer  les  brigands  qui ,  non  conteris  de 
jctter  le  défordre  aans  mon  royaume ,  eflayent  de  pervert^ 
i  efprit  de  mes  bons  &  fidèles  fujets  ^  pv')ur  venir  à  bout  de 
les  aflbcier  à  leurs  violerrces  ou  à  leurs'perfides  deffVins. 

L'honneur.doitfaire  fans  doute  une  partie  effentidte  de  la 
T^ccjWrpenfe  dès*  guerriets  ^  &  tel  feft  le  fentiment  que  mes 

*  froupes  om  toujours  montré  5  mais  je  n'ai  pas  moins  déliré- 

d'améliorer 


Digrtized  by  LjOOQ  IC 


d'am^rorer  le  fort  dcis  fcadats.  Jf*ai  cojamcnçé  à  le  .fafre  A^% 
* ràiyiéc  dernière ,  maferé  la  fîtiiation  de  iftes  finances,  & 
i* efpere  que  Iç  rétabliflement  de  Tordre  me  fournira  dans  peu 
de  temps  le  moyen  dexençlir  entièrement  mes  vœux.'Je  vois 
âv^  une  véritable  ratîsfadtion.que  tous  les  dépUccs  à  raiTem- 
bléic  nationale  partagent  ce  fetltiment. 

J'ai  donné  ordre  au  mi  ^ifti^ede  la  guerre  de  s/occuper  de 

toutes  Tes  parties  de  la  difciplnc  militaire,   oui  peuvent 

j  exiger  des  changémen$'rai{ônnables,  &  de  coLicilier ,  autant 

qu'ail  eft  poflibïc,  le  vœu  des  troupes  avec    le   bien  du 

fexTÎce.  *,  .   . 

Je  defire  fincéremcnt'dcr  prouver  aux  officiers  8^  aiix  fol- 
Aats  de  mon  armée,  que  j'attache  un. grand  prix  à  leur 
afifcétionî  je  ne  cr  lins^ point  de  la  leur  demander  au  nom  des 
fentimens  qijc  j'ai  to  jours  eu  pour  eux,  &  au  nom  ,  s'il  le 
faut,  de  mes  ancêtres,  que  les  vôtres,  dci\i4is  ^tant  de 
fîecle^ ,  &  au  iTÛlieu  de  tous  les  dangers  ,  n'ont  jamais  céfle 
d'envjronnei.  Comptez  Jonc  fur  ma  biciiveilLnce,, comme  je 
compterai  toujourt|fiir  votre  fidélité. 

.    Signé,  LOUIS. 

V original  eft  dipqfi  aux  archives  <U  ta  guerre. 

'   \  Signé  ^  LA  T'dÙR-bU-PlN. 

:irOUVEtLES  DES  PROVINCES.     . 

Dçs- lettres  de  Spa  du  4  de  ce  mois  nous  apprennent 
^  U  duc  d'Angoulême ,  le  duc  de  Berry ,  le  prince  de 
'  vondé  ,  le  baron  de  Breteuil  &  M.  Barentin  ,  font  arrivés 
da^s.  cette  ville  ;  le  prince  Conti  eft  toujours  à  Bruxelles  , 
où  Ton  peufe  qu'il  fera  encore  quelques  jotirs.  L'abbé  3e 
Vennojid  eft  auffi  dans  la  même  ville  ainfi  que  l'abbé  Sa- 
bathier,  La  plupart  des  fugitifs  font  maintenant  chez  l'élec- 
teur de  Cologne.  Il  paroît  d'ailleurs  que  M.  de  Broglie  eft 
^ore  à  Trêves  ,  &  M.  le  Fcvre  d'Amécourt  à  Londres  j 
!)#us*âîVQns^^  dit  que  M.  le  comte  d'Artois  doit  fe 
lendre  ,  à  ce  que  Ton  préfume ,  à  Turin.  Il  eft  encore  à 
•  Narour.  .   ' 

Aux  environs  de  la  ville  de  Lyon  ainfi  que  dans  le  Mâ- 

f«>Bnois  ,  l'on  avoir  annoncé  la  perte  de  trenje  châteaux 

kiccndiés  ,  &  cela  fe  réduit  enfin ,  excepté  deux  ou  trois 

maifons  à  créneaux ,  à  trente  Uaflés  de  papiers  ou  de  vieux 

N^  VL  F  * 
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parchemins ,  contenant  des  titres  chîméiicyues  ^  dct  prl^ 
vîlcgçs  vcxatoîtcs  ,  &  des  préjugés*  deftrufteurs  le  làprof- 
pcritë  des  peuples. 

Nous  apprenons  que  les  citoyens  de  Lyon  fc  font  anne<>, 
en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  rirtoîcht  ci- devant  i  ils^fe 
font  emparés  de  rarfenal  &  du  magafîh  des  poudres,  I|  y 
a  eu  quelques  attroupemens  tuanultucux  ,  mais  fans  fuite:. 

La  nuit  du  jo  Juillet ,  un  détachement  .d'une  centaine 
d^hommes  eft  forti  de  la  ville  pour  aller  faire  ceffcr  les  ra- 
vages prétendus  avoir  lieu  dans  un  couvent  de  filles  ea^ 
Dauphirié  î  maïs  ce  détachement  n*a  faifî  réelleiuent  pcr-  ^ 
fonne.  Pourtant  certain  pamphlet  nous  aflure  qu^il  y  a  eu 
quatre-vingts  perfonnes  de  tuées  j,  &  foixançe  amenées  prî- 
fonnieres  :  Que  Ton  juge  à  quel  point  les  bruits  publics  s'exa- 
gèrent I  A  Bçaucaîre  ^  la  foire,  a  été  fermée  pluficurs  /ours 
t  caufe  des  armées  de  brigands  fuppofés  qui  dévoient  pa- 
roître  ,  mais  laffé  enfin  de  les  attendre  ,  on  s*eft  convaincu 
qu'il  n'en  exiftoit  pas^  &  la  foire  a  été  continuée. 
'  A  Rouen  il  y  a  eu  cependant  une  çfetîjc  répétition  dt  ce, 
qui  s'eft  pafle  à  Paris.  L'on  a  incendie  "les  barrières  &  les 
bureaux  a.aides.  Le  fieùr  Bardier ,  afteur  des  variétés  ,  s*cft  ^ 
dit-on,  trouvé  dans  la  mêlée,  &:  W  magiftrats  dç  la  mu- 
nicipalité donnèrent  Tordre  de  Tawêter,  Mais  les  volontai- 
res^ cette  ville,  car  il  y  en  a  nudntenant  dans  toutes 
cçlles  du  royaume  ,  &  même  dans  les  bourgs  &  villages  | 
les  volontaires,  dis-je,  demandèrent  for;  élargiflemefit ,  ce 
qui  lui  fiit  accordé  >  fauf  à  fc  pïéfehter  fi  lecas  l'exigéoit*  - 
Le  fieur  Bordier  crut  néanmoins  que  la  fi^te  étoit  le  parti 
le  plus  convenable  :  il  ptit  la  diligence }  on  fut  fon  évafion^ 
ton  envoya  des-  émiflaires  après  lui  ,  &.il  fut  arrêté  ctf 
fcupant  à  Magny  5  il  a  été  reconduit  à  Rouen  ,  &  nous 
:ipprenons  à  rinuant,  par  une  lettre  écrite  de  cette  yiUe,. 
datée  du  ii ,  qtte  fon  fort  eft  encore  incertain  5  cependant 
on  efpere  que  mcflîeurs  de  la  municipalité  de  Rouen  v6u- 
dront  bien  n'employer^  à  fon  égard  que  la  clémence  j  ce- 
pendant on  public  aujourd'hui  qu'il  n'eft  plus 

Vendredi ,  on  a  vifîté  le  château  fuperbe  de  Trîbajdoiî  >' 
appartenant  à  M.  le  Noir,  ancien  lieutenant.de  police,' 
&  la  maifon  du  curé  ,  fon  intime  ami ,  foupçonnés  d'avoir  , 
des  grains.  La  municipalité  de  Meaux  avoir  fourni  un  dé- 
tachement du  régiment  de  royal  Bourgogne  ,  à  la  tête  du- 
quel étoit  un  des  échcvins.  La  tranquillité  a  régné  dans  la 
Riarche  ainfi  que  dans  l'opération.  Us  étoient  tgus  conduits  < 
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pèt^ux  flièckxi  &  la  garâe  mtionaje  de  la  vSle  de  Parfe V 
qm  ifclirciit  qu'à  fe  louer  de  la  manière;  dont  ils  ont  été 
reçus  par  cette  nuinicipalité.  If  a  été   (Ji^ffc  des  ptoccs-  . 
Tfct6uÙ3É  ,  qui  xîût  été  dep'ofés  à  rhôtcl-de-vilfe.' 

A  lexcmple  de  la  cTapitale  ,  prefque  toutes  les  villes  Te 
font^etnparées  de  leurs  fortereuesv  II  n*y  a  point  de  cité 
'oim'^  n'ait  voulu  poïter  les  armes  ^  &  faire  un  ficge  jppiiït 
de  feôurg.  ni  de  hameaux  qui  n'ait  exercé  la  pofice  militaire  ^ 
fur*la'fiïl  du  mois  diarnîer  il  étoit  impofTibte  de  voyage 
en  France,  fani  être  arrêté  au  moins  trente,  fois  en  vinçt 
Hcné?  i  il  Moit  être  da  tièrs-ctjsit  ou  du  moins  ami  de  Ta- 
nadoîi  ;  il  falloit  avoir  une  cocar-de  patriotique  >  il  failoit 
erre  muni" die  pafïeports>  ftns  cela  vous  étiez  arrâté  >  fouillé'^ 
conduit  çheï  le  juge  da  lieu^  &  plus  fou  vent  à  la  ville 
la  plus  prbchiïinef  enfin,  &  ce  B*'eft' pas  dire  trop ^  it' fem- 
Jbloit  cjue  chaque  vîHe  ou  boure  regrettoit  de  n  av<;>ir  pas 
"one  tête  ï  trancher  cru  une  baftilie  à  prendre,  taîit  le  poids 
accablant  des  privilèges  tyranniqucs  &  vexatoires;  avoient 
rendu  le  joug  des  nobles  odieux.  Cependant  la  plupart  dé» 
proviiices  fe  font  conduites  avec  uff  efprit  dé  fagefle  >qu31 
eût  été  impoffible  d*efpçrçr  avant  le  fiècle  de  Louis  XlV, 
qui  teuf  a  préparé  cette  imçofante  &  falutaire  révolution^ 
oui ,  c*cft  aux  lumières  qu*il  faut  rattriSuer  cette  révolu- 
tion ,  bien  plus  au'à  Pexcês  incroyable  des  maux  qui  affl{- 
jçeoiènt  les  peuples;  Àuffi  ,  lés  cantons  de  la  France  eà 
finftru£lîon  eft  moins  puiflante ,  les  lumière^  moins  F::pan*- 
dties  ,  pnt-ift  oftert  le  fpeftlicle  de  quelques  rava:ges ,  d^ 
quelq'ues  maux  inutiles  au  bien  général:  le  maconois  dans 
cé*moment  en  donne  Fa  fiinefte  preuve,  irparoît  conlîaté 
ciue'te^château  de  Sén®zan.,  la  maifon  d'un  commiflaire  à- 
Terrier,  &  une  ou  deux  autres  on^  été  réellement  incen- 
diées. Mais  auflS,  qui  le  cfoiroit?  les'noBles  de  ces  lie^^K 
ont  eu  î'extraVagantB  inhumanité  de  vouloir  oppbfcr  la 
force  à  là  force ,  leur  ignorant  orgueil  ne  leur  a.  pas  Cw^ 
cérc  d*autres  moyens  d^appaifer  les  pîtyfi'ns  dé  leirrS  can- 
tons-^ qiw  delui  d'en^  pendre  quelques-uns-,  ou  de*. tirer  fiir* 
ceu\  qui  ne  fe  montroienf  pas  dé  leurs  amis  j-rtinS^  iÎ5  orlt 
commencé  eux-mêmes  la"  guerre  civile  (  car  iln'y  ■*  p25  eu 
m  feuV  noble  dé  tué  )  5  ils  ont- irrité  les  Klïbîtans  par  Ici;»- 
cruauté  ,  &  s'écrienr  maintenant  que  le  peaple  eiT Turic-ur. 
Mais  il  falloit  à  dès  vaffiux  opprimés*,  &  que  vons  avie> 
renâu -fi  malheureux  ,  oppofer  la:  raifon'  Sth  dbaceur  ,  îf! 
tjJloit  faire  des- facrifices  ^u  plutôt  des  rcftirutions-.  fccs'eSî..- 
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oîtres  des  églifcs  dcfaint  Vincent  S<  de  fcjHt  Piei;f^^4e 
Mjicôli  ^voient  fouftrait  ^ux  habîtans  ta  jouiffançc  des 
près  qui  dévoient  êtrç  en'  communes  j  Un  fcigneur  avoît 
privé  les  habitans  d'une  paroifle  de  la  feuîè  fontaine  qu'elle 
eût ,  il  r'ayoît  fait  clorre  d'un  mur,,  &  dès-lors  cette  fon- 
taine fe  trcuYoit  inclufe  dans  le  jardin  du  fcigneur,  &  les 
malheureux  cultivateurs  étojcin  forcés  pour  s'abreuvct  ^ 
eux  &  leuts  troupeaux  j' d'aller  prendre  Teau  à  trois  quarts 
de  lieue  de  là.  Bien  plus,  cet  homme  inufte  avoit  prefquc 
ruiné  cette  paroifTe  eh  frais  de  procédures  5  elle  avoit  dépenfl 
cinquante  mille  Uvres  pour  réclarrér'înutileinent  ïa  fontaine i 
fans  pouvoir  l'obtenir  :  mais  cet  inique  feigneur ,  après  tant 
d*inji.fticej  lorfqu'on  fui  rëde»rande  la  jouiffançc  de'ceuc 
fontaitid  &:  Us  frais  du  prôcè^s  y  quil  refufe  Tun  &  l'autre, 
eft-ll  donc  fi  à  plaindre  fî  lefs'payfans  ravagent  Ton  château? 
îlfalloît  être  jufte,  &  nufne  l'auroît  troublé  :  mais  on  veut 
léfer,  opprimer,  dcpouilkr  îe  peuple,  &  Ton  s'écrie  enfuitc' 
contre  fes  vengeances  5  on  l'égorgé  mên.e ,  &  Ton  fe  dit 
cu'il  te  faut,  pour  le  contraindre  à  fon  devoir.  Brigands 
titrés,  ne  donnez  point  cç  nom  aux  peuples,  ce  n^eftqu'à 
vous  qu'il  eft  dû. 

La  noblefle  du  Maconnoîs  vient  de  faire  ^  mais  un  peu 
tard ,  une  renonciation  formelle  de  quelques  privilèges  ^n 
ces  termes  :  «  MMj  de  la  nobleffe'du  Mâconnois  font 
»  favoir  au  public ,  par  M.  Desbois  ,  grand  Bailli ,  qu'ils 
»  renoncent  à  tous  leurs  terriers  &  droits  communaux  que 
»  en  dépendent,  dont  afte  authentique  fera  rédigé  au  comité 
2»  dans  le  jour  «• 

Fait:  au  comité,  le  29  juillet  1789! 

Sîgnéy  Desbois,  grand-bailli. 

Veutoh  connoître  le  vrai  moyen  de  faii«e  ceffer  des  trou- 
bles ?  îe  voici  5  il  eft  infaillible ,  &  l'on  peu^  en  employer  d« 
femblàbles  dans  les  cas  pareils.  Des  lettres  de  l'Alface ,  datées 
du  6  août,  avoient  annoncé  des  détails  alkrmans  5  Kabbayede 
Guebe^ler  Salerne,  &  quelques  autres  lieux,  avoient 
éprouNJpdes  ravages;  plufieurs  chanoineffes,  entr*autrcs 
celles  de  Remiremont,  avoient  quitté  leurs  couvcns  oour 
paffcr  à  Offenburg  ,  a  Wils-tef,  c'eft-à-dire,  dans  la  Souj- 
bc  :  mais  la  nouvelle  de  Tabolition  des  priv.léges  y  parvient-, 
le  peni:  le  fent  qu'on  eft  jufte  ,  qu'on  lui  rend  fes  droits  &  fa 
dignité  ;  bientôt  la  joie  fuccede  à  la  vengeance  ^  &  le  calme 
fe  rétablit. 
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»Dft  hôuveîles'd'Aît  annoncent.  qu*apri«  unie  ificfle  ek 
aâion  de  grâces  ,  où  le  parlement  en  corps  étoit  isiVité ,  let 
citoyens  3  qui  compofent  là  municipalité^  ont  demandé  qut 
cette  cour  fupérieure  fût-aboiie  ,  &  <}ue  (es  membres  euflëflt 
à  fe  retirer  ;  qu'enfin  déformais  ils  feroient  fans  miffion*  Si  te 
fait  eft  vrai  ^  la  Ville  d'Aix  aura  devancé  feulement  le  voett 
des  peuples  &  le  cri  de  Topinion  génér.ilé. 

Uiie  lettre  de  Boulogne  nous  apprend  qu*it  n^ft  paâ 
<|ueftion  en  cette  ville  du  retour  de  M.  de  Calonne  éii 
France,  ainfi  qu'on  Ta  publié  pendant  deux  jours  à  Paris, 
n  y  a  des  écrivains  qui^  fous  le  titre  relplâable  At  féanct 
nationale^  aJfimbUe  nationale  ^  publient  Ics  nouvelles  leé 
plus  faufles  &  les  plus  exagérées. 

Le  II  de  ce  mois ,  on  devoit  exécuter  à  Verfaillcs  un 
jeune  homme  condamné  à  la  roue^  pour  avoir,  ét^t  ivre^ 
voulu  donner  un  coup  de  couteau  a  une  fervante  dont  U 
avoit  à  (e  plaindre  :  fon  père  cherchant  à  s*oppofer  à  ce 
deilein;»  reçut  le  coup,  &'en  mourut  :  mais  dernièrement 
'  il  fut  jugé,  &  déjà  le  bdcher,  la  rûue y  étoîcnt  ^fpofés  : 
le  jeune  homme  étoit  étendu  fur  l*échafaud  ^  lorfquedes 
de  grâce  ^,  grâce  y  grâce.,  fe  font  élevés  de  toutfcs  f![ar^$  & 
en  effet,  le  malheureux  à  échappé  au  fupplice  rigoureux 
qui  lui  étoit  deftiné.  '  .  ' 

Des  nouvelles  de  la*  Flandre  autrichienne  annoncent  uni 
fermentation  extraordinaire  dans  ces  lieux.  Eft -ce  que 
les  Brabançons  feroient  las  du  defpotifme  ?  Ou  notre 
exemple  enfin  pourroit-il  les  féduire.  Les  gouverheUM-^ 
généraux  ont  quitté  Bruxelles?  le  moindre  efibrt  pcutcntrrf* 
ncr  une  heureufe  révolution  qui  arrache  ce  pays  à  Toppref*- 
fion  dans  lequel  il  gémit  depuis  fi  long-tems. 

*  Nouveaux  iéfajlrés  arrivés  à  Çaën^  &  mort  tfagïqut 
de  M.  de  Belfunce ,  Colonel  d*un  Régiment  eif^ 
garnïfon  en  cette  ville. 

L'efFervefcence  des  ejprîts  à  Caën-  eft,  comtne  ailleurs  ; 
portée  à  fon  comble.  Déjà  les  habitans  avoicnt  arboré  la 
♦cocarde  j  chacun  s*étoit  armé  au  moyen  de  fuiîls  enlevés 
au  château,  après  l'avoir  pris  de  force,  &  en  avqir  éva- 
cué cent  cinquante  invalides  ,  prépofcs  à  la  garde  4e  cette 
fortereffe.  On  s'étoii  enfuite  tranfporté  à  la  tour  iévz ,  pri- 
fon  de  la  conuniifion  ,   d'où  Ton  avoit  élargi  tous  les  p^rî* 
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mntitt9  ^envLi  pottfaufoBage.  Sec.  dé  lâ  chez  M.  Boyèr, 
idiredU^ur  ides  aides.  On  s'cft  emparé  dé  tous  fes  rcgitfrcs; 
Heureufeipent  pour  lui  3  quelques  citoyens  honnêtes  ont  cohi» 
tenu  le  peuple,  car  on  aurôit  infaillibkment  brûlé  fes  papiers^ 
(^  maifon  &  fa  perfonne.  "Aùffi  le  nombre  des  mccontens 
ja  coqfidérablemcnt  augmenté  ;,  ce .  qui  a  obligé  meflîeurf 
les'  officiers  municipaux  de  chercher  à  appaifer  cette  ipulrir 
fude  i  en  ordonnant  auffi-tôt  la  diminution  du  pain.  Çe\' 
jnbycn  a  produit  le  bon  effet  quonderoit  en  attendre,  "& 
fout  ia  paru  rentrer  jdans  leç  calme.  Pendant  ce  tems  les^ 
bourgeois  ontfoïmé  une  milice  qui  eftparvenuç  à  écarter  les 
fédiçicux.  Le  bon  ordre  fcmbloit  parfaitement  rétabli,  loif- 
Cju'un  événement  auffi  malheureux  qu^imprévu  ,  eft  venu 
jetter  la  ville  dans  de  nouvelles  alarmes. 
,  Pluficuts.  foldat5  du  réeimcht  d'Artois ,  en  garhifon  i  ' 
Hennés  jL-ctoicnt  arrivés  à  Gain  depuis  deux  jours.  Ils  por- 
loient  à  Ituv  boutoûniere  une  médaille  dont  les  habitans  de 
ilcnnes  les  avoient  idécorés  ^  pour  les  récompcnfer  des  m;ir- 
ques  de; patrîotifme qu'ils  avoiênt  fait  éclater,  en  quittant 
l'/ferwtt/îiwrrtr  les  draçéaiix  de  leur  régiment  pour  fc  ranger 
:ft>us.xettx  de  la  patrie. 

>';M.  lei marquis  dcBèlfunce  (1)  ,  colonel  dcsDraguns  en; 
garnifon  à  Caën ,  apprend  cette  nourtilc.  Partifan  décla- 
fédô  l'ariftocratic,  il  en  eft  jhdigrié ,  &  dans  le  premier, 
«nouY^m^nt  de  la  colère  ,  il  dit  :  quels  font  les  J,  F.  qui  ofent 
foner  oiîte  mtdailie  ?  On  lui  -répond  qtie  ce  font  des  fol- j 
da«$  du  régiment  d'ArtcflS*i  Auflî-tôt  il  fait  affcmbler  fes' 
4r.agons,.  ordonne  qu^on  arçache  cette  médaille  àquicon-' 
^ue-l^,  porte  j  &  pour  mieux  ei^ger  les  exécuteurs  de  fes 
ordres  à  lui  obéiir,  il  promet,  un  louis  de  récompcnfe  à 
chaque  dragon  qui   lui  apporteroit  une  médaille.    Cette 
«pffre  vile  &  cet  ippât  du  gam  ,  fî  peu  propres  à.féduîre.des' 
fôldats  frânçois  &  citoyens  ,  prociuîfit  cependant  fon  effet 
tir  quelqu£s-uns  d'entr'cux. 

La  fuite  a  t ordinaire  prochain* 

^  Aînfi  qu'une  lettre  de  M.  le  marquis  de  la  Salle ,  que  nou4 

vfcnons  de  recevoir. 

■ » • 

^i)  On  affure  qnc  ce  marquis  dfe  Belfùnce  eft  le   mcrac 
qu!  tua  à  Paris  fon  domefttque  d*un  coup  de  piftolejt,  fijjj^^ 
lin  faux  foupçon  d^infidélité  de  fa  part  de  ce  mallxeureux  j^ 
fkinécciKC  Fut  depuis  recofi^auec  v      ■*    - 
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(•47.) 
Paris ,  ce  zj  aofit  1789.  Pruphommb^  rue  Jacob  iii^.  i&T, 
*  jiJfemhUe  des  Rcprifentans  de  la  Commune  de  Partie     ' 
CoMirfe    DE    Police. 

Le  Comité  de  police  autorife  les  adminiftrateurs  des  poftes 
à  fidrc  paffer  dans  les  provinces ,  à  mefure  quUls  paroî^ 
trSSnr,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  y  portant  les 
««ns  de  réditeur  &  de  Timprimeur.  Ce  8  Août  1789. 

Signé  Fauchet. 
Du  Mangin,  Vîce-Préfident, 

Le  VAGHIR-DE.I.A-TEMLINIiM. 


.   Sisi  riaipdmcyie  de  La  p  9  n  t  b  «  rue  des  NoyeciS» 
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N^    VII. 

RÉVOI.U.TIÔNS 

D  E     P  A  R  I  S,  ^ 

DÉDIÉES    A   LA    NATION     ^ 

Et  au  Diflrici  dès  Petits  -  Auguflîni;  avec  une 
Jiiite  des  papiers  de  là  Bajlitle. 


Les  grands  ne  nous  paroilTenr  grands , 
Que  parce  que  nc^us  ibmmes  à  genoux  ^ 
' Levons  nous... ••.. '. 


Détails  du  Sjtmcdi  x2  Août  178p. 

XjE^babitans  de  ia  capitale  offrent  dans  ce  mb-^ 
ment  à  tous  les  peuples  un  nouveau  fujet  dV^ton-J 
neoient  &  d'aclmimtîon.  Us  n'ont  plus  à  combattra 
ces  hordes  d'efclaves  furieux  que  TaFiflocratie 
avoît  armés  pour  les  déchirer ,  &  •  fe  rendre  maures 
de  ces  tours  redoutables  au  milieu  deiquelles  le 
derpofifme  avoît  établi  Ton  temple  ^  &  où  il  fuÇoît 
à  loifir  le  fang  de  fes  viâîmes.  L'impéiuofité  natu- 
relle des  françois  ,  la  honte  8c  le  refleniiment  des 
outrages  qu'ils  avoient  reçus  ,  ia  crainte  des  mal- 
heurs horribles  quiles  menaçoîent,  touifembloît 
garantir  qu'ils  forûroîent  vidorieux^e  ces  funefles 
éc*  mémorables  épreuves.  Mais  Tennemi  qui  les  at» 
laque  aupiird'hui  ne  peut  eue  vaiucu  que  par  une 
N^.  y  IL  A 
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psàence  qtri  n*e(l  pas  dans  leur  ctraAere ,  &  anqndf 
ils  nepeuvent  oppofer  qu'Hun  courage  împuilTant. 

Les  fubfiAances  font:  mcxins  proportionnées  à 
nos  befoîns  qu'elles  ne  l'éioîent  hier,;  &  ia  difetuç 

Êfl  fait  ientir  d'autant  plus  vivement  que  ies  mao* 
es*  an .  pain  éioieat  itès-peu  approvîfionnés  ce 
matin.    .  ^  .  ^ 

On  fe  rappelle  avec  qiielle  rapîdîtéj  avec  quelle^ 
f  iréiir  le  peuple  fe  foulevoît  à  la  moindre  appa- 
rence 4e famine  fous  ungonvernement abfolu  .qui 
Jyî  devoit  au    moins  la  HibCflance  pour  toiisles 
biens  dont  il  leprîvoit,  pour  tous. les  maux  dont  i( 
Faccabloit.  Devoit- on  s'attendre  que  ce  memepeuK 
pi&iêroit  aflez  éclairé  pour  ne  fe  porter  à.aucun 
excès  contre  les  boulangers,  cbns, un. mameni,9ijL,^ 
ayant  Iji  force  en  main ^U fembie qu'il auroît  pu  ie^ 
faire  impunément.  ....  .   .,         » 

^JLa  dillributîondapajn  s'ell  faUe  a^vecun  ordre 
qti^on  ne  fauroit  trop  Ipuer.  pans  les  macclié^  oi\ 
ù  fou  le, -a.  été  ià  plus  grande  ,  ii  sVft.  trouvé  pei^ 
d'hommes  qui  aient  eu  la  baflèffe  de  ne  pas  payoc 
le*  pain  qu'iU  emportoient*  Chez  les  boulangers^ 
wné  garde  bourgeoîfe;  compofèe  d'un  ou  deu?c^ 
Jhdïonnaires,  sr  fnffl  pour-empêcher  qu  on.  n(*  le 
précipitât  dens  les  boutiques.  On  ne  fauroit  nier 
qu*il  ne  fe  fort  cr^nivé  de  mauvais  citoyens  qui  pat 
fait  des  provîfibns  plus  fortes  qu'il  ne  leiir]  faU 
loit;  mais  le  nombre  n'en  a  pas  été  auffî  confidé-* 
fable  qut^  fe  font  plus  à  ietlire  ceux  qui  s'étoient 
levés  trop  tard  pour  fe  procurer  du  pain. 

II  a  donc  fallu  fe  re^eiter  fur  le  riz ,  &  Ton  s'eft 
apperçu  quil*  pou  voit  fîippléer  à  notre  alimeni 
journalier.  Beaucoup  de  citoyens  aifés  ont  gé- 
néreufement  renoncé  au  pain  ,  &  fe  font  mis  ai» 
ûz  ;  }ufqti  a  ce  que  sous  forons  fortis  da  la  çâ& 
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McJltiéntlné^  ou  âousa  )«tté  rina'âîon' forcée  de| 
moaiins.   i  i. 

Il  nous  femble  que  l*admÎ6i0fâ,t|i>n  a  cpmmîf 
deux  gfa)3de$4dU4es  :  il  en  échappé  auxhofnmes'ies 
plU5  fdges  ^  Us  plus  adifs  &  leà  plus  zélés;  la  prêt 
flîîerie  a  été  de  fôufltk  que  quelques  fcbuladger^ 
ayjentrakda  p^m  depIudeursraçQQS*  C'^toif  apa^ 
fèpeas  d^-eelnj/^ti  pauvre  que:ceiuï  du  rîcbe  étçli 
l^anç  &:  ^ifçieux.  La  /ecpnde  ^  d'avoir  fait  ^Rtif 
•^  Buer  le  riz  en  grain. .  Nous,  avons  obférvé  que  If f 
flaSès  pativrés  Ibuifroient^  impatieifimeor  -qu'on 
leur  çonfeîjiét.de  s'en  pour^ov.  La  raifon  enefl.naf 
liirélle  :  il  faut  Beaucoup  de  tems  pour  préparer!^ 
n3L,  ^  tl^Uf^yieaqiH  vitde/on  iravaîi  eft  avare df 
tems.  II faut  une  chémînéeouiin  fourneau, du  boi^ 
«m  du  (^hfes&pn  $  ij, faut -c^ plus, ^«i  beurre >  de  1* 
grajflè  ^  du  fel^deJa  vianjâe  ou  du  laîr.  Qued'Qbfi» 
t^cles,  que  de  d^penfes  qui  s'oppqfent  ice.qur^ 
ie  pavvcepui(rQ;foppJéçrii^pa(n,pat  le  rizV  Un? 
nourriture  préparée  ne  peut  être  remplacé^^  ppvy 
iûi,  €px(fcpit;<iôejK>ffrifh»re  préparée  :  &  rien  n'éioîi 
ph}9  fafçîl^oJlfaUoit. charger  les;  boulangers,  qor 
jl^tpre^iqÙ4$;fan>puvrag6ji  4e  cuire  le  rit,,  en  \n$ 
^utorîfauii  atjgmçnter  le  prix;  de  çhjàque  livre  d'uni 
A)nojme  rt<)rflqiie»déteriïûpée ^ qw les ^uro^ip^n^ 
iïîfç  dejt^MÏ  p^ine  &  de  letu:  :dé|>eff/e/  .  ;  : 

/Nom  fti?0af:at»flî  qxi^mmoywqm  a  dé^a^  donné 
f^Infieuais  |jr€^iMri%id0jroo  pmm\(tm^i[illipfifmt^ 
itlerdrott^att  ciJtoi^-de.lîibfiftancess ,  pour,  y  proppfef 
des  moyens  :deifiifev^mç, PU 'CataijS  de  i'aiiç  &  a^ 
buigèi-l^e^^  epi«.Vïr.ù-"/.;;:'  >.>  ;  .;•  '-o  <.:// 
•  r  Le  premkM  bonfiUôît  poufvles  mouHns  Àieau» 
;& rj^er^  par^l^iîajl»  ftiM>eau*oaii  bout  des  aîtes  anç 
jwiwfe  6ri$r ^rtsî  icfeft^-dhre: j,  4ont  les  de^wc  |>oï!t^ 

À  a. 
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a  force  de  Bras  ^e  Kaut  en  Bas  d^biltôté  8c^âthtif 
en  haut  de  Tautre,  par  des  hommes  qui  fé  feroîcné 
fouvènt  relayes.         '  T  .         •       . 

Le  fécond  étoî t  de  démonter  lés  àîîes  des Hîou* 
lîîis'&  d'y  adapter  les  roues  à  crans  ©u  à  fufeatixv 
qui  Font  partie  des  grues  avec  lefquelles  on  tranf* 
jparré  les  pierres  fur  les  bâtîmens ,  &  de  farrfe-^fou-^ 
îer  ces  roues  par  pluOeurs  hommes  à  la:  fors..  ÏF 
étoîV  facile  de  réunir  ces  deux  moyens  eh  ajoutant 
ia  corde  fans  fin  à  la  roue  à  crans. 

Il  prôpofoit  enfin  ^  d*état)lîr  une  large  roue  for 
îes  ailes  mêmes  des  moulins  ,  par  dès  courbes  eti 
bois,  qui  auroîent  formé  la  circonférence ,  &  pla» 
cer  une  roue  de  coutelier  fur  un  ëthafeud  de  ftî- 
veali  avec  Taxe  du  moirlin»  Lî  cordd  fans  fin^ïi-i* 
Toîtété  ajufléè  à  ces'deux  roites  ,  celltf4e  deffbtft^ 
recbaffaud  aurôit  de  chaque  ti&té  ,  -  tifte  'mafttr- 
vellé  proportionnée  au  nombre  d'hommes  qui  aiari 
ïoit  été  hcceffaîre  pou  t  opérer  une  rotmiiDO  ra^i#é 
&  foutemie.         -    -•  '■  '    I;-^  .  .     .:f 

.  Quant  aux  moWlîns  à  eau  îf  sVgfffoît-tfâîôutet 
des  crans  aux  roues  de  ceux  qui  voAt-'patchâe^ 
d'eau ,  des  hommes  ent  monranr  (br  ces  éfans  â^ 
ïoîënt  fiippléé  air  pbrds  dô  PeaU ,  &\p€>Âr  ceux  qui 
Toftt  pair  cours  d'Wji ,  11  f&Wôrc  énrev^lîr  te«  rotfefe 
întérieufement  dfe  plarithès  jointes  4îjifeïWMe,«iifc 
qui  aùifbit  formé  un  tàtiiBour femMâbleà-  un  yafle 
tonneau  '  défoncée,  '  datts  lequel'  ^ptafleofç  hîonrjm'^ 
iâuroicïft^  marche  dans  wiTens  oppofô  au  ôôurVd^ 
reau ,  ce  qui  ett  àurôk  àecéterèta  rot^tit>r}.   '  ^  ' » 

Ces  cxpédiens  ,  quoi*qu'ingénîe4ïx^  V'  plfèfenterti 
litf^ii^vâit  tP^sifalJgatîtV^iAWts  «^"'ddnt  nous  man- 
qùbnslc  mbînt  dànS'ôe  ïtïoûfmtJ:^^  iJ[e{9a5.'K4>iÂ 
en  pàj;ons  beaucoup,  i'MèlSttilétir^  ,'potnfnctt«i 
faife^  éa  pour  faire  ur>  oayrdge^nmiic  Oif^utdit 
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ptî  les  cmpTriyer  au  travail  des  moulins,  fi  ces e»» 
pédîens  euflTent  été  adoptés.  • 

Les  allarmes  que  caufe  cette  fouie  cfTnfbrtunés  _^ 
\âe  oxendians,  ou  de  vdgabonds  ^  Te  font  augmen- 
tées par  la  difficulté  de  les  nourçtr*  On  a  cherché  |^ 
leur  ôier  tout  defir  de  fe  foulever  &  tome  eijpé- 
tancede  pillage,  en  conduifant  du  canon  aux 
barrières  les  plus  proches  de  Montmartre.  Nous 
apprenons*  que  phrueurs-  ortt  accepté  les  fecours 
que  la  vîUe  leur  a  offert  pour  retourner  dans  leurs  ^ 
provinces  &  qu'il  en  eft  parti  ce  foir  i8oô  par  dî- 
Vers  chemins.**  Ils  feront  efcoriés  partout  par  là 
^âf de. nationale  des  divers  lieux. 
-    La  nêtre  (ê  forme  tous  les  jours.  On  a  conftnnt^ 
€csCor)ps-de-gafde  dans  tous  les  dîftrids ,  &  on  ira- 
vaiHe  iux  ca&rnes  pour  la  ttàupe*.  foldée ,  &bnen  ^ 
établît  une  pour  les  grenadiers  du  premier  Ba^ 
îaîHoii  ,  dans  Thètel  de  M-  d^Angivilliers  /  dif- 
trîât^e  Poratoir6;^'H  eft  cbnflrun  fur  un  tcrraht 
,&ppartenafrtt  au  rbî ,  dans   lequel   le  voluptùeui 
«klocrate  avo'k  pta^t^  des  bofqùèts  charmant  oâ 
nos  braves  gardes-françoifes ,  iront  d^fbrmak  fe . 
délailer  de  leur  fervice  &  de  leurs  travaux. 

Tous  les  ertojfe#i^ne  voient'  cependant  pas  d'ui| 
même  œil  cet^  étabiiflement.  H  en  eft  qui  défa- 
^î?Aivent  katuément  qû*^  art  donîfe  I?uniforniè  à 
la^^tro'àpe  non  foldée.  Un  d«  cleres  de  MMaàit*^ 
^îoîs  ;  {e-)>yérrt*^  dernîérémerit  à  (on  étude  ,''ëA 
«ftîfofrnfiei'Ce  n'6iSîte^le;prfe  de  fe^tflrfet'^»  d^àlkl: 
Rendre  rhahit- îèî^H.  '  Lés  aiïcî^es  clèrcë  aliandoa^ 
lièrent' auffi-tôt  lléutde,  «r^an^î^cîttSàlàîte  âdrefRrè 
a  tous  •  les  'iîlercs  dé  imMiëy.  lèS  î»Vka*  à*  rie  péidl 
fépréfenter  pour i:>céiij^4è»|^â  tacaiitfes  i  il  f 
irroîl^au-bâsdè  la  Itltît*  «i  to»J3  i  VoÈsn'fr^. 
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pée  de  ilérllf té.  Comme  il  eft.roçg  depuis  peu  »  it 
seftvu  forcé-dcfe.Féconciiier.avep  rhaWt  mifr-' 
pKe,  &  il  yiein  derappeilec  iiscl^rçj  par  toutes» 
Jes  démarches  qu^it  a  cru  les  plijfifonvenables. ,  ; . 
•'  .^  çfA  j^Chque  Jious.roarçfions.à,  la,ii^tt^,- 
^pusfoefommjes  pas , près  d'y  atteindre.  M*. i,a«n 
.      glpir  était  libre  rans-doaie,  tfe  peimçtifi»  ou  da 
.«jefendre  Tuniforinç  ^  fe»  cletcs  daja^  fpn  étude,' 
>fl  etpit  mêqie  liM  de.  ne,  pfliot,  adqlietire.  pajçoSf 
îf?  clercs,  cfux  ^f;fe  fi^coieprirtfcr/'tj  daas  là 
»?ilice  oatipnalQ.  Ceux  qui  ont,  !  a^wi^pnné  (oii 
étude  etoient  de  n^êm  Ji^«€6  de  U?  (mosiis^V^^ 
ipi«vteo<?ored'{nKiter  tes  autrç^  clwcs  à~  jij^,  pqinl- 
fWacer  chez  J^*,  L^qglois.  JVIais  le»  autçurfde-j^ 
*^îtf5  ç^fcufaire  ,.^ei>  wenflçan«ftc^iwf"îqîM,s?yjj;B«feçi^ 
içiptçnt ,  ne  .BortQi§ei:il6 ,  f^s"  ;«t«^te.  ^,  la '0^5. 
fmç  ,de,^<.  JLArtglçii»,  ôc:i:ii!Uï.efif  dpceiwF^ 
flui  a^çQiqiii  YpiMli»  Wavai<|,çr;4>fis,.J^*,étiBiçf 
M  problème; n'<îflr^^  difficile  à  rç fpn^,  .'les.  ai.'. 
«çwfsde  la  l€ttf^n?étQiem  poiiMi;és*9WID^,Ubw», 

,     <■■   •      ■■''-■■' 


?">*  taïui^'^^ftilène à-  tant,i^e,f0JWçfl^itf:SW 
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:  JSes  ^Slé&ats ,  le  ccacaâèrres ,  Tes  îaîuftnces  dims.  léi 
dillnâs ,  comparés  avec  fa  réfignadon  fur  ia  drffî^ 
caUèdes jîibtilUnçes  javecfon  éiiergie  <»>ntre  Top* 
.  prolîîon  ,  feinblent  mériter  qu'on  lui  applique  ce 
qu\in  .grand  poiitique  dlfok  du  peuple  rotnaîn  i 
i'époqiiic  de  (a  corruption  ,  qu'il  ne  favoit  fuppor* 
ter  .ni  raflervilfcmeat  ni  Ja  liberté.  *  .  r  *■ 
-  Si.  quelque. chpfe  pouvoît  faire  regretter  l'an*v 
cîenne  police,  ia  palice  à  mouchards,/ à  lettres  de 
cachet,  à  baflille,  ceferoît  ie  régime  violent  & 
^narchique.desdiftfids.*!     ..     »  ^  * 

-.  Nous  devons  explkjner,  ert  favept  de  nos  abon-*^ 
nés  étrangers ,  de  ceux  des  provinces,  &  peut-être 
d'tift  grand  nombre  de  nos  leâeurs  4e  Paris,  ce  que 
<;'eftque  les  dUîriâs,  , 

>  j^qrs  de  la  convocation. des  états-généraux  ,  lé 
minîllere  vouloit  des  dépmés  de  i^  voix  Si 
lÈe  laconfcîencédefqucls  irput  difpofer;!!  falloît 
.donc  les  faire  élire  par  intrigue.  Aflembler  leil' 
.  habitaos  de  Paris  par  parotSe  \  c^étoit  fermer  toutes 
les  portes  aux  întrigans ,  parce  qu'avec  le  regidre 
des  baptêmes ,  des  mariages  &  des.  fépultures  »  il 
étOTt  trop  facile  de  vérifier  iî  un  candidat  avoit  une 
exiAence  légale.  On  imagina  donc  les  dittrrds  ^  à 
difirahendo ,  c'efl-à-dire  qu'on  dîvrfa  la  capitale  en 
fobuuite  cantons  ».  fifin  qu'une  diviiiorr  nouveila 
4)réparât  les  citoyens  àSe  trouver  avec  des  hommes 
nouveau3ç ,  &.  qu'ils  fuQenc  en  quelque  forte  for^ 
ces  de  donner  leurs,  voix  for  parole  en  faveur  de - 
'  ceux  qu'une  faôion  nommeroit.  ' 

II.  «il  ijtuitile  d'exarnihep  jufqu'il  quel  point  ce  ' 
pkn  a  téHlïï;  il  fuffira  de  dite  qoe  cibnsla  trépidation 
univerîfelle  où  nous  jetta  l'agreflîondu  prince  Lam^  • 
befc^'ie  Oimaachè  la,  JuilUo,  &  rinfurreâion de 
ia  populace.  Du  lendemain  chacun  courut  a  ibâ 


Digitized 


by  Google 


t8) 
iiûïiâ\  parce  que  les  é^eâenrs  dbnt  Uï  àiSSiâs 

ëtôîent  les  élémens ,  fe  trouvoiem  alors  raflemblés; 

On  fait  avec  qu'elle  prudence^avecquel  courage' 
les  éieâeurs  fe  lont  comportés  dans  toutes  les  cir- 
cboliances,  hors  une^.  Les  diflriâs  n'ont  cepeh»^ 
dant pas  héfité  à  notifier  à  laflemblée  des  éledeurs 
que  la  mîflîon  étoît  finie ,  fans  s'appercevoir  que 
leur  droit  de  s*aflembler  n'avoit  pas  un  autre  four- 
ce  que  celui  des  éieâeurs. 

Les  diflrids  ont  donc  commencé  par  fuppofer 
que  leur  manière  de  s^aflTembler  étoit ,  je  ne  dis  pas* 
légale»  mais  la  plus  avantageufe au  bien  de  la  capi- 
tale; &  Hs  ont  créé  chacun  un  comité  permanent, 
un  comité  de  police 3  un  comité  militaire,  un  co- 
mité civil,  un  comité  de  fubfiflances  :  chaque  dit- 
irîâ  a  eu  préfidens^  vice-préfidens,  fecrétaires,  & 
chaque  comité  a  été  réglé  par  fes  diflriâs.  ^ 

A  s*en  rapporter  aux  faits,  il  paroJt  que  chaque 
diftrîa  s*atiribue  un  pouvoir  légifl^fiif.  Se  que  cha- 
cun de  leurs  comités  a  le  pouvoir  exécutif  pour  la  ' 
partie  qui  le  concerne* 

Cependant  comme  il  falloît ,  au  moins  en  ap- 
parence, un  point  ceçtrll,  cliaque^dirtrid  a  élu 
deux  députés ,  auxquels  on  en  a  ajouté  un  trof- 
fietne,  iefquels  aflemblés  à  rhôtel-de-vUIe  forment 
raflembiée  des  repréfentans  de  la  commune. 

Ces  repréfentans  ne  font  que  des  coinmis;\H 
commettans  font  dans  lés  diilriâs ,  &  des  qu'un 
arrêté  des  commis  ne  plait  pas  aux  comm^ttanîB, 
ils  le  caflènt  ou  ils  l'abrogent  ;  îh  pjroteflent  con* 
ucj  6c  font  afficher  leur  délibération;  mais  ce  qui 
déplaît  à  un  ou  piufieurs  comités  >  d'autres  Tadop- 
tout  &  le  font  exécuter. 

Telles  font  les  ^  caufes  de  l'anarchie  dans  la^ 
quelle  nous  fommes  plongés;  chaque  jour  aggrave 

noue 


Digitized 


by.Google 


'  l9) 
,pm^  Gtuatîon  à.cet  égard^  &'Ie  détail  de  gnel- 
ijuçs  faits  jprîs^au    /lafard   «n  Ifera  préfager    le» 
fukes« 

.    Nous  ayons  èu:  occafîpn  de  rapporter  une  atteP 
tàtîon  publique' qne  rafTemblée  des  repréfenians 
SLvq'ît  donnée  en  connoiflance  de  caufe  à  un  dé 
ceux  qui  fe  font  fignalcs  à  la  baRille  ,  &  qui  avoic 
été  foupçonnë  d*en  avoir  déiourrîé  c^aelq^ies  effets  ; 
ch  bien,  malgré  cette  atteflaiion ,  quV  /Ty  .avoic 
^ucm^TTprocke  â  luifairiiàcefujety  plus  de  huit  jours 
jyDres  qu^çlle  a  été  afiîehée ,  &  quoique  ce  cnoyea 
fûten)uftrce  réglée,  un  diftriéi.a  yoùlu  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Il  étoit/en  expédiiion  pour 
les  fubfiilances  avec  une  commi0îon  de  la  ville  ^ 
pour  commander  cent, hommes  au  befoin;  ce  diC» 
tria  a  fu  qu'il  devqit  mettre  pied  à  terre  chez  ua 
particulier  d^un  autre  diftrrd  j  il  a  envoyé  un  dé- 
tachement qui  a  vqulu  pofer  deux  fenuiielles  à  fà 
p0x.te.;  ,  -.^ ,,        . 

»  *jr  les  repréfeniatîons  qui  furent  faîtes  au  com- 
mandant qiie  cet  a'de  hofïile  étoît  capable  de  faire 
bleffVr  l'éponfe  de  ce  citoyen  ,  &  fur  la  .menace 
4? aller  chercher  du  fecours,au  diflriâ  ,  le  détache- 
ment fe  retira  ^  en  demaijidani:  la  couleur  de  la 
jrpiiure  ,  afin  d'aller  ârrêier  fur  la  route  celui  au- 
quel ils  tayouloieni  ,pour  te  fainjncttn  à  la  lan^ 
terne. 

Nous  ne  nommerons  point  le  dîflriâ  qui  s'elî  ren* 
du  coiipat)Ie  de  cette  airocîté^parce  que  nous  fà* 
ypns  que  Topinion  publique  à  peu  de  prife  fur  une 
agrégation  nombreufe  ,  &  que  c'cft.  moins  au  difl 
"tria  qu'il  faut  i  attribuer  qu'à  quelques-uns  de  ceux 
qui  y  donnent  le  ton  j  &  le  fujet  de  leur  ha/ne 
iqonire  ce  citoyen ,  on  ne  le  croira  pas  ^  <i'eA  qu'ils 


«Digitized 


by  Google 


lé  Toupçonnent  d'être  l'auteur  du  très  déteftaNV 
ouvragie  intitulé  :  cahier  de  P$rdre  ieplusncmireux  dî 
Paris. 

.  àur  des  (ôupçons  bien  pluslégers,  pour  de  fimples 
explications ,  d'autres  dinriâsTontraifir  dMionnïtei 
citoyais  par  une  patrouille ,  &  leur  font  iraverfet 
une  partie  de  la  capitale  dansret  état  hfimitiant; 
Des  nooimes  &  des  femmes  malades  ont  été  arra^ 
elles  de  leur  lit  pour  obéir  aux  ordres  bicarrés  & 
iniques  d^ua  commiiiraire  de  diftriâ. 

'  Des  femmes  »  des  filles  honnêtes  ont  été  enlevées 
en  ttarerfant  I9  rue^  ou  fur  leur  porte  ^  &  auroient 
été  renfermées  avec  les  proflituéesi  fans  le  XoxAi^ 
vement  de  leur  quartier. 

'  Piufieurs  citoyens  ont  été  bieflts  a  coups  de 
bayonnettes  par  les  patrouilles  qui  ies  ont  arrêtés  j 
èntr'antres  un  libraire  de  Paris. 

Plufieurs  diilriâs  ne  veulent  pas  laiilèr  vemlni 
fur  leur  territoire  des  ouvrages  qui  portent  le  fa?au 
de  la  ville  id^autres  faifi (lent  ceux  qui  n^oht  point 
ce  fceau,  mars  qui  portent  te  nom  du  libraire  ou 
de  l'imprimeur.  Enfin  ufndiflrrâ  a  envoyé  chez  un 
libraire  du  Palais  Royal  pour  fui  enlever  tous  (eâ 
lîvVes  îndiflinâértient ,  &  on  y  auroit  procédé  fi  ta 
patrouille  n'eût  feffiî  qu'elle  alloît  être  tepouflee 
par  une  foule  de  citoyens  que  cette  vexation  fé- 
voltoit.  , 

L'anarchie  des  difirrâs  nons  a  précipités  eH 
quinze  Jours  au  même  point  d'avîliffèment  où  lé 
gouvernement  arîftocratique  noiis  avoit  cônduhs 
en  trois  fiecles.  Nous  avons  en  main  une  brochure 
intitulée  ^  pacification  dés  dijtrïBs:  Elfe  eft  modérée  i 
i^le  fe  borne  à  prouver  qu^rl  ne  (audrort  pas  non>! 
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içèr  9,nx  pîacçs  les  gens  ^e  ^rati^uei  parce  que 
leur  imariflable  parlage  n'a  pour  but  que  d^arrîvèr 
4  celles  qui  donnent  du  pouvoÎTé  L'auteur,  le  fî* 
braire  ni  Tîniprîmeur  n'ont  ofé  Favouer  :  elle  eft 
anonyme  comme  louiez  ceHeâ  qu'on  ^crivdît  autre-* 
fois  contre  le  lieutenant  d^  police  ôti  les  qiînîflres  en, 
plactî.  Notis  n'avons  été  libres  qu*un  ]our.  Avant 

Î)eules  diltriâs  ne  feront  peuplés  que  d'efcîaves ,  & 
es  comités  ne  feront  compofës  ^lijî  ae  t)nrans. 
La  nouvelle  îqquifitfon  n'a  pas  encore  découvert 
?qu'il  y  a  deu3ç  iniprimerîés  rrtorïf^es    chez    deux 
'particuliers,  l^un  fibr^îre^  '&  l'autre  fertdèur  en 
çaraâeres.  Oh  ïeur  eh  f(Ê;roît  uirgrandcrîme  ;  peur- 
être  ces'  éi^blilïçrhens  font-ils  pjrém^turés.  "Mais  fi 
tout  citoyen  n^étoît  pas  aûtôHfé  à  avoir  ime  imprime- 
rie thez  lui ,  Ja  préffe  neJeroîtnôîi^  libre, le  pou- 
voir exécutif  auroit  trop  de  fafcîlité  à  étouffer  les 
ç)uvra.gçs  qu'il  redputeroit,  enXe  concertant  ^yec 
•^  içÈ  imprimeurs ,  çn  les  foudôyani ,  en  Içs  menaçarvt. 
A'Londres,  on  vend  des  taraâeres  datls\fés  bou^ 
^tiques,  dans  le^  mes  ;  il  eft  très  rare  cepen4antqi?on 
'  y  publie  dés  libelles.  J^ous  faisons  vendre  publî- 
^   quement  des  ppîfons ,  des  épées  ,  des  pîftoléis ,  de 
la  poudre  3  des  balles  :  toutes  ces  cfrofes  ne  font- 
elles  pas  plus  dangereufes  que  la  preltSe.  ïléglons- 
'    cp  Tpfi^e  par  de  bonnes  îoix ,  &  défaîfons-nous  de 
'  jrios  jpj^jugés  gothiques,  qui  ne  conviennent  point 
à  lalîbena; 
'y    On  a  faîjt  un  ufage  nouveau  de  h  preïTe/  l^n 
.'particulier,  qui  eft  demeuré  Inconnu ,  a  affitfié 
un  placard ,  dans  lequel  il  apprend  au  public  qu'il 
^     ne  faut  point  comprendre  dans  la  lîlle  dès  aHftp- 
craies  me(fieurs  de  Bçrcbeny  &  de  Lamjberr.  Ce 
jf lacard  n*a  d'autre  fanâion  ^ue  le  nom  de  f  împri- 
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tneur.    II  porte  en  titre  :,  avh  à*un  citoyen  im^ 
paniaU    ...  '. 

V  iLiBs^eritreprçneurs  cles  yoîtures  de  la  cour  ont 
obtenu  un  jugénient  en  la  prcvcVé  de  i'fiôtel  con- 
tre le»  cochers  de  place  ,&  de  lemîfe^  il  leur  cft 
fait  défenfe  dexonduîrcies. particuliers  à  Verfailles 
&  ajjx  environs  de  ï^arî^.  Sans  doute  les  loîx  fubfit 
tantes, dpiyent, être,  exécutées  jufqu'à  ce  que  Taffern- 
Jjlée  nationale  îe$  aiv.réformçes.  Mpîs  les  privilégies 
dps  yo{ii|rç«^  dé  ia.cour  auroîent-ildû  lever  le  front 
«l^ns ,  lês^cirçonftipçes  préfenies?  Le  génie  fifcal 
ja-;,xil.  jamais: (Jcgia^dî:  plus  bas  la  majefle  royale,, 
'^ue  'c)e  mettre,  un.impôt  Jurla  curiotî^é  qu'on  au- 
.  .joît  ideL.Voix.  lejQJ  ^  ioplgivUgufle  famille. 

^     Ce  matin  l'on  fe  poftç.en  foule  Icfiez  les  bou- 

.îsnger3j  afii)  .^'avoir  du  pain;  la  plupart  ont  des 
fenijntrllcs  à  léur^  porte;  un  très  grand  nombre 
des  bouIangers,|a  très-peu  de  pain,  &  on  n^en délivre 
que  fort  peu  à  chaque  acheteur  :  cela  n>mpêcFie 
point  jq^ge  quelques  nidîvidus  ne  trouvent  encore 

.  moj  er^d'en  faire  dçsprpvjfions,.Pn  ena  découvert . 

,  ides,afl;^as  içhez  desparttcviliers ,  entr*au très  chez  urie , 
viiçijlfi  femme,  fpgée  dans  un  galetas ,  ou  Ton  a 
âécbiriertYeîze pains  de  quatre  livres,  cfeft-à-dirè, 

^  foixante-quaire  livres  de  "pain  pour  ellp  fçule ,  & 
pourtant  elle  étoît  fans  dents,  mais  la  crainte  de_ 
manqnpr.clç  pain '(^9 voit  rendue  prëv 'ayante.      ; 

L*on  vient  de  f^riç'ç(^6*yifites  dans  lés  collèges 
&  dans  les  penfioris 'pour  fe  procurer  du  pain  ou 
des  farmes  ;  le  collège  de  Louis-leGrand  en  a 
dffert  v^gt-huît.fàcs ,  que  les  jeunés^penConnaire» 
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ont  clefiré  coïKÏuîre  eux-mêmes  à  la  Ralle  ;  ils  ont 
fait  plus ,  ils  ont  demandé  à  ne  manger  déformais 
que  du  riz  ,  jufqu'à  ce  que  Tordre  des  fubfiflances  . 
fut  rétabih  N'oubliohs  pas  de  dire  que  fur  Tinvha- 
tîon  de  meflîeurs  du  dîflrîft  de  SaîntEtîeniie-diî 
Mont ,  le  digne  économe  du  même  collège  avoît 
fait  dïftribuer  aux  boulangers  de  ce  diftrîd  ,  dans 
les  nuits  du  18  au  10  Août ,  une  quantité  de  fariné 
fuffifante  pour  en  alimenter  la  plus  grande  partie  : 
cet  exemple  aura  fans  doute  des  imitateurs  ! 

Les  repréfcnians  de  la  commune  k  font  cpnflri-' 
tués  ce  matin ,  en  bureaux  de  municipalité  pro- 
vi foire  ,  afin  de  fub venir  promptement  à  Torga- 
nîfation  du  corps  de  Ville;  chaque  bureau  a  fon 
département ,  en  attendant  que  les  dîftriâs  aient 
prononcé  fur  le  projet  municipal  qui  vient  de  leut 
êtreadrefle. 

Dans  ce  moment  on  amené  au  bureau  de  police 
un  homme ,  le  fieur  Beauvilliers  ,  que  fon  état  <fe 
reflaurateur  avoit  conduit  à  fe  procurer  une  quarr- 
tîté  de  pain,  réferyée  à  l'un  de  Tes  confrères ,  ce 
qui  a  produit  une  altercation;  un  dffiéier  de  h 
garde-nationale  ayant  été  interpellé^,  a  contrarie 
le  fleur  Beauvilliers  dans  fes  vues,  &  de  plus  Payant 
fomméde lefuîvfe  à  Thôtel-de- ville,  le  fieurBean* 
TÎlliers  a  tiré  un  cQutcau  de  cliafle  &  Ta  levé  avec 
fureur  fur  cet  officier ,  qui  eût  été  grièvement  bleflfe 
s'il  ne  fe  fut  retiré.  Cet  incroyable  oubR  nous  pà* 
roit  mériter  une  fevere  punition  ;  eh  effet ,  s^il  étojt 
poffible  qu'un  citoyen  pût  fortir  impunément  de 
'  Tordre ,  fe  révolter  contre  fon  chef,  ou  fe  faire 
'  juïlice  lui-même  ,  il  n'y  auroît  plus  dé  furecé  pet- 
foqnelle,  les  droits  Çc  les  propriétés»  feroîent  vio- 
lés impunément  ;  ce  n'eft  pas  néanmoins  qu^'iîn 
citoyen  officier,  hors  de  fes  fondions ,  puifle  avoir 
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fc  mmn^nr  ^Tcohd^nt  fiir  lÀi  ^titre  çîtoyen  ;  i^i?» 
Tordre  exige  q^wç  tqut  hoqime  bbéide  à  la  loi  $f 
fWi  chef  qu'ila  créé  lui-même»    • 

Lès*  repréfçntana  de  la  commune  ont  arrête,  cç 
maûn.  que^  M^  le  mqire  accomp^|[në'de  dpn^^ 
4cputes  iroient  demain  as ,  prêter  ferment  d*or 
|>éi(Tance  au  roi  Dans  ce  moment  aufii  les  jeup^ 
pcrfonnes  du  diftriâ  des  Petits- Pères  yîennçnr  prér 
lemer  en  cérémonie  un  très  •  {leau  fabùquçt  réfervr 
pour  fathajefléj  ce  diflrîâ  avoit  élé  précédé  df 
deux  autres  quî  âvoîent  la  même  intention  ,  &  dé» 
puis  huit  jours  »  à  chaque  infiant,  il  y  a  des  coni^ 
pagnies  dç  jeu^e^  citoyennes  qui 'apportant  dçs 
bouqiiets  &  d^s  brioches  à  M^«  Bailty  (Se  de  f^ 
JFayette,  en  méquoire  dç  Pheureufe  révolution,  Cp 
4iui  n'empêche  |pa$  que  le$  proceflîons  faitç§  à  cp 
fojet ,  vers  la  bienheureufe  patrohe*  de  Paris  ;  pb 
ibient  continu4e$  avec  ferveur  >  nous  fommes 
.vainqueurs  &  les  religieux  naêmes  joignenï  léurt 
aâions  d^  grâces  aux  nôtres  ;  mais  Ii  nqu^^  ^uf- 
jlons^été  vaincus  • .  • . .  ah ,  quelle  différence  !  I^ 
municipalité  vient  de  déclarer  que.  Tarmen^èpt  ^ 
compagnies  non  foldées  fergijt  aux  frais  de  Isi  viFiç* 

Aujourd'hui  MM.  du  difirrô  S.  André'-dcf- 
Art$  ont  fait  bénir  un  drapeau  ^  $c  pour  la  prè* 
miere  fois  nous  avons  vu  la  niiUçe  d'un  diÔriS 
entier  fou$  l'uniforme  îixtérç^I&iït  de  la  gsrd^* 
uatîonaje. 

Hier,  il  nou?  eft  échappé  un  fait  afïfigeant  fir 
nous  délirerions  bien  fincérèmenViV^n  jamais  rap- 
porter de  ce  genre:  M.  Japie$  dp  Saint-t^éger , 
.  connu  par  diçs  poéfies  agrçables,  a  rc<ju  trois  ballfs 
dans  le  côté ,  par  Timprudence  d^un  jeune  étourdi 
.  qui  tenoic  un  fufîl  dans  fe^  mains  j  Ton  e fp^re 
..  encore  de  le  rappeller  à  k  vie  >  ce  qui  peut  être 
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ft\ft  point  fondé.  Que  de  maiheup  femblaUes  fbnl 
déjà  arrivés  par  de  telles  étourderîes  !  Quand  dono 
fera-t-on  convaincu  de  rindirpenfabie  néceffîté  dei 
décharger  ies  fufiis^avec  précaution  avant  de  let 
dépofer  dans  quelque  main  que  ce  puiflTe  être^ 

Vers  ies  cinq,[i%ures  du  Toit ,  la  crainte  demaà^ 
quer  de  pain  devient  de  momens  en  mdmeos  plut 
preflànte;  les  boulangers  fe  préfemçnt  en  foule  4 
rhôteUde- ville,  ils  fe  répandent  dans  les  diAriâs, 
potiv  publier  que  demain  la  difette  fera  totale , 
doutant,  diient- ils  ;  que  Ton  arrête  des  convois 
de   farines  fur  ies  routes ,  qui  d^abord  nous  écoient 
deflinés.  Un  repréfentanc  de  la  commune  ajoute 
^ue  lorfqué  les  détachemens  de  l'hôtel-de- ville  fo 
montrent  dans  les  villages  pour  obtenir  des  grains» 
ils  éprouvent  des  refus  formels  de  la  parc  desfer« 
miers j  ^  ,  d*apfès  des  iumieres  acqiiifes  fur  cec 
cb}et ,  il  paroi t  certain  que  les  privilégiés   font 
d^exprefles  défenfes  ^  &  aux  meuniers  de.  moudre  » 
&  à  leurs  vaffaux  de  fedeflaiiir  des  grains.  Lemé^ 
moire  d^un  meunier  desAndelis  vient  à.rappui  de 
^s  faitis  ;  fon  moulin  a  été  incendié  par  des.bri« 
gands  p^yésà  cet  efiet  y  8c  Von  â  brûlé  (rs  n^ubles^ 
&  {ufqu'à  (es  regiflres.  En  memetemsun  détache^ 
tnent  de  ia^  garde  nationale  annonce  que  des  fior^* 
des  de  malheureux  ravagent,  pillent  &  brûleii: 
ies  habitations  dans  piùfîèurs  cantons  de  cette  gé- 
nérante; l'on  s*alarme  ,  le  peuplé  alTaille  les  boti-^ 
tiques  des   boulangers  pour  avoir  du  pain  ;  on 
craint  des  foulévemens  ,par  les  ouvriers  de  Mont^- 
tnartre;  il  y  a  même  quelque  émeute  &  des  refus: 
on  y  fait  traîner  du  canon,. on  les  charge  à  mj*- 
traillc  en  leur  préfençe  ,  il  s  s'en  efFrarent  &  fuient. 
t>e$  détâchemens  nombreux^de  ia  garde  nationale 
s'y  préfentent  ;  Ton  craint  des  féditîons  pendant  ia 
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lîuît;  &  tandis  que  le  cothhé  du  bureau  des  fubfif^ 
tances  n'oublié  rien  pour  affi^rer. lés  ^àpprdviliocH 
némens,  quels  que  foieui  les  refus  des  propdéiarres, 
je  comité  militaire  dépêche  des  ordres  pour  aflurer 
la  tranquillité  publique.  O  mes  concitoyens  !  Thydrc 
arîflocratique  peut  renaître  de  fa  cendre  !  veinons 
tous  pour  exterminer  cemonilre  ,  &  ranéaniir  4 
jamais,  » 

Détail  du  Mardi  2^  Août. 

Ce  matin ,  il  y  a  des  rfaces  violentes  aux  portes 
des  boulangers,  heureux  qui  peut  obtenir  du  painj 
ÎJ  n'y  en  a  plus  dans  les  villages  des. environs  dç  la 
capitale,  on  y  mange  des  légumes 3  à  Sevrés^  i'oa 
fait  des  brioches. 

Cependant  les  eaux  de  Verfaîlles  ne  joueront 
point  aujourd'hui;  elles  font  réfervées  à  la  mou? 
ture  des  grains^  &  le  roi  a  voulu  que  les  palfre*^ 
jiiers  de  fes  écuries, s'occupailent  à  conduire  des 
bleds  aux  moulins,  &  prifTentle  foin  d'en  ramenet 
les  farines. 

*    Ladéputation  de  rhôtel-devilleque  condiiifoil 
M,Je  marquis  de  la  Fayette ,  accompagné  par  cent 
foixanie  hommes  de  la  garde  citoyenne  ,  s'eft  ren^ 
«lue  à  Ve.rfaiiles  pdur  prêter  ferment  dobéiirânce 
au  roi.  Le  public  a  remarqué  avec  intérêt  qu'ua 
iiiagiftrat  citoyen  ^  M,  d'Orméflbn ,  s'y  montrais 
Ibus  Tuniforme  de  la  garde  pari  fi  en  i}e.  Nous  ajou-» 
terons  que  Tarrivée  de  cette  dépuration  étok  att« 
tendue  &  defirée  avec  impatience  par  tous  les  ci^ 
toyens  de  Verfailles  ;  quoiqu'elle  ne  foit  arrivée 
qu'après  midi ,  dès  neuf  heures  du   matia ,  il  y 
avoTi  des  perfonnes  placées  pour  la  voir  fur  rave- 
nue  de  Paris  ;  aous  ne  faurions  peindre  Tempret    - 
lemeiit  des  habitans  de  cette  ville  pour  les  vain- 
queurs 
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^e«rs  ûe  h  ^aflille  8e  les  promoteurs  An  fameux 
réverbéré  :  toutes  ies  fenêtres  &  les  balcons  étoîent 
dccupës;  la  coiîr  du  château  étoît  remplie  de  cu- 
rieuse- Excepté  les  ariftocratfis^  chacun  avec  plaîfir 
cohfîdétoîtrunîforme' national  des  perfonnes  qui 
âvofent  précédé  fa  députât ron.  Enfin ,   elle  fut 
annoncée  &  devancée  par  telle  des  dames  de  la 
halle  :  on  reçut  celles-cr,  6c  Ton  accueillit  la  pre- 
mière ,  arnfî  qu'elle  devoît  Têtre,  Bientôt  la  dépii- 
tatioh  fut  introduite  ^  &  le  ferriient  prononcé  par 
Je  marre  de  ville,  M.  Bailli.  En  voîti  les  paroles  : 
««  Sîré,  ]e  jure  à  votre  majefté  de  refpedec  &  faire 
h  rèfpieûèr  Fautoiité  légitime  de  votre  majefté ,  de 
à»  maintenir  &  protéger  les  droits  des  citoyens,  Sç 
p  de  rendre  juflice  à  tous  «. 
'    Nous  ofons  Tavoaer  ;  quelqties  perfonnes  peii- 
fcîem  que  ce  ferment  eût  du  être  prononcé  cm 
préfcnce  de  l'aflemblée  nationafe.  Un  ferment  doit 
être  fait  en  face  du  cfel  &  des  hommes ,  &  la  na- 
tion feule  potivoft  en  être  le  garant. 

Maïs  on  a  remarqué  encore  que  dans  cpttfi  dépu* 
iaiion ,  îl  s'eft  trouvé  des  officiers  qui  ont*  accepté 
leurs  cobvertsa  la  falie  des  ambalfadegrsv  tai^di^ 
que  dés  citoyens,  Icnrs  égaux ,  agréoiént  modefle- 
ihent  le  dîner  qui  Ifeur  étoîc  offert  aumanégè  des 
.  ëciirîcs  dti  roi  par  le  corps  des  citoyens  de  la  yille 
'de  Vérlâilfps.  Sans  doute  ceux  de  Paris  nç  peuvent 
qtié  fé  louer  des  accueils  flatteurs  qu'ils  ont  reçu 
'de  MM.  de  Vèrfaïlles  ;  mais  nous  fommes  furpris 
Tgue  des  officiers  étabHs  feiiiement  pour  Trntérê't 
pufeiîc  &  l'orckè  miliiaite ,  aient  fîtôt  cherché  à  fe 
diïfinguer '€es  citoyens  qui  les  avoient  ei'éés  la 
VèîHe.  li  eft  vrai  que  Ceux-cî  ont  fe  pouvoir  de  les 
^isUTef  àleorgté*,  â-peuprès comme  un  marchand 
d'idoles  peut  brîfcr  (es  flatues.  •  *  • 
N^.VIl  C 


Digitized 


by  Google 


.  Fendant  ce  temps  ^  on  fâiforc  i  f  atis  la  vifite. 
des  tabieaux  exppfés  au  (àllon  du  Louvre  jl'af- 
fluence  étoit  moins  conGdérable  que  les  années 
précédentes  ;  en  effet ,  les  allégories  de  Tamour^ 
les  portraits  des  courtifans,  les  flatteries  des  ef- 
claves ,  ^  nous  intcrefferont  fort  peu.  Défbrmab 
Brîitus  prononçant  la  mort  de  fon  fjls ,  ou  Deciiis 
mourant  pour  fa  patrie ,  voilà  ce  qui  pourra  nous 
plaire  &  nous  féduîre.  , 

Sur  les  dix  heures  du  foir,  on  annonçai  lapor^e 
du  diflriâ  de  Saint-Roch  »  que  deux  ou  trois  cents 
botnmes  entreroient  à  force  quverte  dans  Paris* 
Ce  projet  invraifetnblabie  annoncé,;  comme  beau* 
coup  d'autres  idées  ^  à  delTein  fans  doute  de  donner 
de  Tinquictude  &  de  produire  de  reffervelcencc  % 
fut  caufe  que  Ton  demanda  dans  plufieurs  didrids 
y^ngtrcînq  hommes  prêts  a  marcher  au  premier 
Cgnal  j  mais  la  iiuit  s^efl  palTée  fans  allarmes. 

Détails  du  Mercredi  26  Aoùt^ 

Déffenfeurs  ardens  de  la  caufe  publique  dontia 
liberté  individuelle  eft  la  bafe  eflentielle,  nous  ne 
ceflTeroiis  jamais  de  tendrel  la  main  aux  dpprimés, 
&  de  Féfifter  de  .toutes  nos  forces  aux  torrens  des 
ppinions  injuiles-,  que  des  cabales  voudroieht  faire 
prendre  pour  Topinion  publique.  On  a  va  de 
>quelle  manière  nous  avons  expofé  Tafiaire  du  maf  ' 
quis  de  la  Salle  »  relativement  aux  poudres  de 
traite.  Nous  pouvons  aujourd'hui^  achever  cette 
partie  de  rhiiloire  des  révolutions,  de  manière  à 
ne  laifTer  aucun  doute  fur  la  profité  d'un  militaire, 
qui  commandant  m  chef  des  trvupcs  parifi^nnes  auroit 
forte  fa  tête  fur  un  échafaud,  £  le  parti  ariftocmtiguç 
l'eût  emporté. 
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^  Des  -qoe  îe  mar^oîsr  de  U  Salfè  a  fu  que  fes  eC- 
prits  ctôient  calmés  fur  fon  afFarre  &r  qu'on  écom- 
^éroit  fa  îuflîficatron ,  il  eft  foriî  de  fa  retraite;  il 
s'^fl  préfenté  à  raffemÊléc  natîonaile  pour  demaor 
4er  des  juges»' 

.  Lf^lTemblée  nationale  a  décrété  qu^H  n'y  avdk 
lîeù  a  délibérer»  puifqu'il  n'y  .avoir  point  de  corps 
^de  délit  &  qju^  celui  qu'on  împutoît  au  marquis 
jdelaSalie^  éipit  démontré  înéxîftant  par  un  procès- 
verbal  que  la  viile  de  Paris  a  i^endu  public. 

'  tes  repréfemans  de  la  commune  fe  font  même 
expHqués  à  ce  fajet  d'une  manière  précîfe,,  ris  ont 
'dédaré:  que  la  cohàuitt  dts  perfonnts  impliquées  dans 
ettte^affmre  étoit  pure  ^  à  Vabri  de  tout  reproche. 

l  Cette  déclaration  n'a  point  fuffî  au  marquis  de 
la  Salie ,  «  mon  nom  >3 ,  dit-il  dans  lin  {mémoire 
qu'il  vient  de  publier ,  ^>  a  retenti  dans  toute  la 
9»^  France  comme  celui  d'un  traître,  &  l'arrête 
3»  des  repréftntans  ne  me  nomme  pas  >»•  Cette  jp^- 
.  lificàtion  nominative  ell  l'objet  de.  tous  les  voeuk 
du  marquis  de  la  Salle  ^  &  pour  prouver  le  prix 
qu^il y  attache,  H  vient  de  (e  eonflituer  prifomiier 
à  ra|>baye  Saint-Gçrmaîn.  ^ 

Cptie  aâion  fiere  &.pleîne  de  vîgtiemr  ne  laîflê 
;aucun  doute  fur  le  témoignage  que  lui  rend  (à 
confcieqce,  &  elle  ferme  la  bouche  à  tous  ceux 
qui  arguméntoient  coatre  lui  de  fa  fuite  &  de 
fenfilence. 

*    On  voit  par  le  ni^moîre  du.  marquis  de  ta.SaUe  ^ 

pag,  X  ,  qu'on  ne  l'a  ^c^wr  fait  éi^ader  de  Vhàtel^de^ 

ville,  le.{.our  q^  le  peuple  demandoit;  &•  têteV 

'  laab  qu'en  arrivant  fur  la  place  de  Grève,  ifrfut 
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înflruit.  dç  la  caufe  du  tumulte,  qu^il nWançarpas 
pltislo^n  &  que  U  nuit  favorifa  fa  retraite^i).     r 

Nous  devpns  un  fcmblable  aûe  .de  juflice,  e^ 
vers  M.  de  Saînt-Mart  *  oo  fait  que  ce  citoyen  a 
été  fnculpé  de  s'être  introduit ,  le'  1 4  Juillet  4çr»û.er ^^ 
à  la  Baflille  avec  des  mêcbcs ,  un  briquet  Se  des 
urines /dans  rmtentfoïi,  ajouiè  f-on  ,  de  metirp 
le  feu  aux  poudres.  Ceiii?  affaire  a  dernreremeni 
été  examinée  par  la  ville*,  elle  a  réconnii  fon  in- 
nocence. Cette  décifion  a  été  rapportée  au  diftrid 
de  S.  Gervaîs  qui  en  a  ordonné  la  publication. - 

On  ^voît  également  imputé  à  quelques-uns-  de 
ineflîeurs  les  gardes-frai)çoifes  d'avoir  arrêté  le^ 
voitiires  du  duc.  du  Cfiâtelet ,  dans  rintcniîon.  de 
les  faire  vendre.  Ici  ce  n'efl pas  la  ville  qui  démenjD 
cette  erreur  populaire^  c'eft  le  confeil.de  gijerre 
de  iheflîenrsies  gardés- frantjoife»  qui  protëfte  haii- 

(i)  Nous  avons  a{>pris  q^i'un  écrivain  périodique,  avec 
lequel  nous  rtous  fommes  trouvés  en  conuâ^idion  fur  cp 
Élit,  &  contre  lequel  nous  avons  cru  devoir  nous  élever^ 
dans  le  dernier  N^. ,  relari veinent  i  la  dénonciation  du  fieur 
jle  Beaumarchais^  ft  .{Jaignoit ,  de  nous>-  de  attribuoit  ndtre 
înfurrç&ton  à  des  motifs  perfonnels  y  nous  déclarons  que 
nous  n&  cotinoifConsV auteur  du  Courier  de  Paris  à  Kerfallles^ 
&  de  Fer  failles  h  Paris  ,  qtd  par  fa  réputation  ,  qui  eji  celle 
d-un  tr^S'hçnnke  hmrke.'  Mais  il  ne  ûous  en  fembla  ^pas 
moins  vrai  qu'il  auroit  dû  y .  comme  écrivain  politique/^ 
s'élever'  contre  Tattéinte  portée  à  la  liberté  individuelle , 
mcme'daiii  la  perfonne  d'un  de  fes  ennemis.  Il  n'en  eft  pas 
moins-'  v^ai-  que  fon  afTeirtion  fur  tes  prétendus  fecours  donnes 
au  marquis  dé  la  Salle  par  la  ville  pour  s'évader  ^  étoit  très*- 
dangereufe  ,  &  qu'elle  a  pertfé-  coûter  la  vie  à  un  des  ré- 
dafteuirs* ,  pour  avoir  ofé  la  démentir  de  vive  voix  devan^ 
un  gtooppe  de  forcenés,  qui  prétendoîcnt  que  les  têtes  dès 
repréCetitanai  dé  la  commune  dévoient  répondre  de  celle  dii 
marquis  delà  Salle,  ...  -   . * 
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tcment  contre  die  >  &  qui  bien  loin  3e  rôuloît 
qit'il  fohattentçà  (a  propriit&du  duc  du  Cfiâieïety 
sVdrefle  àv  la  ville  pour  que  Tes  effets  lui  foîeiit 
rendus.         • . 

Les  îniërêis  pariîcuirers  ne  font  ^oîîil  perdite, 
de  vue ,  aux  tepréfentans  de  Ia< commune ,  les  6B« 
jets.  d^rptéEêt  général  ;  elle  vient  de  prendre  ûh 
parti  définitif  fui  1^  livraîfon  de  poudre-  de  mîne 
qu^ils  fpnt  .r4rre  tous  les  jouts  au^  tarriers ,  aùk 
artificiers' ^ç. ,  il  efl  décidéi  que  la  fîgnature  cTe 
M.  le  Maire  âç. M.  le  comroapdant  général  neferb 
plus  néceflaire  pour  ces  détails,  * 

L'ordonnance  de  police ,  relative  à  la  fiiBfiflan- 
ce  qui  a  éié  rendue  aujourd'hui  par  M:  Bailli  feu^, 
comme  maire  de  la  ville,  èft  une  innovation  qu7l 
faut  regarder  comme  une  fuite  de  la  révolution,  il 
agit  comme  chef  de  la  police.  Il  défend  par  cettb 
ordonnance,  à  peine  de  cinq  cent  livras  d'amendée, 
de  pilieç  les  farines  &  convois  dellinés  à  la  ville  db 
Paris.  - 

Cette  défçnfe  eft  générale}  elle  ne  s'adrefle 
point  aux  hahitam  de  la,  ville,  fauxbourg  iSc  ban^ 
îîeu^  de  raris;  ceci  nour  paroit  unprobiétne.  S[ 
les  convois  font;  pillés  par  des  {i;âbitan€  d*une  autre 
municipalité,  raûiende  fera  t-Hle  encourue  i  Si 
c^eft  ie  fens  de  cette  ordonnance,  comment  peiu 
cevra  t-on  i'amende  i  Les  habitans  de  la  commune 
étrangère  s'y  foumeuront-îU  5  Ne  feia-'t^-elie  point 
regardée  pv  les  .autres,  municipalités  comme  une 
atteinte  portée  à  leurs  droits }  £t  dès  lors  ne  con^ 
tiendrort-elle.pas  des  germes  de  diviiîon  qii^ii  fau^ 
droit  bien  fe  garder  de  femer  dans  un  moment  où 
toutes  ies  municipalités  ayant  les  armes  à  la  main'., 
fe  dccrderoient  plutôt^  en  fait  de  fubfiQances,  I 
agir  qu'à  raifojine.rt  .  .       t 
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•  Avant  de  fuîvrc  h  marche  de  Paricrenne  poîfce; 
il  faut  voir  fi  Ton  à  Içs  mêmes  moyens  pour  h 
foutenin  Une  injaflîce  de  la  part  d^un  lieutenant» 
général  de  policé  de  Paris  envers  lès  provînce»^^» 
n'étoh  rîen,  parce  que  le  mînîllere  les  foutenohj 
mzîs  ce  n'éfl  plus  (ùr  le  fecours  de  la  force  8c  des 
amendes  que  Paris  doit  fonder  fa  fubfiAance»  c'eA 
fur  des  approvifionnemens  à  TamiaUe  &  fur  des 
négociations  qu'elle  dbk  entamer  avec  les  pro* 
vinces,  defquelles  la  capitale  a  trop  bien  mérité 
âaRs  la  révoltition ,  pour  qu^elle  éprouve  des 
refus. 

Nous  n'entendons  pa$  cependant  qu^il  faille 
Élire  todt  aii  rebours  de  ^ancienne  police*  Le  dit 
irîâ  Saint- Germaîn-rAuxerroîs  vient  de  donocr 
}a  preuve  qu*il  cft  de  fes  rcgiemens  qu'on  dojft 
fuîvre.  II  a  ordonné  Texécutidn  de  celles  qui  con- 
cernoîent  les  bains  ^  en  fai/ànt  défenfes  de  paroitre 
xiudfuriariviere»  &  de  fe  baigner  ailleurs  que  dans 
les  bains  publics. 

Ce  même  difirîâ,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
Vient  de  prendre  un  parti ,  relativement  aux  habi- 
tans  qui  ne  montent  point  ia  garde  &  qui  ne  fe 
font  point  remplacer,  ou  qur,  après  s'être  rendus 
au  corps-de* garde,  n^y  refient  point  le  tems  fixé 
pour  le  fervice.  Une  amende  de  J  liv,  eft  pronon- 
cée contre  les  délinquans,  outre  les  j  liv.  qu'iH 
doivent  payer  pour  ceux  qui  les  remplacent*  Ces 
ordonnances  pénales  donnent  lieu  à  de  trilles 
réflexions.  Nous  ne  fommes  point  encore  fiors  du 
danger;  la  cônflitution  n'eil  pas  faite  ^  Se  déjà  le 
patrîotifîne  eft  refroidi  ^  l'intérêt  remporte  fur  le 
devoir  :  &  fon  voit  avec  indifférence  la  caufe 
publique^  Cènes ,  des  amendes  &  des  peines  ne 
réchaufièront  pas  les  coeurs ,  oi>  ne  commande  pas 
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le  femiment.  Un  général  qui  connoîflbit.  lecdrac^^ 
t'ere  François ,  fît  publier  dans  le  camp,  devant 
Mahon  ^  que  toutfoUat  qui  s* mivrerm.ru  morueroU 
pas  à  Pajfauti  pas  un  feul  ne  s'enivra.  Nous  ofons 
propofer  cet  exemple  aux  diflriâs ,  &  leur  alTurer 
jqu'ii.eft  plus  facile  en  France  de  prévenir  les  déiht 
de  les  punir. 

Détails  du  Jeudi  17  Aouu 

Nous  n*avons  point  parlé  de  feoiprunt  de  trente 
millions  depuis  qu'il  eft  ouvert^  mais  nous  avons 
pbfervé  Ibs  raouvemens  qu'il  a  communiqués  aux 
èfprits ,  &  ce  que  nous  avons  à  tracer  fur  ce  trille 
fujet,  viendra  à  l'appui  de  cette  rcrité.que  nous 
avons  déjà  annoncée,  /a  réyolution  i^cjl  point  faite 
dans  nos  idces  Êr  dans  nos  cœurs ^ .  . .  , 

Lorfque  nous  avons  annoncé  cet  emprunt  dans 
le  N^.  s  ^  npus  avons  dit  que  Paflèmblée  na- 
tionale avoit  compté  fur  notre  patriotifme  pour 
le  remplir;  que  le  titre  d'emprunt  national .étoit^ 
four  ceux  qui  aîmoiznt  la  patrie,  le  (êiil  contrepoids 
des  bénéfices  que  préfentent /aux  capitalifles  les 
effeîs  des  emprunts  précédens.  .^  , 

f  ëvénemer>t  de  cet  emprunt  ne  laîfle  point  de 
doute  fur  l'état  de  nos  coeurs,  envers  la  patrie } 
H  ne  s'eft  pas  rempli.  - 

.  En  fixant  le  taux  de  cet  emprunt  à  quatre  &  demi 
pour  cent  pendant  que  les  autres .  effets  publics 
offroîent  un  bénéfice  de  fept .  &  jdejêpt.  &  demi 
jpour  cent  ^  les  repréfentans  de  la  nation  Vétoient 
dit  :  et  Les  françois  .veulent  une  conflitution ,  nous 
7i  y  travaillons  ;  mais  avant  qu'elle  (bit  faite  »  le 
«a»  tréfor  public  manquera  de  fonds  pour  l'entre- 
I»  tien  de  la  force  public.  Secourons-le  par  uq 
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i.-'emprunt  de  trente  millions-  le  tréfor  eft  obéré  , 

>é  ilfautdonc  ménager  l'intérêt,  ce  ne  fera  pas  pour'' 
s^bénéfîcier  avec  l-éiar^  que  les  frânçoîs  lerémpli- 
ïâont  ;  maïs  pour  ^"e  ,  libres  d^înqurétudes,  nous 
puïffions  nous  livrer  au  travail  qu'ils  exigent  de 
aous.  Fixons  donc  cet  emprunt ,  non  pas  par  rap-* 
port  aa  cours  de  la  bourfe  de  Paris,  mais  par  rap-"^ 
porc  au  vœu  qui  eft  dans  tous  les  coeurs  d'arriver 
à  une  conftî<ûti6n.*Bcs  lors  ,  le  taux^de  l'intérêt' 
efl  abfolument  indifférent,  ce  ne  (era*pas  Je  p!u5  ou 
Wmotns  q\ie  les  françois  regarderont  ;  mais  comme  ' 
les  patriotes  peu 'riches  voudroîent  cpncc^mnrciiilîî" 
à  cetteoeuvrepatriotique .,  fîixons  un  raïix  d'intérct 
qui  puiffe  réptéfenter  le  revenu  que  pxoduîrôit 
le  capital,  s'il  étoît  placé  en  fonds  de  terre. 
V  Ce  raîfonnêrtient  étoit  bon ,  c'étoît  celui  qu'eut 
fah  le  Sénat  de  Rome,  fi,  dans  nnècrlfe  publi- 
que ,  il  eut  tefcôùru  au  peuple  romain  par  voie 
é'empruni.   L^afifemblëe  naiîônalé  ie  devoitf  pai 
ftroire  que  le$  ftatiçois  en^  àgîroîént  avec  elle , 
comme  fr.ellè  rie  les  repréTenioît  pas  ,'&  qd'îli  fé 
jêfufeiroîent  des  fecdurs  à  eux-mêmes. 
'   Mali  *j^  me  tfoml^e  ,  ce  n  eft  pas  aux  françbîi 
qu'il  faut  attribuer  dette  fauflc  combînaifon ,  c'efl 
à  la  horde  finafteiëfe  de  Paris,  Inca'pable  jjhdigne 
{né me  de  faîfir  i'efprît  du  décret  de  Taflembléé 
nationale  ,  elle  ne  lui  en  a  vu  d'autres  qiié  celui 
tfatirnôncer  quVlîé  féroit  fur   les  autres*  effets 
publics    1^726  *  rtunut   q^uî  les    itiettroit     Bientôl 
de  niveati   avec  eeiix  de   ice  nouvel  emprunt*. 
3   htmaifani  retthUe  qwi  fe  trouvé  dans  le  dSécretj 
a  (uivi  de  point  d^appui  aux  chefs  d'une  fadîbrt 
qui  avof t  ^pout  bot  dé  convaincre  l'aflembléfe  na- 
tionale q[ue  fes  Imïiierés  en  matière  de  finance 
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ïlpîent'fetfiïflSrafîtes.  Qn  a  f4k  èêlemîr  ce  mot  iux:. 
oreilles  de»  capitaliftes  qùî  tëmpliâibient  les  em«^ 
|irums&*  les  îndiiâïons  cohjéâtiraîes  qu'on  en  a. 
tiré  PôM  emporte  dans  leur  efprit  fur  rafferiîpn^ 
pofîtîW  faite  par  Tailembiée  aatîoniile  à  la  face* 
de  .coûta  TEurope^  que  la  dîttt  publique  étoit  fou\ 
la  fauyegarde  déThonneur  &•  de  la  loyauté  françoife^^ 
Voici  mamtenant  le  but  de  la  faôion  financière/ 
^uî  eft  diftind  [di  celui  de  fçs  chefs. 

Elle  faroit  que  les  députés  ont  beaucoup  aigTie 
entr*eux  de  quelle  manière  on  feroit  contnî>uet^ 
les  capîtaiifle  aux  charges  ptrbliquçs-j  elle  a  craîijjL 
que  fi  4a  queflion  éioit  tagitéç  à  raflcmbléji  na-^ 
tiohale,  on  ne  trouvât  jufte  dç  les  împofer  en  pror^ 
|K>rtîon  de  leur  fortune  connue  j  or ,  le  mpyeai 
d'iviter  que  raflemSlée  ne  prenne  jamais  ce' parti  ^^ 
«'«ft  de  U  forcer  dans  un  moment  ^e  çrifé' A  rcf^ 
connoître  que  cette  partie  des  fortunes  parûculiei;et 
qui  foone  la  dette  publique  ,  n'eft  pas  fufçepiibj^ 
de  réduâton  fous  aucun  prétexte  g,  ce  qui  paroif 
renfermer  même  Timpôc  en  la  mèttaiit  dan^Ià.iiéfi^ 
ceflicé  d'opter  ejatrc  les  malheurs  que  cauferQft  qq; 
vt>ide  ablblu  dans  le  tréfor  public ,  ou  rinjufiîce 
d^aftrancfair  les  capitaliltes  de  tout  impôts  même( 
fàm  avoir  examiné  s'ils  ne  dévoient  pas  y  étr» 
^iffli)ettisé       • 

r  D'après  cela  ^  tel  qui  n'auroît  eu  qu'un  mot  \â 
dire  pour  mettre  en  mQUvement  tous  ceux;  qtit 
font  ees  opérations ,  a  gardé  un  malin  fîléhcë^ 
&  tel  qùx^  par  une  efpece  d^înDînd  depatrîptî£- 
tne  ^  auroit  placé  des  fonds  à  quatre  Ik  demi  pou^ 
cent,  eB  «  été  détourné  par. les  clameurs  de.ceji 
carpS'-finantîers  qui ,  en  ppfleffion  dèpuîs  long* 
teins  de  régler  îndrreâemcntjes  affaires  de  Tétat  p 
«ipt-de  faite  &  de  défaire  i^  mîniftrcs^  de  mettrer 
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fcntï^uççe  poviyaç  ûljioit  échapper,  de  teuATOife% 
s'ils  ne  rcfiftoiçi^ià^a'alTeoa^ée  nationale  dè&  lei( 
gr^miers  coups  quMie  portçû  ài^gîota^isur  ; 

Pçur  recueillir  le  fruit  de  ce  corx^^t».  ij  fsilé 
ioit  fotcer  raffei;iiMçe  à  prendre  un  pajr^,ay;ant  quA 
les  provinces  nç  v^nCéaç  à  en  être  informées  3  Sgi 
])e  fe  décidaflent  À.  remplis  remprunt.  {JéjàSpr^ 
àtBXix  avoir  offert^  une  fpurcrij^on  patrip^iqoe:  ji 
Tours  fûrpit  une  of^e  4e  trois  mîllipp$  ûx  cens 
milie  livres.  ^  ,    ^ 

Ces  exemples  poisvoîent  gagner  de  proebit 
ta  proche  »  ^  ayant  peu  l^mprum  eut  été 
rempli.  II  failoit  ^onc  effrayer  les  dçpwés.ikra£f 
jernBIeé  nationale^^  Ijejiir  perfuader  qiJteiioiH  .étoi| 
perdu  »'  de  q^e  iêis.  faites  qu'ils  avorent  oonmiîfifift 
dn  fîpcààt  les  cçn^Uîons  ds  cet  eoiprant,^  aiiolooft 
€rre  la  caùfe  de  I^  fubverlron  totaie^  de  la  Franco» 

'  (J^^éil  à  quoi  l'on  a  .vifé,  ^n  publiait  im  i^iâl 
xnxiiulé  :  S duvti'hausl  on  f4LUvei'Wus!    .  ,) 

^ ,  9t  pe  vaines  déclarnapôns  [ur  Paris  >  fpr  les  agkN 
teiifs^&  fur  la  banque  »  leur  die  on  ^  ont  égaré 
tbuces  vos  motions  fur  je  crédit  public  :  vous  vouf 
êtes  rendus  coupables  fans  le  voufoltfj  raaiis  hê 
promptitude  avec  laquelle  vous  réparez  vos  torts  ^ 
les  excufera  auprès  de  la  nation. . ,  •  Autremeût^ 
zjen  ne  pourra  vous  dérpbefxà  la^jufie  vei^aoce 
de  vos  commett^ans.  •..,•  Vous  vous  êtfi%,  trompés 
l^aîr  le  défaut  de  connpiflànces  des  homQ[|^  >  dçs 
aftaires  &  des  localité^.  • .  «  iTremblez  qu!à-i^ruîtci 
de  vos  triomphes,^  l'bifloir^  n'ait  à  iàlir  ii^s  pages 
de  douze  cent  parricides,  • , ..  •  L'agîojage  s'çft  4ef 
truit  iuirmême^  i-ariftocratie  des  agens  de  change 
^ft  éieinje ,  la  çaiffe  d'çfcompie  fans  moyecÀ,  li# 
Jj^^  QlQS  ^PKÇ  ^  ^  îi;ét^^ fiupïs.  a£PHÎ  :  «>  «gOK  $9S 
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glement  fM^  vos  mams  rfgôuf êtrt^  i  i^  \^^ï  ëcÛ^ 
#€nk  foas  lënr^débrî^îv  •  ;  Ji«r  défiance  via  s^'étbitâre 
ds  i'extréqiité  do  rej^Un»»  à  VUmSi  il  ViénfiUV^ 
itt  diâSbintronid»  b  fhiMtie,  dà.Ëoâim'èrcè^^  àd$ 
€Bnfonubûtims:,  tnûn  d»  l'àflTémbTé)^  Hàdohàlë i'^i 
riley  av^Hvréffipcfiîi  cUe  àHitbîfc*\i  ijtie  àîaris'^Vn 
tetopS'de  «ro^Ié  8c  d'ânàrchib^  tine  Mti6'ii*^f9Bs 
|Jcit.procUiii».^^é  îoî  màrtîdlfe/ 'financrefÔ|;-& 
donner  tarte  bl^cfftè  âki  génétâîdê  là  fiiiàrTcèv^î. 
i}ifez*>vpat  qâè  parh  h>ft  pasMe  rb>'aumjé?^r;\  Et 
^d  pWftrfearbàbe  pouvez^- vôiîi' ^/dtïs  prbfiiietirë ^ 
ièiSqnt ,  kftî^  Ife  jp^rélekte  vam  de  vëngèriaFrarï& 
^  Vuriftocratie  préàndue  ffUne  viili  >  Vous  âiiîëz 
mràié  la  dionré  du  royaume  cbhirë  Pàutre?  •  .'i  î^a 
ilarion  partagée'  entré  idris,  fès  ëhfaris  fçgTâinës 
A  ie  rtiitfiftrc^v  'foi^  enfant  adopUf,  peur  Vous 
Aêsèériitr  %n  faveur  ^!è  célûî-di  voùs'içtbs  ïbf  fe 
-Bord  dû  précîpîcéi  Les  détèfrfiîîtâirdff^  i^ùê  votîs 
iiïct  preridrerf'/cî  â' trois  fâurs,-  dSèidéroht  dû  <tetî 
%\n  de  l^tât.vk  •faùvèi'Hùus  yùhfâùvt\*voàs.  '  "  ^ 
A  la  ledure  de  tet  écrite  pîérfonne  n^â  dttU?ê 
danrla 'Wphwfe  ^iilf  n'y  eût  xnP'^nï  pri$tontre 
àîetnprttm.  Ttttis  lès-  bons  ërpfitt  ^irdîent  ^lîlPé 
ifàe  Talftmbiéé^  nàtîorfale'  eût  phts  de  trùh  jddh 
^ur  prendi^  lifrtè  détëèniîhètrôn  V  îts  àùrôient  defîfé 
**<ur-îOtit  cja'tetlë  dit*  le  ténik  de^i*adre(ïër  à  tdutei 
ferchambfeé  de  commerce  du  rôj^auriiëj  &  c*ë|l 

rK-êlre*eë  tftfclfe  àuroH  du  fajre ,  dès  cfu^ëjfe  k 
^ùe  iès  ^làciRt^s  rerhport'dicôi  '  fur  le  j)atfî6- 
tîfnie.  '  •^''  ^.  ■'  '  -  '^  '  •  ^-•-  ';  '  *  ■  '  ' 
t>:tOn-eA-îftffifuJt'que  M^  Nëcfeer  dort  aller  au- 
joard'fiui  à  raffemblée  nationale  *:perfônne  nér 
iftÂrté  ^tt6ft«-«èaleWë  îûteHrgéitcc  ne  régne  ça- 
ïr'-cUc  &  ci&  taSmHrei   bn^ctt  pëtfiiddé  ^ue  tôu^f 


Digitized  by_ 


/Coogk 


jittPmtJP^  mxrde  ^té  de  pdrt  Se  d^àutre  pèntHl 
ie  régler  que  d'après  les  befoins  de  Pétan 
r  Queiqu'imporfamc^  qa^.  fait  cette  affaire,  H  ne 
JFaut  pas  croire  cependant  qu'elle  occupe  tous  les 
teÇpnts;  les  çuoygns.quî  n^.trtvaaicnt:  point  cit 
^finance  font.agjftés  par  des  Jutérêts  bien- plus  gra-^ 
ves)  il  s'agit  dans  tous  les  difltiâs,  dans  tous  les 

fçpuppes^^ans  tous  les  cçrclesi  deÊivoîr  fi  les 
mples  fuliliers  de  (agarde-naiionalej  non  foldée^ 

pourroient  ineitre  une  ëpauleue  hors  du  fervrce. 
*    *  tes  fuîfles,.  chez  Ie(quels  tous  Içs  citoyens. font 

ibïdats  &  fprment  unè^garde  naÛQn^àJe,  ont  auffi 
*c&cz  euxWec  leurs  armes  un  uniforme;  mais  ils 
Tiieje  mettent  que  lorfqu'ils  font  de  fervice.  De 
Ttpus  les  peuples  modernes ,  c-eA  le  kul  <im  ùàt 

ïe  mieux  ce  qui  convient  à  la  liberté,  *  fi  on  fc 
^làécîdoit  à  fuivre  fon' exemple ,  riqoportante  quef- 
^^fôn  de  répauïerte  feroit  bier^îat  décidée  ;  on  crafnt 
^que  les  citoyens  en  uniforme  ne  finifTent  par  mépris 

Ter  ceux  qui  ne  porreroientqiie  l'habit  civil  ^â: 

qn^avec  une  épairiette  ils  ne  fe  croient  en  droit  de 

*)copmandçr  a  la  troupe  (bldée.    ..  ; 

iln ..  J^'^'^^"^^M  s'ôocnpc ,  avant 

7dé  deaJejr  cette  queflioh ,   de  l'^nnenfjent  delà 

Iirq\ipe.  La  manufaâure  d'drmcs  de  Charl^ille  iuî 

a  fait  offrir  des  fiîfils.  à  1 1  Hv.  .rendus  à  Paris  ,  ils 

Irî'ont  pas  paru  ..bons  &  l'offre  ,a^.  été  rejeitéç}  les 

'  /meJiufaâ;urier%.  âe  ,  Charlevilie  (^  font  alors  àdreP* 

TesT  aux  diflridij:  mais  la  ville.aipfsyenu  Teffetde 

celte  fnpercherie ,  en  les  avertii&fit  par.un  placard 

que  les  fulïls  ne  fe  troiivoient  point  conformes 

avec  ceux  donnés  par  leTpi,&vqu'ils(  étoien^d'iine 

;gu'alué  inférieurpi  y 

*  '  La  lîfle  devrepréfèntans  de  la  çonutiune  efl  îjnf 

jprimée  j  oh  a  remarqué  que  fur  i8-a:pçrfoîançs  il  J 
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|é?t  gren^  lâe  rohcy  iz  feuiemeilt  âe  la  clafle  i0 
firtiiâtis  8c  uès-peu  de  gencHshômaies. 

..,  Dé(,ai}s^dii  Vendredi  28,  Jioh^     .   i 

.r  Les<clîflrfâ$  en  font  encore  à  la  nommauon'dfe 
Içurs  offipiors;  H  paraît  &  importaiu  ;  ii  intéir6iïai>t 
de  rê^rç;  qu'il  y. a  bien  peu  de  citoyens  qui  jib 
îreuiiMt  y.; prétendre ,  &  la  plqpart  menacent  àe 
ne  fe  pôinî  vêtir  en  uniforrae,  s'ils  i)om  le.^foSt 
4e  porterî l'ép»ileite  &  le  haurflecoLL^^  citoyens 
^àc  Bordeaux  ont  jugé  fagement ,  poor  ne  pa^tôtu^ 
-pre  :C:et|e  égalité  précieiife-  qiai -:doitv exifter  entre 
jiôiis  tes./ctK>yens  -,  que  ies  fbkiats  domîcfSés ^ 
jlion  fpldés  potteroîent  répauleite  d'officiers  ,   & 
.^ç  ceux-ci  ne  feroient  diilîngués  qne  par  un  rn* 
-hm,  placé  «^bt^outonnccreâct-col^ré  diflPéren^inéat 
.  iè|on  le  |;ni({o;{ru&ân  qu'ils;  nf^aïutite  droit  idepor'*- 
«r,  que  i<>rfqu'ils  fpnt  fous  les  armes.  En  effet 
.^îpfdfiç  &  i'tnjiérêt  général  exigent;  que  horis  de 
•  ï'csxer^ice  dé  leurs  fondions  publiques  »  tôTul  Iç^ 
citoyens  foicm  égaux ,  fans  cein  pî>int  de.  liberté 
; ;&  refci^tiuige  renaic.     .       i^*    .»;i       ^  ^\.::    -> 
,:.  ^:^aii^6initQ«&tdJ£^  &  facçonnéè 

.  tiu,  ^ug  cte  la  bafle  fervitude,  que  tes   membres^dfe 
iios  difiri^fe  QToieût  toujbwr^îfeonorés  de  ehoific 
.pour chefs  ;.cfes  nobles  ou  d^s  gens  titrés  ;8^'\6tP^ 
qu'on  rie  s'agite  que  pouranëatïtir  les  abus-,  l'on 
^#  met  en  place  ^ue  dçs  gens  q»i  en  viviWV:;â 
,  '£smbie  pourtant  qu'ils  devïoiïa«f  être  néciffaire- 
.  inenit  çxcliiisi Je  aons  les  ;{>oûes  publics.  Iti^  Tôft 
,  ;ao«Hne':watfeimier  général  y: 'là  .un'  ex-fecrétaire 
,de  l'arche^'Êqué  de  Sens  j  plus  loin  un  graRfd:(;ê{^ 
^  ibneur.,  ouaacme  un  pxo cureur,  flf  Çtiis  des  feui& 


Digitized 


by  Google       ^- 


ISIès  lei  Taàeiit  A  difent  qoe  rtoât  'eft*&t)sfrrîl  nA 
fimt  déferpéier  dexcen;  inceflamineni^ès  toe(fieur9 
auront  recouvré  tout  ce  qu  ils  avoîent  perdu  So 
tout  ira  «  M  àûc&ixldn  mohdè,'  dâii4e  meilleur 
j»  des  inondes  poflîbles  »>•  _        ^ 

1  Sur  la  demandé  dodritriâ  dei  cxn'dëliërs^  M;  le  ^ 
Tdlier,  coçjiu.  par  une  brochure 'teiituléé»   Zi^ 
Familf  &  par  quelques  autres  pQdùÔf&rH-,  ayshit* 
été  arrêté  dernièrement,  pourun  pàit;otii^mg6  4%rf 
Waque  les  opérations  du  comité  ilèfiH^Maneéè^^ 
»  4té  mis  hier,  en  {ikerté.  N*onbiiô«s  fias  Ût  dire 
i^c^la  orainte. d'être  arrêté  le  6i  hùCàr^àé^dë^ 
fendre,  par  un^  fenêtre  de  fon.  appan^iti^hr';  lël 
liens^  dont  il  /e^febYÎb  fe  dénouqrem;  îâAoùAà  fb^. 
te  pavé  &  fe  brtfa  iéxuîfle  ;  cépendâiflL  f  coïûtOé  fU 
roprcût  craint  encore  qu'il  put  fe^fetivet-j,  oii  i6' 
iran/porta  inhùmatnedlient  daru  ieS'^(#A$  èè  iUib^ 
lîaye^  li  iemMe  iquâ  toUt  iécnnin;qbi^:i^ 
«1  sVgare ,  ncj  de viroît  point ,  '  fclorri^uité  j  cll^è 
ffunî^^r  des  peines,  li  rigoibreu&s;:  ni  niêm^  pah 
^és  peines  de  oôrpsw  Quiconque  em^tàtedé^tc^i' 
de  fait ,:  doit  êtne  piuai.par  des  ybias  ide  fait  ^  tt\à 
efl  juAe  ;  mais  celui  qui  n^expofe'qUK^ei  idées V 
Awr0ii  être  pUni:  par.ia  renoàdatkffitdë  ces  me- 
ities idées*  foctez-le,*  cetécrlvdin  IqUiiiJaÉwrffe,  4 
fff  démentir  ;  s'ii.é A  calomniateur  ^>  p^oityéî4e  lui 
iîiiftiçipent  ;  que  Ton  j^rocès  fdrt  far^  datis^  les  for^ 
«Ifis^  €Oïidamnez*Ie  enfuiie  à  des  fépàrationf  pu^ 
j^iiques  &.autben(iques,   s'il  y  aAipw^  nms  tsè 
^tçs  iâites  pas  porter  à  fon  corps  les  peines  dueb^ 
pi  fon  elpric.  Decè  nouvel  ordre  de.  ichofe^v  fifyb' 
JfJÇPSIjplufifurs  awan^tages}  la  vcricé  ftra  reconnue  > 
90X1$  obligerez  les  honnîmes  à  être  pillés  ;  à  penfer  ^ . 
4tLte$j  mœurs  f.  gagneront  :  mars  n-oubilez  pas 
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^3\1 
40Mr  Tac^MEfè  thH  avok'ks  ciroits  S'être  jug^  pti( 
|es  paîç^j  A  dtf  powoîr  cfaoilir  fes  jugcfe.  '  '  i 
^  Chaque^  joiut  on  amene^d^  malkeiireax  à  Tbô^ 
'Kii^4fhviUQ  qm  chierchem  à  faire  ck$  ravages  :eé 
ce  moment^  il  en  vient  encore  qui  ont  été  fâifiè 
dARS  iesi  environs  de  V^ûs  ;  quelques-uns  avouent 
q[u^s  (001  foudoyés  pour  fe  portée  à  ca;  excès.  Oâ 
a^ure  que  deroiecement,  aux  portes  de  Paris, 
fueiqu^n  a  donné  un  écu  à  un  enfant,  pour 
rçngjager  à  meure  le  feu  à  une  nieoie. d'avoine.  Le 
miraculeux  réverbère  vient  d^étre  replacé  ;  it  eft 
5S^  de  s'en  appercevoîr. 

I^.  renvoi  dçs  fa^.oyaxds  bor$  -de  la  capitale  ,  &  y 

£t,on  j  die  te  France ,  occa&onnoit  hier  des  aUrôu^- 

pem^âf  1^  palaii'-Eoyal  même  en  étoit  aghé.  Ge^ 

^p4^  •  loxfqu'oa  rédame  ia  liberté ,  h  feinblè 

9t)^iJl  çoaviendrojtaufli  de  laîâer  ta  concurréndei' 

Que  âîroiem.  les  dbmefi^aea  fi  i'on  renvoyôil 

10)9$  ^^9  qui:  ne  ibnt  pa^  de  Paris  .^Qiié  diroîerit^ 

les  Parifiens  j  fi  Ton  nous  renvoyait  tous  cëux^qûf  ' 

i^H^  4m^:l^,  provinces >  Qœ  dÂ?aient  les  Fran«' 

çois ,.  &  tpw  ie«  Frainçois,  épar^  dans  runîvërs^ 

^^ient'fqrqés  de  ie  réfugier  dans  leur  patrie  ? 

;.  JUes  dîAciâs  no  font  point  encore  occupés  dMi 

pl^n  de  municipalité^;!!  efl  exttêniement  fîmpIéV 

Ia  voici.  Jt«e.  gouv.erneBfient  &  toutes  les  cfiâr]|ies 

4p^  i%  yiile^.  étant  fupprimées ,  on  propose  une  a/^ 

femblée  générale  de  trois  cens  repréfentans  nommée 

par  les  diflriâs  ;  cette  aflëmblée  aura  le  pouvoir 

de  régler  .&.:deittcveiiier  l^dfnîfiifi  de  la 

ville  de  Paris ,  tandis   que  foixame  de  fes  menv* 

bres  y  divifés  en  neuf  déparcemens  ,  formeront  le 

confcil  de  viUe.C^  confeil  continuera  d'exercer  la 

|urifdiâion  attachée  k  la  municipalité^  ainfi  qu« 
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its  dëcîfions  &  réglcmcns  de  rauèmBIée  géné^ 
raie.  Le  troîGçme  tribunal  efi  te  bureau  de  yâle  J 
compofè  de  vi^g^un  officiers  du  confeîl  ;  il  veîl-  ' 
iera  ^  maintien  de  Tordre  ,  &  établira  rfiarmonie  j 
dans  ]^%  autres  départemens  de  la  municipalité. 

Le  mafie  fera  clu  pour  deux  ans.  L*on  réferve 
aux  diflriâs  la  nomination  des. repréfen tans  ,  &  à 
leurs  comités  Texécution  des  ordres  de  la  muni- 
cipalité. Les  diflriâs  s'aflembleront  régutiéremênt 
tous  les  ans ,  excepté  les  cas  imprévus ,  &  Tailèm- 
blée  générale  aura  lieu  deux  fois  Tannée. 

L'on  voit  déjà  qu'à  cette  aflèmblée  générale 
appartient  le  droit  de  faire  les  réglemens  &  les 
^oix  locales  ;  au  confeîl  de  ville  ,  ne  doit  appar^. 
tenir  que  \t  droit  de  les  faire  exécuter  avec  le 
iêcours  des  diflriâs  ^  tandis  que  le  bureau  de  ville 
inaintiendra  Tordre'  entre  ces  diiféf  en$  pouvoirs. 
Lorfque  Taflemblée  légijlawe  aura  tracé  les  régie- 
wens ,  elle  fé  retirera  pourries  laifTer  exécuter/ 
tien  de  plus  }ufle. 

.  Cependant  on  n^apperçoît  pas  bien  nettement 
<que  le  confeîl  de  yilie»  repréientant  Tancienne 
municipalité ,  veuille  fe  réduire  au  feul  pouvolt. 
d^exécuter  ;  anciennement  il  créoît  les  réglemens 
&  en  opéroit  Texécution ,  de  là  naît  le  defpotîA 
me  }  &  îl  renaîtroît  encore  s*il  arrivoit  que  ce 
co^feil  ne  fut  pas  réduit  au  feul  pouvoir  de  Texét 
cution* 

£.e  Samedi  à  Vcrdinairc  frochaini 
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Copie  (Punc  lettre  écrite  aux  rédacteurs  j  par  M^  /c 
Marquis  de  la  Salle  ,  le  i^  de  ce  mois* 

Vous  avex  rendu  compte  3  mônfieur,  dans  vos  révolu- 
tions de  Paris  ^  de  la  prife  delà  Baftille.&  des  Invalides  5 
mais  vous  n'avez  point  parlé, de  moi  qui  commandois  les 
troupes  en  chef,  a  après  un  brevet  qui  m'avoit  été  dpnné 
le  14  s^ù  matin,  parle  comité  permanent ,  en  vertu  duquel 
j'ai  envoyé  de  l'artillerie  &  difrérens  ifecours  ,  avec  des  ob- 
fcrvations  militaires  pour -réuifir   dans  les  deux   entreprifes 
avec  le  moins  de  perte  poffible»  Vous  tfavez  pas  dit   que 
lorfque  le  fieur  Çlouet  fut  erïtrainé  par  la  multitude  qui  le 
'prénoit  pour  M.  Delaunav  ,  gouverneur  delà  BafUlle  ,  c'eft 
moi  qui  l'ai -arraché  de  leurs  jnains   en  recevant  quelques 
coups  d*épée&  de  fabre,  &  lui  ai  ainfi  fauve  la  vie.  Vous 
n'avez  pas  dit  que  M.  &  madartié  la  princeffe  de  Monbarrej^ 
ayant  été  arrêtés  par  le  même  peuple  en  fureur ,  c'eft  moi 
qui,  en  m'expofant  à  leurs  coups  ,  fuis  parvenu  à  les  cal- 
mer en  les  inltfuifant  des  fervices  qu'ils .  avoient  rendus  au 
tiers-état  de  Befariçon  qui  leur  en  avoir  donné  un  diplôme 
de  reconnoiffance.   Vous  n'avez  pas  dit  <jue  jufqu'au  mo- 
ment où  M.  le  inarquis  de  la  Fayette  à  été  nommé^om- 
mandant-général  ,  j'ai  commandé  en  chef  5  que   depuis  j'ai 
commandé  en  fécond  jufqu'au  moment  où  j'ai  donné  ma 
^émiffiôn  au  bureau  militaire,  le  comité  provifoire  ayant 
rcfufé  de  la  recevoir  &  l'ayant  déchirée  ,  me  croyant  encore 
utile.  Vous  n'avez  pas  dit ,  &c  vous  l'ignoriez  fans  doute , 
que    le  comité  militaire  préfidé  par  M.  le  marquis   de  la 
Fayette,  a  exigé,  en  recevant  ma  démiiïibn  ,  que  je  conti- 
nuaife  mes  ftrviccs   au  bureau  militaire,  &  ce  fervice con- 
fifioit  à  l'expédition  de  tous  les  ordres ,  foit  pour  les  mou- 
vemens  des  troupes  en  cas  d'émeutes,  foit  pour  comman- 
der les  efcortes,'pour  les  convois  de  farine  &  de  grains  qui 
'  arrivoient ,  foit   pour  la  recherche  des  canons ,  armes  & 
vivres  qu'on  m'indiquoiç,,  foit  pour  la  livraifon  des  muni- 
tions &  armes  quand  il  m'en  ctoit  rentré,  &  que  depuis 
ma  démiffion ,  je  rie  fignois  ces  ordres  que  le  marquis  de  la 
Salle  pourM.  le  marquis  de  la  Fayette  5  au  lieu  que  précédem- 
ment je  fignois  le  marauis  delà  Salle, commandant  en  fécond. 
Siie  public  avoit  été  inftruit  de  ces  faits  ,  il  n'auroit  pas 
Ité  furpris  de  r.ordre  que  j'avoîs  donné  pour  faire  arriver 
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d'Eflonties  de  bonnes  poudre^  pour  remplacer  celles  de 
traite  qu'on  5^  renvoyx>it  pour  être  repaies- au  moulia, 
«vec  une  addition  de  falpétf  e,  &  nous  être  rendues  enfuite  en 
état  de  faire  le  fervice  de  Paris.  Je  n'aurois  pas  été  ,  pour 
un  mal  entendu  3  livré  à  la  haine  publique  qui  auroit  puni  du 
dernier  fupplke  le  patriocifme  qui  m'a  porté  à  dévouer  ma 
tête  pour  la  liberté. 

J'elpere  ^  monfieur^  que  vous  voudrez  bien -réparer  cci 
omiifionsj  8t  rendre  juftice  auxfentimens.avecleiquels faî 
|*honneur  d'ccre  > 

MONSIBUR^ 

Votre  très-humble  &  trôs^- 
obéiflànt  férvîteuif , 
Le  Marquis  de  la  Sallb  d'Offemont. 
Du  19  Août  1789.  ' 

Suite  des  papiers  de  la  Bajiille. 
MONSIEUR, 

^  J*ai  l'honneur  de  vous  envoyer  comme  je  vdus  Tavoié 
promis-,  copie  d'un  interrogatoire  tait  au  château  de  Vin«- 
cennes  ^  le  ia  Oâobre  1681 ,  il  fait  ^rtie  des  papijers.quc: 
j'ai  trouvés  à  U  BaiHUe.  ^  .  ^   : 

C^  tte  pièce  que  j'àvois  d'abord  né^ligéç  &  que  je  regardois 
comm«  inutile,  m'a  paru  très-interaflante ,  d'après^ rexa^ 
men  que  j'en  ai  fait;  elle  prouvera  ainfi  que  plufîeurs  autres* 
papiers  que  je  pofféde  en-;or€,  quelaBaffilk  étoit  la  prind- 
pèle  fortèreflè  du  defpotirmei  &  qu'il  en  avoir  Élit  le  dépât 
génc'ral.de  toutes  fes  archpesi  On  renvoyoit  dans  cette pri»- 
{on,  comrtie-il  v^  lieu  de  It  croire,-  toutes  les  choies  fc-. 
Cfienes  &  toift  les»  ordres  ,  après  les  avoir  mil  à 'exécution. 

Cet  interrogatoire  faifoit ,  à  ce  qu'il  me  paroit,  partie-des 

Procédures  de  la  fameufe  chambre-ardente  ,  établie  par  Louis 
[IV  en-iéSo.  Il  eft  fignë  de  M.  de  la  Reynie  ,  l'un  des  pré- 
fidens  de  cette  chambre*  Tout  ifolé  qu'il  eft,  il  pourra-donncr' 
des  éckircMTemçns  curieux  fur  les  empoifomioméns  qui  in- 
feâoient  la  France  fous  le  régne  de  Louis  XIV ,  Ôcfur  les- 
horofcopes  &  les  fortiléges,  alors  l'objet  de  la  confiance  & 
de  la  crédulité  de  tant  de  gens. 

Il  eft  queflion  dans  cet  aâ;e  de  differens  perfohnages-  qui 
ne  font  peut-sBtre  point  très-connus  5  plufieurs  ont  été  pri- 
fodnier$  à  la  Baftille  y  &  trois  d'entre  eux  m'ont  paru  devoir 
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fae»  l'attention^  it  quiconque  s'applique  à  Pctuée  de  Tliift 
•Dire,  n  parle  entre  aotrcs  d'uff  nommé  Fouquet ,  d'an 
Dommé  Egidio  ,  &  d'un  nommé  Sainte-Croix.  -   - 

Le  premier  eft ,  ceîmc  fembte,  ce  même  que  le  furînten- 
dant  Fouquet ,  que  Ton  veut  faire  pafleiiaujourd'huî  pour  te 
tfMfque  de  fer. 

Le  fieur  Sainte-Croix  &  E^'dio ,  italien^  font  auffi  ,  à  ç« 
qu'il  paroitj  de\ix  perfonnagcs  dont  M.  de  Voltaire  rap- 
porte les  aventures  dans  fes  anecdotes  du  tégiie  de  Louis 
5CIV;  il  nomme  le  premier,  &  paroit  ignorer  le  nom  de  Tau* 
cce  qui  ^  fuivant  lui  y  mourut  a  la  Baftille^  ils  font  les  pre* 
miers  empoifonneurs  qui  aient  paru  en  France- 
L'interrogatoire  ^  fordindire  prochain* 

A  la  BaftilU  ,  /c  19  Novembre  ijSjm 

Monseigneur, 

Dans  le  moment  que  le  fieur  Drouhart  a  eu  figné  fi  for* 
tfe^^'aî  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  Tavoî* 
remis  entre  les  mains  du  fieur  Buat,  infpcâeur  de  police  y 
de  ïnême  que  le  fieur  Ccrfte  de  Sabreville; 

Ce  ptifonnier  paffaht  par  les  cours ,  a  volé  C0mme'  urt 
dfeau  dans  fa  cHambrc ,  fôn  porte-clef  l'a  fuivî.Ce  prifon- 
nièf  s'eft  préfenté  â  la  porte  de  fa  chambre  pour  en  tiefendre 
l'entrée  5  le  porte-^clct  à  forcé,  ^  nt  s'eft  point  apperçtf 
qu'il  avoir  un  couteau  à  fa  main  .  &  en  a  reçu  un  coup 
dans  t^  vehtre  ,  qui  le  mettra  peut-être  avant  demainr  matnr 
au  tombeau ,  ayant-  été  adminiftré  ce  foîr ,  &  regardé^  fans 
efpérance.  Enfuite  le'  nommé  Drouhart  s'en  eft  donné  au- 
tant 38^  éft  mort  dix  minutes  après*  M.  de  Rochebrune  ^ 
cônfimiffatre  de  la  police,  fera  cet  aprcs-midî  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  que  deflus ,  qui  pourra  vous  rendre-,  mon* 
feignèut ,  plus  favant  que  nous  ne  fommes  tous  i  préfent» 
Je  tte  me  luis  pas  contenté  du  rapport  du  chirurgîen-mafor, 
f  ai  prié  M.  de  Pibrac  de  venir  au  château  où  il  eft  aâueUo* 
merit ,  pour  en  dreffer  le  •  procês-verbal» 

je  fui$,  avec  un  très-profond  relpeft, . 

M<Hife}gncur  :i 

Votre   très-humble   &   très-» 
'    '  '    .    ,  obéiflEuit  fetTÎteut  i 

CHEYAtlElU 

'  El 
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A  Parts  ,  /e  19  Novemlre  IjSjl 

J'ai  appris  i  avec  la  plus  grande  peine  3  Monfieur  ^  le 
trifte  &  fac\jcux  événement  arrivé  ce  matin  dans  le  château. 
Je  vois  que  fi  on  avoit  la  précaution  de  ne  point  laiffer  de 
couteau  ou  autres  inftrumens  aux  prifonniers  ,  &  de  faire 
exaâement  des  vifites  dans  leurs  chambres  &  fur  eux- 
.  mêmes ,  on  auroît  évité  ce  dernier  malheur.  J'efpere  que 
vous  redoublerez  de  zele  &:  a  attention  pour  le  biehdu 
fervice  &  la  fureté  des  prifonnierJ. 

Je  fuis  très-parfaitement  3  Monfieur  ^  votre  très-humble  & 
très-obéiffant  ferviteur  y 

DeSartine, 

M,  Chevalier  3  major  de  la  Baftille^ 

Mémoire  trouvé  à  la  BaflïlU. 

Il  y  a  plVifieurs  années  qu'on  détient  prifonnîer  dans  \t% 
cabannons  deBicêtre  un  religieux  (i)  théatin  de  Paris 3  par 
Tordre  de  M.  rancicn  évcque  de  Mirepoix  &  de  fes  fupé- 
rieurs  ;  on  ne  fait  aucun  crime  réel  qu'on  puiffe  imputer  à 
ce  religieux  j  on  préfume  qu'il  eft  détenu  parce  que  les  chefs 
de  Tordre  ont  lu  qu'il  n'étoit  pas  confentant  à  leurs  co- 
quineries  }  &  qu'il  avoit  deffein  d'en  avertir  fa  majeil^  que 
cela  regarde  perfonnetlement3  aufii  bien  que  M.  le  dau-* 
phin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Dieu  fembloit  avoir  procuré  à  ce 
religieux  les  moyens  d'avertir  fon  fouverain  3  en  lui  fournif- 
fant  3  par  le  fecours  de  quelqu'un  3  du  papier  3  &c.  pour 
écrire  une  lettre  qu'il  adreifoit  à  M.  le  duc  de  Richelieu  ; 
mais  elle  ne  put  y  parvenir  3  ainfi  qu'on  lobfervera  à  la  fuite. 
Voici  àrpeu-prcs  &  fommairement  ce  qu  elle  contenoit, 
favoîr  3  que  les  religieux  théatins  de  Paris  &lescéleftins  de 
Montreuil  3  fi  je  ne  me  trompe  3  avoîent  ufurpé  de  concert 
à  fa  majefté  plufieurs  biens  qui  lui  ac>partenoient  3  prove- 
nans  de  la  fucceifion  de  feu  M.  le  cardinal  de  Mazarin  5  que 
les  R.  P.  théatins  avoient  en  leur  pofreffion  la  plus  grande 
partie  des  titres  &  papiers  concernant  cette  fucceffion,  & 
notamment  le  testament  véritable  du  feu  cardinal  3  &  qu'ils 


(r)  Le  père  de  Mazel  eft  aufli  détenu  on  ne  fait  où  3  fc 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  c'efi  pour  la  même  caufè. 
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I«s  tendent  cbet  eux  cachés  dans  un  Heu  quMl  ofiroît  d'iil* 
•  -diquer  (i  >. 

Enfin  cette  lettre  donnoît  avîs  d'un  crîme  de  Iczc-nu- 
jefté,  fjivqirj  d'attentat  par  pôifon  à  la  vie  de  notre  auguftc 
monarque  ,  &  à  celle  de  Mgr.  le  dauphin ,  de  la  part  de  quel- 
ques-uns des  principaux  chefs  de  ces  ordres.  Cette  lettre  , 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  ne  put  parvenir  à  M.  le  diu:  de 
Richelieu  ^  &  voici  comment  :  ce  religieux  en  avoit  cnargé 
un  prifonnier  qui  ^  ayant  été  vifité  &  reconnu  malade  par 
les  chirurgiens ,  devoir  être  transféré  à  Tinfirmerie  J  &  de 
là  à  l'hôtel-dieu  de  Paris,  Dès  que  ce  dernier  fut  dans  Tin- 
firmeric,  il  n'eut  pas  afTez  de  précaution  pour  cacher  fa 
lettre  ;  comme  c'eft  Tufage  qu'ils  fe  dépouillent  totalement  . 
de  leurs  habits  pour  fe  mettre- au  lit  de  1  infjrmerie  ,  &  qu'ils 
les  mettent  enmain  de  l'infirmier  jufqu'à  ce  qu'on  les*trahrfere> 
cette  lettre  fift  trouvée  par  le  gouverneur  de  l'infirmerie  Saint- 
Antoine  (on  le  croit  aftuellement  gouverneur  des  fous)  , 
elle  fut  portée  au  commis  du  bureau  de  Bicêtre ,  &  enfuite 
renùfe  au  fieur  Runct^  gouverneur  &  économe  de  toute  h 
maifon  ,  qui  en  donna ,  fuivant  toutes  les  apparences  ^  avîs 
aux  RR.  théatins,  &  à  M.  l'ancien  évêque  de  Mirepoix* 
Cette  lettre  fut  fupprîmée  ;  on  la  jetta  au  feu.  Nouveaux 
ordres  de  la  part  de  ces  Meflîeurs  ,  pour  reflerrer  de  plus 
près  ce  religieux  leur  délateur  5  il  fut  mis  en  conféquence 
dans  les  cacnots,  ou  à  la  mîféricorde,  ou  enfin  enquelqu'autre 
lieu  de  la  maifon  ,  avec  les  fers  &lcs  boulons  aux  pieds  & 
aux  mains. 

La  fuite  a  t ordinaire  prochain. 


AS?EMBtÉE  NATIONALE. 

Du  Vendredi  21  Août  au  Dimanche  30. 

Les  repréfentans  de  la  nation  continuent  leurs  travaux  avec 
un  zèle  qui  tf  a  pas  d'exemple ,  ils  tiennent  habituellement 
deux  féances  par  jout  j  la  première  commence  à  neuf  heures 

■  ■■■  imii     I    lÉi  I ——————  ■!■!     I      I   i>P 

(i)C^qu'ilyade  certain,  c'eft  qu'on  m'a  affuré  que  fa 
majcfté  a  donné  en  échange  des  biens  pour  d'autres  aux 
céleftîns,  &  que  ceux  pour  lefquels  il  avoit  été  donné 
cchange  luiappartenoienc  comme  venant  de  cette. fucceffidn. 
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flu,marim  &  ne  finît  ordînaîremcnt  qu*à  tfoîs  htures  &'dcmi 
ou  quatre  heure  du  foîr  &  fe  prolonge  prefijuc  toujours  juf* 
ques  à  environ  minuit,  ^  ^ 

Une  fi  noble  ardeur  jointe  aux  lumières  étonnantes  quc*^ 
Ton  voit  briller  chaque  jour  dans  cette  augufte  affeinbléc  , 
ne  peut  produire  que  d'excellens  réfultats. 

Oo  a  vu  dans  le  dernier  N®.  le»  arrêtés  pris  dans  les  fcan- 
ces  de  vendredi  21  de  ce  mois,  ainfi  que  les  trois  articles  de 
déclaration  des  droits  de  Thomme ,  ^reconnus  dans  la  pre- 
mière feance  de  famedi^  ils  font  les  7 ,  8  &  5^  de  la  décla- 
ration. 

Seconde  fiance  de  famedi  22  Août. 

ê 

Il  fat  agité  deux  queftions  principales  dans  cette  féance  \ 

la  première  fut  préfentée  par  le  rapp  rt  du  comité  des  fub- 

fîftances  fur  les   caufes  ae  la  cherté  des  grains  ;^  il  parut 

clairement  établi  que  le  mal  qui  afflige  encol-e  la  France  ne 

J)rovient  pas  d*accaparcmens  ,  on-  en  trouvé  les  caufes  dans 
'exportation  qui  fit  fortir  les  grains  duroyaume.en  17875 
dans  les»  dégâts  de  la  grêle  qui  sté tendit  (br  plufieurs  pro- 
vinces en  J788  j  dans  lès  effets  des  taxations  arbftrâirement 
faîtes  du  prix  des  grains  dans  pluficufs  marches  en  178^  /  fc 
dans  les  obfiacles  que  les  arrêts  des  parlémens  &:  desinfur* 
reftions  de  la  populace ,  ont  oppofé  dans  le  cours  de  cette 
même  année  à  la  circulation  des  graiiis  dans  Tintârieur  du 
royaume.  ...  ' 

Uavis  du  comité  fut  d'interdire  l'exportation  des  grain$  - 
hors  du  royaume /<&  d'autorifer  la  circulation  dans  l'inté- 
rieur ^  fans  diftinâion  de  lieux  ni  de  provinces. 

Ce  projet,  d'un  intérêt  majeur  &  fufceptîble  d'unpluf 
long  examen,  fat  renvoyé  à  la  difcufiîon  dans  les  bureaux. 

11  fut  fait  cnfuite  un  rapport  par  un  des  membres  du  co- 
mité des  douze ,  fur  la.plaintc  j^ortée  à  raffemblé/e  nationale^ 
par  le  procureur  du  roi  de  Falaife  >  contre  le  parlement  de 
Rouen. 

Ce  magîftrat  avoît  propofô  dans  l'aflembléc  des  commîf- 
j&îrcs  nommés  par  l'aflemblée  élém«itaire  de  Falaife  ',  de  de» 
mander  par  leurs  cachiers  la  divifiqn  bu  le  démembrement 
du  parlement  de  Rouen  ,  rabolîtion  de  la  vénalité 
des  officesi,  &  que  la  juftice  fiît  gratuitement  adminiftrée. 

Cette  opinion  ne*  compbrtoit  pas  l'éloge  de  la  manière' 
dont  les  parlémens  font  diftrîbùés  ^n  France  ,'  ni  du  défin- 
téreflement  de  toutes  les  perfonnes  auxquels  il  îxox  ^^r 
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dreffer  fucceffivemcnt  avaiu  <fe  parvenir  à  un  dernier  arrêt 
dcânitif. 

Ceux  des  collègues  du  procureur  du  roî  quin*avoient  pas 
été  de  Ton  avis  >  qui  fut  adopté  ^  firent  connoître  l'on  zèle 
au  pariemcnt  j  cette  cour  iniormaî  les  commiflaires  impro- 
bate.urs  de  l'opinion  fervircnt  de  témoins  5  ils  dépofcrent  que 
ce  magiftrat  s  ctoit  récrié  fur  ce  qu'il  falloir  fouvent payer» 
les  valets  pour  obtenir  audience  des  maîtres  ,  &  il  fut  lancé 
contre  lui  un  décret  i'tLJuumimeftt  per(bnncl. 
.  ^  l-a  difculTion  de  cette  affaire  étoit  finie  &  Taffemblée  -  na- 
tional^ fur  le  point  de  rendre  un  décret ,  lorfqu'un  membre 
de  l'affemblée  nationale  ,  préfident  au  parlement  de  Rouen  ,  ' 
domanda  &  obtint  le  renvoi  du  jugement  au  lendemain  ^  afin 
qu'il  pût  prendre ,  dit-il ,  connoifTance  plus  particulière  de 
cette  affiiutî.  .&  fournir  ï  l'affemblée.  <ies  obfervations  fur  la 
régidarité  &:  la  juilice  des  pourfuites  de  la  compagnie  doncfl 
ie  déclara  un  des  cl^cfs. 

...       .   Première  fiajue  du  Dimanche  1^  Août»        •     *    ^ 

Let  articles  .XVI ,  XVII  &  XVIII ,  du  projet  à  difcutér  , 
occupèrent  Taffembléc  nationale ,  pendant  toute  cette  féance  \ 
Gui  dura*  jufqu'à  quatre  heures  &  demi  ;  ils  étoient  conçus  ' 
aans  les  termcsxîui  fuivent  :  * 

Art.    XVL  .         '        — 

La  loi  ne  pouvant  atteindre  les  délits  fecrcts  ,  c*eft  ï  ta 
ïeligion  &  à  la  morale  à  la  fuppléer.  Il  eu  donc  effentiel , 
pour  le  bon  ordre  même  de  la  fociété,  que  Tune  &  l'autre 
'foient  ïefpeftées. 

.,    ^'      iiKTi.     XV-IL  .     . 

te  maintien  de  la  religion  exige  un  culte  public.  Le  relpeft. 
pour  le  culte  public  éft  donc  indîfpen  fable. 

Art.     XVIII. 

Tout  citoyen  cjuî  ne  trouble  pas  le  culte  éubli ,  ne  dott   ; 
point  être  inquiète.  .  [ 

Les  deux  premiers  qui  avoient  pour  objet  la  religion  ou 
le  culte  ,  furent  juCemept  renvoyas  à  la  conûitution ,  npn- 
ièulement  parce  que  la  religion,  confidtrée  comine  culte,  eft 
il'inflitutroQ  nationale  j  mais .  principalement  -parce  que  cc$ 
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<ïeux  articles  n'expriment  qiie  des  devoirs  ^  &  que  la  décla-* 
ration  ne  doit  expofer  que  des  droits. 

Cependant  le  dix^huitième  qui  avoit  trait  auffi  à  la  reli- 
gion ,  puifi^u'il  concernoit  le  culte  ^  fut  mis  en  dâcuffion  & 
en  détioération  5  mais  il  avoit  trait  à  la  cotimlunication  des 
opinions ,  &  ce  droit ,  confidéré  même  fous  le  point  de  vue 
des  opinions  religieufes  ,  tient  évidemment  &  effentiellement 
à  la  liberté  de  Inomme. 

Il  s'éleva  à  ce  fujet  deux  fyftêmes  oppofés.  L'un  tendoit 
•^  la  liberté  indéfinie,  l'autre  aux  rèftriûions  convenables , 
pour  que  la  religion  catholique  foit  toujours  la  dominante. 
.  M.  Rabaud  de  St.  Etienne^  pafteur  des  protcltans  de 
Nifinés  3  prononça  un  très-beau  difcôuts  tendant  à  obtenir 
non«fculement  la  liberté  ^  taais^  encore  la  publicité  de  toute 
cfpece  de  culte  j  il  auroit  peut-être  mieux  rcuffi  s'y  eût 
moins  demandé. 

L'article  fut  décrété  en  ces  termes  :  ce  Nul  homme  ne 
»  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions  religieufes^  pourvu 
»  que  leurmani&ftation  ne  trouble  pas  l'ordre  ét^Ii  pac  ' 
M  la  loi»»*  .,      .    . 

Seconde  fiance  du  Dimanche  23 ♦ 

.  L'afBiire  du  procureur  du  roi  de  Falaifc  occupa  raflèmblée 
depuis  fix  heures  Se  demi  jufqu'à  environ-minuit. 

L'honorable  membre,  préfident  du  parlement  de  Rouen, 
lut  deâx  difcours ,  l'un  pour"  prouver  qu'il  ne  deVoit  pas 
être  confidéré  comme  partie ,  mais  eomme  déçuté  &  jngc 
en  cette  qualité,  l'autre  pour  laver  fa  compagnie  des  accu- 
^fations  oui  lui  étoîent  faites  par  le  procureur  du  roi. 

Ces  aifcours  ne  produifirent  pas  l'effet  que  l'orateur  en 
attendoit,  il  parut  agir  ^yec  le  zele  d'une  ^jî>artie" très-inté- 
reffée  à  la  quelKon  .  &  ce  qu'il -dit  pour  foutenir  f  autorité 
.de  fa  compagnie  étoit  peu  propre  à  colorer  le-co1ip  d'au- 
'torite  &  l'imprudence  attentatoire  qu'on  reprochbît  à  cette 
cour.  '  '  •  '      '-' 

Le  procureur  du  roi  fut  admîsr  à  la  Barre  pour  répliquer 
au.  préfident  5. enivré  de  l'honneur  que  lui  faifoit  l'affemblée . 
&  cFe l'avantage  que  lui  dbhnoit  l'orateur  du  Parfement,u 
fortit  du  texte  de  fon  écrit ,  &  des  bornes  de  Imprudences 
heureufemerit  pour  lui  fa  plainte  avoit  été  auffi  bien  expo- 
fée  par  fon  rapporteur  que  mal  attaquée  par  fonadverfaire  , 
ficelle  étoit  évidemment  jufté;  Enxonfcquencè  r-àflTemblée 
■nationale,   en  perfiftant  dias    T-^êtcdu  2^  Juin,  far 

i'inviôlabilfté 
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t*inviolaKIIté  des  repréfentatis  de  la  nation ,  déclara  leà 
pourfuices  faites  par  le  parlei^ent  de  Rouen  contre  ce  magU^ 
trat^,  nutles  &  atteutoires  à  la  liberté  nationale  5  &  fur  le 
furplus  de  (es  demandes  ,  le  renvoya  à  fe  pourvoir  pardevanfi 
qui.&  ainfi  qu'il  appartiendra* 

Premitre  fiante  du  Lundi  14  Août. 

M.  Périffe  Duluc  projpofa  d'arrêtetque  la  difcuâion^eii 
quelque  matière  que  ce  loit  ^  n^  pourra  être  jugée  cotr^lette 
tant  que  Ton  demandera  la  parole^  à  moins  qu'il  n'ait  été 
.entendu  fix  dévdoppemeos  d'opinions  pour^  &fix  contre. 

On  oppofa  à  cette  motion  un  arrêté  de  Taf&mblée  natio- 
nale y  portant  qu'il  ne  feroit  admis  aucune  nouvelle  mo*' 
tion  à  la  difcuffion  ^  jufqu'à  ce  que  la  conftitution  folt  en- 
tièrement établie  $  &  il  rut  décrété  qu'il  n'y  avoir  Ueu  à  de-* 
libérer  quant  à  préfent. 

Revenant  à  l'ordre  du  jour  ^  M.  le  préfident  propofa  I^l 
difcuffion  de  l'article  19  du  projet^ qui  étoit  conçu  en  ces» 
termes  :  la  libre  communication  des  penfées  étant  un  droit 
^du  citoyen^  elle  ne  doit  être  reftrainte  qu'autant  qu'elle 
»>  nuit  aux  droits  d'autrui  >a. 

L'article  fut  remplacé  par  celui-ci  :  m  la  libre  commufiîca« 

)  »  tiop  des  penfées    &  des  opinions  eft  un  des  droits  les 

»  plus  précieux  de  l'homme  5  tout  citoyen  peut  donc  parler, 

,  M  écrire  &  imprimeur  librement ,  fauf  à  répondre  de  Tabus  de 

>3  cette  liberté  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  >'. 

L'article  2,0  du  projet  fut  admis  fans  changement  5  en  voici 

la  teneur  :  «la  garantie  des  droits  de  Thomme.  3c  du  citoyen 

Mtiéceffite  une  force  publique  5  cette  force  eft  donc  inftituée 

M.pour  l'avantage  de  tous  3  &  non  pour  l'utilité  particulière 

.  »  de  ceux  auxquels  elle  eft  confiée  'f. 

L'article  21  donna  matière,  à  difcuffion  jufqu'à  quatre 

heures  &  dcmic'j  il  fouffrit  quelques  changémens  ,   &  fût 

.  rédigé  ainfi  :  «  cour  Tentretie^  de  la  force  publique  &  des 

»  frais  de  Tadminiftiation  ^  une  contribution  commune  efl; 

»  indifpenfable  ^  elle    doit     être  également   répartie    fut 

.  »  tous  les  citoyens  ,  à  raifon   de  leurs  facultés  »>. 

Lt  comité  des  vérifications  &  celui  des  rapports  occu- 

Krent  la  majeure*  partie  de  la  feconde  féance  de  Lundi  j 
ttention  fe  fixa  pa^tici^liéremient  fur  un  aâe  de  defpotifine 
exercé  à  Toul  comre  M.  François  de  Neufchâteau  >  aulfi 
connu  par  fon  mérite  que  par  fes  malheurs. 
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^  r  Ce  bon  patriote  ayoît  été  enlevé ,  par  force  mîlitaîrei 
avec  quelques  autres  élefteurs  des  communes  du  même  can- 
r  ton  5  leur  crime  étoit  d'avoir  tenu  des  affemblées  fui"  les  afFai- 
res  aftuelles  fans  pérmiillon  fpéciale  5  on  les  a  traînés  de 
ville  ^en. ville  comme  des  criminels  pour  les  traduire  à  Ja 
prévôté  de  Metz. 

Le  grand  capitaine  qui  commande  dans  cette  ville  a  long- 
tems  expofé  fa  vie  pour  établir  la-  liberté  dans-  un  autre  hé- 
mifpherej  il  ne  pou  voit  cas  avoir  trempé  dans  cet  atentatà 
la  liberté  nationale,  aulfi  il  n'en  fut  pas  plutôt  inftruit  qu'il 
envoya  brifcr  les  fers  des  victimes  qu*on  avoit vouées  aune 
odieufe  vengeance. 

L'aflemblée  nationale  chargea  le  comité  des  douze  des 
recherches  néceffaires  pour  bien  diftinguerles  auteurs  de  ces 
atrocités. 

L'affemblée  fe  rendit'  par  dépuration  près  du  roi  ,  le 
M^dij  àToccafion  de  fa  fctej  M.  le  préfident  pronocça 
le  difcours  qui  avoit  été  voté  &.  rédigé  la  veille. 

La  difcuflfion  du  projet  de  déclaration  des  droits  fut  reprife 
dans  la  féance  de  Mercredi  ;  meffieurs  Périffc  Duluc ,  de 
Villeneuve,  Robefpierre,  David ,  Dén^eunier,  Alexandre 
de  Lamethj  Bouche,  Duport,  Lachaife,  Montmorency, 
Target, Duquefnojr,  Redon  ,  l'archevêque  d'Aix,  d'A'ndré, 
Mounier ,  de  Cuftine ,  le  comte  de  Mirabeau ,  &c.  déve- 
loppèrent fucceflivement  des  opinions  diverfes  fur  les  articles 
12,  23. &  24. 

Après  beaucoup  de  débats  ,  ils  furent  adoptés  fous  quel- 
ques modifications  &  dans  les  termes  qui  ûiivent  :        t 

««Chaque  citoyen  a  le  droit,  par  lui  ou  fes  repréfentans, 
deconftater  la  néceffité  de  la  contribution  publique,  de  la 
confentir  librement ,  d'en  fuivre  Temploi  &  d'en  déternaincr 
la  quotité ,  l'afliettc ,  le  recouvrement  &  la  durée.  '> 

«  La  fociété  a  le  droit  de  demander  compte  à  tout  agent 
pubKc  de  (on  adminiftration.  » 

»  Toute  fociété  dans  laquelle  la  garantie  des  droits  n*eft 
pas  affurée ,  ni  la  féparation  des  pouvoirs  déterminée ,  n  a 
pas  de  conftitution.  » 

M.  de  Montmorency  propofa  d'ajouter  à  la  déclaration 
un  article. portant  réferve  du  droit  de  la  nation  de  changer 
fa  conftitution  ;  il  fut  décidé  qu'il  nV  avoit  lieu  de  délibérer. 

Il  en  fut  autrenient  de  l'article  a  addition ,  propofé  par 
M.  Duport ,  fur  la  propriété  ,  il  fut  admis  dans  les  expref- 
fions  fuivantes. 
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ïe  ta  propriété  étant  inviolable  &  facrée  >  ûul  ne  peut  «»( 
8tre  privé ,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  néccflité  publique .,  légs^le- 
mcnt  conftatée  ,  Téxige  évidemment,  &  fous  la  condition 
d^uné  jufte  &  préalable  indemnité.  " 

*  L'ancmblée  s^occupa  dans  Ja  première  féance  de  Jeudis  . 
d*abord  de  quelques  autres  articl^ts  propofés  en  addition  à 
là  déclaration  des  droits  ^  &  qui  ne  furent  pas  admis  5  elle 
fournit  à  une  difcuffion  prélifhinaire  ceux  des  articles  que  le 
comité  de  conftitution  avoit  extraits  comme  vœu  uniforme 
des  cahiers.  ...... 

- 11  fut  développé  grand  nombre  d*opînions  fur  cette  motion 
fiîntéreffante  5  mais  'a  difculTioh  fut  interrompue  parlakc^ 
ture  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  contrôleur  général  à  M.  le  ' 
pféiîdent ,  par  laquelle  le  miniftre  3  en  s'cxcufant  fur  fon  in- 
difpofition  3  de  ce  qu'il  ne  venoit  pas  propofer  lui-même  les 
obfe^vations  fur  l'emprunt  voté  le  neuf  de  ce  moi*  ,  il.  lui  ^ 
adrefle  un  mémoire  fur  ua  autre  emprunt.  .  •  .^..  '  -7* 

"  La  lèâure  .du  mémoir6';&t  entendue  avec  beaucoup  d'in-% 
térêt  'y  Tefprit patriotique  û  môtîtrade  n(?UYea^>Yec  Ténergie  , 
françoife  ,  f'afféinblée  addjfjtâ  li  propôfition  du  nouyel  cm-  . 
prtmt^  &  elle  affura  les  créanciers  de  rétat,.j  par   deux 
arrêtés  dont  la  rédaaîoiî'fifCï^^^  au  bureau  chargé 

de  cette  partie  j  ils  furent  décrétés  dans  la  fçapce4tisfok  ^ 
ciî  cies  termes  r  '^      ;.       '       •      * '/    p    V- 

'  ce  L^afleriibléc  nationale  délibérant  fur  les  propôlïtionç  qui 
lui  ont  ité  faites  ^  au  jïôfff  "du  roi  >'p?.r  le  prep^ier  mîniftre 
des  financés ,  déclate  remprunt  de  trente  ntilÛo^s'-^rgiéyr 
décrète  l'emprunt  de  quatre-vingti  millions ,  moftîé^  e^  ar- 
gent  •'  tûùitié  en  papier_,'tçl  c^u  it  a  été  propoféV,\laiflc  le . . 
niode^âc  Fempruîit  au  pt)ttVoir' exécutif;  raffcrpbjée;  con^ 
firme  le  décret,  du  17  juio>  qui  a  nûs  les  créanciers  de  Tëtot 
fous  ta  faUve-gardc  de  la  loyauté  françoife  j  elle  déclare,  en  ^ 
conféquen ce  qtie  ,  dans  auctin  cas  &  fous  aucun  ptétéxtc,  ' 
il  ne  pourra  être' fait  aucune   tetenue  ni  réduction  ^qiiel*. . 
-conque  fur  aucune  des  parties  de  la  dette  publigue  '>, 

M.  Mounier^  membre  du  cômi'te  de  çonftîtiipii^Vjjro- ., 
pôû  dans  la  première  féance  dé  "vendredS ,  fix  articles -prm- :i 
cipâux  de  conftitution  >.  icbmme  contenant  iW  vues  géné- 
-  raies  de  ce  comité  dotïtAt\t^y^i\  doit  être  /nceffan^n^éne 
terminé.    .  ^    !.        '  ^  :.^' 

Le  premîeè  article  étôîf  conçu  eii'ces  ternieis  :  ce  Le  goii- 
vetnement   françois  cft  monarchique  3   il  n'y  a  'point  en  ' 
France  d'autorité  fupçrieure  à  celle  de  la  loi  ;  le  roi  ne 

Fi 
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Uffit  qntpix  elle,  &^uand.  il  ne  i^ointnande  pas  au  ntA 
de  la  loi  /  il  ne  peut  point  exker  robéiflaiicc*». 

On  découvrit  de  grandes  difficultés  fur  la  dénomination  & 
la  défiriTtidn^dii  gouvemen[\ent  françoi^^  toutes  les  opinions  ^ 
annonçoient  Tint^ntion  uniforme  de  reconnoître  que  la  na- 
ture de  ce  gouvernement  eft  monarchique  -y  mais  le  plus  grand 
nAufare  defiroit  fixer  cette  dénonciation  3  de  manière  à  éviter 
f  appliêa'tion  des  idées  qu'on  en  a  eu  jufqu'à  ce  jour. 

Les  uns  cherchoient  à  empêcher  que  l'a  fandion'  royale 
«dt  trop  d'influence  j  d'autres  craignoient  que  cette  fanc- 
rion  fut  trop  reftrainte  j  &  chacun  redoutoit  de  traiter 
céttelqueftîon  :  il  en  réfulta  des  débats  fort  vifs  qui  fii- 
rent  continués  au  lendemain. 

^La  féconde  féance  de  vendredi  commença  parles  dîf-. 
eûfllons  fu'r  des  expofés  faits  par  le  comité  des  rapports, 
'&  fur  lefquels  il  fut  décidé  qu'il  n  y  avoir  Leu  ae  dél^ 
bérer:    -  ■' 

On  revint  enfuite  au  projet  pté(enté  le  vendredi  précé- 
'dent  par  le  comité  4^s  fubliilïahcè^  ^  au  lujet  du  commerce 
<ies  grains.  Là  difcufuon  fut  coi^tinùée  %  la  féconde  fiance 
ë^  famedi.       ' 

;La  difcuffiôii"  fur  la  cpnfUt,ution"  fut  reprife  dar^s  la  pre- 
mière féance  de  famedi  29  :  on '.  reconnut  généralement 
qiï^ilconvenoit  de 'traiter  a  âborJ  là  quèlHôn  de  fa  fanc- 
tion  royale.  3  &  f on  prit  pour  plan  provifôîre  de 'difcuf» 
•fion5  la  première  pajrtie  d'une  mo^on  de  M.' de  Noâînêsj 
M-  le'préiSdent  orppofa  ce-pïaa  à  la  difçuHion^  fous  la 
fcàrmè  d'une  qUèlHon  eh.  ces  termes  :  . 

'Qu'èfl-cTé  que  la  fan^îon  royale?  eft  -  elle  néceffaîie  k 
tons  les  aôès  légillatifs  ï  en.quel  cas  &  de  qiielle  msaiiere 
ddit-eîle  être  employée  ? 

II  s'éleva  alors  quelques  débats  fur  la  manière  de  conf- 
tater  le  vœu  de  chaque  opinant. 

'M.  Duval  d'Efprénieriîl  propofa.un  plan  ten4ant  à  faire 
apperccvoir  fi  chaque  membriç  fe  canformoit  l  fes  cahiers. 

M.  le  comte  de  Mirabeau;  combattit  cette  pfopofirion 
cônime  np'politique ,  &  pouvant  altérer  les  fentimens  de, 
fi-âternité  qui  doivent  être.  Vatpe  i'unt  affemblée  nationale. 

tllette  difcufÇon  fut  abandonnée^ -&  celle  fur  la  KooSêxn^ 
tionftt  renvoyée  à  lundi  prqchiaïn'.  '         *   ' 

M.  ratçhçvçquc  dç  J^erça  a  été  ncmune  prétdentdô 

r#n)Wécr'  ,^  ,  ..;,.::;;,; ,.  ;  ;  .\   ;/', 

b*..  ■  •.Il 
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NOtJVELLÈS  DE  PROVINŒ 

Suite  de- la  mort  tragique  de  M*  de  Sel^unçe^ 

[  Ce  fut  le  plus  petit  nonibre  faos  <k>ute)  mais  ce  nombre 
étoit  fùpérieur  à  .celui  des  ibidats  d'Artois  j  qui  d'dUeurs 
étaient  (ans  armes  ^  &  ils  fe  virent  enlever. leurs  médailles  , 
après  ayôir  fait  de  long$:  &  vains  efforts  Dour  les  défendre  , 
St  avoir  payé  de  leur  fang  l'honneur  inemmable  de  les  por- 
ter. Eli  recevant  quelques-unes  de  ces  médailles  ,  le  mar- 
quis de  Belsunce  laiCa  éclater  des  marques  de  joie  &  de 
]^aifir$  mais  fo^^riomph^  ne  fut  pas  de  loneue  durée.  Le 
peuple  ^  4<^nt  cette  Jâche  ejcpédition  foulcvc  1  indignation  te 
ranime  la  fureuf  »  court  aux  armes  ^  &  précipite  en  foule 
aux  caferneç$  le  Matquis  dé Bëizunce  y  étok  enfermé  déjà; 
le  tocfip .  ipfipQ  de  toutes  parts  ^  on  vok  les  mères  efirayées 
jcoaxi^  ap|:è^  leurs  eofans  >  '  &  ceiiK-d  ^  fhurds  aux  cris  de  la 
liature  ^  Se  n'éçpùtant  que  la  voix  de  k  patrie  &  de  Tbon-' 
neur  ^  ypler  au  ii^iUeù  du  danger. 
L'a)arme  eft  générale  >  oà  traîne  du  canon  3  Ton  afiege 

.  les  cafi^rn^s  ji  vîngi  a^Ile  citoyens  fe  préfentcnt^  les  foidat^ 
iè  rçnj^prmeot;  3  réfulent  de  combattre^  8c  pourappaifi»:  la 
furpur  populaire  ^  l/L  k  marqms  de  Bdziincè  3  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  j^  fut  livré  à  la  garde  bourgeoife  >  &  conduit 
à,  la  citâdêlte  :  là  il  a  été  convaincu  d'aviwr  ordonné  d'ar- 
racher les  médailles  des  braves  patriotes  oArtoiswc  ^  lel 
soi^ij  il  a  été  conduit  enr  face  de  l^h&tel*de  vii^de  Caën/ 
o^  il  fut  fufiUé  >  &  fon  corps  abandonné  au  peupfe  $  il  a  été 
oecolé  ^  &  fa  tête  portée  au  bouc  d'une  knce^  tandis  qae 

.  fofli  régip^pt^^étçit  coi^duit  hors  de  la  ville  pair  quatre  mUle 
Jiommès  en  armes  ^  &  deux  pièces  de  canon. 

.Lé  lBi:abantj  h  Hollande  &la  Suiflê font  dans  une  fer^ 
jnentation  redoutable.  Les  habitans  it  Bruxelles  courent 
ç^jR^ch^r  des  armes,  en  Hollande.  On  parle  de  troupes  hol- 
lao(ÎQij[es  &  de  déférteitrs  hanovriens^  pruffiéns^  8c  autres  pris 
â^çur  folde  r  on  annonce  quarante  mîQe  confédérés.  En 
Holbuide^  on  cherche  à  fe  raHicrj  en  Suiflc,  les  familles 
djébf^îpnnçu  veulent  participer  à  toutes  les  prérogatives  que 
^  ù^sfK  arrogées  les  £unilles  illuftres  i  &  il  cela  continue  ^ 
l^UTQpf  ,htep(ôtne  f<>(méc»  q)ie  d'imQ)çnfc$i%bltqacs; 
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Les  habitant  du  Comtat  Vénailfm  portent  hjcoczrit  ' 
patriotique  ;*  i!  paroît  que  leur  intention  eft  4e  n'avoir  plus 
rien  à  .démêler  ^yec  la  cour  de  Rome. 

Des  nouvelles  de  Londres  nous  annoncent  Tapparîtion  du 
comte  de  Polaftron  dans  cette  capitale,   celle  du  marquis 
4e  Cair.byfe  ,  neveu*  du  comte  d*Adhémarj^ celle  de  Sainte- 
ïoix ,  ancien  treforier  du  comte  d'Artois  ,  &    de  quantité 
d'autres  réfugiés.  L'on  croit  également  y  avoir  apperçu  ce 
4igneur    de  Quincey,  auteur  de  Thotrible   fête    donnée 
chez  lui  en  Franche -Comté.  En  partant  de  Londres  ^  il  a* 
fait  prendre  la  route  de  Chatam. 

'  M.  de  Galonné  eft  généralemefJt  nséprifé  dans -cette  capî-' 
t^lej  on  croit  qu'il  avoir  part  aux 'inventions  infernales  dont 
lïpus  devions  être,  viftimes.  '  . 

:  Quelques  poiitiques  penfent  encore  que.  l'efcadré  efoa-' 
gnoîedont  on  ai  trop  ignoré  la  déftiiï;ition  3  étôit  réfervee  i '. 
fervir  les  projets  ^dè  jcetté  horrible  cabale  :  on  croit  encore' 
qu'il  ,a  été  fait  :des.prqpDfitions   féduifantes  aux  treize  can-  * 
ums  pour,  fblliciterjeur  i>ppui^  ce^qui  reviehdroit  parfaite- 
ment à   la  demande  qu'on  l^r  a^Tuggërée ,  touchant  la  ré-' 
olamlaioîb'fljirficuB  dé.  Bei^envaloQuîel'on  y  prerbe  garde  , . 
il  y  à  plus!  ^ia&  ^-traître  parmi  nous;,:  &-  Ton' ne  doit  pas, 
jyéfymerquerde}  ctr^ . orgueilleukxjtti ,  dès  Tenfance^ont 
vji.  r*mpcr,à  Jeur^-pi^s  des. foules-îd^éfclaves,  renoncent  de 
frçpt  à  re§59ir  "de  nous  enchaîner^      .  .  » 

-•iJne'4ettrî$:de/Chamberry  nous  apprend  que  Madame  la  . 
princeffe.de.CAUty  efl  arrivée  dans ciïeter ville ,  que  fôn  al-' 
tçiTe  a'dJçfleinxiy>faiî:e.un  long  féjoûr;îîIl^y  a  àjkéiumer' 
qu'elle  y  aui^a  ]inQ;brillaote  cour ,  par  l'afflueiftcei'des  feîgneurs  • 
f»;îçoisqui  sjy^fiwktjrerfri rendus.-  -.  •.  •  'o  ;       '  .    .    .^ 

^  iUn^  lettre  rie  Vôriwfi , '  datée  du  if  ia»ût  ^  figuéif  Lepagé ^  ; 
cbonné ^  donne  .cette  anecdote»;  v*i-^.:*  :^:l  ,:......  r:^   i--  -  -•- 

Nous  avons  yu  le  10  de  ce  mois  activer  dans  nptre  ville 
d^ux  vokuresHcrhtedi,.(dorttnousminquofts  pour  irinS  3iie^ 
4[Çpu!S  deux  tnçîsl)  conduites  pac  :  pluihîiiiîs 'remme>V"^y2i^'^' 
chacune  un  fufil  iïit^^'épâuleV  ce  bled^aVoit  été  faifil^af^ 
djes  dans  une  vieiUè» mazure  appartfeft^ite"  au  curé  dif  ^iHi^; 
4«  Mojïleville ,  à^troîs  heues  d'idr-f^<rftes  iiifôîent.le^'ta-'; 
.  page  nécejflfqfire  pà»'t  s'.ai  emparée  mîdigpé  toute  '  féiîftaïScç;^^ 
tfindis  que  leur^^marisr-préparoient  ks  vtjitUres- pôàrlè  ehar^^ 
gf  r.  Le  procurcùl:  tlu;  roi .  &.l'hotcl*dfc-vifle^  ' pôfit^ ^!Sân^^ 
perî&r  le  ç^%%ç.  .pwic^tJQuc  :'defiÈte$ofet»mes^,  'kkil?*i*fait* 
donacr  à  chacune  une  miche  de  pain  d'environ  dix  livres^ 
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&■  une  copardcpatcio tique,  avec  laquelle  elles  font  retour- 
nées triomphantes  dans  leur  village. 

Lettre  au  RédaBeur  des  Rév'oludons  de  Paris. 

yerfailUs  j  le  1^  Août  îj^^^ 

MONSIEUR,  ; 

Nous  manquons  de  pain  ici  cornme  à  Paris  :  le  riche  peut 
encore  fc  procurer  beaucoup  d'autres  alfmens  y  mais  le  pau- 
vre, &  fur- tout  le  pauvre  qui  ne  i*a  pas  toujours  été,  & 
qui  n*ore  avoir  recours  aux  charités  ^  eft  bien  malheureux,  ' 
--  Jai  été  intendant  de  maifon  ;  mon  époufe  étoit  femme*- 
dc-charçe.  Nous  avons  été  congédiés  depuis  la  révolution. 
Hélas  !  je  fuis  veuf  avec  quatre  enfans  ,  &  fur  la  fin  de  la 
femaine  dernière,  nous  avons  pafTé  vingt-quatre  heures 
fans  manger.  Samedi  foir  je  n'attetidpis  plus  que  la  mott ,' 
&  je  defirois  qu'elle  vînt  promptement ,  pour"  n^'être  pas  té- 
moin de  celle  de  mes  malheureux  enfans.  11  étoi.t  fort  tard, 
on  frappe  à  la  porte  de  ma  chambre  5  j'ouvre,  &  je  m'en- 
tends demander  par  mon  nom  ïî  j'ai  du  pain  5  je  réponds  que 
non.  Le  monfîeur  qui  m'avoit  parlé.defcend  refcalicr,  re- 
monte avec  une  petite  lanterne  :  il  étoit  fuivi  de  trois  dames,, 
dont  l'une  fott  d'une  efpece  dç  tablier  un  pain  de  quatiç 
livres  coiipé  en  deux,  &  le  pofe  fur  la  table.  J'éprouvai 
quelque  chofe  qui  me  fit  oublier,  ma  faim  &  celle  de' mes 
'«nfa.ps  ,  qui  s*approcherent  de  la  table  aulTi-tôt ,  fans  faite 
prcfque  attention/à  leurs  bienfaitrices. 

L*une  de  ces  dames ,  qui  n'eft  pas  plus  âgée  que'  m^s 
filles  ,  parcouroit  des  yeux  notre  trifte  demeuré  ,  &  lés  fixt)it 
de  tems  en  tems  fur  elles  avec  compafijion.  Les  deux  autres 
damés  examinoient  cétic  belle  jeune  perfonne ,  &il  q^toic 
bien  âifé  de  diftinguer  que  l'une  étoit  fa  mère,  au  plaifir 
qu'elle  éprouvoit  en  voyant  fa  fille  fenfible  au  fpeftacle  de 
notre  miferc. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes-  le  filcnce  fut  inter- 
rompu par  quelques  mots  de  reconnoiffance  que  j'eflayaf 
d'exprimer  5  mais  la  dame  ,  qui  paroifloit  la  raere ,  m'inter- 
rompit du  ton  le  plus  augufte,  en  me  difant  :  Je  voudrois  en 
faire  autant  pour  tous  ceux  .oui  fouflfrent  ;  cela  ne  peut  pasr 
durer.  Ne  connoiflez-vous  point  quelqu'un  à  qui  de  prompts 
fccoufs  fuflcfit  indifpenfabîes  ?  Ah!  madame,  répondis-je\ 
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une  veuve  qui  loge  au  quatrième  ,  trois  portes  après  cel!e<!  jj 
ne  doit  pas  avoir  de  pam  ,  elle  a  fept  entans.  AÏlons  les  voir , 
dit  cette  dame  à  l'autre  $  oui ,  dit  la  jeune  pcxSpntiCy  allons. 
Avant  de  fortir  elle  a  embraifé  mes  deux  filles  y  qui  h  r^gar- 
doient  avec  yvrefle^  8e;  elle  leur  a  mis  chacune  un  louis  dans 
)a  mw  fans  que,  je  Taie  vu  ;  &  elle  leur  a  dit  :  ayez  bien 
foin  de  vos  feeres.  Ces  dames  m*ont  défendu  de  les  conduire 
&  de  n'eç  jamais  parler  fi  je  les  connoiifois. .  Il  m*a  fcmWé 
que  je  revenais  à  la  vie;  &  pendant  toute  la  nuit  &  tout 
le  jour  je  me  fuis  demaadé  fi  je  veillois.  Oui,  je  les  connoii 
bien 3  du  moins  la  mère  Se  la  fille.  Ohl  fi  je  pouvois  parler.... 
H  feroit  peut-être  bon  que  ce  fait  fût  très-connu ,  &  plus  en 
détail;  mais  je  dois  obéir,  &  me  contentor  de  prier  Dieu 
pour  mes  auguftes  bienfaiârices.  Si  vous  mettez  cette  lettre 
dans  votre  ouvrajge  ,  vous  me  comblerez  de  joie  ,  car  eik 
m'évitera  d'être  ingrat  j  (kas  manquer  à  ce  que  j'ai  promis, 
^  Je  fuis  avec  refpeét. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéiflant  fervîteur , 

MARTINEAUrf 

On  prie  M.  TiUy  de  vouloir  bien  paffer  au.  Bureau  dis 
Bivotaéions  de  Paris ,  rue  Jacob;  on  a  quelque  chofe  ctifA* 
portant  à  lui  communiquer*  ^ 

Paris,  ce  29  août  1789*  Prudhommï,  rue  Jacob',. 
o^.  aS. 

/[ffimBléc  des  Rcpréferuans  de  la  Commune  de  Parisi 

C  o  M  I  T  i     DE     Policé. 

Le  comité  de  police  autorife  les  admini&rateurs  4^6  poftj^ 
à  faire  pafTer  dans  les  provinces  ,  à  mefure  qu  ils  paroi- 
iront,  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ^  portant  1<S 
noms  de  Téditeur  &  de  l'imprimeur.  Ce  8  aoÂc  1789. 

Signé  FAUCHETf 

-Du  MANGIN4,  Vice-Préfidcnci 
Levacher  -  de  -  la  -  Terriniere. 

De  rimptimeric  de  Laporte  ,  rue  des  Noyers.  1789. 
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N'  vrii 
RÉVOLUTIONS 

D  E    PARIS, 

\.      PÉDIÉES   A  LA   NATION     , 

:  JEt  au  diftfiS  dfs  Pttits-Augufiins  ;  av^  me 
fuite  des  papiers  de  la  BàftilU. 


Lçs  ^ân4s  fiç  npus  paralflcnt  grand*»  , 
Que  parce  que  iious  fommes  à  genoux,... 
. , , .    Levons-nous  .,.••,. 


;  N.  B.  Noas  prévenons  le  public  qu'on  s'eft  permis  de 
fiubliet  un  N».  VII  &  «n  NP.  VIII ,  fous  le  titre  de  Sufplé^ 
UnentaHct  Révolutions '8c  àc  nouvtlUs  Révolutions,  Ces  oi£> 
irrages  doivent  le  jour  à  la  faveur  dpnt  le  public5  a  bien 
▼aUlu  honorer  k  nôtre  ;  ils  n'ont  rien  de  commun ,  quoiqu'on 
ait  annoncé  qu'ils ^toient  talt$.  par  les  réda^eurs  &  auteuirs 
4es  premiers  numéros  ;  nous  efpérons  que  la  continuation 
4es  bontés  du  public  nous  vengera  de  cette  fupercherie.     . 

Détails  du  Samedi  zg  Août  t^Sg. 

iNoûs  avons  paflK  rapidement  de  J'efclavage  k 
la  liberté  ;  nous  marchon»  plus  rapidement  encore  ^ 
de  la  liberté  à  Pefclavage  :  on  endort  le  peuple 
au  trait  -des  louanges  qu'on  lui  prodigue  fur  fôs 
N^VIIL  **A 
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exploits ,  ou  on  Pàmufe  par  des  fêtes  ^  des  procefllons 
&  des  épaulertes. 

On  a  prononcé  dans  ce  rooîis ,  à  Paris ,  plus  de 
deux  mille  complimens,  tous  prolixes  ,  dans  kf- 
<{uels  les  françois  font  élevés  bien  au-defîtis  àès 
peuples  de  la  Grèce  &  de  Rome.  Vils  adulateurs ~, 
vous 'verrez  avant. trois  mois^  quel  fera  Teffèt  de 
vos  plates  louanges. 

Une  foule  d'hommes, aux  gages  de  Parîftocratîe  , 
a  fenti  de  bonne  heure  que.,  le  pouvoir  alloit  lui 
échapper;  ils  Pont  abandonné,  ils  fe  font  cou- 
Verts  du  mafque  de  la  popularité ^  pour  établir  une 
ariftocratie  nouvelle  fur  les  débris  de  l'ancienne. 
Inaâifs ,  tant  que  la  patrie  a  été  en  danger  ,  & 
que  la  révolution  s^eft  opérée  ,  ils  veulent  touc 
faire  depuis  qu'il  y  a  des  places  à  remplir,  & 
que  l'autorité  femble  devoir  appartenir  \  celui 
qui  aura ,  non  pas  le  courage ,  mais  Padrefle  de 
s'en  emparer. 

Cette  cohorte  d'ambitieux  eft  compoféc  prin- 
cipalement' de  gens  de  robe, de  financiers, .de  fe« 
crctaires  &  de  cenfeùrs  royaux.  Nous  obfervons 
•leur  marche  en  filence;  nous  pefons  leurs  projets 
avec  circonfpeâion  ;  mais  lorfque  le  tsms  en  fera 
venu ,  nous  vous  jurons ,  françois ,  de  ne  pas  man« 
^uer  de  courage  pour  les  dévoiler. 

Le  premier  foin  de  ceux/qui  afpireront  k  nous 
aflèrvir ,  fera  de  reftreindce  la  liberté  de  la  preflë  , 
ou  même  de  PétoufFer;  &  c'eft  malheureufement 
au  fein  même  de  Pafremblée  nationale ,  qu'eft  né  ce 
principe  adultérin  :  Que  nul  ne  peut  être  inquiété 
dans  fes  opinions ,  pourvu  que  leur  manifefiation 
ne  trouble  pas  F  ordre  public  établi  par  la  loi. 

Cette  condition  eft  comme  une  courroie  ;  elle 
s'étend  &  fe  reiferre  à  volonté  ;  en  vain  Popinion 
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piîfilique  Pâ-t-eîle  rejêttéô  ;-  en  vaîn    adûre-^t-on 
,  qu'un    grand    nombre  de  députés  la  défapprouve 
hautement  ;  elle  n'en  fervira  pas  moins  à  tout  in- 
trigant qui  fera  parvenu  a  un  pofte  pour  s'y  main- 
tenir ;  on  ne  pourra  ouvrir  les  yeux  à  fes  conci- 
toyens fur  ce  qu'il  a  été,  fur  ce  qu'il  fait ,  fur  ce 
qu'il  veut  faire  ,  fans  qu'il  ne  dîfe  qu* on  trouble 
Vordrt  public  ;  &  s'il  a  affez  de   pudeur  pour  ne 
pas  être  juge  &  partie  dan^s  /a  propre  caufe ,  pour 
tie  pas  employer   à    fa  vengeance  la  force  qu'il 
aura  en. main,  il  trouvera   facilement  le  moyen 
d'armer   l'autorité  de  quelqu'autre  intrigant   par- 
venu  ,   avec    lequel  il    fera   fecretement    caufe 
commune  pour  écrafer  l'homme  libre  ;  l'écrivain 
.généreux  qui  aura  ofé  s'élever  contre  leur  arillo- 
cratie  itaiflànte ,  &  xrohtre  de  nouveaux  abus  ^ 
pouvoir»  >   . 

.  Pour  nous  ,  qui  nous'  fommes  fentis  dignes  d'é'» 
crire  l'hilk>ire  de  x:ette  époque  tntérefTantô ,  nous 
jurons  une  haine  irréconciliable  aux  opprefleurs  & 
aux  ambitieux  ,  quels  qu'ils  foient  ;  nous  les  pré« 
venoqs  que  la  crainte  &  Pintcrct  ne  peuirent  rieiî 
fur  nous;  que  nous  dénoncerons  à  l'opifiion  pu- 
blique toutes  les  atteintes  qui  feront  portées  à  la 
liberté -publique  ,.  civile  &  de  la  preffe  ,  foît  à, 
notire  préjudice  ,  ^it  à  celui  du  derpier  des  c^;- 
toyens.  Nous  les  préve^ns  qu'ils  tenteroienr  vai- 
nement çontire  nous  i'épreUve  de  la  persécution; 
que  ia^  chaîne  de  ceux  qui  coo^rent  a  cet  ou- 
vrage eft  tro^  longue  pour  quf^puifïènt  le  pro- 
mettre d'ea  atteindre  lesextrj^j^^K^fle  nous  nous 
.expatrierons  s'iLle  faut ,  pooif  être  vr^è#&^  &  que  fi 
la  violence  nous  en  ,6toitp  faculté,  leV^ran  qui 
Aurôtr  ofé  remployer'';  Ùfauroit  qu'Hun  môy^n  de 
nous  réduire  au  mence,  f elui.de  noiis  accâchei: 

•  '  .     A   k;    ^.       \. 
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la  langue  ,  fi  toutefois,  pour  ie  priver  de  ee  prâifiq 
barbare  ,  nous  n^avions  pas  Je  courage  d'imiter 
AnacbarCs(î;»  . 

Mais /nou5  ne  nous  élèverons  pas  arec  moins 
de  force  cçinre  la  licence  &  les  faâtons.  Nous 
répéterons  (an?  ceffe  au-x  hommes  que  le  mot  d'or- 
àrc  &  àe  liberté  font  fynonyraes  ;  q^ue  la  liberté 
fait  -refpeûer  la  propriété  ^  ffaonneur ,  la  vie  & 
la  liberté  des  hommes  &  dej  cicoyens. 

C'eÛ  pour  nç  pas  aflfea  connoîtré  ces  vérités 
premières  que  les  domeiliques  ont  demandé  le 
renvoi  des  favoyards  &  àts  autres  dcuneftiques 
étrangers.  >>  Il  n'eft  pas  jw.fte  ^  difeht-ik,  que  nous 
»  mourions  de  faim  faute  d^occupation  &:detra*t 
»  vail ,  tandis  que  des  étrangers  viennent  accumu- 
a>  1er.,  à  force  d'économie:^  une  forte  partie. da 
»'  numéraire  du  pays  pour  le^tranfporter  en  Italie^ 
#>  nous  fomm^e?  congédias::  des  tnaifotw  oii  nous 
>>  étions  places  là  cau^e  de  la  révolution,  i>ii  nous 
3j  avons  quitté  nos  màUce^  à  îCàufe  qùSls -écoienc 
»  ariSocrates  ,ou  ils  nous  ont  renvoyé  parcsiqu^ils 
»  no^s  c/jftn|oiffiHôric  d^s  featimensp(atri!Otiques.<* 

Erv,.y;  réâqphiffanr  \xn  peil^,  JeSidomefliques  au-ii 
roîetnt  fenti  qu'il  ii'y  a  :^çi'cioe4aî  qui  puÔTe  jex- 
pulfer»  les  .:4TOy^d^*.'&<  lefe:ief«xcr  Jk  branche 
d'induftnc  qu^iis  expl0iteBt  ji.àu'il^  nb  pouvoient 
pas  la  faire  cette  lo},|  &  j^paoabs-Ioi'SLleur  attrou^ 
pei^nt,  étoic  iirtutijeî  q^'îl^ftiffifoic  qae  «jud^ques^i 
ùnS)  d'entf'eux  fiflènt  dre0Qr:uii  mémoire  >pdurio 
préfentqr-à  ïiGktH^M^  timpnv^ç^  ou  kla  bômmu^ 

(l>nUn'  tjiçf^.^.£aifok>nietttp, ^  pilon  1*  ■i2Jiacbrfe-A«a-. 
chaiiîs*.  Au  milieu  du  fuppfcç  ,^|^^ pVilojTaplit  nQ^ç^iTaii  4ff 
Iki  reprocher  foa  ddpoti.foioUç  fa^bafbaric.  Le  tyraa^com- 
mande^^^bn  lui  coupe  la  lan^c.  -^^  Anficliarfij.fe  la^Voup© 
ivc<:u-<es.  ilenti^  ,  ^  la  lui  <rtôfe«:-aa  ylh^;  (  VSàî  ti 
phiîofophe.  J     ^  \ 
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lie  ;  iU  auroient  même  prévu  qn'on  leur  autoie 
reponda  que  >  puifque  les  favoyards  trouvent  le 
moyen  d^amafTer  de  petits  tréfors  au-^elà  de  leur 
fubfiftance,  ils  peuvent  eux-mêmes  ^  en  ttj^vailknc 
d^abord  ,  uniquement  pour  leur  fubiiftance  ^  mettre 
leurs  travaux  a  un  tel  prix  qu'ils  feroient  nécef-i 
fairement  préférés  aux  favoyards ,  &  <jtic  ceux-ci 
fe  dégouteroient ,  avant  peu  ^  d'une  profeflion  qui  rie 
leur  procureroit  rien  au-delà  de  ce  qu^ils  gagne* 
roient  dans  leur  pays.  Us  auroient  enfin  fenti  que 
leur  véritable  deftination  n'eft  pas  celte  de  (up^ 
pléer  aux  bêtes  de .  fomme ,  ou  de  fervir  des  in-^ 
trimes.,  mais  d'exercer^  comme  leurs  pères ^  Part 
nc^itfîe  Pagrîculture  ,  &  ils  feroient  retournés, 
auir^^^^amps  d'oii  les  arracha  la  pareil  ^  oi^  un 
fol  amour-propre. 

En  vain  avoîtr on  placé  des  gardi^s  pour  les  em- 
pêcher d'entrer  fur  les  gazons  du  Louvre»;  ils  ont 
franchi  les  barrières-,  ils  ont  foi:cél^garde  ,&  bier\T 
tôt  ils  fe  font  trouvés  près  de  trois^  mille  dans  leur 
falle  de  confeil.  Le  diftriâ  de  l'Oratoire  a  ^eiivoy^ 
<hi  fecours  à  la  garde  ;  elle  s'eft  formée  en  phâ*^ 
fieurs  patrouilles ,  qui  o^it  traverie  le  grouppe  etk 
tant  de  fcnsqu'ellef  l'ont  divifé. 
,    Le  mouvement  excité  par  Pappel  des  foldats  n 
fait  croire  ou  a  GAt  dire  que  les  domefiiques  (ansi 
place^  excités  par  leurs  anciens  maîtres  ,  attendoient 
au  Lpi&yre  tous  teç  autres  domejdiques  employés^ 
afin  de  former  un  corps  afiez  puirfànt  pour  expul- 
fer  les  favoyards  à  force  ouverte.  Des  lignes   do 
foldats  pofées  en  £ace  des  rues  des  Poulies ,  de  St^ 
Germain -l'Auxerrois  &  du  quai ,  coupoient  toute 
communication ,  &  ne  s'ouvraient  que  pour  laiflèr 
fortir  ceux  qui  fe  retiroicnt. 
Parmi  ceux  qui  ont  reiié   fur  le  lieu   ou  aux 
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environs ,  î!  en  eft  qùî  ont  formé  de  petî«  group- 
ées, la  garde  s'approchoit  auljî-tôt  &  enlevoît 
l'orateur  que  (es  auditeurs  laîffbient  partir  'fans 
réliftance.  On  en  a  arrêté  un  qui  tenoit  un  papier  5 
Pofficier  de  garde  Pa  préfentë  au  peuple ,  en  dî- 
fant,  qu'il  contenoit  de  q^oî  porter  le  trouble 
4ans  to;jt  Paris. 

Il  nous  femble  que  la  fage  reflburce  de  traver- 
fcr  les  grouppes  auroit  du  fuffire  k  ceux  qui  étoient 
chargés  de  ramener  Tordre;  dans  l'état  où  étoîeiît^ 
les  chofes  ,  tout  propos  étoit  nécefTairement  fans 
danger.  Que  pouvoîent  des  hommes  fans  armes' 
4u  nûlieu  d'un  corps  formidable  de  gardes  fran^pi- 
fes,  de  fui(fes  &  de  bourgeois  armés.  '  *         ' 

-  Pendant  ce  tems  ,  Us  boolangers  chercîîoient 
dans  la  halle ,  8c  aux  environs ,  un  commiflàîre  des" 
repréfentans  de  la  commune;  ils  fe  plaignoient  qu'il 
âvoit  dit  :  Ayant  quinze  joàrs  il  y  aura  plus  dé 
vingt  boulangers  d^ étranglés.  ' 
•  JLcur  fyreur  ahnonçoit-  qu'ils  vouloîent  lui  faire 
fubir  ce  fort.  Un  oifEcier  Suifle  eft  venu  a  bout  der 
calmer  cette  émeute  ,  à  force  de  précautions  &  de 
tonnes  raifons.  Il  fembloît  que  la  fageflè  elle- 
même  parlât  aux  bpulangers ,  tant  ils  ont  rapide- 
ment rentré  dans  l'ordre  ^  des  qu'il  s'eft  montré  : 
le  nom  de  ce  brave  mîlitaii*e'  mérite  bien  d'être 
connu ,  il  s'appelle  M.  Meyef;  cfeftiur  quî*atofu-i 
jours  fait  le  fervice  de  la  halle-,  depuis  qu^il  devient 
fi  pénible ,  quoiqu'il  n'ait  qu'une  fanté  débrie ,  &: 
une  conftîtution  très-délicate.  La  commune  a  or- 
donne des  informations  contre  les  auteurs  de  l'émeute; 
On  autre  événement  tcnoîl  auffi  les  efpfits  en 
allarme  prefqu'au  même  moment.  Les  ouvriers  d'è 
Montmartre  dévoient  être  congédiés  ce  foîr',  & 
l'on  avoît  pris  des   pcccautions   effrayantes  p6ur 
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ïermet  cet  attelîer  de  charité  :  on  y  avoît  traîné 
du  canon  ,  une  troupe  d'élire  ,  compofée  principa- 
lement de  ceux  qui  fe  font  diftîngués  à  la  prife  dé 
la  baftille  y  fous  les  ordres  de  M.  Hullin  ,  s*y  étoît 
rendue  :  quatre  commiflàiresétoicnt  à  Pabbaye  pour 
délivrer  les  pafleports. 

Les  ouvriers  fe  font  préfentés  deux  a  deux  pout 
remettre  le^  outils  qu'on  leur  avait  prêtés  :  ils  ont 
reçu  24  f.  &  un  paucport  :  on  en  a  délivré  envi- 
ron quatre  mille.  Il  n'eft  pas  arrivé  le  plus  léger 
trouble  ,  on  n'a  pas  mêdie  entendu  de  murmure; 
des  hommes  méchans  ,  coupables  &  dangereuit 
étoient  fans  doute  confondus  dans  cette  troupe 
d'infortunés  ;  mais  il  auroit  fallu  que  cet^  qui  ont 
dit  fi  fouvent ,  &  fi  inhumainement ,  qu'il  falloic 
tirer  deffus  a  mitraille  y  les  euflènt  vu  dans  ce  mo- 
ment ,  peut-être  que  le  fpeâacle  touchant  de  leur 
profon<te  mifere ,  •&  des  bienfaits  fagement  dif- 
penfés  de  la  ville  ,  auroient  ému  leur  ame  féroce  , 
â'il  leur  refle  encore  quelque  fenfibilité. 

Détails  du  Dimanche  j  o  Août*, 

il  femble  que  Pon  veuille  nous  abreuver  des  poî« 
fons  de  la  vengeance ,  pour  nous  faire  haïr  la 
liberté.  La  difette  naiflànt  des  fpéculations  avides, 
les  travaux  fufpendus ,  le  commerce  languiflànc, 
les  troubles  fucceflifs ,  les  ligues  fecrettes  de  nos  en- 
*  Demis  ,  tout  nous  afflige  &  nous  efFraîe,  Ce.  matin  , 
il  fe  répand  des  bruits  allarmans  :  on  d^t  qu'il  exifte 
une  coalition  entre  le  clergé  &  lanoblefle,  &  quatre 
cent  membres  des  communes.  On  dit  que  plufieurs 
grands  feigneurs  s'éloignent  de  la  capitale.  On  dit 
qu'un  prince ,  Moniieur  frère  du  roi ,  va  conduire 
madame  la  comteflè  d'Artois  jufqu'à  Turin.  On  dit 
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que  Ifr  comte  de  Mirabeau  a  été  atraqué ,  bleflë  d'urf 
coup  d'épée  ,  &  qu^il  a  fuccombé  à  fon  vif  pacrio- 
tifoie  :  caut  ces  bruits  font  h^fardés  ou  faux  ÙLn$ 
.doute  ;  maifi  ce  qui  ne  Peft  pas  »  c'eû  que  des  mem* 
bres  de  Paffemblce  nationale  aient  ofé  hier ,  au  mî- 
ueu  de  ce  fënat  autgufte^  demander  que  le  roi  pof<- 
fédât  lt,veto  abfolu  fur  la  nation.  Cet  étrange  pa-» 
radoxe  9  qui  aous  irejetteroit  dans  les  çbaines  de 
î*efclavage ,  il  faut  en  convenir ,  n'a  pu  être  pror 

{lofé  par  dçs  hommes  libires  {  Tavcuglç  &  fotdide 
fttérêt  eft  feu  1, capable. de  produire  de  tels  éga^ 
remens  ^  &  nous  fupprimons  par  pudetiir  les  noms 
des  membres  qui  ont  expofé  ces  ipépri fables  fo^ 
phîfmés  !  *Notre  fentiment  a  été  cçlui  de  tous  ks 
amis  dp  ja liberté,. celui  de  Tinvincibte  Mirabeau  ^ 
fa  la  féance  d'hier  a  été  des  plus  orageufes. 
J  Ce  i^atîn,  il  eft  parti  des  d^tachemens  de  |I# 
garde  nationale  pour. protéger  les  convois  de  bleds, 
relativement  aux  propositions  faites  par  MM.  les 
négocians  du  Havre  a  la  Commune  de  Paris  :  ils 
ont  offert  de  nous  rejsnettre  les  bleds  qu'ils  alloîent 
embarquer  pour  PInde  ,  &  cette  propoiition  a  été 
acceptée  avec  recomioiflànce. 

Vers  les  deux  heures  après-midi  le  corps  de 
MM.  les  officiers  de  la  garde  nationale  a  prêté 
ferment  de  fidélité  à  la  commune  ,  en  préfencede 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette  &  de  MM.  les  of- 
^ciers  municipaux.  Pour  avoir  une  idée  de  cettef 
impofante  cérémonie  ,  que  l'on  fe  repréfente  neuf 
cents  officiers  fous  l'habit  uniforme ,  entourés  de 
plus  de  deux  mille  hommes  en  armes ,  &  tous  ces 
chefe  jurant  a  la  fois  ,  Pépée  en  main  ,  de  mourir 
pour  la  défenfe  de  la  patrie  &  de  la  liberté  !  Four 
leur  défenfe?....  Dieux!  Pune  &  l'autre -étoienc 
.  '  en 
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co  dangprt  Voyons  qu^ls  feront  les  effets  d&icet' 
augufte  &  terrible  ferment.        .  - 

Dans  raprès-dîné  les  citoyens   fe  raflemblent, 
fe    communiquent   le.urs   idées   &  leurs  Çï;aintçs^ 
les  débats  ,  les  troubles  de  la  féuncc  de  la  veille 
fembloient  confirmer  Iqs  complots  &  les  idées  et- 
frayi^nres  qne  l'on    s'empredbit,  de   le  communi- 
quer^ Ton    fe    rendoit  au  palais  -  royal ,   dans  le^  , 
clubs  ,    dans  les  cafés ,  pour  obtenir  la  confirma- . 
tipn  de  ces  nouvelles  défaftreufes  ;   les  groupes  , 
fe    groflifloîent    de    momens   en   momens  ;  Von  ^ 
Toyoic  une  trahifon  infigne  &  les  têtes  des  meilleurs 
patriotes  en  danger!  Vainement  des  hoipmesfages 
s'eff^rçoîent  de  ramener  le  calme  ;  à  chaque  inf- 
t^nt  des  perfonnès  ,  q«e  leur  civifmea  fa^r  con-  » 
npître,  laiflbient  par  leurs  inquiétudes  preflehtir  . 
le  danger  imminent  de  la  liberté,  &  le«  injuftices 
ou  les  attentats  que  Ton  vouloit  commettre  dans 
les   féances   fuîvantes.  Il  s'éleva  flir  le  foir  diffé- 
rentes motions  dans  le  café  de  Foi  ;  les  uns  vou-. 
loient  que  l'on  fît  aflèm^ler  les  diftriâs  >  mais  la 
lentewr  de    leurs  opérations,  Pincerticude   de  la 
rénfïïte  ,    le  manque    de    caraâere    pour    former 
une  députation  légale  qui  fût  admife  par  les  re-. 
préfentans  de  la  comthane  j  l'abfence  du  patriotifme 
dont  Popinion  de  certains  particuliers  inculpoient 
quelques-uns  de  ces  membres  fembloient  enfin  devoir . 
forcer  de  renoncer  à  fçs  démarches  infuffifantes. 
Cependant  il  faut  agir,  difoit-on  ;  dans  trQis.jour^ 
la  France  eft  cfclave  &  PEurope  fuivra  fon  fort  l^ 
Dans  ces  alternatives  cruelles.,  Pon  ne  pritconfeil 
<^ue  d'un  patriotifme  ardent.  Dans, la  chaleur  des 
débats  quelqu'un  rédige  une  motion  ,  qui  porte  en 
fubftance  ,  que  fur  !e  champ  il  faut  partir  pour  Ver- 
failles;  déclarer  ^ue  Pon  n'ignore  point. queis  font 
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les  complots  de  l'àriftocratie  pour  faire  pafler  le 
l^eto  abfolu  ;  que  Ton  conhoît  tous  les .  tnenibres 
de  cette  ligue  odieufe;  que  s'ils  ne  fe  retradent, 
quinze  mille  hommes  font  prêts  a  marcher  5  que 
k  nation  fera  fuppliée  de  brifer  ces  infidèles  fepré- 
féntans  6c   d'en    nommer    d'autres  à  leur  place; 
qii'efifîn  le  roi  &  monfeîgneuj?  le  dauphin  feront 
également  fuppliés  de  fe  rendre  au  Louvre  pour  ' 
qUe  leurs  ptrfonnes  foient  en  fureté  :  tel  étoit  le  ' 
contenu  de  cette  motion.  Le  marquis  de  St.  Hururge 
&  qoelqties  autres  perfonnes  font  nommées  pouf 
aller  là  préfenter  à  l'aflemblébv  nationale  :  mais  la 
crainte. ,  que  le  p^ti  ariftocratique  ne  fufpendît  leur 
miffion  p^r  la  force ,  engage  a  marcher  en  nombre 
fuffifant  pour  n'erre  point  arrêté.  II  étoit  environ 
dix  heures  lorfque  deux  cent  perfonnes  partirent  du  ; 
palais-royal  /ans  armes,  &  a  la  fuite  de  la  députatîon.  • 
'  Déjà  Ton  favoit  dans  Paris  qu'au  palaîs-royal  on 
délibéroir  en    tumulre  j  ces  chefs  militaires  ,  qui' 
venoient  de  jurera  la  nation  qu'elle  feroit  libre, 
s'allarment  en  voyant  des  amis  de  la  liberté  voler 
pour  la  défendre  !  Ils  donnent  des  ordres  ;  des  grc- 
oadicrs  fe  portent  fur  le  pafl'age  de  ces  braves  ci- 
toyens y  ils  les  arrêtent;  &  comme  ceux-ci  font  fans 
ordres  &  fans  exiftence  légale,  il  faut,  fi  la  patrie 
eft  en  danger  ,  qu'elle  périfiè  tranquillement  plutôt' 
que  de  la  fauver  contre  les  règles  de  cette  léga-' 
lité.  Remarquez  que  lorfque  ces  citoyens   furent 
arrêtés  ,  à  peine  i!s  étoient  cinquante:  néanmoins' 
on  traîne  da  canon  ,  tous  les  pofles  font  aux  ar- 
mes, l'alarme  çft  dans  Paris,  d:s  couriersla  por- 
tent à  Verfaîllcs  ,  Peffroi  s'y  répand  ,  Ton-^fe  met 

fous   la  défenfe,  les    PariiGens ;  quinze  mille 

hommes l'on  efi:  perdu Non,    Broglie 

&  fan  armée  d'affaflins  eufTervt  produit  moins  dc' 
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troaUes '&  de  craintes  que  l*aôîon  de  cff$  dteyôris! 
Il  faut  qu'il  y,  ait  encore  partni  nous  beaucQu;i  de 
•lâches  efclaves  &  de  mauvais  citoyens ,  J)utfquc .Jb 
xri  de  la  liberté-&Jes  déoiarches  du   patriotlme 
jettent  une  épouvante  plus  terrible  que  les  déeefla-* 
bles  attentats  du  defpotifnie  !  Cependant  le  Marquis 
.de  St.-Hururge  &  (es  fept  k  huit  députés  étpient 
de  retour  au  café.de  Foi  ;  Tes  comraetoans  d^s<^ldfi5 
J'envoyerenr  a  Pbôtel-de-villé  pour  dem!îndej;'aii|c 
repréfentants  de  la  commune  la  liberté  de  paiieç* 
Mais  ces  dépurés  n^roient  pas  députés  d'un>  àiC^ 
tria; donc  ils  n'avoieat  point  d'exiftance  légale*. 
Se  ils  refterentà  la  porte  de  la  fatle  des  comauines 
•fans  pouvoir  être  incroduitsw  Les  patriotes  du  café 
'^'impatientent;  on propofe  u^^e  féconde  députation*, 
,ron  allègue  qu'elle  ne  fera  pas  reçub,  qti'ii  fautfe 
rendre  dans  les  diflriâs,  les  affemblerf  mais  .les 
longueurs ,  l'incertitude. .......  Enfin  ,  on  nomme 

une  féconde  dépuration  de  cinq  perfo^nes  toutes 
domiciliées  &  citoyennes  ;  le  conducteur  étoît  un 
médecin ,  capitaine-commandant  de  là  garde  .teri- 
"fienne.  On  arrive  à. l'hôcel-de-ville  :  après  quelques 
difficultés ,  on  eft  enfin  ,  &  par  une  faveur  ipé- 
cîale ,  introduit  ;  la  dépuration  préfente  a  M.  le 
maire,  à  M. le  général  &  a  MM.  de  la  comfnuno 
les  craintes,  les  follicitûdes  des  citoyens  féans  aa 
palais  royal  5  elleînfîfte  fur  l'appréhenlîon  de  dé  veio 
abfolu  ;  elle'  demande  un  caradere  légal ,  afin  dô 
pouvoir  préfenter  fes  doléances  k  l'afTemblée  na- 
tionale ;  elle  demande  au  moins  une  autorifation'r 
on  lui  refufe  tout;  on  confent  feulement  S  ce  que, 
comme  de  fîmples  particuliers  fans  miflîort  ,  ils 
pui(rent,de  leur  chef,  préfenter  un  mémoire.  J'ou- 
blie dédire  que  cette  féconde  dépntation  avoît  de- 
mandé que  la  première  fût  introduite  comme  étant 
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chargée  àt  la  motion  principale,  &'  qVeri* effet 
cJle  entJ»a  :  enfin  le  tont  fut  terminé  par  une  mercu- 
riale for  lîilJégalîtd  du  patriotiftne  de  ces  Meflieofs. 
La  féconde  députarion  vint'rendre  compte, de 
ia  miflion  à  fes  Commettans  ,  qu'elle  trouva  at- 
tendant patiemment  a  la  porte  du  café  -de  Foi  ,  le 
imaître  de  cette  :maïfôtx  ayant  voulu  fe  coucher. 
'Remarquez  jque  parmi' ces  MM.  qui  étoient  à  la 
iporte,  ii:*y:  avoir  plufieurs  perfohnes  diftinguées 
*par  leur' patriotiTme  i . 

:  La  féconde  dépuration  fe  rendit  à.  Vcrfaîlles 
po'jT  y  préfenter  fa  môtionv  Voilà  ce  qui  «'eftpafFé 
dans  l!e:xaâ:e  vérité  au  cafëde  Foi  durairt  cette  foî- 
rée,- fur  laquelle  on  a  «débité  tant  de*  contes  rîdi- 
vcnles.. Quint  aux  lettr<5s  &  menaces  annoncées  par 
rallëmblée  naîionale  dans  la  journée  du  lendemain, 
on  n'en  a  pas  connoiflàhçe» 

_  _  JÛàails  du.  Lundi.  5  t  Août: 

Au  milieu  des  motions  défefpérées  que  fît  naître 
hier  au  foir  au  palais-royal  ,  la  crainte  de  retom- 
ber encore  fous  !e  joug  de  la  noblefTe  &  du  cler- 
gé ,  la  voix  de  quelques  citoyens  inftrûits  &  zélés 
chercha  vainement  à  fe  faire  entendre.  Ce  matin 
le  café  de  Foi  étoit  rempli  de  bonne-heure  oe  ceux 
qui  croient  curieux  defavoir  le  réfultat  des  dépu- 
rations de  la  veille. 

Oh  rapportoit  que  la  ville  avoît  dit  qu'ail  falloît 
s^adrejfcr  aux  difiriâs.  Cette  réponfe  paroiflbit  un 
moyen  d'éviter  (jue.le  peuple  ne  fit  connoître  foh 
vœu ,  &  de  donner  au  parti  qui  foutient  le  veto 
dans  l'affemblée  nationale  le  tems  de  confommer 
fon  ouvrage.  On  difoic  que  la  majorité  des  comj-  , 
tés  de  diftrids  fe  refuferoit  à  convoqper  ràffemblée 
générale  &  extraordinaire /parce  que  Tariflocratia 
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a  jette  fes  filets  fur  une  grande  partie  de  deirt 
même  auxquels  k  peuple  n*a  confié  qu'une  autorieé 
provifoire.  .        .     ; 

Enfin  rîndîgnatîon  étoîtàr  fôn  comble.  De  tems 
en  tems  on  entendait  s'élever  contre  le  veto  ufi 
cri  général ,  auquel  répondoît  lé  peuple  qui  étok 
autour  du  café  :  iroit-ona  Verfailles  ?  prencfroit-oii 
les  armes  pour  y  aller  ?  fe  préferiteroît-on  à  Paflem*- 
blée  comme  fnpplîants?  €n  quel  nombre  marche»* 
roit-on  ?  Les  motions  enfin  avoient  le  même  objec 
quela  veille  ^Idrfqu'un  citoyen,  cédant anx  prières 
de  quelques  autres  citoyens  auxquels  il  avoit  pro»» 
pofé  fes  idées ,  çleva  la  voix  ;  il  fut  aufli-tôt  iq^ 
connu  pour  être  celui  qui  avoit  ramené  le  calme  < 
au  palais- royal  dans  Taffàire  des  gardes-françoî*- 
fes  (i)  enlevés  des  prifons  de  Pabbayé  S.  Germaiiu 
Il  n'avoir  pas  reparu  depuis  au  café,  fa  prëfcnce 
n'en  fut  pas  moins  d'un  bon  augure, on  fi*  le  plus 
profond  filence.  Voici  le  fens  &  prèfque  les  paroles 
de  fon  difcours  ;  .  >  '■ 

«  Tous  les  partis  que  j'entends  propofer,  MeC- 
»  fieurs  ,  me  paroiCTent  déraîfonnabîes  ou  yiplentfc 

• ^— ■    >■•  : «• 

(l)  Les  Gardes  Françoifes  enlevés'  dc-Pabboye  faînce» 
Germain  ,  attendoient  à  Thôtel  de  G^nfive  VefUt  de  Ja 
promelTe  du  roi ,  contenue  dans  fa  letrre  à  rarcbevêqiie  de 
JParis.  Trois  jour«  après  cette  lettre ,  rien  n'ëtoit  encore 
décidé  ;  on  s'alarma  &  on  agita  au  café  de  Foi ,  la  quef^ 
tion  de  favoir  fi  le  roi  ,  ayant  demande  que  Mordre  fût  ré*- 
tabli  pour  ufer  de  clémence  ,  il  falloit  engagc^r  les  Gardes 
à  réintégrer  les  prifons.  La  négative  pafla  tout  d'une  voix^ 
ce  citoyen  fc  porta  fcul  pour  contradideur  :  après  cinj 
buées  complettes  ,  il  vint  à  bout  de  fc  faire  entendre ,  en 
«'annonçant  pour  l'auteur  d'un  ouvrage  très'-coufageux  qui 
avoit  paru  en  faveur  des  Gardes  françoifes  ;  U- ramena 
toutes,  les  voix  ,  &  il  fut  décidé  que  les  Gardes  dévoient 
réintégrer  les  prifons  :  des  le  même  foir.  Ils  eurent  leur 
•fdrc  de  for  tir  le  furlendemain. 
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y»  On  veut  aller  a  Verfailles  ?  pour  quel  objet  ? 
Jt  pour  forcer  au  pour  gêner  les  délibérations  de 
w  Fâflimblée  nationale  ?  Mais  ne  fentcz-vous  pas 
w  que  fi  leè  opinions  nMtorent  point  libres,  ce  qui 
n  feroit  arrêté  neformeroit  pas  une  loi.  Abandonr 
«ft  nez  donc  toute  idée  d'allçr  à  Verfailles.  Cepen^ 
»  dàvÊ  vous  craignez  que  le  vâto  abfolu  ne  foit 
"§•  décrété ,  parce  que  le  nombre  des  députés  qui  a 
¥>  embraile  ce  parti  efl:  confidérable  :  mais  d'aboi4 
m  quel  droit  avez-vous  fur  le^  députés  des  provin- 
M  ces?  Vous  n'en  avez  aucun  ;  &  ceux  quQ  yom 
»  avez  fur  les  députés  de  Paris  fe  bornent  à  exami- 
^  ner  leur  conduite  »alcs  révoquer  s^ils  ne  méritent 
»  plus  votre  confiance^  ennn  à  leur  expliquer  vop 
M  tre  cahier  s'ils  en  prennent  malle  fens  au  fuje): 
j>  de  la  fanâion  royale.. 

»  Il  y.a  ,  dit-on,p]us  de  quatre  cens,  ^^purôs 
%»  ariftocrates.  Eh  biçn  !  Meflieurs  ,  (fbnnez  aux 
<»  provinces  le  grand  exemple.de  les  punir  par 
»  une  révocation  ;  mais  ce  n'eft  pas  au  Palaiç- 
»  Royatque.vouls  pouvez  énoncîjr  légalement. vo- 
it tre  opinion  fur  le  yeto^  &  examiner  fi  vos  dér 
#^  puces  font  infidèles  a. leurs  mandats  :  c'eft  dan; 
-*»  les  diftriâs.  J'entends  dire  w'il  eft  difficile  d'ob- 
»  tenir  une  affemblée  générale  extraordinaire  des 
9>  dîftrîâs  î  qu'il  eft  plus  difficile  encore  que  les 
•>  diftrids  s'ocupent  comme  par  infpirarîon  des 
»  mêmes  objets.  Je  croîs,  Mtjflieurs  »  que  fi  vous 
^  vous  adreffiez  a  J'Aflemblée  des  repréfentans 
»  pour  la  T)rier  d'indiquer  une  aflemblée  générale 
^  des  diftriâs ,  à  l'effet  de  délibérer  fur  le  veto , 
H  &  fur  vos  fujets  de  mécontentement  contre  vos 
»  députés,  que  Vous  l'obtiendriez.  Alors  vos  dé- 
>j>  libérations  feroient  très-fimples;  la  commune 
»  veut-elle  ou  ne  veut-elle  pas  accorder  au  roile 
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fe  veto  ,  pour  la  portion  qu'elle  a  dans  le  pouvoir 
5d  légiflarif  ?  qudle  plainte  â-t-elle  à  former  con- 
ti  tre  fés  députés  ?  que  leur  reproche-t-elle  ?les  révo- 
«  que-t-elle  ?  ou  les  confirtne-t-elle  ?  «< 

Ce  difcours  a  été  vivement  applaudi  :  on  a  cric,  à 
la  ville  ^  à  La  ville  pour  Va£emblée  générait  des 
Sftricls  ,  point  de  veto\  à  bas  les  ariftocrates  ,  à  bas 
les  tyrans. 

Vn  antre  citoyen  a  dit:  »  Meflîeurs,  que  tous 
»>  ceux  qui  font  d^avis  qu^il  faut  prier  la  ville 
»,  d'indiquer  une  affemblée^  générale  &  extraor- 
»  dinajre  ,  lèvent  la  main.  c«  Toutes  les  mains  pnc 
été  en  l'air. 

Cependant,  ceux  qui écoient  Tous  le  périfti]e,& 
dans  le  jardin ,  frémiflbient  d'impatience  en  de- 
mandant l'orateur;  il  a  paru  a  la  fenêtre  du  Café, 
&  a  répété  ce  qu'il  avoit  iit  contre  le  projet  d'al- 
ler à  VerJG^illes  &  fur  la  convenance  de  fe/endre 
dans  les  diftriéls. 

On  àchoifî  auflitôt  fept  autres  perfonnes ,  &  on 
lésa  chargées  d'aller  avec  lui  k  la  ville  pour  former 
la  demande  qui  avoit  été  énoncée  ;  ils  ont  parti 
feuls  y  &  ceux  qni  font  ïQÛé^  au  Palais-^Royal  les 
ont  attendus  fans  tumulte. 

A  deux  heures  après  midi  deux  de  cea  députés 
font  revenus ,  &  ont  rapporté  que  les  repréfentans 
n'étoient  point  affemblés  ,  qu'ils  avoient  parlé  k 
Vcn  d'eux  qu'ils  avoient  trouvé  par  hafard  ,  &  qu'il 
les  avoit  fort  mal  reçus  ;  mais  que  s'étant  adrefle 
à  M.  de  la  Fayette  ,  il  les  avoit  accueillis  avec 
bonté ,  qu'ils  les  avoit  pn^s  de  détourner  leurs 
concitoyens  du  projet  d'aller  à  Verfaillss  ;  qtie 
pour  lui  prouver  que  leur  démarche  tendoit  à 
détruire  ce  projet,  ils  lui  avoient  expofé  la  deman^ 
^e  qu'ils  venoient  faire,  &  qu'il  leur  avoit  promis^ 
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di^rs  de  les  préfcater  a  Paffbmblée  des  reprcfentans 
de  la  commune, qui étoit indiquée  pour  fix  heures. 

La  de'puration  n'a  été  de  retour  qu'à  dix  heu- 
res, du  foir  ;  un  àe^s  députés  a  annoncé  qu'ils  ' 
avoîenc  été  introduits  dans  l'Aflemblée  de  la  com- 
mune ;  qu'ils  y  avoient  fait  un  difcôurs,  &  que 
la  ville  avoit  répondu....  On  a  demandé  le  difcours 
avant  la  réponfe. 

Nous  allons  le  rapporter  tel  qu'il  a  été  lu  : 

•  €c  Meilleurs ,  nous  n'ignorons  pas  avec  quelle  défaveur 
TOUS  recevez  les  députationt  des  citoyens  qui  fréquentent  le 
palais-royal ,  &  qus  vous  regardez  leurs  concours  comme 
crcs-dangereux  :  cependant ,  meffieurs  ,  (î  les  habitués  du 
paîais-royal  cuflent  ftridem^ot  obfervé  les  loix-  concernant 
les  attrouppemens  ,  la  baftille  fubfifteroit  e;icore  ,  &  vous 
n^auricz  pas  Uhonneur  d'être  nos  reprcfentans. 

»  Gardez-voHS  donc  ,  meilleurs  ,  de  coaiidérer  ceux  qui 
vous  parlent  au  nom  des  citoyens  aiTômblés  dans  ce  m^^ 
Baent  au  palais-royal ,  comme  des  incendiaires.  Il  cft  né- 
céflaîre  que  des  citoyens  quelque  peu  inftruits ,  fe  jettent 
dans  le  tourbillon  pour  en  diriger  les  mouvemens  à, 
uac  fin  utile.  Chacun  dé  nous .  porte  dans  fon  cœur 
avec  moins  de  gloire  &  de  mérite  ,  le  patriotifme  d'un 
Baîlly  &  d'un  la  Fayette. 

♦  n  Nous  favons  ,  mefîîeurs  ,  que  l'aflemblée  nationale 
^occupe  dans,  ce  moment  de'  la  qucftion  de  favoir  fî.  dans 
laconfl:itution,on  accordera  au  roi  le  pouvoir  négatif  ou  le  veto, 

»  Nous  fayons  que  plusieurs  des  députés  de  cette  trille 
regardent    leurs  cahiers  comme  impératifs  pour  le  veto, 

97  Cependant',  m.eflîeurs  ,  il  n'eft  pas  un  membre  de  la 
commune  qui  ne  regarde  le  veto  cpmme  un  facrilcje 
national.  Nous  avons  entendu  ce  matin  vingt  raille  ci- 
toyens crier  point  de  veto  ,  point  de  tyrans, 

3)  Le  moyen ,  meffieurs  ,  de  prévenir  la  fureur  du  peu- 
ple ,  c'cft  de  liii  ouvrir  les  voies  légales:  Il  veut  fcruter 
la  conduite:  de  fes  députés  à  l'affemblée  nationale  ;  li^ 
veut  révoquer  ceux  qui  ne  font  plu$  dignes  de  fa  con- 
fiance i  (  car  la  confiance  doit  être  libre  )  ;  il  veut  expli- 
quer fon  cahier  ,  &  déclarer  qu'il  n'a  point  entendu  ac-- 
corder  au  roi  Je  veto  ;  il  veut  enfin  rétrader  cette  erreur ,  ' 
^'il  cft  \:rai  qu'il  y  foie  tombé,  << 

L'orateur 


Digitized'by  ChOOQIC 


(  ïf     , 

L!orateur  a  lu  enfuice  des  condufîdns  qui  de^ 
mandoient  une  aflemblée  générale  des  diftriâs 
convoqués  fur  le  champ  pour  délibérer  fur, Je 
veto;  fur  le  rappel  ou  la  confirmation  des  députés 
de  cette  ville ,  &  fur  la  néceflité  de  faire  un  nou- 
veau cahier  interprétatif  du  premier  au  fujet  du  veto^ 

Il  a  lu  aufli  la  réponfe  de  ràfllèmblée  des  re« 
préfentans: 

»  L'affembléc  avoît  annonce  par  des  placards  Pintentioa 
irrévocable  de  ne*  point  recevoir  de  députation  qui  nm 
Tint  d'un  corps  légalement  conftitaé.  Nous  ne  tous  arons 
admis  ,  que  parce  que  l'on  nous  ayoit  aiTuré  de  rotre 
part .  que  vous  veniez  propofer  des  moyens  de  rétablir  le 
calme  au  palais-royal.  Nous  n^avons  rien  de  plus  à  vouf 
répondre.  j>  • 

Le  leâeur  s'eft  retiré  faiis  ajouter  un  mot  ;  la 
tribune  n^a  pas  pour  cela  reflé  vuide.  Le  projet 
d^aller  à  Verfailles  a  paru  entièrement  abandonné» 
La  raifon  s'étoit  fait  jour  k  travers  le  délire  pa- 
triotique; on  ne  vouloir  plus  qu^une  affemblée  gé^ 
nérale  dés  diflriâs  ;  un  des  orateurs  s'eft  écrié  î 
9>  Rendons-nous  demain  dès  quatre  heures  aux  dif* 
»  trias  ;  foyôns ,  autant  quMl  fera  poflible  ,  en  habit 
ï3  uniforme  ;  &  ceux  qui  ne  le  portent  pas ,  bien 
>i  mis  &  bien  peignés  ;  car  on  perfuade  ï  l'afTem- 
*>  blée  nationale  &  a  la  ville  ,  que  ce  font  let 
99  gens  de  Montmartre  qui  s^aflemblent  au  palais- 
9>  royal,  ce        • 

Le  marquis  de  Saînt-Hururge  qui,  la  veille,  $*é- 
toit  préfenté  pour  marcher  à  la  retende  ceux  qut 
iroient  a  Verfailles  ,  étoit,  dans  ce  moment,  k  la 
téce  d^une  patrouille  bourgeoife ,  &  fe  promenoir 
dans  le  jardin  pour  maintenir  le  bon  ordre  ,  k 
quelques  murmures  près ,  fur  le  refus  de  la  ville 
d^accorder  raflTemblée  des'difirids, fur  les  malheurs 
que  nous  promet  le  ycto  >  &  quelques  commun* 
'  ««Vif,  ♦♦€ 
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taîres  fur  des  bagages  arrêtés  k  Se^es^  lefquels  ne 
{ont  autre  chofe  que  les  équipages  du  régiment 
os  Penthievre  qui  change  de  .  garmfcwi  -  ;  il  n'y 
a  rien  eu  de  remarquable  ^  &  le  public  s'eft 
retiré  beaucoup  de  meilleure  heure  qu'hier  au  foin 

Détails  du  Mardi  jmmier  Septembre.  5 

La  nouvelle  qucr  plufieurs  diftriéts  dévoient  s'af- 
fembler  dans  je  jour  pour  délibérer  fur  le  fens 
du  cahier  de  la  comtnune  relativement  au  veto, 
avoit  porté  ce  matin  beaucoup  de  calme  dans  les 
têtes ,  &  des  patrouilles  très-nombreufes  remplif-- 
feient  toutes  les  allées  du  palais-royal. 

On  attendoit  avec  une  inquiétude   déchirante 
les  réfultats  de  l'aflèmblée  nationale  de  la  veille  j 
ils  ont  été  bientôt  répandus  ,  qn  s'arrachoit   les  . 
difFérens  papiers  périodiques  qui  en  rendent  compte. 

On  n'a  pas  été  peu  étonné  de  l'importance  que 
Mm.  lyïounier  ,  Lally-Tolendal  &  de  Clermont- 
Tonnerre  ont  mis  à  un  nouveroent  inconlidéré 
de  quelques  citoyens.  Lés  objets  étoient  bien  groflîs, 
quoiqu'on  les  vît  à  rrès-peu  de  diftance.  A  quoi  fe  ré- 
duit ^  difoi^on  ,  cette  émeute  populaire  qui  gênd  • . 
la  liberté  des  délibérations  de  l'afTemblée  natio- 
nale, &  pour  laqiieJIe  il  faut  que  le  commandant 
de  la  gardé  nationale  réponde  de  la  tranquillité  de 
Paris,  ou  que  rÂlfemblée  fe  tranfporte  dans  uh 
autre  lieu?  A  une  en*éur  d'^jn  moment ,  dans  la- 
quelle font  tombés  quelques-uns  de  ceux ,  &  non  pas 
to  >s  ceux  qui  fréquentent  le  palafs-royal.  Ils  dUoient 
avec  des  projets  hojiiles  ,  lans  armes  routefojs ,  à 
Cl  tel  nombre ,  que  la  milice  de  Chaijlot  oii  dé 
5èves  pouvoir  les  arrêten 

M  'S  les  lettres  menaçantes?  elles  font  anony- 
lues  ou  Egûées.  Le  aom£)re  des  fignatures  eu  in« 
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animent  petit  ;  &  les  anonymes  aaroient-ellq»  i^% 
être  lues  dans  Paflèmblée  nationale  ?  On  élevoit 
'jufcju'aux  deux  la  noble  întrépîdîfé  âcs  membres 
qui  avoîent  propofé  Pexemple  du  fénat  romain ,  & 
ce  réfultat  fimple  &  fier  de  raffembléé/^^V/ «'y 
ayoit  lieu  à  délibérer.  ,  "^ 

Cette  împofante  fécurîté  auroît  entièrement 
^nimé  la  confiance  de  ceux  qui  écoient  les  plu^ 
affligés  ^  fi  la  leâure  des  articles  propofés^  pour  ^ 
la  confiitutîon  n-eût  paru  confirmer  les  foupçofts.. 
Le  fénat  de  deux  cent  membres  â  vie  nommés 
parle  Roi ,  rcvoltoit  généralement,  &  Ton  attri- 
buoit  cette  idée  à  refpérance  d'en  remplir  les  places. 

Des  difcuffions  k  outrance  for  le  yr/o,furiHn[- 
térêt  qu'on  fuppofoit  k  quelques  individus ,  qui  veu- 
lent qu'on  imite  la  conftitution  d'Angleterre  ,  oU 
h  tarif  des  probités  tft  dans  la  poche  du,  Mmiftre , 
occupoienc  tous  les  efprirs  ,  lorfque  dijférens  pla* 
cards  de  la  ville  font  venus  les  diftraire, 

L'afTcmblée  des  repréfentans  de  la  commune  , 
après  avoir  témoigné  de  la  manière  la  plus  éner- 
gique l'indignation  qu'elle  a  éprouvée  à  la  vue  de 
ce  qui  s'efl  pafle  au  Palais-Royal  les  jours  précé- 
dons, perfîfled^ns  fcs.  arrêtés  contre  les  attrou- 
pemens  &  motions  du  Palais-Royal,  Elle  charge 
JA.  le  commandant  général  de  déployer  toutes  fei 
forces  contre  les  perturbateurs  du  repos  public ,  de 
les  arrêter  &  cohfltituer  prifonniers  pour  leur  pro^ 
ces  être  infliruit  félon  leurs  délits. 

Une  phrafe  de  ce  placard  a  fingulîéritment  txciti 
la  curîofité.  »>  Egalement  bleflée,  porce-t-il ,  d'a- 
»  voir  vu  la  dignité  de  la  chofe  publique  corn- 
»  promîfe  par  les  menaces  &  les  gefles  que  fé 
n  font  permis ,  jufques  dans  fon  fein  ,  des  partîcu^ 
»  liçrs  qui  le  font  dit  députés  du  Palais-Royal  ^  & 
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l>  qui  n'avoîcnt  été  reçus  dans  PalTemblee  f  que 
99  parce  qu'ils  s^écoient  annoncés  comme  aniis  de 
M  Pordre  &  de  la  paix  ce. 

On  a  defiré  favoir  le  mot  de  cet  énigme ,  &  il 
a  bientôt  été  répandu  ,  on  ne  fait  par  qui  ni  com- 
ment. Les  députés  de  lundi  matin  fur  lefquels  cette 
phrafe  tombe  d^à-plomb  ,  s'étoient  oubliés, ,  dir 
>  ibit-on ,  jufqu'à  faire  un  figne  qui  annonçoit  aux 
xepréfentans  de  là  commune  que  leur  vieétoiten 
danger ,  en  portant  la  main  au  col. 

Ce  commentaire  a  produit  dans  les  efprits  deux 
fenfatîons  différentes  ;  ceux  qui  n'examinent  rien  ^ 
&  c^eft  toujours  le  plus  grand  nombre ,  ont  adopté 
cettç  verfîon ,  d'autant  plus  facilement ,  que  Paflèr- 
lion  des  repréfentans  femble  ne  pas  permettre 
le  doute;  mais  ceux  qui  croient  que  des  hommes, 
quelques  fages  qu'ils 'foient,  peuvent  fe  tromper, 
fur-tout  pour  une  chofe  auflî  équivoque  que  U 
gefie  ^n*ont  pas  conçu  que  des  hommes,  qui  a  voient 
dit  publiquement  leur  nom ,  leur  état  &  leur  do- 
micile ,  d0nt  Tcxtérieur  étoit  honnête  >  &  les  pro- 
feflions  relevées ,  des  avocats ,  des  artiftes ,  des  né- 
gocîans ,  dont  Pun  même  efl  officier  de  la  garde 
nationale  ,  euffent  pu  faire  ce  figne  indécent ,  té<^ 
méraire  &  dangereux. 

Etoient-ils  du  nombre  de  ceux  qui  vouloient 
aller  a  Verfailles  ,  ou  qui  menaçoient  d'éclairer 
les  châteaux  ?'Non ,  leur  démarhe  tendoit  à  ce  qu'on 
allât  dans  les  diftriâs  ,  oii  les  hommes  raifonnables 
fe  feroient  rendus  maîtres  des  têtes  exaltées. 

Ils  s'étoient  dits  amis  Je  Vordrc  &  de  la  paix  ; 
mais  s'ils'  ne  Peuflènt  pas  été  ,  ils  n'auroient  pas 
propofé  des  voies  légales ,  qui  détruifoient  abfolu- 
ment  l'idée  d'ufer  de  violence. 

Enfin  I  dans  le  moment  oh  ils  auroient  menacé^ 
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fis  étûîent  k  la  merci  des  repréfentants  de  la  com- 
mune,' qui  avoit  à  fa  porte  une  garde  compofée 
d^une  compagnie  de  grenadiers  ,  &  dans  toute  la 
•  ville  une  aflez  grande  quantité  de  forces  pour  réduire 
ceux  qui  les  avoient  député. 

Une  dernière  confidération  qui  paroît  d'un  grand 
poids  ,  c'eft  qu'ils  s'étoient  adreffés  à .  M.  le  com- 
inandant-géhéral  pour  être  préfcntés  ,  &  qu'il  eft 
aufli  impoffible  de  concevoir  qu'ils  euflent  voulu 
lui  faire  injure, que  de  ne  pas  croire  qu'il  y  a  eu 
de  la  part  de  quelques  membres  de  l'aflembîée  une 
méprîfe  d'aiitant  plus  probable ,  que  la  défaveur  des 
députations  du  palais -royal  avoit  fans  doute  excité 
quelques  préventions  (i). 

Voltaire  dit  au  fujet  du  procès  du  jeune  Labarre , 
que  fi  l'archevêque  de  Paris,  &  le  premier-préfi- 
dent  du  parlernent  atteftpient  un  fait  qui  implique 
contradiâion  ,  il  ne  faudroit  pas  le  croire  y  &  ail- 
leurs ,  qu'une  foule  de  témoins  uniformes  ne  peut 
conftateruné  chofe  improbable  niée  par  l'accufé. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  fuppofer  que  la  ville  foît 

'  tombée  tout-a-coup  dans  le   machiavélifrae  ,  & 

que  tout   moyen  lui  ait  paru    bon  pour  rendre 

cdieufes  les  motions  du  palais-royaK  II  faut  donc 

(l)  Tous  les  gens  un  peu  inftruîts ,  connoîffent  l'ancc- 
doàe  de  ce  philofopKe  que  les  athéniens  envoyèrent  à 
Rome  pour  favoir  n  les  romains  ëtoient  dignes  de  rece- 
voir des  loix.  Les  romains  lui  oppoferent  un  muet.  Le 
philofophç  lui  montra  un  doigt  ouvert  pour  fignifier  l'unité 
.  de  l'être  fuprême.  Le  muet  ,  qui  crut  qu'il  vouloir  lui 
crever  un  œil ,  lui  montra  deux  doigts  pour  fîgnîfier  qu'il 
lui  en  creveroit  deux.  Le  philofophs  penfa  qu'il  lui  ré- 
pondoit  qu'il  y  avoit  en  dieu ,  intelligence  &  volonté ,  & 
lui  préfenta  le  poing  fermé  pour  fîgniiîer  la  puiffance. 
Ainîi  ,  de  geftes  en  geftes ,  ils  cureat  une  conversation  où  ils 
crurent  s'entendre ,  &  ou  ils  ne  s'entendirent  point  du  toat. 
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tëfléchîr  encore  fur  ce  probîêtne  finguHer  ,  qm 
n'eft  dangereux  que  pour  les  citoyens  dont  h 
jufiification  n'éft  peut-être,  arrêtée  que  par  Téton- 
nement  oii  les  a  jette  le  coup  inattendu  qui  les 
a  frappé.  . 

Ce  foir  le  café  de  foi  étoit  rempli  de  citoyens 
qui  écoutoient  avec  avidité  la  le.dure  de  Popinioa 
de  M.  Schmitifur  le  veto  ;  chaque  phrafe  exci- 
toit  les  plus  vifs  applaudiflèments  ,  &  ^eux  qui 
étaient  dehors  demandoient  le  leâeur  :  tout-a« 
coup  les  applaudifTements  ont  changé  en  cris  d'in^ 
dignation  :  à  bas  ,  non  ,  non^  infâme  ^  onlifoitun 
plan  de  conftitutîon  avec  veto ,  fénat ,  Ùc.  Les 
cris  du  dehors,  répondoient  a  ceux  du  dedans  :  h 
patrouille  a  cru  qu'il  y  avoit  du  tumulte^,  elle  a 
entré  dans  le  café  :  la  vue  des  armes  a  effrayé 
quelques  auditeurs  ;  ils  ont  cafTé  les  carreaux  pour 
fortir  par  les  fenêtres ,  plufîeurs  oçt  été  bleffés  par 
\t  verr^  ;  le  café  a  été  bientôt  vuidè  &  fermé. 

Dans  le  nombre  des  placards  de  la  vil^e ,  il  en 
eft  un  qui  règle  que  les  ouvriers  fans  emploi  feront 
tenus  de  fe  préfenter  à  leurs  diftriâs,  &  que  s'ijs 
font  munis  d^oucîls,  on  leur  procurera  de  Poij- 
vrage  dans  les  attelicrs  publics.  Un  autre  défen^ 
aux  colpoteurs,  fur  la  demande  du  comité  de  po- 
lice ,  de  proclamer  dans  les  rues  les  écrits  publiés , 
autres  que  les  décrets  de  rademblée  nationale  ^  Ips 
arrêts,  jugemens,  ordonnances,  &c. 

Cette  défenfe  eft  fondée  fur  ce  principe,  Que- 
la  liberté  de  la  greffe  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  liberté  de  la  proclamation  :  nous  crovons 
que  c'eft  un  abus  des  mots;  la  proclamation  eft  im 
aâe  légal,  qui  fe  fait  par  un  crieur  public.  Maïs 
\qs  colporteurs  ne  font  point  des  crieurs  publics , 
ils  ne  proclament  point ,  ils  crient  ^  ils  annoncent 
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leur  ttiarchandife ,  comme  le  marchand  de  rubans 
ou  de  légumes. 

Mais  ils  ahufcnt  ou  ils  alarment  le  public ,  en 
triant  des  titres  fuppofés ,  ils  compromettent  des 
citoyens^  Ceft  un  délit  qu'il  faut  punir.  Rien  n'eft 
plus  taçile  que  de  découvrir  &  d'arrêterJes  contreve- 
nans.  La  peine  porte  ici  non-ifeulement  fur  les  colpor- 
teurs, maïs  fur  les librairefe,  les  auteurs,  &  ce  qui 
eft  pis,  fur  le  peuple,  que -l'on  |)rive  d'une  occa* 
lion  facile  de  s'inftruîre  :  faut-il  donc  interdire  toutes 
les  chofes  dont  on  abufe  ?  &  ne  peut-on  pas  attein*^ 
dre  à  un  but ,  Cans  des  moyens  extrêmes. 

*t  Quand  les  fauvages  de  la  Louïfianne  ,  die 
»  Monteiquieu,  veulent  avoir  du  fruit,  ils  cou-* 
»  pent  l'arbre  au  pied  &  cueillent  le  fruit  >>.  Voili 
l'image  du  gouvernement  defpotiqne. 

Dùails  da  Mercredi  z  Septembre. 

L'on  nous  apprend  que  le  comité  du  diftriâ  de 
S.,  Roch  vient  de  nommer. par  acclamation  3  pour  ca-^ 
piraine  d'honneur,  monfeigneur  le  duc  de  Chartres: 
il  devroit  bien  aufli  !e  fupplier  d'empêcher  que  la  li- 
berté fût  indignement  violée  dans  l'enceinte  du 
palais  xle  fon  altéfle.  Qui  le  croiroit ,  fous  le  mi- 
liiâere  des  Brienne ,  des  Lamoignon  ,  jamais  on 
ne  fe  permit  d'arrêter  quelqu'un  au  palais-royal  ; 
(6}is  le  defpotifme  infernal ,  c'efè^la  du  mçins  que 
k  liberté  trouvoit  un  azile  ;  aujourd'hui  l'on  fe 
permet  d'y  arrêter  ,  fur  de^»  foupçons  —  Une  affiche 
du  comité  de  la  commune  défend  de  vendre  dans 
les  rues  de  Paris,  des  cahiers  imprimés ,  des  non-» 
velles  &  des  brochures.  Au  palais-royal ,  au  milieu 
d'un  grouppe ,  il  eft  défendu  de  parler  ;  cepen- 
dant roici  Je  décret. de  l'alTemblée  natioilalci  qui 
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dernièrement  fut  prononcé  fur  la  liberté  de  la  preflè. 

Article  XI.  de  la  déclaration  des  droits  :  «La  libre. 
»  communication  des  penfées  &  des' opinions ,  eft 
9»  un  des  droits  les  plus  précieux   de  Phomme; 
j>  tout  citoyen  peut  donc  parler  ,  écrire ,  ipiprimcr 
»  lihrement  :  fauf  à  répondre   de  cette   liberté  i 
»  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  «  Ou  font  ces 
cas  déterminés  par  la  /oi,  qui  empêchent  de  par- 
ler  au  palais-royal  ?  Oii    font   ces  abus  ,  ces  cas 
qui  défendent  de  vendre  des  brochures  dans  les  rues 
de  Paris ,  lorfque  la  comrDune  y  a  même  donné /o/i 
approbation  ?  Pourtant  ces  repréfentans  de.  la  corn;-- 
ittune ,  ont  fait  arrêter  &  incarcérer    aujourd'liuî 
des  citoyens  qui  avoient    pris  amplement  la  lir 
berté  de  parler  ?    Pourtant    ces   repréfentans   on$ 
confifqué  un  nombre  infini  de  brochures,  &notam«^ 
jhent  de  celles  intitulées  :  révolutions  de  Paris  ,  qui , 
par  pareiithefe,  étoient  aufli  chargées  de  leur  appro- 
bation ;  ils  les  confifquent;  parce  qu'ils  défendent 
de  les  vendre  dans  les  rues  ?  Ils  créent  la  loi  & 
Texécutent  ?  Pourquoi  cet  attentat  envers  les  pro- 
priétés ?  fera-t-on  criminel  parce  que  vous  Taurez 
voulu?  Hommes   qui   devez    être  juftcs,  répon- 
dez. Avez-vous  rempli  vos  devoirs  ?  avez-vous  cru 
que  l'ordre exîgeoit  le  filence  du  dcfpotifme? trou- 
blé-t-on  l'ordre  dès  qu'on  neléze  ni  les  perfonnes, 
hiles  propriétés ,  excepté  celles  faifies  par  vos.  or- 
dres 4  où    font  en  ce*  moment    les  perfonnes  & 
les  4)roprîétés  attaquées  ou  violées  ^  Si  mes  pro- 
jpofitions  font  juftes  ,  qu^êtes-vous  ?  prononcez. 

Les  diftriâs,  occupés  d'épaulettes  &  d'uniformes, 
occupés  de  la  grande  queftion  /que ftion  vraiment 
importante,  de  fa  voir  qui  doit  être  officier  ?  fOur 
des  objets  fi  graves  ,  ont  pr^iqu'aubîié  la  véâlle 
du  Veto  :  ils  auront  des  habits  uniformes  »  jceïa 
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tuffit!  QœlquesftUiis.,  t<Hitefois  après  avoir  achevl 
cette  imporcafite  nominarion  »  daignent  dans  co 
inomenc  s'occuper  du  J^etû  ;  iî  eft  vraiment  tèms. 
*  Sotis  quelques  heures  Tafiemblée  nationale  dote 
décider  du  fort  de  h  Fraitcq  ;  elle  fera  efclave  oti 
libre  ;  mais  les  diftriâs  auront  aujji  décida  cela  dans 
quelques  jours  ^  encore  peut-^étre  !  La  plupart  igno« 
cent  qu'ils  ont  le  droit ,  àinli  que  la  nation  oit 
les  bailliages,  fi  te  terrible  F>m  étoit  prononcé ^ 
de  brifer  ces  députés  ,  eux  &  leur  ouvrage  ,  fié 
d^en  créer  de  nouvea^ix  fur  îe  cbami^.  •    ^ 

Quoi  qu'il  en  foie,  nous  femmes  a  tout  moment 
a  la  veille  de  manquer  de  pain  ;  nos  femmes  et 
Bos  filles  monttsnt  la  garde  ,  ou  payent  pour  lat 
monter;  les  jardinters  des  environs  demandent  k 
porter  Thaibit  uniforme  ;  les  nègres  laquais  veulent 
être  libres  ,  &  ce  n'eâ  pas  fans  raifon  ;  quelq4]es^\inâ 
mêmes  déjà  montent  la  garde  pour  leurs  maîtres  |  < 
tout  le  monde  ne  s'honore  pas  des  fondions  de. 
citoyens  l  Ce  qu'on  dédaigfte,  les  laquais  le  font» 
Heureufement  que  certains  nègres  valent  bien  des 
Uancs }  &  s'ils  étaient  libres ,  ils  feroienc  citoyei2%i 

Détails  du  Jeudi  j  Septembre.. 

Les  diCceurs  tenus  \l  l'ainTemblée  nationale 
:au  fujet  du  veto  ou  de  la  fanâion  royale  font 
l'objet  de  toutes  les  converfations.  L'kofreuif 
qu'a  QàuCé  le  veto  abfoiu  a  été  telle  ,  '-  qu'oit 
fe  regar4e  comn^e  fauve ,  fi  on  rfaccorde  au  Roi 
j^ue  le  veto  fufpenfif.  il  eft  incroyable  ayee 
quelle  rapidité  le  peuple  s'eil  inftruit  de  cette  quef-« 
«ion  Vraiment  déliçace  &  profonde.  Dimanche  «ne 
poivrier  qui  entendoit  crier  contre  Ic'^^to  ,  decmiii-» 
asi.de jsud  iifiîiSil  iêQit^  Ua  wtre  dîibit«, .  que  piai^ 
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qu'il  înqoiétok  tout  le  :  mande  ,-H'  faHoît  Je  mettre 
à  la  lanterne.  Il  n'y  a  point  d'homme  fi  borné  qui 
ne  fâche  dire  aujourd'hui  que  la. volonté. d'un  feul 
homme  ne  peut  balancer  celk  de  vingt-quatre  mil- . 
lions  d'hommes ,  &  que  fi  les  députés  craignent 
qu'eux  ou  leurs  fucceflfeurs  aillent  trop  vite  en  bc- 
fogne,  ils  peuvent  s'impofer  l'obligation  de  reve- 
nir pluficurs  fois  fur  leur  propre  ouvi-age,  &  de  le 
fànÀionner  eiix-mémes  par  d6  nouvpiies  délibéra- 
tions. ..  1   , 

Plufieurs  diftriâs  fe  font  aflèmblés  aujourd'hui , 
je  cette  ardeur  que  la  libeitétPaiiTante.  donne  pour  F^ 
âifcuffion  des  principes]polîtiqu€s  ,  y  trouve  un  ali- 
ment^ de  manière  qu'on  s'éloigne  dès  liçux  oii  .cettff 
4ifcufnon  pourroit  allarmer  les  cîtoyeus«  Le  palais^ 
royal  eft  abfolu  ment  tranquille ,  .quoique  très-fré- 
fiucnté.  Dès  hier  la  ville  avoit  fait  part  de  cett© 
éirconflance  à  l'aflemblée  nationale. 

Des  affiches  avertiflènt  auffi  les  citoyens  que  i'oiï 
doit  s'occuper  ;Vgndredi  de  l'e;xamen  du  plan  dô 
anuniçipalité  V  &  de  l'éleâion  de.  cinq  membres, 
pour  former  le  confeil  des  trois  cens ,  qui  doit  ciun^ 
fir  ceux  qui  compoferpnt  le  confeil  de  ville.  Il  fe- 
roit  bon  que  chaque  citoyen  .eût  bîieyti  -lu  &  bien 
étudié  le  p^an  de  municipalité ,  avant  de  fe  rendre 
^  l'affenîblée.  Mr  Briflbt  de  Var ville  ,  auteur  ia 
journal  patriote  ^  &  membre:  de  l'affèmbléé  de  la 
commune  y  Je.jreg^rde.  comrhe.un  excellent  ou-t 
vrage;  cependant  M.  l'abbé.  de/£ournand,  autre 
littérateur ,  y  trouve  des  chofes  .qui  lui  paroif&nt 
i^leffer  ouvertement  la  liberté  des  citoyens ,  ù  V ordre 
d^une  bonne  municipalité.  ... 
;  Ne.  faudfoit-il  pas  encore.,  pour  éviter  Jcs  in- 
convéniens  de.cprt^ins  choix  ,  que  la  raifon  déo* 
i^pprouve,  r^ad^e  pMbliqup  jU  Ji&e  des  candidats^ 
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^7)     ^ ,  ^  ,, 

en  âèipTopôteÉ^zdn  que  chaque  citoyen  pSt  cdttéç 
fès  reprocfies  contre  eux /avant  quH's  Toient  ert 
exercice,  fauf  à  répondre  des  calomnies.    '  » 

"  Un  autre  placard^  dés  Vepréfentans  de  la  com- 
mune annonce  quelle  régiment  des  Gardes  Suîffe^ 
doit  prêter  le  fernrrent  national ,  famedi  ,'en.  con- 
féqtjetîce  du  décret  de  Pafïemblée  nâriona'b  ;  {a 
commune  a  chargé  M.  le  commandant  général  de 
prendre  ce  jour- là  taures  les  pfécautions  pofliblps^ 
pour  la  fureté  de  la  place.  ' . 

Lécomitéde  police  vient  auflî  de  faire  affrcîfer  que? 
déformais  toutes  boîflbns  prifts  en  contrebancic  fe- 
ront'confifqutes  ^u  profit  des  fermiers  généraux  ,  U 
condition  que  le  quart  du  prix  de  leur  valeur  fera 
Terfédàhs  fâ  caîffe  du  dîftriâ  qui  aura  fkîè  la  laifie'^' 
pour  rîndemnifer  des  frais  dé  garde.  * 

Le  comité  n'établir'a-t-îl  pas  enfin  quelque^ 
réglemens  pour  la  contrebande  c»  librairie.  Urt 
hbrajre  <lê' Paris  vient  de  faire  împrttner  no$ 
quatre  premiers  numéro^ ,  8ê  les  a  joînts'k'quclquei 
pauvres  recherches  fur"  la  Bâftille  ^  ce  qui  forme 
wn  gros  vahime  m-8^.-que  le  public  athe te  fan i 
fe  douter  qu'il  fait  un-  doiible  emploi;  , 

On  ne*  nouy  foupçonncra  pz$  certainement  d'avoir 
part  à  cette- fupetchcrie  f  elle  nous  porte  un  pré- 
judice  trop  çonfidérabJe.  Si  c'eft  la  ce  que  les  li- 
braires entendent  par  ir.  Rberté  de  laprejfe  ,'ils  font 
bien  éloignes  de  comprendr^ce  mot.  En  Angleterre, 
eu  cette  liberté  cft  illimitée^  il  cft  rare  dé  voir 
tjne  contrefaçon  :  Lès  libraires  fe  font  juftice  entre 
eux  du  contrefaâeur,  en  le  laiffant  fe-  morfondre 
avec  fon  ouvrage ,  &  rfy  a  une  probité  publique  qui 
empêche 'même  les  particuliers  de  Itri  en-  procurer 
le  débit  en  s'adreffaht  a  1uî.\/ 
-    Ge^ n'eft  pas  feulement  en-  s'adrelTant  a  nous ,  que 
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U  public  nous  ^enge  des  injâftic^^que  nooreC^, 
fuyons  ^  mais  encore  en .  dqus  envoyant  tous  les 
pièces  qui  peuvent  fcrvii-  à  Ttiiftoire  dç  la  révolu- 
tion. Nous  venons  de  recevoir  un  mémoire  très- 
sntérefTantde  M,  Lecierç-Puport^  avocat  y  menibre 
du  diilriâ  des  capucins  du  MaraisL 

Ce  citoyen  avoit  eu  une  diicuilion  avec  les  fîeurs 
Darras  &  Haquin^  qui  le  commaadoieat }  il  avoit 
été  conftitui  prilof^niert»  ians  être  entendu  ,  par 
ordre  du*  comité  militaire.  Ses  amis  s^uniflent  & 
obtiennent  Ton  ékrgifjTemenc  ;  mais  a  la  charge 
quSl  fe  juftifiera  dans  rafTemblée  générale  de  fon 
diftria  :  M*  le  Clerc  éroit  accufé  par  im  procès- 
verbal  figné  de  beaucoup  de  tçmQÎùs  ,  d^ivoir  rnan- 
qué  k  fes  o^cîers  étant  de  fçrvice  ;  îl  n^a  ofpoféà 
ce  procés-verbal  qu'an  récit  des  faits  ;  mais  ce 
récit  eft  fi  cohérent ,  fi  yraifemblabl^  ,  qu'il.^*a  em- 
porté fur  le  procès.- verbal  y£c  que  Je  diftria  Ta  dé- 
claré innocent;  il  a  mêmeilepuis  £iit  le  fegrvîce  pu-* 
tlic  comme  metnbre  dii  comité* 
.  U  y  âvoit  bien  long-tem&  que  le  peuple  n'avoît 
èir  en  France  fes  fonâiojis  de  MagiftratA  le  fieur 
le  Clerc  n'a  point  à  fe  plaindre  de  Ja  manière 
dont  il  les  a  exercées  à  foB  égard*  Fautril  déférer 
pour  cela  que  cette  fom;re  de  jugement  sHntroduifi^ 
parmi  nous  ?  Non  ,  fans  doute.  Qui  ne  fait  avec 
quelle  facilité  on  égare  le  peuple  furies  cas  parti- 
culiers ?  Des  jurés,  des  jura  j  c'eft  le  cri  de  toute 
la  France. 

A  midi  l'on  a  dépouillé  de  Phab^t  uniforme  ^ 
fur  la  place  de  l^hôtcl-de-tville  ^  un  nommé  Su 
Génies ,  foi-di(knt  aide-de-camp  de  M.  de  la  Fayette  ; 
il  avoit  été  arrêté  hier  foir  dans  une  des  «ours  du 
palais-royal  ,  pour  s'être  permis  de  réprimander 
une  patrouille  ^ui  avoit  manqué  ^  difoit  il^^  à  ua 
de  fes  amis» 
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fM,  d»  fal^tycjWç  hi  aucun  «\iCreJofficier  66  Im 
,  garde  nationale  r(:^!jnp^  Reconnu  jCet  .atde*<le*camp 
poftiche  ^  le  comité  de  pplice  &  hit  des  informa^ 
tîons  fur  fon  compte  ,  &  &r  Içs  décharges ,  l'a^em- 
l^lée  des  repréfen^tls  de  I;^  commune  racoiidainni 
^  cette  peine  provLToire)  &  à  tenir  pcifon  jufqu'a 
un  jugement  définki£ Il  n^y  a  poiat  encore,  comme 
qn  le  voit  ,  d^organifation  judiciaire  :  eft-ce  ua 
confeil  de  guerre  ?  eft-œ  un  tribunal  civil  qui 
a  prononcé  le  jugement?  Rien  a'çft  moins  ai£é 
%  concevoir,  « 

,  DùaiU  du  Vendredi  4  Sktptcmire. 

.  L'on  ne  s'occinf^./s^s  ceflè  enfin,  que  du  vttoi 
&  Ton  conçoit  f  ip^lgfç  les  atrocis  calomnies  ré4 
pandiies  furies  patfio.tf s  du  paUb^royal ,^ue  ieos 
aUrme.étoit  fondée.  I^es  paradoxes  révoltans  âé# 
bités  par  les  efclaves  parûfaos  du  veto  en  ibot  do 
fidelles  preuvej.  En .  effet ,  cocnment  fe  peut-il 
que  l  fans  corruption ,  un  citoyen  puiflç  deman^ 
der  le  veto  ?  Qnôî  Me  pouvoir  exécutif  poflfêdera 
encore  la  majeure  prérogative  du  pouvoir  légifla- 
fif  ?  Quoi  !  un  feul  homme  pourra  (ùfpèhdte  &  en- 
chaîner la  volonté  de  la  nation  ?  Maïs  l'arrftocratîe 
des  rcpréfeiitàns-^  dîtes^yous  ,  qui  Pempêchera 
s'il  n^y  a  point  dé  rèrô  ?  Qui  Pempêchçta  ,  Fran- 
çois !  Que  dites-vous  ?  Bailliages  ,ôc  communes  ^^ 
écoutez-moi  :  dès  qii^m  de  vos.  «préfentans  vou^ 
paroitra  infidèle  ou  încapab]fe,'dèsqu*il  ne  fnivra 
point  vos"vcBux\  brifez^Ie,  ah  ï'brilez-le  ,  brifez- 
le:  voilà  le  vrai  moyen  de  ne  pas*  redouter  Ta- 
riftocracie.  Alors  aucun  vtto  ^  ni  ^bfolu  ^  n| 
^  £ifpenfif  ,  ne  vous  eft  nécei&ire  ^  vou$  n'eni 
avez  plus  befoin  ;  le  premier  eft  defpociijM  » 
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h  feôoad  eft iltttfoite.  En  effet,  Rie  ni  a  )e droit 
de  fiire  appel  k  la  nation  ,  <fmnè  ]'ailcmbléra*t-il?  . 
Les  minières  ne  troifreront-ils  pas  des  reflôorees 
pour  ne  jamais  l'aflVmbler  ?  Rendez  ie  fénat  -per- 
manent ,  vous  crie-t-on;  oui  c*eft'  le  vrai  nroyen 
d^établir  la  plus  affreufe  ariftocratie  ;  &  ce  fonc  àti- 
xepréfentans  du  peuple  françois ,  qui  ofent  propofer 
ces  moyens.  Penfent-ils  cpié  noiis  ayons  perdti  )e^ 
jugement  ?  Quels  font  donc  les  dons  promis  à  lenrs' 
complaiûmces  y  pour  qu'ils  hafardent  de  fe  couvrir- 
•l'ignominie  aux  yeux  de  la  nation  ,  de*  l'cùropc^^ 
de  la  pofierité? François!  fi  une  partie  de  vos  re- 
préfentans  font  cocrompus  \  tréez  en  d'autits  y  c'efi- 
là  que  fera  votre  falut  ,  &  votre  feule  reffource. 
»  APa^pui  de  îces  raifons  ,  viwt  l'arrêté  du  dif- 
triâ  de  S.  Nîcoks  des  Champs  V  nous  le  publions 
avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu^il  èft  le  premier 
dont  nous  ayons  pu  avoir  connoiffance  fur  ce  point 
cffemiel  de  la  légidation*     . 

*  L'affèmblée  délibérant  fur  la  queftion  înjpqrtantc; 
de  la  faiiâion  royale,  déclara  unanimement  qii'elle 
délare  comme  ijnconffitutionnelle  ,  toute  efpècç 
de  veto  ,  qui  pourroit  être  accordé  au  pouvoir 
çxécutif,  attendu  que  la  fanâion  du  roi  doit  être, 
purement  honorifique  &  prwiulMtive  de  la  loi^ 
que  pour  i^endre  public  fon  vœu*,  à  cet  égard,  lc> 
pré fent  arrêté  fer^  imprimé, &  envoyé  ,  tant  aux 
différens .  diflriûs,  qu'aux  repréfentans  de  ta  com^^ 
mgne  &,^  rafTemblée  natîoqale, 

TRQTEKEAU  ,  fecrétairc^ 

Aujourd'hui  la  banlieue  de  Vangîrârd  eft  vercut 
demander  lau  général  le  droit  dis  porter  Punîfbrme; 
fes  habitaris  ont  pènfé  peut-être  qu^ils  ne  pouvoîenr 
dévenir  libres  fans  sVflervir  *  à  ^l'ordre  fymétrfque^ 
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d'up  bêtement  uniforme  »  inventé  pour  enchaîner  îe 

foldat,  &  créé  par  Louis  XIV,  le  plus  habile  des 

defpotes, 

'    M.  de  la  Fayette  a  fait  hier  la  vifire  de  plufieurs 

çafernes ,  &  a  chacune  d'elles  on  a  tiré  Le  canon. 

Le  31  aoûca  midi,la  compagnie  de  Ma^réchaufTéede 
la,  robe-courte ,  officiers  &  foldats  ont  prêté  ferment 
de  fidélité  a  la  nation ,  au  roi  &  k  la  loi ,  en  Phôtel 
de  la  mairie  \  &  en  préfence  de  M.  le  maire ,  ainfi 
qu^il  eft  conftaté  par  Pàâe  de  ce  ferment  que  nous 
avons  maintenant  fdus  les  yeux.  Combien  la  révo- 
lution des  lumières  eftpuijfl&nte  !  Il  n'y  a  point  dé 
corporation  de  focfété  qui  n'envie  maintenant  Thon- 
neur  de  fervir  la  nation  ?  Autrefois  on  fervoit  le  dct 
pote. 

Chaque  jour  6n  voit  des  drapeaux  bénis  , 
des.  vierges  en  procclïion ,  &  des  militaires  en 
parades  ;  mais  enfin  on  délivre  quelques  prifônnîers  ^ 
&  cela  dédommage.  Cependant  un  membre  du  dif* 
tïîâ  des  capucins  (  M.  le  Vallis)y  vient  de  nous 
adrefler  une  motion  poor  remettre  toutes  ces  cé- 
rémonies aux  dimanches  ou  bien  atix  jours  de  fê- 
tes;-cela  feroit  perdre  moins  de  tems,  dît-il,  >>  & 
>>  je  ne  vois  pas  d'ihconvéniens  à  renvoyer  noç  - 
•)  exercices  militaires  &  nos  proceffions  au  di- 
i>  manche.  « 

MM.  les  garçons  cordonniers  de  la  capitale  fe 
font  aufll  afïcmblés  Pun  de  ces  jours  derniers  aux 
Champs  -  Elifés ,  &  .far  Pavis.  de  quelques  hono* 
râbles  membres ,  il  a  été  décidé  que  ceux  qui  fe« 
roient  une  paire  âe  fouliers  au-deflbus  du  prix 
convenu ,  feroîént  de  droit  exclus  du  royaume.' 
D^aîUeurs.  le  cotoité  de  ladite  aflèmblée  ,  s'eft 
.chargé  de  f^ire  une  quête  o\x  efpèçe  d^  potifatton 
pouf  fuEvenir  aux  bèfoins  jes  frères  qui  fe  trouve- 
iraient  lans  ouvrage. 
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Nous,  n^avons  pas  fait  meatîon  de  huît  tonnei 
de  bilIonM  ou  piéees  de  itiëtal  envoyées  k  riledg 
Caycnne ,  de  que](}ues  piques  exnballéesdans  dufoin^ 
&  conduite ts  à  Pfaôtel-de-ville  ces  jours  derniers; 
CCS  objets  Ibnt  étrangers  à  la  révolution  ;  Terreur 
publique  a  été  la  feule  caufe  de  Tattention  qu^iis 
ont  excité  ,,  &  nous  fommes  loin  de  chercher  à 
caufer  d«9  inquiétudes  fans  raifon  :  les  picques 
&  les  billons  éroient  des   objets   de    commerce^ 

Hier  fe  brave  grenadier  qui  zu,  £ége  de  la 
Baftille  arrêta  le  gouverneur  ^  &  fut  décoré  de  fà 
croix  de  St.  Louis  ,  ayant  été  nommé  capitainç 
de  la  troupe  foldée  par  le  diftriâ  des  fiarnabites , 
a  dcpofé  éetite  croix  dans  les  mains  de  M*  ^^ 
la  Fayette  ,  pour  être  rendue  au.  roi.  Ccft  à  la 
ville  de  Paris  k  lui  donner  une  médaille  civique*! 
eu  un  laurier  digne  de  fon  courage.* 


(i)  Suite  des  papiers  de  la  bafiille. 

Lettre  écrite  au  rédaSeur  relativement  au  mémoire  trouvlà  ta 
baftHlefurhs  Céleftins  &  Théatins  ,inftré  dans  le  n\  VÏÏ 
"  de^  Révolutions. 

■     •■  "^ 

M  O N  SX  £  U  E ^ 

La  condaite  8t  les  fentkncns  des   pères  TKéatîns  fon^ 
depuis  trop  lon^-tems  comm»  dans  )Pàris  ,  pour  qu'on  ait 


(i)£n  fytf.tétéBomiaégowrèrneilf  deU  bliÉillé,jiaittir^ 
launayi  en  1743  ,  un  ficur  deBAifle  5  en.  1757»  ttn  fynx  4'Abadkj 
en  1761  ,  ttii  comte  tic  Jumslac  de  lujac  i  en  177.6 ,1e  nàiDuis  dfc 
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fé  Voir  ,  fans  étonûcment ,  l'extrait  qiid  roiés  Àonnèi  àa'nf 
yôtrc  feptîeme  numéro  d'un  mémoire  trouVd  (  novti  dites- 
tous  )  à  la  Baftîlle;  mais  qui  n'eft  apurement  qi^un  tiffu 
fl^troces  Cfalomnies  contre  ces  fefpedlablês  religieux. 

J'ai  voulu   aii  moins  favoir  d'eux-mêmes  ce  qui  pouvoic; 
âVoir  doûnjé  une  occafion  quelconque  à  une, pareille  accufa- 
fîofl  ;  îls  m'ont  afTiûré ,  avec  douleur ,  que  e'étoit  pour  ta  prc- , 
nfiere  fois  qtfeHe  venoit  frapper  leurs  oreilks.  Ils  m'ont" 
ajouté,  qu'ils  ayoieni  ^  il  y  a  à  peu  près  cinqiÊinte.  ans  ,' 
un  religieux    dont  le  penchant  malheureux  pour   le   vol 
^étoit  manifefté  de  manière  à  faire  craindre  qu'ail  ne  lùî 
attirât  des  •  punitions  flétriffantes    pour  eux  St  pour  lui  ; 
^'en  cqnTéquence  ils  avoient  obtenu  une  lettre  de  cachet 
pjtmr  le  mettre  à  Angers  dans^  une  maiibn  religieufe  ,  dont 
il  c'tpit  forti    avec  un  antre  i\ïjet  aullî  coupable  que  liii  ;    ^ 
àvLC   le  -  goifycrnemcnt   appi-enane   fon  inconduite  ,'  l'avoit 
tsàt  enfermer  à^  bicètre  ^.  dont  il  fortit  enfuite  par  la  pro-' 
teâion  de  Mt  de  la  VrjiMiere  qiîî ,  lo  crçyant  corrigé ,  l'a- 
Voit  .même  introduit  di^s  la  maifon  d'une  de  fes  paren- . 
Us  pu  il  pafla  le  rel^e  de  fa  vie  avec  tranquillité. 

Quant  ^vtt  accufatiqns  de  crime  4c  lèze-ma}efté ,  de 
rccellemens  de  papiers.,  &  du  véritable  teftament  de  Ma- 
zarin  ,  teftameiu  qui  eft  dépofé  dans  le  greffe  du  parlement ,' 
cHes  f6nt  fi  inVraifemhlablesf  ^  fî  abfmrdeS^,  que  les .  pere^ 
Théatins  croiroient  km:  faire  trop  d'honneur  que  io  dad«* 
^ner  les  réfuter. 

Qui  ne  fait  en  e&t  qùb  ces  inefE'eurs  on^  toujours  ét^ 
fiénétrcs  du  pliK  profond  tefpeâ:,  &  d'une  vraie  recon- 
ooiilànce  pour  fa  majefté  Louis  XV  ,  &  fon  augulle  fils  ! 
L'un  &  l'autre  leur  avoient  accordé  une  proteéBon  ^dale  ^ 
ic  verfé  leurs'  bienfaits^'  fur  leur  maifon.  ji  . ,  ^ 
,  Le  nàémoire  dont  vous  parlez,  monfietn: .  eft  «o  mémolro 
d^ailleurs  qui  n'efb  peut-être  figné  de  perionne  ,  ainfi  quQ 
éette  lettre  ,  dont  vous  faites  mention  ,  &  qui  ne  fe  tfouve^ 
plus  ,  ne  font  donc  qttb  l'ouvrage  du  délire  ou  de^.  la  fureui^ 
d'un  honime  ,  qui  cher'choit  à  fe  faire  tirer  dd  fa  prifon  ^* 
en  affichant  un  prétendu  zèle  pour  fk  majefté  ,  aux  dépens 
de  deux  cdtps  refpe<âables  ,  en  s 'imaginant  qu'il  feroit  d'au-^^ 
ûnt  plus  interefiaàt ,  que  i^i  calomnies  feroient  plus  atroces. 
H  faut ,  fi  elles  font  paryenues  aux  oreilles  du  gouverne- 
ment ,  qu'elles  aient  été  traitées  avec  tout  le  mépris  qu'elles 
méritoient ,  puifque  voilà  la  première  fois  que  ceux  mèmeé' 
qui  en  font  l'oJjjet ,  en  efltcndent  parler. 

Je  dois  ajouter  ici  que    ce    père  Dumazel  ^' donl"  tout' 
N^VIII.  **E 
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^ri€%  tomdie  vWant  encore  dans  ^elque  cachot ,  t  itt 
enterré  le.  13  odpbre  1765^  dans  la  maifon  même  des 
Théatins ,  dpnt  Ton  inicondiiîte  l'aVoît  fait  fortir  pour  qàei<)uè 
tems  ,  maî^  où  il  Tëcut  enfuite ,  &  moutut  en  bon  religieux; 

J'ciipère  ,  Monfieur  ,  que  vous  ne  refufercz  pas  d'infcrcr 
d^ns  votre  premier  numéro  ^  une  lettre  que  me  diâe  la 
plus  jufte  eftime >  pour  une. des  maifons  les  plus  refpec- 
tables  de  Paris  -^  par  la  régularité  y  le  zélé  &  les  lumières 
ics  religieux   qui  la  coi^pofent. 

J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaîtemeiir  , 

*  Monsieur^ 

Votre  trcS-humble  &  très-* 
obéiffani  ferviteun 
Signé  i  l'abbrf  DE  JBarruel» 
Paris'^  ce  4  Septembre  1789* 

Trittrrogatoire^'du  t^  OSobre  t68t  X^î)  ^  fèri^ànt  de  fuite. 

.  âia  lettre  dt  M.  ThiUy  infirée  au  û9 .  VII  ;  fait  pOi^  les 
tùmmiffaires  députée  ,  en  veHu  de  lettres^patentes  du  7 
Avril  1 679 ,  i  Antoine  Doublet ,  dit  Monteron ,  prifonnief 
"du  château  de  Vincehnes^figné  de  laReynie  &  Vagor, 
dVec  paraphe. 

'  Intcri-ogé  fur. fes  noms  ^  furtoom  ,  &ge  ^  qualité  5:  de- 
tiietire,  &  fur  toutes  les  charges.  On  remarque  par  fes 
fes  réponfes  ,  qu'il  y  eft  queftion  d'un  fîeur  de  Thermes  f 
«(bferXné  à  la  Baftille ,  d'un  fleur  Maillard ,  auditeur  des 
comptes  ,  d'un  fieur  Pinon  Dumortreux  ,  d'un  nommé 
Matnuî-in  Chapon  ^  de  M.  Fouquet  ^  d'un  nomrfeé  PaAel  ) 
U  y  eft -queftion  de  réclamations  par  cet  Antoine  Pou* 
blet  de  ujmmes  à  lui  due^s  par  le  roî ,  qu'un  fîcur  & 
izmt  de  Ftontenay  ,  ont  été  privés  de  leurs  biens  par  la 
chambre  de  Juftice,  ce  qui.  avoit  été  caufe  du  délabrc- 
ibcnt  àtt  afl&ircs  dudit  ùcur  de. Thermes;  on  remarque 
jdidi  que  la  dame  de  Fontenay  ne  rentreroit  jamais  dans 
ion  bien  ^  que  c'étoit  un  nommé  £gidio ,  Italien,  qoi 
•voit  tiré  rhorofcope  ,  que  cet  Egidio  étoit  foupçonnc 
avoir  enfeigné  à  un  fieur  de  Ste.  Croix  pluficurs  fortes  do 
fecrets ,  entre  autres  celui  des  poifons  fubtils. ,  lorfque 
ledit  Sainte-Croix  étoit  à  1»  Baftille. 

'  (  I  )  Nous  regardons  comme  inutile  d'ennuyer  le  public ,  en  ob- 
fcrvant  la  forme  u'un  interrogatoire  pfir  queltioa  Ce  leponlc»  :  •» 
0oit  qu'ii  fugica  à'cn  douiici  l'cr^rii. 
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Voici  âuflî  trois  ordres  du  roi  beaucoup  plus^  réteni^  , 
ils  fe  font  trouvés  à  la  Baftille  ,  quoique  les  prifonniers , 
contre    qui   ils  ont  été  donnes  ,.  aient  étd  ënSsîmés  dans  . 
autres  prifons. 

De  par  te  Rot. 

Il  eft  ordonné   à d'arrêter  &  conduire  dàiw  les 

prifons  ......  les  nommés  Eurard  Magniere  &  Saunois  ^ 

dit  la  Coftc  ;  enjoint  au  géoUer  de  les  recevoir  &  gar4er 
jufgu^à  nouvel  ordre.  Fait  à  Yerfailles  ,  le  a4  août  1738. 
Signé  ,  Louis.  ïin  marge  il  eft  mis  :  les  nommés,  Eurajrd 
Magniere  &  Saunois  ,^  dit  la  Coftç  ^  oni  étç  aliénés,  §ç 
écroués  es  prifons  du  Fort-rÈvêque. 

De  par  h  Rot 

Il  eft  ordonné  à  . .  ^^...  <l'arrcter  &  conduire  Aans  îef 
prifons  ......  le  nommé  Dupré  ,  dit  Merluche  ;  enjoint  au. 

feoliei^  de  l'y   recevoir    &   garder    jufqu'à  nouvel   ordre, 
ait  à  Verfailles  ,  ce  14  Mars   17^8.  Signé  ^  Loi^is.  En 
marge  eft  écrit  :  le   nommé  Dupré  a  été  mené  &  écroud 
.4?  pri{ons,  du  Fort-l'Eyêqiç..  Sig^é  ,*  Naiiiin,       .      " 

Depa^  h  Roi.  r 

•  n  eft  ordonné  à . . . . .  ^r»ètcr  i  &    conduire,  dans    fes. 

prifons le  nommé  Touloufet ,  enjoint  ati-  geôlier  de 

ry   recevoir  &  garder  Jufquîà  nouvel  ordre,  Fait  à-  Ver- 
failles  le  13  Mars  1738^.  Signé,  Louis.  En  margceft  écrit:  ' 
'  le  dénoDcé  en  l'ordre  ci-dcffus  a  été  amené  &  ébroué  èi 
.  f  rifons  du  Grand  *  Châtelet  ^  en  vertu  àfx  ^pt^fisn^  <  Signe  ^ 
•Petit.  .   ..   !••  .     '    '     . 

Il  y  avoit-  for  ccç  ordres  ,  outre  la  fignature;  dû  Roî  v 
celle  du  Minifbre  :  mais  on,  ne* peut  la.  lire  ^  pnf ce  qu'elll^ 
,cft  déchirée.  -;  •  — 

^  Vous  voyez  ,  monfîîur,  d'aprè^  to^j  3ieç£,;i(iie.:^  Baf^ 

.ttlle^  outre  les  papiers  analogues  aux  prifonniers  enfermés^ 

dans  fes  murs ,   en  contenoit  auffi  qui    conccrnoicnt   des;, 

f f^aniers^  d^^epu^  dai\^  ^utreSr  priions,  en  vertu  d'ordre^ 

du  roi.  '  ....,.-, 

Tels  font  tous,  lès  papiers^  ^ùe  j^  poBSdç,.  7le  me  ife'li-* 
ciferws  de  hs  avoir  publiés' "Se  "dé  vous  leç'ivoit  àdrefllfs  ^ 
s^ils  ^uveôt  être  uÉiles  à  quelqtie  faiî^tille  ,  k  Xtûr  donper  des. 
renfeignemcns  fur  .cc^ix  qu'elles,  otit  eu  la  ddiilcur  âç  Tp,i  iç 
4ifoarQÎtre.  -  -  ■  .       .r^..  •  .   i  •• 
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TûVhonnenr  d^ètte  ,  arec  les  fentimens^  les  pltts  di^ 

MOV$X£0it^ 

Votre  trcs-hamblc  &  très? 
obéiffant  fervîtcur. 
Signée  Thili^Y. 
faris ,  fie  x%  Août  i'j%<f. 

A  la  BafiilU ,  te  premier  Février  1761» 

J'ai  l'honneur  de   vous  informer  ,    monficur ,    que  jW 
reçu  le  nomme  Huchcrot ,  imprimeur  de   Dijon  ,  conduit 
part  le  fieor  d'Hemery  ,  infpefteur  de  police  ,  fur  un  ordre 
éa  roi  contrefîgnë  Pheli peaux ,  daté  dti  14  Janvier  dernier.' 
Je  fuis  avec  un  refpe<ft  ,     .       . 
Monsieur, 
*'  ,       '     *      '     Votre    très -humble    &  très-; 

obéiflant  ferViteur. 

^i^«é,  JVMILlflAC. 

Monsieur^ 

J'ai  rhonnettr  de  vous  fendre  compte  que  j*aî  rendu  cc- 
jourd'bi  tous  les  effets^  bardes  &  Unge$  a  la  dame  Tomp*; 
ion  ,  qui'  m'avoîcnt  été  repais  par  le  fieur  Robinfon  foa 
mari  ,'fuiyâBt  les  ordres  de  M.  Hérault ,  &  don^  j'^'tirc 

.  décharge  au  bas  de  chaque  mémoire.  Je  vous  Aipplié ,  moSL*,, 
Seux  yii^  Pardre  du  roi  en  vertu  duquel  je  cpndui^  la  merç 
&  h  fiUe  à  fftint-Chaumpnt ,  de  me  faire  la  grâce  de  me 
renvoyer  avec  quelques  autres  qui ,  je  croie? ,  tloiyent  être 
arrivés,  &  que  j'attends.. J'aurois  eu  rhonneur  de  yoas. 
rendre  compte*  moi-même  ,  fans  la  fièvre  &  une  douleur  de 

.  c6té  qui  ont  eu  reffrontcric:dc  m-àttaquer  ;  en  conféquence 
de  quoi ,  f  ai  été  faigné  deux,  fois»  hier  ,  Ôf  ^e  vai  encoie 
l'être  tout  préfentement.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  refpedt , 

V    Votre  très-hu.mble  5c  très- 
obéiflant  fcrvitcur , 
Signé  y  DeG AST AINÔt  ABgL 

Eti  têtc^de  Vot'igitvfi  font  9ÇS  notes  :^ 
»>  Prendre  l'ordre  pour  ^èce\oh  &  garder  aux  Miraniot^- 
i>  nés  la  dame  Tompfon  9  éc  fa,  fiUe  ,  âgée  de  neuf  ms.u 
«  L'ordre  a  été  fignéjp  19  Juillet, 
9fi  ËUe  veut  Te  çonvertijj^  à  ffoiçaUioIique.  <*    -  - 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Seconde feanct  iufamtdi  ^9  Août  1789, 

Uîntéreffant  objet  du  commerce  des  grains  fut  enfia 
^l^glé  dan«  cette  fcancc. 

MM.  les  députés  de  St.  Domîngue,  qui  avoient  fkit 
de  premières  tentatives  dans  la  dircuflioa  de  la  veille  , 
ç::ur  obtenir  danç  cette' occafion  rouverturc  de  leurs 
ports  aux  bâtimens  étrangers  qui  leur  porteroîent  dcis  far 
rines  ^  ajinoncerent  de  nouveau  leurs  defir$  à  rafTemblce 
nationale. 

M.  de  Reynaud ,  f  un  des  membres  de  cette  dépuration  , 
tcfmoigna  beaucoup  d'inquiétude^  fur  !e  fort  de  cette  co- 
lonie ,  qu'il  prcfenta  comme  expofée  à  la  famine  ;  il  cherchât. 
à  juftifier  fes  craintes  par  l'atteftation  de  M.  du  Chilleau  , 
qui  a  le  commandement  dans  cette  contrée  ,  &  qui  avoit 
accueilli  Ja  demande  des  colons  par  une  ordonnance  que 
le  coufeil  a  caffëe. 

Plufieurs  négociàns  s'élevèrent  contre  cette  pétition, 
comme  fondée  fur  des  faits  ineiafts ,  ôc  comme  contraire 
aux  traités  qui  indemnifent  la  colonie  de  foii  a(rujettiilè<-; 
ment  à  recevoir  fon  approvifîonnemefnt  de  France.  ' 

Il  fut  furfis  à  prononcer  fur  cett^  affaire  jufqu'à  ce 
que  l'âffemblée  ait  été  inftruite  des  motifs  qui  ont  dé-n 
terminé  la  caffation  de  l'ordonnance  de  M.  du  Chilleau.. 

Le  décret  du  commerce  des  grains  fut  rédigé  dans  ce^ 
termes  : 

»  L^iziTemblée  nationale ,  ouï  la  rapport  du  comité  des 
fubûftances ,  a  décrété.,  I^.  que  la  vente  &  la  circulation 
^es  grains  &  farines  feront  libres  dans  toute  l'étendue  du 
foyaiune  ;  %^,  que  ceux  qui  feront  trarifporter  des  grains 
&  farines  par  mer  ,  feront  tenus  de  faire  leur  déclaration 
(xaéle  par  rde^iant  la  municipalité  des  lieux  du  défiart  & 
du  décnargement  ,  &  de  juftifier  de  leur  arrivée  &  de 
leur  d&hargement  au  lieu  de  leur  deftination  ,  par  ui^ 
<:ertificat/de  la  municipalité  defdits  lieux  ;  l'exportation 
à  l'étranger  eft  &  demeurera  provifoirement  défendue  '7* 

Prefniere  fiance  du  Lundi  3 1  Août» 

Cette  féance  commença  par  k  récit  dç  Pinferru(flibn  dç 
quelques  jEaâieuz  ^i  avoiçnt  çaiikfé  4es  inqmétudes  la  veille  ^ 
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iata  le  palais-royal  à  Paris  ,  &  qui  aroicnt  écru  its 
lettres  de  menace  à  M.  le  prëfiHent  &  à  MM.  les  fecré- 
talres  de  raffemblëe  nationale. 

M.  Bailly  &  M.  de  la  Fayette  avoicnt  înftruit  le  gou- 
IKrnement  par  deux  lettres',  que  M.  de  S.  Priç|l  commu- 
niqua à  M.  lé  préfident  ,  &  dont  M.  le  préfîdent  fit  part 
JL  l'aflemblée.  •.•*.•      ^.      - 

M.  de  Laly-Tolendal  fit  Icdurc  d'une  motion  qui  av^i^t 
été  propose  dans  Taffemblëe' des  fadicux  ;■  elle.  Indigna 
tous  les  efprits  ,  parce  x^u'elle  avoit  les  caraâ:eres  d'au 
attentat  à  la  liberté  publique,   v         r  - 

Il  fut  fait  plufieurs  motions  à  ce  fujet  j  les  unes  pro- 
.  pofoient  de  mander  le  maire  &  le  commandant  de  Paris  , 

Eour  s'informer  d'eux  s'ils  pou  voient  rcpoodre  de  maintenir 
i  tranauilliçc  dans  k  capitale  ,  &  la  liberté  de  l'affdmbléc 
nationale  ;  d^annoncer  qu'au  cas  contraire  ,  raffemblcfe  na- 
tionale fe  tranfporteroit  ailleurs.  On  demanc^oit  auffi  ^tic 
les  noms  des  députés  dcfignés  comme  profcrits  dans  la  lîfte 
formée  par  les  fadieux  ,  fuiïent  infcrhs  avec  des  mentions 
|ionorables  dans  lé  procès-verbal  ds  cette  féance. 

D'autres  ,  pour  modifier  cette   première    opinion  ,  de- 
niandoient  que  M.  fiailly  &  M.'  de  la  Fayette  fuflent  in- 
vités à  venir  occuper  leur  pUce  dans  TaiEemblée  nationalt  , 
.  pour...».,.  &c. 

D'autres  encore  vouloient  que  l^n   affurât  ime  récom- 
pcofe  à  ceux   qui  déuonceroicnt  les  auteurs  de  l:es  trou- 
.  feles &c. 

La  difcurtîon  pcrfuada  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  déli- 
bérer ,  &  ce  fut  ainfi  décidé. 

MM.  de  Lally  &  Mounier  firent  rapport  à  l'afTembl^e 
4vL  travail  &,  des  vues  du  comité  de  conftîtùtion  ,  fur  U 
combinaifon  des  pouvoirs  qui  doiv,ent  former  l'organifatioa 
^e  la  monarchie, 

Le  plan  du,  comité  étoit  de  conftituer  le  pjousroir  légiflatîf 
en  deux  chambres  ;  l'une  fcroit  formée  des  repréfcntans 
librepent  élus  ;  l'autre  formeroit  un  £énat ,  dont  les  mena- 
j^res  feroient  nommés  par  le  .roi. 

Il  entroii;  auiïi  dans  ce  plan  ,  d*aflujettir  les  loix  à  la 
{anâion  du  roi ,  qui  auroit  en  cela  un  veto  abfolu ,  dont 
on  ne  pourroit  jamais  demander,  les  motifs.    • 

Il  auroit  été  lurprenant  que  ce  projet ,  q\fi  comprend  un. 
grand  nombre  d'objets  liés 'aux  plus  grands  intércis  de  Ja. 
tiatioA  ,  eût  réuni  tous  les  j!ui&ages  ;  quelques  menîbres^ 
^U  demandèrent  l'impreffion  :  d'autreîj  trouverenii:djf'da^— . 
ger  à  lui  donner  trop  de  publicité^ 
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Seconde  Jcance  du  Lundi. 

Il  fut  traité  deux  queftions  dans  cette  feancâ  ;  la  pré* 
mîerc  de  &voir  is'il;  feroit  nommé  un  commitë  de  douze 
hvembres  ^  pour  conférer  fur  les  finances  avec  le  minifteré 
ckargé  en  chef  de  cette  partie.  Cette  qùeftion  avoit  été 
amenée  par  le  dernier  mémoire  quie  M.  Necker  avoit  adreffé 
à  M.  le  préfident",  &  parla  motion  aiie  M.  l'évêque  d'Au- 
tHD  avoit^faite  à  Toccafion  de  ce  mémoire  &  de  Peniprunt. 

Apres  le  développement  de  plùdeurs  opinions  fiVN  Pétat 
adhiel  des  finances  ,  &  fur  la  nécefHté  de  rétablir  promp-* 
tômçat  les  impôts  ,  il  fut  arrêté  que  le  comité  des  finances 
choifiroit  dans  fon  fein  les  douze  membres  du  nouveaii 
comité; 

La  féconde  qùeftion  fut  préfentée  par  une  nouvelle  ten- 
tame  ^  que  firent  MM.  les  députés  de  S  Ddmingue  ,  poui* 
obtenir  rodvcrtùre  de  leiiis  ports  aux  vaiffeaux  étrangers  ^ 
chargés  de  grains  &  de  farines  ;  mais  les  raifons  qui  av oient 
empêché  de  prononcer  fur  cette  propofition  dans  la  fécond© 
^  féance  dij  2^9  ,  la  firent  renvoyer  de  rechef  à  un  autrd 
tems  ^  ou  elle  fera  débahue  par  les  députés  négocians. 

Séances  du  matin  des  Mardi ,  Mercredi  &  Jeudi* 

Ces  trois  féances  furent  entièrement  employées,  à  la  dif« 
ctlffion  de  la  fandlion  royale.  Il  fut  arrêté  le  mardi  que 
kt  parole  feroit  accordée  d'abord  à  Tun  des  orateurs  qui 

•votcroient  podi:  là  fanAlon  avec  veto  abfolu  ,  enfuite  à 
rfîn  de  ceux  qui  ri'admettroient  qu'Hun  veto  fufpenfif ,  & 
après  à  Tiin  de  ceux  qui  rejetteroient  toute  efpece  de 
fandbion  royale  ,  &  ai  nu  fuôcefEvement  jufqu'à  -ce  que  la 
difcufiîon  paroitroit  fuffifante. 

M.  le  duc   de  Liancourt   parla    le    premier    fur  cette 
grande   qileftiori.  M.  Salle  de  Choux  moata  après  lui  à  là 
tribui^e  ,  &  s'éldva   contre  le  veto  abfolu  ,  comme  con- 
traire à  la  foiiveraineté  réconnue  de  la  nation.  M^ 
M.  Rabaud  de  St.-Htienne  parla  enfuite  ;  mais   moini    . 

,  pour  difciiter  la  qùeftion  de  l'ordre  du  jour  que  pour 
propofer  de  s'occuper  de  la  conftitution  du  pouvoir  lé- 
gîilaiir  avant  de  chercher  la  conftitution  convenable  au 
pouvoir  exécutif. 

Cette  opinion  eut  d'abord  beaucoup  de  fedateurs  qui 
\i  foutinrent  par  développemens  d'opinions  ;    il    leur  tut 

.  «jjpofé  d«»  opinions  contraires  ,  &  l'ordre  du  jour  prévalut.* 
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Ml  Matouct  rcprefcnu  le  veto  royal  »  comme  crfeiitiet-, 
*  lement  attaché  a  la  monarchie  ,  &  comme  le  préfet vatif 
i».de  l'îiiftabilité  desloixa.' 

•M»  Pc  tien  de  Villeneuve  traitant  la  queftion  par  pèn- 
cxpc ,  fit  apperccvoir  que  le  vcta  royal  feroit  un  moyen 
deftrudif  de  la  liberté  natioiiale  ,  &  il  démontra  l*incon- 
yenancc  des  exemples  çiré^  des  autres  gouyernemens  ,  5c 
que  c'cft  une  erreur  de  croire  que  les  rcpréfentans  de  la 
Àation  f oient  obligés  par  leurs^  mandats  à  reconnoitre  uncT» 
Évnftion  royale  telle  que  lia  propofe.le  comité  de  conftim- 
tion  ,  tes  commettans  n'ayant  ni  déclaré  ni  entendu  que*^ 
le»  roi  puiffe  exercer  un  veto  abfoLa^  contre  la  Volonté  gé- 
nérale de  la  nation.  *  .    - 

Cet  orateur  fit  de  forte é imprévus  fur  les  efprits,&' 
l'opinion   générale  comniençoit  à  fe  manifefte/  contre  la^ 
fanâion ,  lorfque.  M.  le  comte  de  Mirabeau  la  releva  par 
un  dlfcours  d'Une  éloquence  forte  ;  il  traita  la  fané^on  royale  ^ 
conjointement  avec   la  permanence  de  Taflemblée  Icgiflati-*' 
ye  ;  &  après. avoir  fait  appercevolr  dans  la  permanence  dW> 
la  légiflation  un  obftack  ïstiix  entreprifcs  du  pouvoir  exé-'  ' 
ctttif .;  il  s'attacha  à  établir  la  fanâioh  royale  Air  la  nature" 
du  -gouvernement  monarchique ,  &  comme  partie  intégrante' 
de  la  légiflation. 

Ce  difcours  obtint  aiffi  dés  approbations  bien  marquées,  ' 

.  MM  d'Antfaigucs ,  de  Landines  ,  Augibaud  de  la  Roche  ,^  ^ 
<xoùpilleaU  ,  Brioi^  de  Baumetx ,  Faydel  ,  de  Leypand  ,' 
Çarnave  ,  Target  &  Grégoire  occupcfent  fuccefîîvement  ' 
îa  tribune.  Pendant  toute  la  féance  de  mercredi  y  chacurr  • 
y  parla  avec  te  z'éle  qui  forme  une  efpece  d'égalité  d'é- 
loquence. . 

M.  Ci;emere\  qui  prit  le  premier  la  parole  dans  la 
féance  du  jeudi  ^  s'éleva  contre,  la  manière  dont^  la  quef- 
ti6n  avoit  été  tronquée  J4iïqu'alors  ;  il  pféiendoit  qu'on 
avoittout  dit,  excepté  la  vérité  ;&  il  s'attacha  à  prouver. 

Îue  la:  fendion,  royale  ne   doit  former  aucune  efpece  de 
^cto y  ni  abfolu  ,  ni  fufpenfif;   ce-  difcours  fut  foutenu' 
à  îa  hauteur  du  fnjet  ju^u'à  la  conclufion  ,  qui  fut  pour  le  . 
rejet  de  toute  efpece  de    Veto» 

M.  Goupil  Je  Préfel  développa  fon  Opinion  d'une  ma-" 
flicre    aufli   claire  que  folide  ;  il  joignit  à  la  profondeur 
du  raifonnement ,  la  combinaifon  exaAe  des  convenances  y* 
riflfem'blée  Fécouta  avec  une  attention  empreffce  ;  &  s'il- 
entendit  quelques  murmures  lorfqu'il  parut  pencher  pour 
fe   VePo  abfolu  ^  il  vir  l'atfention  fe  renouY«Ikr  au  mo- 

me&^ 
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tttent  où  revenant  à  une  excellente  liic  que  M.'Tafgef 
fiyok  donné  la  veille  ,  il  reftreignolt  l'application  &  l'eâeCA 
6c  ce   Veto  à  Paflembléc  lëgiflativc  ,  &  il  foutint  qu'il  ue, 

S'ouvoît  y  avoir  qu'un  Veto  fufpenuf  contre  la  nation  ( 
avoit  annoncé  au  commencement  qu'il  parleroit  d'apr^si* 
une  confiance  pure  &  avec  un  rcfpeé^  religieux  >  &  il 
puit  à  la  fin  de  fon  dlfcoUrs  d'applaudifTemens  biçn  mérités*- 
M.  de  l&wé  prononça  un  fort  beau  difçourà  ^  ou  après, 
avoir  rappelle  llntentiôn  générale  ^  manifeflée  par  la  pref*, 
4^ue  totalité  ici  cahiers  fur  la  fanâion  royale  ,  il  adopta* 
k  Veto  Comriià  barrière  à  ôppofer  au  pouvoir  légiflati^» 
d'une  natibn  dont  l^inipétuofité  forme  le  principal  caraâere»; 
'  PlufieurS  meinbfeS  de  l'aflcmblée  trouvant  la.  queftiott^ 
Ibffifamment  difcutéè  ,  propoferent  d'aller  aux  voix ,  ou, 
ée  traiter  les  quèftion$  relatives  à  l'organifation  du  ppuvpic- 
Kgiflatîif.  » 

Il  y  avôît  encore  foîxantc-douze  perfonnes  infcrites  fur, 
les  trois  liftes  d'orateurs.  Cette  obfervation  contribua  à  faire. 
jSififter  ceUx  qui'troûvoient  la  matière  fufHfaniment  éclair-* 
^ie;  ceoendant  il  fut  arrêté  que  la  difcuflion  feroit  conti-* 
.  nuée  juiqu*à  la  fin  de  cette  féànce  ,  &  qu'on  s'occupcroit. 
du  pouvoir  légîflatif  le,  lehdemain  ^  pour  faire  enfuita  èc, 
en  même-tems  toUs  {cH  décrets  qui  feront  à  rendre  fuc. 
Cts  objets  qui  tîeïinent  les  Uns  aux  autres  &  eflentiellc-. 
ihénc.  M.  Alexandre  de  Lameth  ,  un  député  des  commu- 
nes ,  M.  de  Caflellane  &  M.  Tabbé  Mauri  entretinrent 
Faflembtée  Jufqa'à  la  fin  de  la  féance  ;  &  s'il  falloit  nous. . 
éradiquer  fur  les  talens  de  chaque  orateur  ^  nous  aurion^ 
ainfi  a  préftnter  de$  fleurs  à  ces  derniers. 

Plufieurs  membres  de  l'aflembléç'oat  fait  imprimer  leur 
opinion.  Celle  de  M.  Gautier  de  Biauzat  eft  pour  le  veto  , 
(implement  fuipenfif  ;  il. l'a  fondé  fur  plufieurs  motîfe  ~de 
Politique  qui  n'ont  point  été  touchés  dans  les  difculfions  a  ^g^^tn-^- 
il  foutient  qu'il  n'a  jamais  exifté  de  fàndlion  royale  avec  1$ 
.ifçto  ,  ni  même  avec  le  veto  fufpenfif ,  6c  il  n'adopte  le  v^to! 
ftifpenfif  que  comme  un  droit  à  créer  d'après  l'état  aâuet 
des  chofes  ,  &'  comme  uàe  autorisé  de  précaution  qui  n^ 
devra  jamais  avoir  effet,  que  jufqu'à  une  nouvelle  mani-t 
(eftacion  de  la  volonté  géaérale, 

*  Les  féances  du  foir  font  deftinées  aux  difcufCons  dcâ 
objets  de  détail,  quoiqu'il  ne  s'y  traite  rien  qui  ne  f/it 
xntéreflant  ;  tout  n'y  préfente  cependant  pas  autant  de  ma-» 
fÎBre  aux  journaux, 

L'affemblée  s'occupa  dans  çç4  trois  féaoces  1°.  du  projet 
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Ite  fdScrîptîon  patriotique  que  propofe  le  comité  permanent 
àt  la  tille  de  Tours ,  rexamcn  ultérieur  ca  fut  renvoyé  auto- 
l6ité  des  finances.  1°,  D'une  réclamation  contre  des  députés 

SEC  l'on  inculpoît  d'avoir  altéré  les  cahiers  qu'on  les  aroit 
argé  de  porter  à  une  affemblée  bailliagere  ;  elle  fut  re- 
Îktiét  a  détaut  de  preuve.  3*^.  De  la  manière  d'empcclicr 
*«ezportatk)n  des  grains  qui  facilitent  les  greniers  placés  for 
l^s  frontières  ;  ce.  qui  fut  renvoyé  au  comité  de  fubfîflaa-» 
ce«.  4*.  D'une  affaire  de  huit  perfonnes  détenues  dans  les 
prifons  de  Limoges  ,  dont  les  juges  atteftem  l'innocence  , 
du'ils  n'ofent  pas  expofcr  aut  rumeurs  dû  peuple  ,  {urjuoi 
JA.\é  président  a  dû  écrire  fur  les  lieux.  50,  D'une  afïairc 
ictatire  à  une  fécondé  députation  que  le  Bailliage  d'Auxerrd 
«frbit  faite  ,  butre  cclld  que  hli  attribuoit  le  règlement  pro-» 
tiifdîrc  ;^  elle  fut  rejettéfe  pat  Taffemblée.  '6^'.  Xa  manière 
Ac  maintenir  la  publicité  des  féances  ,  &  d*éviter  du  broît 
ilâns  tes  travées  ;  il  avoit  été  piy)pofé  de  donner  d^$  billetsj 
'^'entrée  ;  dont  le^  députés  difpoferoient.  M.  Fontaine^ 
habitant  de  Verfailles  ,  &  qui  aflifte  exa<^ement  à. toutes, 
les  féaiiccs  ,  avoit  térabigné  fes  tcgrêts  à  ce  fujet  par  une 
lettre  à  un  député  ,  dans  laquelle  il  developpoit  de  puilTans 
jliotifs  poitr  laiffcr  la  librfe  entrée  au  public  dans  ïes  travées. 
D'après  la  communication  de  cette  lettre  ,  pi uiîeurs  membres 
«bfi-rverent  que  cette  admîniftràtion  de  détails  n'étpit  pas 
digne  de  raflem'bléô ,  &  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avoit  Kctt 
4e  délibérer.  Cependant  plufîeurs  membres  penfent  encoro 

iu'il  convient  de  réfcrver  une  partie  des  travées  au^  p«5» 
>aae$  qiie  ks  dépurés  défîreroient  faire  entrer» 

Séance  du  vendredi  4  Septembre. 

■IWdre  dû  jour  préfcntoit  \  la  difcufSon  la  permis 
Herice  bu  la  périodicité ,  &  Puriité  ou  là.  divifiou  îel'aileBi-^ 
tléë  l^iiiative. 

'  MNl.  de  SeîJe  ;,  de  Sale  ,  de  Marnczia  ,  Tareet ,  Def* 
iieûniefs  ,  kabadd  de  S.  Etienne  ,  du  Pont ,  le  Vicomte  d« 
Mirabeau  ,  de  Gietmont-Tonneré  ,  &  le  Grand  ,  parlèrent 
'  fueèeffiv^smeht  ;  &  prefque  tous  traitèrent  en  méme-tems 
de  la  fanâon.  royale  ,  comme  tenant  eflentiellemcnt  à  ce» 
^^flibns  ;  ils'fdrènt  tous  d'avis  de  là  permanence  oud'unQ 
périodicité  aiinuèlle  ,  qui  fêrôit  une  ;^éfittble  permanence. 
•  M.  de  Sale  defîrbit  que  celui  de^  membres  de  Tafleçi*» 
Wée  qui  fe  trouyera  en  fon6tio;i  à  la.  clôture  de  la  fedion 
'ft^elld  I  fiit  charge  dc  trônVbqùer  la  (ei&QA  jrvchains^  ^ 
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ftln^  de  fujt(^ ,  &  U  Toutqlt  qaç  c^t  e^'^ptiâi^eft  c^^ioNiqili 
il  la  fequifition  de  1^  majorité  des  afferntléeg  proyincialet>  . 

*^  M.  Target  penfait  que  s*il  y  avoit  lieu  de  modifier  P»v 
iciîté  de  Paflembl^e  pgr  quelque  lorm^  diviôonnelle ,  iî  ^au- 
droit  en  pt^ifer  les  n^oyens  dans  je  ù'i^  même  de  Kaflômbléft. 
•  M.  Dcûncuniers  propofoit  pour  coQtr«-poids  aa  pouvoir 
ligidatiF ,  UQ  tribunal  dont  le$  meipbres  feroienç  nommé» 
par  les  affèthbKes  provinciales,,  &  qui  ferait,  chargé  .de 
vérifier  les  loix  ^.  &  de  prononcer  fur  les  attentaiSv  convois; 
contre  la  nation.  -^    ' 

M.  Rabaa  de  S.  Etienne  étontjùa}  d'abord*  en-'pwpofenr 
Tjn  fyftéme  qui  fuppojjbit  le  monarque  infaillible  ;  la  forpriffr 
ceflfa  avec  le  m/:rv€illeux  ,lorfque  l'orateur  expliqua  cette 
infaillibilité  9  qu'il  fit  confifVer  9n  ce  que  le  roi  ne  côopé^ 
^rerbit  jamais  à  la  légiflation  ,  &  qu'il  è  borneroirà  cxé«tt- 
tcr  pon£hieUcmçnt  la  volonté  générale^  .^ 

M.  Dupont  Se,  de  Clermont-Tonnerre  furent  les  tàult, 

3m  adoptèrent  le  fècret  ,^  encore  chacun  le  fprmoit-it  aioac 
es  difFerencees  effentielles. 
Il  n!y  eut  pas  de  féançe  yendredî  a»;  (bir^ 

Réponfià  M».dii  Chofat^agenide  changée. 

Monsieur^ 

Il  eft  faux  que  j'iîe  attaqué  rhonneur  du  cprp$  dbnit 
^us  êt^s  membre  ,  que  j'aie  demandé  la.  fupprefTian: 
'its  agens  de  change ,  &  que  j'aie  dit  qu'il  falloit  leuir 
Irttribuer  la  bai  Se  a<5î:uelle  des.  effets  publics  :  j?aî  dit 
feulement  que  Ife^  taux  de  rmtérêt  de  Uempmnt  de  ja 
millions  nVoient  pas  plu.  à  quelques,  agens  de  change  ^. 
&  qu'on  avoit  cru  s'apperceipoir  qu'ils,  çherchoient  à  fiiire 
baiuer  les  effets  de  la   place. 

•  Il  ft'eft-pa&  poflible  ,  Monficur,  qa^n  àuffi  habile 
calculateur  que  vous ,  prenne  la  partie  pour  le  tout ,  & 
qu'on  littérateur  auifi  éclairé  que  vous  l'êtes  ,  ne  diflângu* 
pas  une  aflcrtion  d'une  conje'aure..  Je  n'ai  donc  pas  diouté 
4|ue-  ce  que  fài  dit  de  quelques  a^ens  de  ,  change  ne 
■TOUS  ait  ïèrvi  de  prétexte  ,  pour  faire  annoncer  l'ouvrage 
que  vous  allez  faire  paroître  fous  le  titre  de  tribunal  &s 
maurs  ,  bien  tiîus.  que  de  motif  pour  venger  une  com*^ 
pagnie ,  à  la  dé(enfé  de  laquelle  ,  l'annonce  de  votre  ouïk 
i^rage  eft  fl^felunient  étrangerè; 
Mais  puifqiie.  vous  me  provoquçz  fur  la  fuppréffiottt  (&^ 
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ÊÊgens  ie  chafige  ^  Je  tais  tous  prouver  que  faî  plûft  J^injflî 
fois  quitta  mon  tabinet  pour  jctter  un  coup  dVxil  fuBP 
▼os  occupations. 

'  Toute  profeffion  pufcliquc  ^  dans  laquelle  on  peut  conv* 
mettte  împun^enc  des  larcins  eH:  effentîellenaeat  mau-* 
vaife  &  contraire  au  bien  public  :  pour  me  faire  tpieiq^ 
entendre ,  je  rendirai  la  même  idée  dans,  ua  ftile  qui  tous- 
eft    £ïmiluer«  '   * 

Qui  peut  tout  cfi  qii*it  veut ,  peut  plus  que  ce  qu'il  4oÀt.       Corn» 

Mais  l'agent  de  change  peut  tout  impunément  ail 
frrfjudice  des  citoyens  qui  s'adreffent  -à  lui. 

On  charge  ,  par  exemple  ,  un  agent  de  change  d'acbeV 
ter  des  aurions  à  4000  liv. ,  il  leiî  acheté,  à' ce  prixj  & 
.d%BS  It  cours  de  la  bourfe ,  elles  hauffent  de  10  lir.  j  iî 
les  vend ,  profite  .  de  la  différence  de  la  JiaulTe  &  dit 
-a  fôn  commettant  qu'il  n'a  pas  pu  faire-  foh  affaitc.  Le 
^arge-rt-on  ,  au  contraire  de  vendre  ces  4000  liv.,  il 
cpie  un  moment  où  elles  foient  au-delTous  de  ce  prix  J 
îl'  les  vend  &  ferre  ^excédent  5  comme  on  ignore  tou- 
jours à  qui  l'on  vend  ou  de  qui  l*on  acheté,  que  Tagcn» 
De  met  ^aiuais  fur  fon  bordereau  les  noms- des  parties  ,  il  eft 
Smpofnble  d'en  venir  à  aucuns  ^laîrciffemens  ^  la 
fraude  de  l'agent  de  change  eft  nécëflairemenr;^  impunie. 

L'agent  de  change  vçut-il  faire  tomber  des  effets,  it 
Va  dsfns  Un  lieu  public  en  offrir  de  même  efpecc  à  groffe 
perte ,  mais  en  même  te'ms  il  en  of&e  une  telle  quantité 
^a'z7  ne  peut  pas  détacher  j  que  ceux  qui  en  ont  s'effrayent  rf 
s'efforçeht  de  les  vendre;  îl  profite  de  cette  baifTe  pout 
les  acheter  pour  Jbn  compte^  cojitravention  qu'il  eft  im- 
poffible  de  prouver  Juridiquement  ,  &  il  les  revcnd^i 
lorfque  par  une  autre  ruse  il  a,  fait  hauflex  le  cours  àç 
cet  effet. 

Comme  je  n'ai  pas  entrepris  ,  Monfieur  de  faire  Iç 
didtionaire  de  la  bourfe  ,  je  me  botrietai  à  ces  exemples, 
êc  je  concluerai  qu'il  faut  fupprimer  un  corps  organifé 
de  manière  à  pouvoir  impunément  attenter  a  nos  for- 
tunes ;  il  le  faut  ,  parce  que  la  confiance  &  l*induftrie 
doivent  être  libres ,  parce  que  fburniflfànt  au  gouvernement 
une  finance  de  quatre  rhitKohs  &  demi  ,  fans  intérêt ,  ce 
€orps  a  cvideuMrfcnt  fait  la  convention  de  $'eu  ipdemnifsr 
fur.  public.  >     .  '  f        . 

Vous  m'avez  donné,  Monfieur,  le  confeil  de  ne  pas 
déclamer.;  je  v^us  d«nue  çehjû  4e  îie  peint  écri»ece^uQ 
Youç  ue  ^nf«z  paç. 
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Te  fais ,  en  attendant  que  les  Mufes  rem  cùjJ^ltsgf 
^  là  perce  future  de  yotre  plate  d'adjoint  ^ 

JdOK  S  IEU&, 

Votre  tris-huml)^e  ,  (ce. 
Vn  desRédaâeurs  des  Reposons  ^4 
Paris. 

Lettre  du  difiriS  des  Récokts  aa  fidaSeur.  . 
Monsieur,     • 

Kous  vous  prions  de  donner  à  la  déclaration  fuivantc^ 
l)ui  intërefle  r«honneur  &  la  fureté  d'un  citoyen  honnête  ^ 
toute  k  publicité  néceflaire. 

9>  Le  comité  du  diftrift  des  récolets ,  înftruit,  par  la  voiç 
fn  publique  ,  que  les  propos*  les  plus  injurieux  fe  répan-* 
>»  dent  contre  M.  Robin,  ai;icien  préfldent  du  diftri^^ 
9^  croit  qu'il  eft  de  fon  devoir  &:  •  de  fon  bonnetu:  d« 
»  déclarer  publiquement  que  M.  Robin,  en  donnant  fa 
f>  démiflîon  ,  .a.  emporté  les  tegrets  du  comité,  qui  les 
M  lui  a  témoigné ,  en  lui  adrcffant  une  lettre  de  remer- 
»>  démenas  de  la  man^re  dont  il  ayoh  géré  dans  les  tèms 
9'  les  plus  orageux;  le  comité  déclare  en  outre  que  les 
9>  fels  qui  ont  été  faifis  à  la  barrière  St.  Martin ,  &  qud 
9>  Ton  a  accufé  M.  Robin  d'avoir  fait  enlever,  font  en- 
%9  core  maintenant  dépofés  dans  un  magasin  du  quartier 
fy  général  du  diftridl  ,  où  chaque  fac  eft  fcellé  du  ca- 
»>  chet  du  diftrid  ,  &  que  ce  fel  y  reftera  jufqu'à  ca 
âK,  que  l'afTemblée  générale  du  dlftrid  ait  prononce  fur  cef 
i>  qui  fera  Ça\t  à  ce  fujet. 

ï^ous  avons  l'honneur  d'être  trcs-parfiiitement , 

DUFRESNE  dï-St.-Cergubs  ,  préfidentj 
Merry  ,  fecréraire  e&  chef* 

paris  ^  ce  premier  feptemhre  ij 8^^  , 

NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

Des  lettres  de  Genève  annoncent  que  des  individus  deSf 
montagnes  voifincs  fe  font  avancés  en  foule  du  c6té  de 
f  çrneyj  la  i^arnifon  de  Genève  ,  fécondée  de  quantité  db 
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Tolontaîf ei ,  s'y  cftport&  ;  on  *y  a  conquît  Ja  câcoa,.4f 
ks  mointagnards  ont  pris  la  fuite.  L'ignôrancer,  ou  plutAè 
rineptie  du: peuple  de  quelques  provinces  ,  lui  ont  hiè 
croire  que  IVgalité  ou  la  liberté  lui  permettoient  ;  en  quel» 
que  forte,  le  partage  des  biens; 'de  là,  font  Venus  U 
plupart,  (^s   rivages  qm  ont   défolcs  nos  proyinces. 

J,a.  TJllc^del-yon  vient  auifi  d'éproa^er  une  efpèce  de  fott-» 
levement  ;  l'on  forçoit  les  bourgeois  à  rçinire  les  armef 
en  dcfctiidant  la  garde.  Une  compagnie  s'y  eft  refufée  ^ 
l'on  s'eft  ralTemblié  fur  la  plact  des  Terreaux  i  le  peuple 
j  a  accouru  ;  les  dragons  ,  la  marëchau(r(fe ,  les  fuiffer 
l'ont  furvenus ,  on  les  a  contraints  de  defcendre  de  leurs 
chevaux;  mais  quelques  ouvriers  ont  lancé  dès  pierres, 
il  y  a  eu  des  coup?  de  fîifils  de  tirés ,  &  deux  perfonties 
ont  été  tuées  ^  8c  plufieurs  font  blelTées  ;  cependant  l'ordre 
s'eft  rétabli  >,  les  bourgeois  ont  confervé  leurs  armes,  Sf 
chacun  deux  a  remporté  les  (îennes  dans  fa  malfon  ;  les 
lyonnois  ,  depuis  des  fiectes ,  font  accoutumés  à  k  fervtf 
des  armes  ;  on  ne  pouvoit  ccaindre  qu'ils  allaflènt  fe  blefier  ^ 
|>ourqaoi  donc  les  en  priver  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  capitaîe  de»  femmes  habilîéef 
en  homme  ,  Se  porter  des  épées  &  même  des  fufils  U 
jour  de  l'arrivée  du  Roi  ;  il  y  en  avoît  ufte  fous  leraarme^. 
Htux  Champs  Elifés  ,.elle  a  falué  db  fon  épée.,  &  avec 
beaucoup  de  grâce  ,  plidleurs  Officiers  des.  détathemens:^ 
4e  la  bourgeoiSe. 

L'en  rapporte  maifittnant  que  dans  im  hameau  en  Gatî-f 
nois  ,  une  jeune  vicomufife  de  dix-fept  ans  ,  fiir  le  brut% 
fiue  des  brigands  alloient  incendier  le  pays  ,^  s'arme  d'un 
^uiîl^  fe  déclare  Officier  <fe  ^rdè  ^  &  fait  la  ronde  à  U 
%èu  de  fon  détachement  ;  le  lendemain  ,  lorfque  le  trcs^» 
jeune  officier  a  été  de  retour  en  {ba  château  ,  les  habitant 
ont  été  lui  préfenter  une  cocarde  ,  qui  a  été  très-Bien 
reçue.  Ce  jeane  Officier ,  c^eft  mademoiftUe  de  Portelance ,, 
TJcomtefie  de  Ségur. 

Madame  la  comteffe  d'Artois*  v»  partir  inceffammcn^ 
pour  Turin  ;  le  prince ,  foii  époux  ,  vient  de  quitter  Na- 
mur  ;  il  eft  préfenxement  en  Suiffe.  Quant  An  baron  "-de* 
Bezenval  ,  il  doit  quitter  Brie- Comte-Robert ,  &  venir 
enfin  occuper  une  place  à  l'Abbaye  St  Gernaaîn  :  l'<5hr- 
a  'replacé  le  fatal  réverbère ,  &  les  profcrits  peuvent  enfin. 
^efpirer.  le  prince  de  Condé  eft  à  Cologne,  ainfi  que; 
la  princfcffe  de  Monaco  ;  le  duc  de  Bourbon  ,  là  pirincciïçfc* 
Xguifç  9c  le  duc  d'En^uin  y  tojit,  ^galemeju^  
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Yics  Eîcgeoîs  oftt  yoqIu  les  premiers  iuhrre  PexempTe  Ai 
U  révolutioft  qui  menace  déjà  l'Europe  entière  ;  ils  ont 
pris  dernièrement  la  cocarde  patriotique  ,  après  s'être  trds-« 
pien  concertés  ;  ils  avoîent  auili  leurs  profcrlcs ,  mais  ooi 
décida  de  leur  faire  grâce  ;  &  le  là  août  ils  fe  fou» 
réunis  ,  ont  marché  à  l'h6tcl-de-ViIle  les  armes  hautes  j 
«n  eft  entré  da»s  raffemblée  ;  on  a  chaff^  'bourg-maiftre  &  le* 
confeillcrs  ;  on  en  a  élu- d'autres  ;  de.là  ,  on  a  été  ea 
fe>n  ordre  s^emparer  de  la  cidatelle  ;  les  foldats  fe  fonc 
joints  à  la  bourgeoifie  en  armes  ;  enfuite  ils  ont  été  prendrd 
Terèque  dans  fon  château  ^  lui  on  fait  renoncer  ,  &-  à 
Jui  &  à  fon  chapitre  ,  atdt  friyiléges  -pécnnaires  ;  il*  « 
raiifié  leurs  promotions  &  leurs  régtemens  ;  enfin  il  a  fini 
pair.  (îônner-  fa  béilédi^lon  &  rendre  des  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'on  venoit  de  faire.  Il  eft  à  remarquer  que  cetta 
révolution  j'eft  faite  avec  autant  d'qrdre  que  l'on  poûrroit 
«n  mettre  dans  une  cérémonie  publi<{ue  ;  tou^t  étoit  préra  , 
&^ il  n'y  a  pas  eu  la  plus  légère  blefTure  ;  cela  eft  glorieux', 
ians  doute  ,  pour  les  habitans  de  Liège, 

Mais  en  torraine^  ^n  Alfacc  le  peuple  dernîércmcne 
a  été  moins  fage  ;  il  n'a  touIu  payer  le  fel  que  coram^ 
marcbandife  ^  il  s'eft  porté  aux  bureaux  des  fermes  ,  les 
a  ravagés  ,  en  a  chaffié  les  traitais  ;  de  forte  ,  que  le  fct 
ne. s'y  vend  plus  que  trois  fols  la  livre  ^  ainfi  le  peuple  dm 
fies  provinces  ,  quoique  en  défordre ,  a  eu  le  couragei -^ 
néanmoins  de  fe  &ite  juftice  d'un  impôt  défaftreux  f 
J'avoue  que  la  fitu^ation  des  finances  &  les  décrets  de  ]'af-« 
femblée  nationale  ne  permettent  pas  qu'il  puilTe  étr^ 
encore  anéanti  ;  mais  enfin  tfop  long-tems  on  a  viol^ 
t^s  <lroits  facrés  des  peuples  ;  fi  cela  eût  continué ,  on  eue 
mis  des  impôts  fur  l'air  ^  on  vpuloiç  déjà. en.  établir  fur  U 
lumière»      *       .  ' 

La  ville  de  Strasbourg  vient  encore  d'être  agitée  de  nou-* 
▼eaux  troubles  ;  une  gratification-  accordée  aux  foldats  du 
régiment  de  Heffe-d'Armftad  ,  pour  leur  bonne  conduite  ^ 
les  a  portés  à  fe  livrer  à  la  débauche  ;  la  garnifon  &  lo  _ 
peuple  ont  ^î^ivi  cet  .exemple  ;  ils  ont  délivré  quelques  pri-- 
fonniers  ;  ils  ont  pénétré  dans  pluficurs  caves  ,  8c  duranc 
crois  jours  ils  fe  font  abandonnes  au  tumulte  Se  à  i'ivrefiêe 
Il  y  a  eu  dernièrement  une  fète  patriotique  à  Sceaux, 
dans  laquelle  ont  paru  les  ducs  d'Orléans  ^  de  Penthiêvr^ 
le  de  Chartres  ,,âinfi  que  madame  laduchefie  d'0rléaA5« 
LV}n  a  bétti  ^n  dfapéaà  ^  fait  de^  évoliitiolis  militaiftr^ 
49n&é  dc9  lepas  |  &  ce  YîUage  a  mis  trois  cens  bomxaea 
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Ibtts  les  armes  ;  fi  cha(|Ue  bourg  de  France  ,  peut  <ft 
mettre  un  nombre  équivalent ,  îelon  (a  population  ;  le 
Cabiaet  impérial ,  les  princes  d'Allemagne  ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  celai  de  Sardaigne ,  &  tous  ceux  de  l-Europe 
peuvent  fermer  une  ligtto  ofFenfive  ,  la  nation  fran^fe 
ne  peut  les  craindra. 


Nous  donnerons  dorénavant  des  paragraphes  intêrejfuuf 
extraits  des  papiers  anglais* 

Paris  j  ce  6  Septembre  1789. 

Prudhomme  ,  rue  Jacob ,  n®.  aïj 
•^  ■  '^       , .  .  .  ■  -      ■  ■ . 

^ffembléc  des  Reprifintans  de  la  Commune  de  Parijf[ 
Comité    D£    Poi.iC£. , 

te  Comité  de  Police  uwôrife  lc«  Adminifltateurs  de( 
f  oftes  à  faire  paffer  dans  les  Provinces  ,  à  mefure  qu'ils  par 
foîtront ,  lés  Numéros  des  Révolutions  de  Paris ,  portant  Iw 
^oms  de  l'Editeur  Ôc  de  l'Imprimeur.  Ce  S  Août  17^9. 

Signé  FauchET. 
Du  MaNGIN,  Vicc-Préfidcûl| 
SjE  VAC9£lL-]>£*£ArT£;^RIKI£llE^ 


0t„,  t 


-pn  rijngnmerie  de  Laports  ,  rue  des  Noyers ,  lyif» 
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RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÊDIÊÊS    A   LA    NATION 

f£T  au  DiJiriU  dei  Petits  -  Auguftîni  ;  avtc  aht 
faite  des  papiers  de  la  BàJtiÙe  ,  €»*  I«  réfultat  dé 
VAjjfcmblèe  Nationalt  s  neuvellea  de  provinces  &, 
«tares  pièces* . 

.*  ■     '  r  "  ■    •  '  ■■ .  "■"    ■        .■  ■"■    ■•■  ^'■'  ■■ *-— — — ^    . 

Les  Qcmàs  ne  no^s  paroiflen(;^raiuIs  » 
'    Que  parce  que  nous  fommcs  a  genoux  » 
^  * . .  »  Levons-flioiis.  •  » .  ; . . 


DèaUs  du  Samedi  5  Septvnhn  178p. 

■  ■  ''  .  -  ^ 
,  N.  5.  -Nfoirt  pdSvcnons  le  puWk  qu^on  s'cft  permis  dc^uUîct' 
îie  faux  n^*  VÏJ.  oc  VIIJ  fous  le  titre  <le  Supplément  aux  Réyolu' 
^fis  &  de  NoàveUcs  Révolutions»  Ces  ouvrages  doivent  le  jout 
àJa  favcuT  dont  le  public  ii  bien  voulu  honorer  le  nôtre  :  ils  n'Ont 
xien  de  commun  avec  criui-ci,quoiqu'on  ait  annoncé  qii ils  étoient' 
faits  par  les  réda:âettrs  &  auteurs  des  premiers  numéros.  :Notis 
cirons  que  Us  lumières  du  public  nous .  yengeront  de  cettik 
fupcrcherie. 

C^  $  T  Tin  fpeâacife  totit  i  la  fors  agréable  &. 
terrible  qu'un  combat  entre  l'amour  du  pouvoît 
Se  ramouf  de  la  libertéj  où  ^intérêt,  Thypocrifia 
No.  IX.  A. 
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Sç  la  violence  Te  trouvent  aux  prifes  âveafi 
prudence,  ie  courage  &  la  raîfon ,  où  un  pètft  ' 
nombre  de  citoyens ,  qui  fe  Tentent  dignçs  de 
porter  ce  nom ,  aj^m  à  leur  lêteces  gens  de  lettres 
que  n'ambitionnent  aucun  pouvoir,  attaquent  fans 
i;riârhe  la  colonne  redoutable  que  forme  un  amaîi 
d'hommes  pervers,^  qui,  à  ta  veille  d'être  privés' 
par  la  révolution  de  leurs  places ,  de  leurs  pen« 
lions  ,  des  reflburces  abnfives  que  leur  fburniflent 
un  rang  odieux  ou  des  profellîons  dangereufes, 
cfiercheiu  à  fe  procurer  des  reflburces  plus  abiifives^ 
encore  fous  des  debors^  moins  alarmans ,  &  à  fe. 
garantir  du  mépris  de  Tindignation  publique,  en 
«'appropriant ,  quôîqii^Hs  ne  foiéntpas  même.dignes 
dPobéir ,'  une  porlîon  quelconque  d^  ton  té.  - 

Le  fuccès  ne  feroit  pas  long  temps  dotiteux  entre 
deielsadverfaires,  fi  quelque  chofe  pçuvoit  vain» 
cre  rînfoucfance  du  relie  dé  la  Nation  ,  &  làportet 
à  s'inflruîre  des,  principes  fur  lefqueIî^  repofe  le 
padc  foci'al ,  &  à  étudier  ces  homnies  qui  Veulent 
commander.  -  '  '  •  • 

<:hezun  peiTpîe-qtrrriîes  mœurr,^îes  éïedîonsV 
font  toiipurs  fages  ,  fes  décifions  tendent  toujours 
au  bien  général ,  parce  qu'il  veut  &  fiit  être  libre; 
mais  tes^décrets  d'uri  peuple  corronléù  Ibnt  tour 
jours    extravagans  ,    &   fes  éledions  çtwuvaîfesj.* 
parce   que  toiit  fért  a  le  féduire  &   à  Tégarer, 
9  rirriiçr  ou  à  le  corrompre. 
-  Le  peuple  de  la  capitale  fetr^uv^  <Jans  une  ctr- 
confiance  qui  va  bientôt  apprencffie  à  ÎVnîvers  s'il 
fàura  donner  au  refle  de  la  France  l'exemple  de 
conferver  fa  liberté  aprè^  Itjî  a vok  appris  à  la  con-, 
quérir.      .   . 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'il  exîftort  im  plan^ 
de  municipalité,  &  que;  les  dillriéts  a  voient  été' 
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Invités  l  s^aflTemBIer ,  aSii  d'ëlîre  cTiacmi  cinq  ^ 

pûtes  y  pour  organifer  le  corps  municipal, 
-  Les  diflrîâs  s'alTemblent  tous  les  jours;  le  pl^ 
de  municipalité  a  été  examiné  ;  dans  le  plus  ^and 
nombre,  comme  il  n'étoît  pas  envoyé  officielle- 
ment aux  aiTemblces  partielles  de  la  commune  par 
raiIembl<Ni  générale ,  mais  vraifemblàblement'par 
fes  commiirair«s  rédaâeurs  j  pour  (avoir  sUl  prsn* 
droit ,  il  n'a  pu  être  accepté  ni  refuTé. 

Les  uns  ont  déclara  qu'ils  n^adoptoient  provî* 
foirement  quç  les  litres  dont  Texécuiion  feroii 
toujours  moins  dangereufe  que  Tanarcfiie;  les 
autres  n'ont  adhéré  qu'au  règlement  d'organifa* 
tjon  provifoire:  il  en  eft  qui  ont  cru  devoir  mo- 
tiver publiquement  Tacceptation  d'une  partie  du 
plan  fur  les  inquiétudes  que  çaufe  rapproche  de 
rhyver^  fàifon  où  la  police  doit  être  dans  la  plus 
grande  aâivité  ;  quelques-uns  ont  envoyé  des  dé- 
putations  aux  autres  pour  les  inviter  à  fe  tenir  en 
garde  contre  Padrefle  de  ce  plan;  mais' tous  ont 
iK)miné,  ou  font  à  la  veille  de  nommer  les  ci^q 
défuntes ,  pour  conJlituer  une  repréfentation  fuffi^ 
fante  de  la  Commune. 

Ces  aiTemblées  ont  mis  pour  la  plupart  en  quef 
tîon ,  fi  les  repréfentans  déjà  en  exercice  é<oîen| 
éUgîbles;  le  refte  les  ont  réélus  fans  difficulté  cum 
eligito^  &  tout  exprès  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
^  qui  fe  font  permis  de  cenfurer  leurs  opérations. 
«  Nous  ignorons  complettement  le  fort  de  ce 
beau  projet  quh  compte  beaucoup  de  pariifans  - 
&  dedétradeurs»,  difoit  il  y  a  quelques  jours  le  Mer^^ 
cure  de  France ,  ouvrage  depuis  long-tems  «n  poflef- 
fion  de  fe  jouer  de  tous  les  égards  dus  au  public» 
&  auquel  M.  Panckoucke  prétendoit  pourtant  que 
laiTcmblce  nationale  devolt  des  égards.  «vLoxJt* 
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que  les  loîx ,  ajotjtoîi  il ,  auront  déterminé  la  ref* 
ponfabilhé  des  opinions  écrites ,  &  que  leur  fi-; 
berté  ne  fera  plus  menacée  par  ceux  qui  ne  fouf- 
frent  en  ce  moment  aucune  contràdîéion  à  leurs* 
fynêmes ,  ni  la  moindre  modification  de  leurs  dé- 
couvertes politiques ,  il  fera  poffifale  de  Fiafarder 
quelques  idées  fur  ce  projet  &  fur  d'aiflresj  juf- 
qu*alors  la  prudence  oblige, à  fe  rappeller  le  mot 
plaifantd'un  feigneurangloîs  pendant  la  dernière- 
maladie  de  Cromwel  :  Comment  fe  porte  le  pro- 
teâeur',  lui  deniandoiton. — Je  ne  fais,  repliqua- 
t-îl,7e5  uns  le  difentmort^les  autres  h  difenc  vïvamJ 
Pour  moi  je  ne  crois  ni  Vun  ni  Vautre. 
,     Eflce  ainfi  que  les  rédaâeurs  du  Mercure  fer- 
vent Se  foutîennent  la  caufe  publique  dans  ces 
circondances  difficiles  ?  La  ccainte  d^etre  viâimes 
de  leur  zele  les  empêche  de  remplir  le  premier 
de  leurs  devoirs ,  celui  d'éclairer  le  peuple.  Loia 
de  nous  ,  ah!  loin  de  nous  cette  coupable  cir- 
confpeâion  des  imitateurs  privilégiés  de  Tefclave 
de  Cromwel  !  Dût  notre  patrîotifme  attirer  fur 
nos  têtes  toutes  les  foudres  qu'ils  redoutent. 
-  Nous  élèverons  contre  ce  plan  toutes  Us  contra^ 
disions  que  nous  croirons  néceilàires  au  bien 
public. 

II  traite  en  dix-nenf  chapitres  de  Tobjet  de  la 
municipalité  de  fon  territoire,  &.dela  dîvîfion 
du  t^ritoîre  en  diflriâs  ;— de  Torganifaiion  géné- 
ïale  de  la  municipalité  ; — de  raffèmblée  générale 
des  repréfeaians  de  la  commune;— du  confeilde 
ville; — du  bureau  de  villc^ — ^du  maire; — du  com- 
mandant général  de  la  garde  nationale  pariGenne  ;— 
des  dépar^temens,  favoir:  fubfiftances  &  appro» 
vifionnemens  ,  police  ,  établîflemens  publics  j, 
trftyaux  publics^  hôpitaux >  domaînes-de la  ville ^ 
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ImpoCdons^  gardes  nationales  parifîennes,  trî^ 
bunal;des  prélidens  de  départemens  &  confeiliers^ 
4e  vîile,  afleffeiir  dirpréfidem  du  département  de  la 
police ;*du  tribunal  contentieux  ;-du  procureur  gé-' 
^nérarde  Iacômmune&  de  fes  fubftituts  5-du  greffier 
en  chef,  de  Tes  commis  ;— du  iréforîer  général  de 
la  ville; — du  g^rde  des  archives; — du  bîblioté- 
quaîre  &  fous- bïbiïotéquaîrej— des  aflemblées  dé 
diftriâ,  de  leurs  comités  &  officiers;— des  lorx' 
générales  hors  les  éiedions,  des  fermens^  ;  de  Ja 
révîGon ,  de  la  conflitucîoiî  municipale. 

.Le  fyflême  général  &  le  vice  èffeniiel  de  ce' 
plan  font  de  cherchera  perpétuer  le  pouvoir  enire* 
îes^niains  de  ceux  qui  feroient  une  fois:  élus  pour 
repréfcntans:  dans  cette  vue  ^  oa  a  réglé  que  le 
maire  feroit  choifi  parmi  trois  membres  du  confeil 
de  ville ,  qui  feroient  préfentés  par  VaJJemblée  des 
repré/entans.  Çefl  une  double  entrave  mife  à^la  vo-^ 
lonté  de  là  commune  j  car  l'homme  qu'elle  défî- 
reroît  pour  maire  &  qui  en  feroit  peut-être  le  plus 
digne  9  pourroit  bien  ne  pas  être  membre  du  con- 
feil ,  ni. élu  par  les  repréfentans. 

Dans  cette  vue  on  a  réglé  ^que  les  repréfentans 
feroient  cinq  ans  en  exercice  &  pourrpîent  être 
réélus  après  un  an  d'interftice ,  quoique  dans  tons 
les  autres  cas  d'éleÔion  le  tems  de  Tînterliice  eft 
au  moins  égal  à  celui  de  Texercice. 

Dans  cette  vue ,  on  a  réglé  que  les  membres; 
dont  la  repréfentaiioq  feroit  finie,,  ne  feroient 
point  remplacés  par  leurs  dîftriâs ,  s'ils  fe  trouvent 
alors  en  exercice  dans  le  confeil  de  ville. 

Dans  cette  vue,  on  a  arrêté  que  chaque  didric^* 
ne  pourroit  révoquer  le  repréfentant  dont  il  ne 
feroit  pas  content. 

Dans  cette  vue,  on  a  voulu  que  les  préGdens 
du    département  fuflèm  néceflairement  pris  dans 
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ifi  (Confeil  ic  ville«  QuUls  fuflènt  tttm-  ant  «tf 
fxercice;  en  forte  que  ceiui  gui  feroh  iiommé 
à  la  préfidencç ,  la  veille  de  Texpiration  de  (a 
|[epréientatk>n  fe  trouveroît  huit  ans  en  charge^ 
&  pourroit  être  élu  maire  au  bout  de  ce  tems  » 
puis  préfîdent  de  diflriâ  >  redevenir  repréfemant., 
confeiiler  de  ville ,  préfîdent  ;&  c*efl  ainfi  que  fous 
des  apparences  démocratiques ,  on  établit  Variftor 
cratie  municipale. 

Le  même  objet  fe  manifede  dans  tous  les  dé^ 
taiis.  Le  préfident  de  ia  police  feroit  quatre  ans 
en  exercice,  &, pourroit  être  réélu  poûi  quatre 
autres  années^  les  confeiilers  de  ville exëtceroient 
pendant  cinq  ans ,  le  maire  ne  feroit  abfolunxenc 
qu^in  perfonnage  de  repréfentation  ;  le  tribunal 
contentieux  pourroit  juger  jufqu'à  concurrence 
de  deux  mille  livres  ^ôc  condamner  à  un  an  ic  prifon^ 
far  forme  de  police. 

.  Mais  voici  fur  tout  ce  q)ii  anhéantîroît  toute  li- 
berté civile  ;  le  prcfident  de  chaque  diftriâ feroit 
tiré  d'emre  ie^  cinq  repréfentans  à  l'aifemblée  gé- 
nérale, &il  pourroit  êire  continué  tant  qu'il  feroit 
membre  de  celte  aflemblée  ;  ainfî  ,  on  pourroit  s'at- 
tendre à  approuver  dans  un  difliid  la  plus  froide 
&  la  plus  cruelle  inju/lice  fans  pouvoir  efpérc* 
de  la  faire  réparer  par  Taffemblée  générale  Jont 
chaque  membre  auroît  un  intérêt  dired  à  foutenic 
îe.defpotifme  du  préfîdent  de  diflriâ. 

Au  refte,  le  plan  donné  à  la  municipalité  de  ia 
police  dans  tous  les  lieux  où  palTent  la  Seine ,  la 
Marne,  l'Oife^  TYonne,  les  canaux  de  jonâroa 
de  la  Loire  8c  de  Loing,  parce  que  cela  imperte 
4  Vapprovijionnement  de  Paris  ;  mars  ,  avant  tout  ,. 
il  faut  être  jufle,  &  pourquoi  dépouilleroH-on  les 
municipalités  de  Métaux  >  l^omoiie  &  antres  >  d'uiie 
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pMie  ê^4z  poïÎGe  cte  leut/ territoire  >  Cçïa  itoâî 
autrefois  »  mars ,  nous  Pavons  déjà  dit ,  fous  le 
rcgne  du  de(potîfme,  la  capitale  pouvoît  être  în* 
Jufte  impunément  envers  les  provinces/ II  eftvïât 
que  pour  pouvoir  Tctre  encore,  ce  plan  fait  prêtée, 
ferment  aux  troupes  de  défendre  la  conditutioa^ 
de  la  capitale, ce  qui  emporte  robligationdeleiet, 
It  réflant  des  municipalités  riveraines  de  la  Lpire«\ 
de  la  Marne  ,  &  de  TOife ,  fi  elles  ne  cèdent  pas 
la  police  de  ces  rivières  au  corps  municipal  de. 
Paris. 

Nous  en  ayons  dît  affez  pour  faire  coniloître.  à, 
nos  ledv^rrs  ce  plan  qui  devoît  fërvir  de  modèle  i 
toutes  ies  municipalités  du  royaume;  les  bornes 
de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  dire 
ce  qu'il  faudroît  mettre  à  la  place  ;  nous  dirons 
feulement  que  la  capûale  a  toujours  formé  un  gou« 
vernement ,  parce  que  fa.  population  égale  celle 
iTune  province,  II  faut  donc  qu'elle  fnive  les  règles 
d'adminîflration  qui  feront  données  aux  provinces 
par^raflemblée  nationale.  II  paroît  certain  qu'elle 
y  établira  des  étals  provinciaux  autre  ies  munici- 
palités. Paris  auroit  donc  aufll  (es  états  provinciaux 
éUàmunicipalicéu  Celle-ci  ne  feroit  chargée  en  chef  ' 
que  de  la  police  >  objet  îmmenfe  &  cpmplîqué  que 
donne  aux  officiers  municipaux  un  pouvoir  terrible,' 
Se  dont  ils  ne  doivent  jamais  ^.tre  revêtus  pour  plus 
de  deux  ans,  .-,..,     ^ 

Nous  ne  H^uriôns  trop  dire  qu'il  faut  cîrconïcrîre  ^ 
là  municipalité  ,.  limiter  les  pouvoirs  des  officiers  ^; 
abréger  le. temps  de  leur  exercice^ parce  qtrej  la. ^ 
p'olice  a*  toujours  quelque  chofç  d'arbitraire  en  for ^* 
Se  que  de  toutes  les  adîons  du  jgpuvernement  j  c'eft. 
celle  qui  influe  le  jslus  drreâemeût  fur  le'bônheuc' 
&  le  malheur  des  individus.  Nous  connoiflfons  pla«! 
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ifieurs  petits  lieutenants  de  police  âe  i)rovînce  qui 
ont  forcé  des  familles  honnêtes  de  s'expatrîef  > 
fans  donner  lieu  â  une  aâion  juridique  contre  eux; 
cVR  aHX  vices  de  la  police  àâuelle;  &  à  ia  crainte 
qu'elle  ne  devienne  pire  encore,  qu^I  faut  attribuer 
rémigration  qui  fe  fait  dans  ce  moment  j  depuis 
qu'on  peut  fortir  librement  dé  Paris  il  à  été  délivré 
près  de  foïxante  mille  paUcpoïts pour  le /icum . . . ., 
£t  sa  famillk. 

Nous  apprenons  dans  le  moment^  que  îe  comité 
âe  police  a  mandé  un  des  députés  du  palaîs-royal» 
qu'il  lui  a  fait  fubjr  un  interrogatoire  de  quatre 
heures  ^  &  fur  les  gejles  menaçants  que  la  degutation. 
cft  inculpée  de  s'être  permis  jufque  dans  le  fein  de, 
Taflemblée  desrepréfentantsdela  commune  ,&  fur 
la  conduite  du  marquis  de  St.  Hururge.  Ce  député 
a-t-il  été  appellé'comme  témoin  ou  comme  ac- 
cu fé  i  c'eft  ce  qu'il  feroit  fort  embàrraffe  de  dire^ 
ïuî-même ,  &  que  le  comité  de  police  pourroit  peut- 
être  ne  pas  réfoudre. 

Le  marquis  de  St.  Hururge  étoit  depuis  deux, 
jours  transféré^  au  châtelétj  il  eft  bien  étonnant^ 
que  ce  foira  la  Ville  qu^on  cherche  à  acquérir  des* 
preuves  contré  lui. 

Il  eft  cependant  dfes  objets  fur  lefquels  lesoffi-j 
cîers  de  la  commune  fe  montrent  trèsi-rigides.  Les 
'houchcn  viennent  d'obtenir. de  nouveau  une  or* 
cTonnancc  contre  les  mercandiers  Se  contre  les  bou-»' 
chers  qui  vendent  ailleurs  que  fur  leurs  étaux.  I^s 
propriétaires  de  terre  demandoîent  les  poudres  à. 
gtboyer,&  on  leur  en  accorde  ^  pour  ne  pas  attenter 
au  droit  deprepriétéj  les  jeux  publics  font  prohibés, 
&  les  maifons  de  jeu  feifiés.  Les  amîdonnîers  ne 
pourront  plus  faire  moudre  d'orge ,  jufqu'à  ce  qu'il 
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y  ait  à  îa  fialle,  une  quantité  fuflî(ante de  farine; 
pour  aflTurer  notre  rub'fiftance. 

Le  comité  qui  s'ocçupoit  de  cette  partie  a.  été 
fécondé  ces  jours  derniers  par  cinq  diflriâs  qpi  fb 
font  partagés  lès  provinces  voîfînes  de  ia  capitale» 

On  ne  peut  paflTer  fous  filence  i'adtvité  &  le  zele 
que  MM.  Nfel  &  Vivien  deGoubert,  du  dittrîd 
des  Petits- Auguflins,  auxquels  efl  échu  le  dépar- 
tement de  la  Brie  pour  les  recfierfches  néceflaireç 
à  Fapprovifîonnenient  de  Paris,  ont  montré  dans 
leurs  opérations.  II  eit  conflant ,  que  du  jour  de 
iear  arrivé^au  marché  de  la  ville  de  Brie,  18  Aoôt^ 
jour  qui  n'avoir  fourni  que  quinze  feptiers  de  bled  , 
ieurs  viHtes  honnêtes  chez  les  agriculteiirs ,  lest 
fermiers  &  les  meuniers,  en  proBuiGrent ,  au  31' 
fuivant ,  au  même  marché ,  plus  de  i  fo ,  outre 
un  convoi  de  80  voilures,  qui  ont  été  chargées  de 
grains  pour  notre  ville ,  &■  qui  ^ont  été  efçoriées 
par  les  mêmes  fermiers  qiîi  les  fourniflbîent ,  avec 
cette  ardeur  infpirée  par  le  patriotifme  (  i  \ 

JLes  gardes- fuïfles  ont  prêté  ce  matin  le  ferment 
national^ en  préfence  de  la  municipalité.  Cette 
cérémonie  n'avoit  rien  d'impofani  que  l'aûe  de. 
fourrîîllîon  du  pouvoir  militaire  au  pouvoir  cîviU 
En  penlànt  que  ces  braves  foldats  ne  font  plus  aux  » 
gages  du  delpotifrne ,  on  e(i  fier  de  faire  partie  de 
la  nation ,  &  chacun  fe  dit  avec  une  joie  intérieure: 
je  fuis  libre. 


(l)  MM.  Tavcaa  ,  Thibault,  RacquinarH  ,  Hébert ,  &  deux 
autres ,  quoiqu'il  fut  arrivé  fur  la  route  un  ordre  de  la  ville* 
d'empêcher  Tcntric  de  ces  80  voitures  de  bled  ,  fans  être  ré^ui* 
tes  en  farines,  n'ont  pu  fe  refufer  à  continuer  leur  marche ,  ^. 
en  ônc  .conduits ,  malgré  ce  contre-ordre  ^  quatre  voituics  aux' 
Fctits-Auguftins. 

N^.  IX.  B 
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Détails  du  Dimanche  6  Septembre. 

«  ^^îies  feniîr  au  peuple  que  laprofpérîié  de"^ 
ji  FEtat, (tiue  le  bonheur  des  particuliers  dépendent 
ts.eflennellemenc  de  fexaâe  obfervation  des  loix» 
ta  La  violence  ne  peut  jouir  qu'un  moment  de'  fcs 
i>  fuccès  &  de  fes  prorpérîtés  criminelles.  On  s'é* 
», levé  bientôt  de  toutes  parts  contre  eHe  ,  &  les 
9>. hommes  qui  rompent  le  paâe  focial,  xe  fonde- 
»  dément  de  la  tranquillité  publi<[ue,  en  reçoivent 
»  tôt  ou  tard  la  peine  inévitable  ». 

^Tel  eft  le  ton  noble  &  touchant  avec  leqoel 
nptreroi  invite  les  archevêques  &  évêques  du 
rqy.aiime  à  venir*  au  feeours  de  l'Etat  par  lî^urs 
exhortations  &  par  leurs  prières.  Des  gens  fans  aveu 
oot  contrefait  fe$  ordres ,  ont  répandu  de  fflfex 
arrêts  du  Confeil ,  pour  porter  le  peuple  à  dé- 
t(uîre  les  châteaux  &  les  archives  ;  une^  contre- 
bande à  main  armée  détruit  avec  un  progrès  effrayant 
les  revenus  de  PEtat;  un  peuple  renommépar  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  &  de  fon  caraâere  s'efl  permis  des 
profcriptions  fanglantes  ;  tant  de  maux^  tant  d'afflic-  - 
lions  ont  oppiefle  Tame  de  ce  bon  roi.  Après  J^roîc 
employé  de  concert  avec  TafTemblée  nationale  tous  ' 
les  moyens  qui  étoîent  en  fon  pouvoir  pour 
prêter  le  cours  de  ces  défordres  ;  averti  par  l'ex* 
pérîence  des  bornes  de  la  fkgefle  humaine,  il  veut 
implorer  publiquement  le  feeours  de  là  divine 
providence. 

:  Un  fage  difoit  \  que  les  peuples  feroîent  heu- 
reux quand  les  phiiofcphes  (croient  rois,  ou  que 
les  rois  feroient  phîiofophes.  Nous  fommes  donc 
à  la  veille  d'être  heureux ,  car  jamais  prince  n'a 
parié  à  Ton  peuple  ou  de  fon  peuple  avec  autant 
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de  pliîIo(bpIi!e  que  Louis  XVf .  En  demdndTant  Tesl 
fecours  de  la  religion ,  il  nous  prouve  que  la  raifon 
devrait  fuffire  pour  gouverner  les  Iiçmmes  ,  mais 
ii  faudroit  qu'ils  fuflent  éclairés  ^  &  fans  doute  ils 
le  deviendront  ^  fi  une  inilrudion  publique,  fur  les 
devoirs  du  citoyen ,,  marche  déformais ,  en  venu 
d'une  loi  de  Tétat  ^  à  coté  de  HnAruâion  rçlh. 
gieufe. 

En  attendant  cette  (âlutaîre  opération  à  laquelFe 
on  n'a  pas  encore  penfé,  &  fans  laquelle  la  mefl- 
ieure  de  toutes  les  conflitutions  ne  fe  foutiendroît 
peut-être  pas  dix  ans ,  nous  ne  pouvons  que  nous 
joindre  à  tous  ics  bons  citoyens  contre  les  auteurs 
du  défordre.  Qu'ils  fâchent  qu'auflî-tôt  qiie  les  tri- 
bunaux feront  organifés ,  chacun  s'empreffera  de 
les  faire  connoitre^  qu'ils  ne  jouiront  pas  des  fruits 
de  leurs  brigandages  ,  qu'ils  feront  pourfuivis  dans 
tous  les  coins  du  royaume}  &  que  pou^  la  pfè« 
niîere  fois  le  titre  de  dénoncisieur  fera  annobit^^ 
parce  ^ue  ces  dénonciations  feront  faites  contre 
les  véritables  ennemis  de  la  patrie. 

Quelqu'aifligeantes  que  foient  leurs  entreprîmes, 
gardons-nous  de  défèfoérer  du  falut  de  Téta  t.  Le 
patriotifme  a  quelquefois  des  élans  qui  renversent 
tout  ce  qu'on  lui  oppofe ,  &  fes  reflburces  nç  font 
jamais  plus  abondantes  que  dans  le$  crifès  les  plus 
défadteufes.  Le  didriâ  des  Blancs-Manteaux  & 
celui  de  faint  Nrcolas-des- champs  ont  ouvert  une 
foufcriptipn  patriotique  qui  ne  fera  fermée  qu'au 
lo  Odobre,  pour  fubvenir  si  la  perception  des 
revenus  publics  qui  fe  fait  ordinairement  dails  le 
cours  de  ce  mois.  Que  ne  produiroît  pas  unj)arçîl- 
exemple,  s^il  eut  été  donné  à  des  romains^  à  des 
iuifles  j  &  même  à  des  anglois. 

Le  patrioiifine  n'eft  pas  ua  feu  qui  s^allume 
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mûi  toufs  les  ctturs  au  même  moment  ;  H  UàaÉ 
avoir  goûté  les  douceurs  de  la  liberté  pour.ailaec 
la  patrie.  Et  comme  jurqu'à  préfent  npjùs  n'en, 
avons  éprouvé  quelles  încbnvénîens^  îl  ne  faut 
pas  s^étonner  fî  tant  de  cœurs  fopt  tout  de  glace 
pour  la  caufe  commune. 

Aufli  la  garde  nationale  parîfîenne  ne  Ce  com- 
plettetelie  point  j  il  y  a  à  la  vérité'uji  nombre 
luffifant  de  citoyens  quife  font  fait  infcrire  dans 
quelques  diflriâs^  mais  dans  d'autres ,  tel  que  celui 
du  Vai-de-grace  &  faint  Jacques  «  il  s'en  fallait  de 
beaucoup  que  les  quatre  cents  douze  fuflent 
complets  il  y  a  quelques  jours.  Un  difçpurs  pi^îii 
de  feu  du  vice-préfîdent  de  ce  diflriâ,  M.  Manuel, 
a  attiré  Tous  les  d(apeaux  de  la  patrie  prefque  tous 
fes  auditeurs,  mais  ils  ne  font. point  encore  habîl- 
iés  ;  &  dans  tous  les  drflrîds  les  compagnies  raC 
fembiées  offrent  encoi;e  la  bigarrure  de  Thabitcivii 
&  de  rft^bît  militiîire. 

Que  va  t-îl  donc  arriver  ?  «  Nous  verrons ,  dît 
un  itiembre.du  diflriâ  faint  Sevcrîn  (  i  )  ces  mêmes 
citoyens",  il  y  a  un  mois  fi  braves ,  fi  patriotes ,  fi 
défintérefles,  aller  le  front  baifle, chez  des  com^ 
miflâifes  prçpofes  ,  faire  l'humiliant  aveu  de. leur 
mîfere  ou  de  rinfuffifance  de  leurs  moyens;  par 
une  inqui'fition  auiïi  dangereufe,  le^r  ame  fera  né- 
ceÇairement  flétrie ,-  8c  neus  allons  enÇn  devenir 
îîobjet  du  mépris  &  de  la  dérifion  des,  quatre  par- 
ties du  globe  y  après  en  avoir  été  Texemple  &  Tad- 
iaiiration*  >>  ». 

Ce  citoyen  propofe  en  conféquence  d'exciter  lie 


(i)  Nouvelle  inflitucion  ,de  la  garde  boofgeoife  ira  tienne 
pariiicanc  fiéknUç  à  M«  le  marquis  de  la  Fayçcie» 
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^patriolI^me  en  employant  la  monnoye  Hès  Iiori«4 
neurs.  II  veut  qu'on  donne  à  chaque  foldat  naûo-^ 

.  nâl  une  croix  de  V ordre  patribtique ,  une  exemption 
de  toute  chargée  civile  &  perfonneile,  un  droit  de 
comittîmus  au  Châtelet,  &  Tentrée  gratuite  aux 
fpedacles  publics  pour  les  capitaines^  après  quatre 
ans  de  fervîce. 

Nous  perfiitons  à  croire  que  la  révolution  n'eft 
pas  encore  aflez  avancée  dans  les  idées  &  dans 
les  cœurs  pour  que  chacun  s'emprefle  de  faire  un 
fervîde  public,  qui  o«cafionné  une  dépenfe  conG- 
dérabie.  La  gêne  où  la  fortune  publique  met  né- 
ceâairemeat  toutes  les  fortunes  particulières,  auroît 
dû  peut-être  faire  abandonner  le  projet  d*éta. 
biir/dansce  moment,  l'habillement  uniforme, 
qui  n'ajoute  rien  au  courage  ,  qui  effarouche  les 
confommateurs,  &  qur  retarde^  au  détriment  de 
la  sûreté  publique,  la  formation  des  compagnies 
parifîennes. 

«  Je  fuis  fâché  que  Ton  ait  befoîn  d'un  unî- 
»  forme  pour  être  foldat  citoyen  »  ^  difoit  ce  matin 
a  fou  mari  une  ouvrière  en  linge  du  dîllriâ  du 
petit  Sri- Antoine,  «  je  n'en  connoîs  pas  du  toHt 
35  la  néccflîté  ;  mais  puîfqu'il  le  faut ,  voilà  quatre 
»  louis  que  je  te  prie  d'emplover  à  avoir  un  uni- 
j>  forme  5  c^eft  l'argent  de  nyes  dentelles  que  j'ai 
»  vendues;  elles  ne  me  fervoîenc  que  pour  mon 
»>  plaîfir  ,  cet  argein  te  fervira  à  faire  ton  devoir  ». 
Voilà  une  citoyenne. 

Il  eft  douloureux,  après  un  pareil  trait,  d'a- 
voir à  en  raconter  d'un  autre  genre.  Un  inconnu  ell 
entré  dans  la  halle  &  a  coupé  plufîeurs  facs  fur  les 
côtés ,  afin  de  faire  perdre  la  farine  qu'ils  conte- 
noient }  il  s'eft  échappé  ,  mais  fon  iignalément 
eil  affiché  par  ordre  du  comité  de  police* 
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Plafîeurs  jeunes  dtoyens  enrôlés  dansl^  gârcte 
nationale  rt'éioîent  pas  aujourd'hui  en  qniforme. 
Des  reproches  qu'ils^nt  elTuyé  à  ce  fujet  de  I9  part 
âe.  leurs  camarades  ,  les  ont  fi  fort  embarraSe , 
qu'ils  ont  été  forcés  de  convenir  qu'ils  .^voient 
mis  leur  uniforme  au  moitt-de^piéeé.  Nous  aurions 
paffé  ce  feîi  fous  filerice ,  s'il  n'étoit  pas  très^notoire; 
&  nous  n'en  parlons  que  pour  inviter  le  comité 
de  poUce  à  défendre  aux  admînîilrateurs  du  jnont- 
de-piété,  de  prendre  ces  effets  en  n^ntîflement } 
ils  font  la  propriété  de  ceux  qui  les  ont  fait  faire. 
Le  comité  de  polrce  ne  doit  donc  pas  adreflèr  cette 
défenfeà  ceux  qui  les  mettent  en  nantîflèraent, 
malis  à  ceux  qui  les  reçoivent. 

Le  bruit  a  couru  mal  à  propos  que  ce  comité 
àvoit  fait  arrêter  l'auteur  de  la  France  libre.  Sans 
dumecet  ouvrage  efl  diûépar  un  patriotîfmeexalté , 
par  une  imagination  ardente  j  mais  le  comité  4e 
police  en  auroît^I  moins  fait  un  aâe  dç  viojcnce  & 
d'oppreifion?  Ce  citoyen  eft  un  de  ceux  qui  dans 
iôs  mémorables  journées  des  12,  13  &  14  ^^uillet, 
ont  rendu  de  grands  fervices  à  la  patrie.  Un  aâé 
de  violence  envers  lui  ne  troubleroit-il  pas  pfas 
la  tranquillité  publique  a  que  la  publicaiion^de  fon 
ouvrage  ^  en  faîlànt  pafler  dan$  tous  les  cœurs 
une  Julie  indignation  contre  une  autorité  qu'il 
faut  faire  aimer  ? 

»  Combien  les  defpotes  redoutent  la  puîflàncc 
de  la  parole  )  «9  dît  M.  l'abbé  Fauchet^  dans  ibn 
fécond  dîfcours  fur  la  liberté  françoife  (.  i  ). 
Ci  jPpurquoi  ?  c'efi  que  cette  puiflàhcc  agite  le  fcep- 


(I  )  Prononcé  en  préfcncc  des  trois  diftrîâs  léuniada  fauxbouiç 
St.-Aûroine. 
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^  trè  de  lâ  penfée ,  Se  que  de  ce  iceptre,  relèvent 
»  tous  les  pouvoirs  du  genre  humain.  »> 

II  n'étoît  pas  poflîble  que  celui  qui  avoît  annoncé 
cette  grande  vérité  dans  la  chaire  évangéiique,  l'eût 
rétrââée  de  fait  dans  le  bureau  municipal ,  en  pro- 
nonçant un  ordre  arbitraire  contre  un  écrivain. 

Ce  difcours  nous  offre ,  avec  d'autres  vérités  , 
des  erreurs  contre  lefquèlles  il  efl  dé.  notre  devoir 
de, prévenir  le  public.  M.  Tabbë  Fauchet  dît  qvCon 
ne  p^ut  êtrt  libre  fans  la  religion  catholique  ,  que  le 
parfait  chrétien  efl  le  feul  concitoyen  sûr  dans  la  pa^ 
trie.  N'eft-cepasfemer  ladivilîon  entre  les  citoyens 
catholiques  •  &  les  citoyens  protellans  ou  juifs  f 
Croit-on  que  le  catholique  du  fapxbourg  St.  Ân« 
toînél  ne  dira  pas ,  d'après  cela ,  à  fbn  voîfin  cal-    ^ 
vinîfle,  qu'il  n'eft  pas  un  concitoyen  sur ,  que  ce 
mot  équivalent  à  çehii  maut^ais  citoyen  j  n'offenfêra 
pas  le  calvinifte?  Voilà  donc  une  querelle  allumée  ; 
•  querelle  d'autant  ^lus  vive ,  qu'elle  aura  deux  cau- 
ies  plus  délicates ,  la  religion  &  l'amour  de  la   ' 
patrie. 

Ci  Sous  les  vêtemens  de^  bergers ,  fe  cachent  & 
circulent  des  lions, furieux,  l'hydre  de  Tariftocratie 
qui  portoît  dans  les  nuesfes  fix  cents  têtes  orgueil- 
ieufes,  &  qui ,  de  fes  pieds  d'airain ,  îfonloit  com- 
me une  vile  fange  tous  les  enfans  de  fa  patrie  ^  a 
perdu  en  un  feul  jour ,  en  un  /eul  afle  ^  &  fes  têtes 
&  fes  pieds*  La  divinité  concitoyenne  du  genre 
Iiumain  j»  &  beaucoup  d'autres  figures  auffi  pré- 
rieufcs  ;  n'auront  pas  ,  fans  doute,  été  fort  intelli- 
gibles poitrles  habitans  du  fauxbourg  St.  Antoine; 
mais  ce  qu'ils  auront  bien  compris ,  c'èft  qu'on  a 
cherché  à  les  prémunir  contre  tous  les  difcours 
qui  pourroiént  rendre  fufpeâs  MM.  Bailly  &  de  Is 
Fayette  i  &  certes  «ette  précautjion  ayoit  un  danger 
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a«RjueI  il  étoît  d^âutant  plus  inutile*  dé  s'expofêr,^ 
que  les  mauvais  citoyens  fe  trouvent  eux-mêmes 
forcés  dans  ce  momâit  de  rendre  hooMiiage  au:ç 
veriqs  de  ces  deux  héros.  . 
\  Quant  à  Taflemblée  des  repréfentans ,  ce  n'eft 
pas,  comme  ie  dît  M,  Tabbé  Fauchet ,  des  ariftocra- 
us  ^  des  empoifonncurs  de  renommée  gui  ont  jette  des 
nuages  fur  leur  ^ele.  Ce  font  des  opérations  maf 
conçues ,  des  réglémens  arbitraires  5  8c  plus  que 
tout  cela ,  le  choix  qu'elle  a  fait  de  fes  prélidens^ 
dont  les  qualités  perfonnelles  ne  peuvent  pas  faire 
oublier  au  public  qu'un  cenfeur  royal  &  un  fecrcr 
taire   d\i  fameux  Lamoighon  ont  été  .des  inftru- 
mens  du  plus  horrible  defpotifme. 
■  ,C'efl  parce  que  Kl.  l'abbé  Fauchet  eftpréïîdent  du  < 
comité  de  police,  que  nous  avons  fait  une  critique . 
févere  de  Ton  difcours.  Un  palatin  refufâ  fe  voir.* 
dans  une  diète  de  Pologne  à  un  feigneur  que  toutes 
les  autres  appelloîent  au  trône.  Après  avoir  Tuf- 
pendu  Téledion  quelque  tems ,  ij  fe  rendît  au  vœu  .. 
dé  fes  concitoyens  .•  Je  vous  refpeSe  &  vous  tftime  . 
autant  (fi! un  autre ,  dît-il  aU  nouveaiî  roi',  mais  je 
vouloisfavoir fi  nous  étions  encore  libres^ 

Détails  du  Lundi  7  Septembre. 

H  eft  naturel  que ,  défen/eurs  par  penchant  Se 
par  amour  des  droits  facrés  des  peuples ,  nous 
nous  élevions  fans  cefle  contré  les- nombreux  in- 
fradaires  de  ces  droits  :  cependant  c*tVL  avec  une 
fatîsfaâion  bien  vive ,  que  nous  pouvons  avouer 
que  raggrandiflèment  de  la  raifon  humaine  brîfe 
chaque  jour  les  inftrumens'du  defpotifme ,  &  édi- 
fie fur  leurs  débris,  des  afyles  de  la  liberté. 

Les   prlfoDs  de  Saint  Lazare  n'exiAent  plus; 

ces 
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tes  MtWc  et  folrce,  t>à  tant  dé  tHSîrweà  rfé  Pafcai 
du  pouvMf  gcmiflbîtnt,  ôâ  tant  de  jeunes  infenFéi 
fe  rélîgnoiem  en  filence,  où  <|ildqiieS  fâgi?à  mcfli^ 
k  itoafàiiftbt  otibUés  4  où  fe  pexe  du  cckbre  Fi^^ro  ^ 
M»  de  B^auma^cha»  eniin  ^  Fut  foicé  ^e  (e  mtstué 
en  retirage.  En  bien!  c?s  prifons^  cefi  Gacfiott 
6.>ai  détruits  ;  oui ,  ncnia  avons  vu  ia  petite  cfiambrt 
tii  papier  vert  .9  où  ie  pare  de  Tarare  tikcdûi)ii 
Âuit&  jour^  noua  aviftiis  vu  les  verroux  qui  l^ 
t^noi^iic  enfermé,  déiruii»  &  briftis;  &  fi,  ceuê 
otiambre^  ces  venoux  portent  encore  quttiqun^ 
ombrage  daits  foh  ame  »  afl'eâent  fnênie  Ton  e& 
prit,  nous  iuî  faifons  fertnent  ^pour  ie  tranquiiiî*^ 
ier,  qu^il.niî  les  reverra  plus  ,  fur  cela  il  peut  être 
&t»cl'aiDte«  Oh  oui,  car  rien  nVflpius  certain  ^  d4 
cei  lieux  niainienant  ofi  fait  une  caierne^St  ia 
i^rde  iiàtioaaie  inceifiuniiient  en  fera  fa  demeuré 
6rdiaàiffc. 

L'on  affbre  qufe  lés  repféientans  de  fa  corn* 
mttne  oùt  permis  anffi  qu^tnceflratnmertt  on  )ouâ< 
Châtlts  IX  :  il  faut  croire  qu'inceffaminént  fa  /i^^n/ 
At  théâtre  extflera  comme  ià  liberté  dé  la  preâe  j  kt 
^renitéfé  cotidltiônf  e^  anfli  elTentielIé  qxxt  U 
fbcôiide,  eïles  dééoWent-dli  ntêrne  principe;  il 
ntifôm  qùr  détermine  Pane ,  exige  l'autre  j  eiifift  lé 
tficâtré  cft  rétolé  dé  noi  fertiimens  é  dé  iiôi 
At^ur*»  :  àiftfi  donc  déformais  ron  pôtnrra  nou4 
offrir  fur  la  Icene,  les  horreurs  de  la  lyraiinrè  &  du 
delpatffme  :  mii&à  condition  que  ce  fera  pdrur  nous 
le^  faire  déiefler. 

Une  lettre  de  VérfàHîes  tiûiii  âfTine  que  déf- 
lïfaremém  où  éttgagéôiï  le  minitU e  des^ftnancés  à 
fyhé  fktfTer  des  fonds  à  M.  le  Comte  d'Artois ,  triâîs 
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îl  répondît^  ajoute -t-pn  .-.que  quiconque  le  hafart 
deroit ,  s'e^fpofcroit  peut-être  à  fubir  le  fort  de 
Foulon  ou  de  Benhier.  • 

Quoiqu'on  ait  annoncé  .  dans  raflèmblée:  na- 
tîonaie^  que  les  pariHens  avoient  eu  la  Tottife 
de  prendre  le  veto  poiir  un  impôt;  il  .efi  4:eftâia 
pourtant  que  la  plupart  onl  été  .afTez  clarrvoyans 
pour  favoir  que  le .  très -.grand  nombre  des 
membres  de  fon  parti  propofoient  le  feto  royal 
abfoiu^vero  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  peuple; 
que  ce  parti  a  voulu  fixer  ce*  i/^ro ,  avant  de  favoir 
fî  le  roi  doit  avoir  le  droit  de.  faire  la  paix  ou  la 
guerre;  avant  de  favoir  fi, le  monarque  nommera 
aux  charges  &  aux  dignités  3  avant  de  (avoir  fi 
les  armées  feront  à  fa  folde,  lî  elles  lui  feront 
entièrement,  contiées  ;  avant  de  favoir  qu'elle» 
feront'les  formes.de  l'impôt;  avant  de  Tavoir  fi 
ralFemblce  doit  être  permanente  ;  avant. de. (avoip 
fi  une  loi, en  fuppofant  le^  alTemblées  annuelles  pu 
périodiques,  ne  doit  pas  être  fanâipunée  par  Taf- 
femblée  qui fuccédera  à  4elle|qui l'aura  crée, conoipo 
apportant  plus  sûrement  &  plus  réellement ,  le  voeu, 
de^ peuples. Avant defavoi|dis;}e  toutes» ces chofes. 
&  quelques  autre»  encore ,  ce  parti  des  repréfen-i 
tans  a  voulu  décider  le  veto.  I^es,  dillriâs  ne  k 
font  mépris  fur  les  fentimens  d'aucun  député,  & 
prefque  tous  ces  diflrids  ont  rejette  toute  efpecç, 
de  veto.       ^  ^ 

Ce  drqn  ne  peut  appartenir  qu'aux  commettans , 
&  jamais  il  ne  peut  être  confié  aux  mandataires^ 
fans  un  danger  éminent  pour  Ja  liberté  :  mafs  des 
cornte> ,  mais  des  ducs ,  îi  y  en  a  qui  trouvent  tout 
poffibie  ,  excepté  le  dévouement  à  la  clipfe  j)iif>lî-: 
que.  Quç  de  regrets^  que  de  débats  n'ont  pas\^îc 
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naître  Pabf^Iffîpn  de  Hmpôt  dcfallrènY  "lîes  dî:net 
f(  des  droits  iniques  de  la  féodalîié?  Depuis  c^ 
lems  ,  Von  nous  à  tendus  mîKè  pîeges  ;  ces  dignes 
preiais  ,  nageant  dans  les  plaîfirs,  le  luxe  &  l'abon- 
dance ;€€"$  moines  eiigrailfcs  de  leur  douce  &  faînie 
miUîcé;  ces  nobles  mafétifs,  heureux  des  ititnts 
cnorities  des  pe\»p!e> ,  lé  crorroîi  oh ,  voilà  les  I>om- 
i^e^  qnî  s'op'pcfent  à  fa  réfor^ne  des  abns  ,  i  la 
prôfpérît<»  piibtîcjue;  voilà  les  hommes  qui  jotiîf-' 
ftnï  ât  \6\èt'  y  &  qni  ne  veulent  point  faire  de  fa- 
CTîfîce  à  Ri  patrie  !  Tandis  que  de  fimples  ciioyen- 
rfes,' âéi  feîiimes  d'artiftes  ,  de  négocîans  ,  retraw 
çant  parmi  nçius  les  antiques  vertus  de  la  Grèce, 
viennent  de'déporer  aujbutd'hrti  à  Tafflmblce  na- ' 
tîonale  leurs  poflTefllons  les  plus  précicufes  ,  leurs 
bijoux ,  leurs  dîamans  j  ces  ôrneméhs  fi  chefs  à 
leur  fexe  ,  puîrqn'îls  peuvent  embellir  Ja  beauté. 
Ces  généretife?  cîioyenriés  les  on:  oflCerts  à  la 
narlon  ji  litre  de  contribution  volontaire  d^Jîince  ' 
à  r acquittement  de  I4  dette  publique.  Voici  quel  a  été 
Taccueil  que  ces  belles  citoyennes  ont  reçu  dons 
PangHfte  aflemblée  de  ho^  repréfentans.  'Au  com-  ' 
mencement  de  la  fcance^  M.  le  préficleni  avoit 
dît  que  de  verfticufes  citoyennes  dçmandpient  au- 
dience ,  &  il  a  fait  part  du  motif  de  leuf-  vœu  à 
raffemblée.  Qiioiqu^il  ait  été  décide  prcçcdcm-  • 
nnent  que  l'on  ne  recevrait  plus  de  dcputaiions 
particulières;  cependant  on/a,fait  une  excepiîon 
en  faveur  de  ces  danies,  qui  n^a  éprouvé  aucime 
réçiamation.  M.^  le  préfldénf  a  ajouté  qu'il  croyoit 
que  la  politefle  françoife  exigeoit  ique  ces  dames 
fiiflent  placées  dans  le  milieu  de  la  falle.  On  a 
vivement  applaudi  à  x^tte  réflexion.  AJtors  des 
fauceofls  ont  été  apportés  ,  &  Ton  a  voulu  que  ces 
df^nei^  patrîcienâ^  pâ(tèm  jôuîr  du  privilège  mé- 
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nié  éç  panoget  t^n^om^w  9h  a^«ft  44  qu'^M» 
cours  fûuveratne^.  - 

!Çltes  n'étoient  pas  omrorç  J^rriv^e^s  ^  ^nfi  Ui  féai^çQ 
a  éié  coiiûnuée  :  tes  oirateurç  expctfaient  4(?jà  kw 
îdcçs % lorfqu'enUn  M» de Cuftm^sî^çié i«iterromp«f 
On  annonce  çe$  pairrcienneç  moderne!^  ^  eijç^  pi^ 
rpiffent ,  vêtues  4^  hht\ç  ^  gnei  çQcax4^  nWQH^ 
f\n  le  fëmj  l*iine  4'elk^  fart  }euuQ  j  â^  infim«n«^« 
jorrQs,  p.oi;tQÎtune  calTçite,  la  dccc^ce  Jesg^r^qes, 
îa  nimrdité  quç  leur  infpxroit  naiiureMeiT^wr  WO  fi 
îiii^porâiTie.  ^iretïxfc^ce  ,  le$  ri;qciotew  fkki^  Intérft 
faunes  encore,  M.  Boiuchç  a  «é  cUa^fi  pQ*W  êw 
rinierprew  çk  leurs  feniim«fr^&  ^  &  )foic;i  te  4if 
cours  qu'U  3  pro^g^aoé  ça  Uw  «qjh  ; 

(a  cégcoc^^tJQn  de.  Técac  fe^a^  Tai^ivrage  dc%  tepfé.£««^a{^  i]c  b 

La  libération  ifi  T^tat  ddtt  être  celui  rfc  tops  fc$  bons  cîtoyçns. 

LorfqiK  !ç<;  romaines  ftrem  hpmmag€  <Jc  Ictii^  bipus  atrfé- 
n^y  cYcoû  pour  toi  ^ rocarec  Vov  Çs^ns  kqvel'il  tw  poocoic  àc* 
coinpHt  Iç  voeu  f^iç  »  ipp^oilon  p^ç  Cjvmiàe  »  avâ«e  Ia.^rift  4c 
Vçks. 

Lfs  cnga^cmcns,  conrra<flés  envers  les  creandcride  Véut^ 
font  aufB  facrcs  qu'un  voeu  :  la  dette  pabliq^oc  doit  i^'tre  fcrapa- 
Jetiroment  acquirté^^  »  mats  pas  dci  moyens  qui  ne  fôlent  point 
OQ.4rçu!ç  ^  peuple. 

Ç'cft  da;is  cette  vije,  q^ue  qqelqjjcs.  citoyennes.*  fcJWOCS.Qa 
filles  d'artiftes  ,  viennent  offrir  à  rauguftc  a?îiemb1ée  nationale 
des  bjjous  qu'clhes  rougi roîént  de  porter,  quand  Je  patriorirmc 
]ei»v  en  commande  le  facrifioe.  Ehl  qaello  eft  h  i^mme  qui  ne 
préférera;  l'inçciçpriiinabl^&tjs&ftion  ien  fejre  ûD  (tBcbteafegç. 
ail  xxif^  pUifir  de  cQntçnter  h  vauixc  ! 

Notr<  offrande  eft  de  peu  de  valeur ,  C^n  do^itc.  :-  rpaÎ5  dau'.' 
les  ^rts  on  cherche  plus  la  gloire  que  la/ortune.:  nbire  fcommagC 
eft  proporeioitné  à  nés  moyetïs-,  âc  noti  »a  ftnumcnt  qm*  noai 
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ioy<«s  <i'^^y^0es»4MH  l«s  faculté  fnvpjiiEemt  jobèan- 
co«p  les  noues  !  il  fera»  melle^neurs,  ii  vpns  daignez  l'aectKilr 
lit  avec  bonté  i  fi  vous  donnez  a  tous  les  bo^s  (»acriorf  $  la  £»« 
cilité  d'offrir  des  contributions  votontaircs ,  en  établiiTant  dès- 
è^]préCmt  une  caiCe  uniquement  ét^mét  à  recevoir  cofs  Ie9 
dons ,  ci^OQS  ^u  efpcces ,  pour  fermes  wa  fonds  qut  feroit  hin 
wiaUcmeQi  employé  à  fsicquictemcnt  ds  la;  dette.  pv^iique(i>, 

f  EnRiite  M,  lepréfident  leur  a  répondu  eti  ces 
termes: 

raftMnhlét  i»a«io«ale  ycjt  s^mct  vtnt  WriiaUe  Csuhfàdàom 
U%  o^^s  géBCFc^re$  auxquelles  vmii  a  df  cernmé  Totrc  juar 
trionfme. 

Puiflc  le  noble  exemple  que  vous  dbnnex  en  ce  moment^  pro- 
pger  k  fcntlmcn t  héroïque  d'ont  H  procède  ,  &  trouver  aqcant 
dTimttacJiirs  ^  qu  ii  aUra  d'admkaieurs,! 
.  Vous  fereai  pUis  ornées  de  ve^  verrus  ^t  des  fReiroriet  qtiie 
vous  venez  Cacrifier  à  la  patrie^L'alTemblée  oatîiMialç  «"occupée^ 
de  votre  propoliticui  avec  tout  l'Intérêt  qu'illo  inrpire. 

EnSFv,  ces  dames  otn  prié  l*^(Iembléc  die-  per- 
mefire  qu*elle$  pnflètit  Feft^er  préfenies  à  fa  fêftnce; 
Qcne  fnveiiF  Ifeur  a  été  accordé. 


.  (I)  fct  la  feHue  perfonnt  a  prcfcntc  Ii  cailèrte  ^uî  comeiioic  le  grlcieu» 
^(pâ»:  c^»ft  M.  lié  Monunofcncl  ^m  fa  rc^^e  «n  «fiilité  de  fceréfaîrc, 
Dan<  ce  oionient  ^^  Taitèaiblée  a  4e6r9  faveur  k  aam  cbœs  îUiiftres  ^ 
toyennfs ,  afîn.qu'il.;  fuflènt  inicrirs  lUns  Tes  archives» aiafi  qu'ils  le  fcroSt 
èansi  les.faAsf  dis  naxoe  biftoirc.  !•§  voiict  : 


Mesdam'e& 

yîén. 

Moirtc  9  préfidente  »  auteur  du 

projet.      .      ' 
^e  la  Grenéc  la  jeune.  * 
Suvée» 
li$rru«r. 
Du  Vivîtr. 

fraM>fiard« 

Veftier. 


David. 

VWsiiea  la  ^asit.    < 
Defmarteaux, 
BcauvaVer. 

CornèàiCivtt,  àf^iftciante. 
Mesdemoiselles. 

Va(&  dcrBOfOMfMlit 
Vcftier. 
Oérard.   • 
Viikowil 
Pe  Vicfvîlla, 
,HiHKenf«% 
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Alors; un  des  membres  a  voté  powr  qxrc  ces  reP-^ 
peâabks  patricîenn.es  pulfent  porter  tme  marque^ 
dlftrndrves,  qur  rappçllât  .cètie  belle  aÔron  ;  ma^s) 
il  a  paru  que  ia  clélicateffe  &  !a  galanterie  françorfet 
ne  permettoît  pas  de  livrer ,  en  préfence  de  ces  da-* 
raes  3  cette  difcuffion  aiix. débats  j  ainft ,  M.  de'^ 
Cuftine  a  repris  la. niotioji  qivîl  ayoit  cotiinr»cncée|p 

Nous  Ignorons  qu'eliè  peut  être  îa   valeur  dut. 
préfcnt  offert  par  ces  citoyennes;  mais  nous  avons 
i^iiement  appris  par  nos  reçbercïïes  qné  la  valeur 
de?  dianians   de  Tune  d'elles ,  montoient  à  fept 
mille  francs  ,  &  que  les  facrHîces  de  quelques  au-^ 
ifés dames  ctoîent  plus  confidérable?  encore* Quoi-, 
qu^ii  en  foît,îl  nous  femble  qu'un  dévo;uérftent  fi 
beau,s*ii  étohlmîié,  même  par  ceux  qui  ne  fe- 
raient que  reftrtuer  au  peuple  fes  légn?mes  pro-' 
prîétés,*un  teï*dcvouément  aurort  bientôt  liquidé 
Cét^orme  déficit,  &  fait  difparoîi»"e  enfin  les  fiiiies 
de    qes  déprédations   défaftreufes   qur   ont.  faillit 
anéantif  la  France.. Tant^e  financiers  ipîlJronnaires,> 
de  puiflans  feigneurs  > de  riches  prélats,  de  fafiueux 
abbés,  de  monafteres  opulens,  ne  feront-Hs  rient 
.pour  la. pairie?  Ils  ont  envahi  fes  tréfprs  ,  la  laif- 
feroient-ilsfuccomberàfes  maux  f  Quoi,  ceux  qui 
prêchent  les  venus  &  qui  en  doivent  Texemple  ^. 
ne  rougîroîent-îls  point  d'en  paroître  privés  ?  Les 
prêcheroienf-ils  donc  afin  d'en  être  dîfpeiifés  ?  e'cft  ^ 
ee  que  l'avenir  faura  nous  apprendre  I 

Détails  du  Mardi  8   Septembre. 

Les  a(t€liers  ae  charité  dîfpofés^  Tun  aux  Ré- 
collels  ,  l'autre  à  Chaillot.,  à  l'ancien  bâtiment  des 
commis  »  ne  tarderont  point  d'être  ouverts  ,  &  le 
comité  de  police  a  fait  prendre  a  cet  égard  des  msr 
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(iKeâ  ircj-lbgfes.  Aucun î des  oavrîcrsempIoyHési 
Moinaiarue  a^a  été  adnîts'fans  des.renrergnèmensl 
pofiiifs.Tuf  fa  perfonne  &  fbnexUleiice;  leurs  de- 
ntures j  leurs  noms  &  kurs  lignaiemens  folit  con-« 
.çjus,  &  les.  deux  fexes  y  (eroni  admis.  Il  nous 
fecnble ,  d'après  ces  précautions,  que  les  citoyens 
doivent  être. parfahenirent  ralTurcs  fur  la  conduite 
prochaîne  de  ces  infortunés ,  dont  le  feul  e/poif 
ne  peut  être  que  d'obtenir*  du  pain. 
,  Les  Volontains  de  la  B^ftilJiê.y  après  avoir  niain«^ 
^cnu  le  bon  ordre  pou ç  ie  départ  &  l'exclùfîon  des 
ouvriers  de  Montmartre  renvoyés  en  province  , 
ont  reçu  chacun  de  .MM.  les  conimillàires  des  at- 
leirers  de  cKarité  un  ruban  rouge  blanc  &  bleu  ,' 
(ur  lequel  <eft  imprimé  les  armes  de  la  viiie  &  uns* 
tour  renverfce ,  avec  cette  légende  :  Volontaires  df 
laBaJIUlc.    ' 

V  La  lettre  de  M.  Bailly,  adrelTée  précédemmtnc 
aux  dillriâs  ,  a  TeiFet  de  les  inviter  à  nomr»e« 
cMns  chacun  d  eux  cinq  députés  ^  ,quf  raâTemblé^ 
ciifuite,  élîroient  vingt  officiers  pour,  organifert-lw 
i^iunicipalité,  circule  dans  toutes  les  fociétés.  L^on 
y  remarque  un  ton  de  (àgefle  &  de  vérité  qui  ne 
peut  qu'ajoujier  à  reftîmeque  la  capitale  a  tou** 
joiics.eye  pour  fon  maire.  Nous  pourrions-  eri 
citer  plufieurs  phrafes  remarquables,  cependaç»e 
nous  nous  bornerons  à  celle-ci:  ^  Vous  avez  des 
li;miçm  comme  le  pouvoir,  dît  M.  BaîUjr  ani 
diiUiâs;Vêll  à  votre  fageile  à  juger  &  àordon^ 
ner.  Je  n'ai  pas  ^ambition  de  commander:  j^éxor«i 
à  ma.place  &  j'avois  des  nuits  plus  coquilles  quand 
ye  ne  faifpis  qu'obéir  j  mais  je  tieiis  a  la  yérité  Se 
aux  principes  d^on  peut  dépendre  le  .bonheut 
public!  »  Ce.fohtbien^là  les  paroles  d^in  fagél 
£t  plus  luut  M.  le  maire  av oit  dit,  en  parlant d«f 
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fém  ofr  ■ou^fommes:  »  Lei  autorité  fecmiftm; 

k  UMifenc ;  les  mcfiirvs  fe  contrarient,  tes  priéteft* 

UQOs  (t  monirent  de  touies  paru  ^  des  forces  par- 

ûvlks  lemeot  de  s'élever  pour  commander,  &  if 

tn  peut  réfulier  les  plus  grands  maux il  fdui  Itf 

prévenir ,  en  oppofaiu  la  loi  à  la  force  ^  &  fatr# 

««irer  b  défordre  ea  organifatic  l'âdminiflratioift 

isHinii^îpaie.  o 

Al  propos  de  prétentions  »  on  répète  dans  ie 
monde  que  les  femmes  de  gi>alité  font  indignées 
^uede  (impies  cicojrennes,  des  artifles  aient  ea 
^'hooncur  ir^âgne  de  faire  les  première»  des  pré** 
t&xs &  drs  lacrifices à  ia  patrie:  cet  honi>eur  >  s^é- 
çriem  eties,  le^r  devoit  être  réfertré.  Mais  on 
ajoqief;  û  des  femtixes  de  qualité  laiflent  la  patrie 
en  darder  9  faut^il  donc  reno^ceir  a  ne  pas  la  loifler 
fauver  par  de  firoples  citoyennes  > 
^  ÏHiBùgaSché  f  M.  le  marqU  sdc  la  Satie  a  obtenu 
6m  éiargifiement  en  vertu  d*un  décret  de  l*d(Iekli* 
biée  nationale,  notifié  mx  nepréfentansde  lacom*» 
Bnune,  par  révéque  duc  dji  Langres,  ftirJesriv 
pféfeaiations  de  M;  Julien ,  avocat  au  Pattetneni» 
fon  confeil  &  fou  défeiifeur*  Par  ce  décret  ^  TaHimi-* 
biée.  déclare  «  qu'il  n  y  a  pas  liesi  a  /asffe  ie  proM- 
0  ces  de  racçiiré  comme  il  le  demandpït  j  &  qott 
i^^èûn  innocence  étoii  fufiiaituxsent  prouvée  >^' 

Les  repréfentans  de  la  commune  ont ,  en  verta 
de  ce  décret ,  adrelfé  au  marquis  de  ia  Satie  ,ir  de» 
rfmetciemens  pour  tezeie  patrîosiqise  &  les  veHUS^ 
mîiii^res  dont  il  a  donné  Teicevtipte. 

Lundi,  H  a^pté  aliéné  à  1  hôtel- de>-viHe,  fnt 
les  ciilq  heures  du  fb» ,  deint  hommes  &  iroîi 
lirmmea  ,  qui  avoient  été  faifis  faiQmt  entrer  dtf 
fel  £ana  en  pajFer  tea  droits.  lis  ont  allégué  pe^ur 
haut  définifir  k  ima^mi  dir  travâuaî  &  ia  miktm 
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qfiî  les  accabJoH.  Que  de  crrmîfîels  ne  fe  feroienir 
point  fans  ces  cruels  inoiifs  !  Cependant,  un  6orf 
gouvernement  a  toujours  danis fes  mair\s  les  moyens 
d'ouvrir  des  attclrérs  &  des  fravaux  publics  ^uiii^S 
à  la  fociélé.  Que  i'oa  juge  ,  d'après  cela,  com-* 
bien  ces  travaux  &  ces  aitélreis  font  nëceflàirei. 
à  l-exifiènce  des  malheareu.^  &  à  la  fécurité  ^pU^^ 
blîquè! 

"  ■     *      *-';.••     r 

Détails  du  Mercredi  5)  Septembre. 

Les  înÛhutîons  des  peuples  libres  fe  reprodui- 
ront niçceflairçment  parmi  nous  avec  la  liberté* 
Le  dcfpotifme  avoît  ufurpc  depuis  long-tems  rbon- 
neur  de  fé  faire  élever  des  ftatuesâ  L'airain  &  lé 
marbre  ofFroient  à  tous  l'es  yeux  tes  traits  des'plu^ 
lâches  .tyrans^  comme  pour  braver  Topinion  pu- 
blique. Ceft  aujourd'hui  ceyx  de  Necken  que  la 
main  du  célèbre  JVJ.  Hoiidon  vît  préfenier  à  notre 
admiration* 

L'aflTembtce  des  repréfenta/ds  de  la  commun^ 
avoît  voté  une  flatue  qu'elle  vouloir  ériger,  à /e$ 
ifrais ,  a  cet  ami  du  peuple  ;  il  s'efl  refufe  à  up  hon- 
neur  qu'il  auroit  obtenu  le  premier  enFrance;car  les 
ftatues  des  rois  qui  ornent  plufîeursde  nos  villes,  ne 
font  point  Touvrage  du  peuple  ,  maî$  de  quelque^ 
minières  courHfansy  ou  de  quelque  muaicipalité 
lâchement  adulatrice.  ^  ^ 

,  Le  refus  de  M.  Neckera  ^îngénîeufement 
éludé  par  M.  Bailly  qui  a  prop#é  de  faire  fafre 
fon  bufle  pour  le  placer  dans  la  falfe  de  Paflfem- 
blêe  de  la  commune.  .La  motion  de  M.  Bailly  a 
obtenu  l'approbatjon  unjverfèlle.  M.Houdon,  noïi 
moins  bon  citoyen  due  «rand  artîfle.  fournît  te 
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{i6) 
inarï)re ,  &  exécuiè  le  tufte  pauir  lé  feul  plaifir 
de  Pexécùter.  "  '  ' 

II  eil  un  autre  monument  qu'il  eft  auffi  e(FenireI 
fans  doute  d'élever  au  mriieu  de  la  capitale,. & 
dans  un  lieu  où  ,  frappant  les  yeux  du  peuplé  ,  iï 
jéveîlle  fans  ceflTeen  lui  Tamour  delaliberté,  C'eft 
un  tombeau  public  à  Wionneur  de  ceux  qui  font  morts 
j)our  la  patrie.  '.  *        * 

Les  fbiemnhés  qui  ont  eu  lîcu  dans  tous  lesdif^' 
trîâs  ont  fans  doute  contrîfmé  à  rendre  leur  mé- 
moîrefacrée  pour  toils  les  citoyens;  mais  TouBlî  dé- 
vorera bientôt  8c  leurs  noms  &  ces  cérémonies  ; 
ils  feront  comme  s'ils  n'eufleat  jamais  exifté  pour 
ceuk  qui  ne  lifent  point.  Parlons  donc  fafts  ceffe 
au  peuple  de  leur  gloire  par  un  monument. pu- 
blic ,  &  n'oublions  pas ,  dans  celte  révolution  ^ 
.    l'effet  puîfTant  du  langage  des  lignes. 

Les  Spartiates  élevèrent  un  tombeau  dans  le 
défilé  des  Thermophiles  à  ces  trois  cents  braves  ci- 
toyens qui  y  arrêtèrent  àflez  long  tems  Tarmée 
du  roi  de  Perfe  pour  fâuver  leur  patrie.  Le  mo- 
îiument  ëtoît  de  quelques  pierres  pofées  les  unes 
fur  les  autres  avec  cette  fimple  infcrîptîon  :  fajfant; 
pa  dire  à  Sparte  que  nous  fommes  ici  pour  obtir  à 
fes  faintes  loix.  Jamais  un  habitant  de  la  Grèce  ne 
paffà  dans  ce  lieu,  fans  éprouver  un  treffaillement 
religieux  qui  élevoit  fon  ame  jufqu^à  lui  faire 
«nvier  le  fore  da  ces  héros,, &  fans  jurer  une  haine 
éternelle  aux  tyrans. 

Mais  rétat  êfl  obéré  ,  diront  les  âmes  froides  , 
8i  un  monumerwdigne  d'ungrarid  peuple  ne  peut 
être  que  très*difpendieux.  EK  bien,  prenons  le 
marbre  Se  le  bronze  de  la  ftatue  érigée  à  Tinique 
LouisXIII  par  Richelieu  le  patron  des  arîftocrates^ 
&  lei  génie  tutéiaire  dçs  delpotes.  Ne  iaîfTons  plus 
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rofulief  là  raîfon  8f  rhumenité  par  les  ïfetues  Je  ce 
TorquT  Aitftirnommé  legraûd  pour  avoir  fait  égoc- 
^erjquatre  mitiions  de  Tes  fujets;  6c  des  débris  de 
ces  monumens  de  derpotifiile  ^  élevons-cW  un  à  ^ 
Mb^vié  y  à  la  patrie  &  à  teurs  défenfeiirs,  ' 
/  :Que  (ur  ,\u\  vafle  pied-d'eflal  de  marbre  blktic^ 
sVIeve  un  cénotaphe  eft  bronze  quarré  ,  ftrvant 
jdeTupport  à  une  ftatue  de^  la  liberté  ,  un  glaive 
<!ans^  uhe  main  &  fan  code'dans  Tautre. 

'  Sur  un  des  côtés  du  tombeau ,  gravons  en  bas 
f*elîef  là  prife  de  la  Baflrlfe  ;  fur  Tautre  ,  Tarrivée 
de  nôtre  JLouis  XVf  dans  ja  capitale,  &  qu'à  cFia- 
l^iie  bout  ^  cette  înfcrîptiôri  foit  écrite  fur  un  marbre 
en  caïadçres   à   Tépreuv^  du~"tems  : 

Nous  AVIONS  COIVTBATTtJ  POUR  LA  LIBERXi» 

14  Juillet   i785>. 

Ceux  ^r  font  d'aflez  bonrae  foi  pour  convenFr 
que  le  vrai  patriotifmen'a  pas  encore  fait  de  grands 
progrès  parmi  nous ,  ne  dédaigneront  pas  cette 
idée  y  ils  fentiront  la  néceffité  de  préfenter  les. 
belles  adicns  d'une  manière  faillante,  fiHon  veuc 
qu'elles  fafFt^nt  des  impreIKons  affez  profondes 
pour  qu'elles  foieiu  .imitées. 

Les  dames  qui  ont  offert  leurs  bijoux  pour  fe 
libération  des  dettes  de  l'état ,  fe  font  réglées  fur 
-ce  principe;  l'éclat  qu'elles  ont  mis  dans  cette  dé* 
.marcIie  a  frappé  les  d'amer  du  dîilriâ  de  St.  André* 
des- Arts.  Elles  ont  fxiit.  demanda  aux  officiers  di:^ 
/diftriâ  de  faire  établir  un  tréforier  &  une  carffe 
pour  recevoir  les  contributions  &  les  offrandes 
qu'elles  font  difpofées  à  faire  à  l'exemple  de  raa^ 
dame  Moiu  &  de  lès  compagnes.  Les  damei*  dqr 
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Ijjuïwîurs  ^trés .  diftrîas.  fe  ptopofdSt  atiflf!  Je  lies 
4fmiter  des  qu^elles  pourront  W  Ca^re,  fans  que 
Jeilts  ^drefl^s  enlèvent  à  l'aflTeniblée  nationale  un 
temSte  que  Tanarchre  univerfeile  dans  laquelle  le 
royaume  eft  plongé  ,  la:  ruine  du  «commerce  & 
raiii^antifTement  de  la  foitce  publique ,  rendent  à 
tout  moment  plus  précieux» . 

On  peut  eAimer  îuGju'oùce^  malfiearss'étendeçt 
par  le  nombre  prodigieiix  d'hommes  qui  fe  trou- 
vent fans  moyen  pour  fubfifler  &  fans  travail*.  Les 
^diflriâs  ont  donné  des,  certificats  pour  les  atteliérs 
de  charité  à  plus  de  cjnq  mille  ouvriers.  L'aflèm- 
bïée  des  repréfentans  s'efl  vue  forcée  d'annoncer 
qu'il  ne  falloit  plus  en  délivrer. 

Cet  état  dès  chofes  eA  allarmant  fans  doute,  maïs 

les  généreux  facrifiçes  des*  boa  patriotes  parvièn- 

,   drbnta  Paméliorer.  La  ville  a  fait  offrir  à  M.  de  la 

Fayette  un  traitement  ^  que  quelques-uns  affurenc 

être   de  cent  cinquante  mille  livres.    M.  de  la 

^Fayette  Ta  refiifé,  &  fôn  refus  a  pdut  objet  les 

malheureux  dont  regorgent  les  atteliersdecharité. 

'  »Ceft  ainfi  que  Ton  fert  en  citoyen.  Aînfi  fervoît 

Je  vertueux  Cinci;ï/2amj ,  dont  notre  digne.générâi 

fie  porte  pas  en  vain  l'efEgre  fitr  fa  poitrine. 

il  en  alepatrîotîfme,  la  douceur,  la  firoplicîié 
de  moeurs;  il  en  a  la  fermeté.  Dernièrement  quel* 
«4ues   foldats  gardes- françoifes  qui  âvoient  dé}à 
.prêté  ferment ,  s^èiant  comportés  dans  une  ccrô- 
mpnie  de  mahîere  à  prouver  qu'ils  vouioîent  fe 
retirer  ,  il  à  ordonné  à  tous  les  mécontens  du  fortic 
<  des  rangs  ;  il  9^  <eft  fofti  cinq.  Depuis  ce  mo- 
ment ils  ont  voulu  rentrer  dans  le  corps.  M.  de  la 
.Fayette  ,  quha  penfé  que  leu*  mutînerie  étoît  de 
mauvais  exemple  ,   n^a  pas  voulu  qulls  fuflènt 
reçus. 
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^^,  Kqm  ayons  a|Iî(lé  ce  foîr  a  piie  pièce  dont  la 
répréfentatîon  commence  la  révolution  au  thëâirç 

fiànçoîs^ Marie  deBrabant^  ir^g^die  «•comporéè 
depuis  quek|ues  années  par  ''M.  Iqiberc ,  avoît  été 
exclue  dtf  théâtre  par  la.  nature  du  fujet.  ce  Pierre 
de  la  Brofle,  autrefois. barbier  de  Saint  Loiih»  de- 

'  venu  depuis  favori  de  Philippe  le  Haçdi,  cr^gnaat 
le  trop  grand  attachement  que  le  roi  avoit  pour  ta 
reine  Marie  fa  femoie/  accufe.  cette  princéfle 
dV/oir  empoifonné  Louis  y  fîlsaînëde  Philippe  » 
du  premier  lit  ;  ^a  calomnie  eil  découverte  p&r  un<i 
relîgieufe  ou  beguîne  de  ^Tivelle  en  Flandres  que 
Ton  alla  confulier.  La  Brofle  eft  pendu  »i.  Préfixent 
Hénault ,  Àhr.  Chron.  pag,  X44;  . 
.,  Pour  adapter  ce  fujet  à  la  fccne,  M.  Imbert  a 
iupporéque  La  Brofle  haïIToit  la  reine,  parce  quMIe 
n^avoit  pas  voulu  demander  au  roi  la  grâce  d^uii  de 
fes  bâtards*  La  Brofle  veut. unir  fon  neveu  avec 
|iné  princefle  d^Ângleierre ,  pour  pouvoir  fomen- 
ter des  divifions  entre  ces^  deux  étais  &  sVn 'rendre 
maître*  Le  neveu  eft  un  bon  citoyen  ^^qui  eA  dé- 
trompé fur  le  compte  de  (on  onde  par  jine  ioiire 
de  Tambafladeur  d*AngIeterre>  II  ya^out  ipAruire 
la  reine  de  ce  que  cette  lenre  lui  a  appris  ;  piaîs 

.  roncje  fait  croire  au  roi  .que  Tentrevue  de  ftm 
^poui^  avec  Damery  ^  c*eft  le  nom  du  neveu ,  eft 
un  fécond  crime  dont  ii  doit  fe  venger  j  Philippe 

;  condamne  fon  époufe  auTnpplice.  Damery  remet 
la  lettre  de  rambafladeur  d^Ao^eterre  au  rdi  qui 

;  çft  détrompé.  Marie  eft.  arrachée  aux  bourreaux 

i.  par  fon  frère  le  duc  deBrabanlII  &  La,^^oJ[^^fi 
fendu.  * 

CtMç  pièce  >  qnî  *  offre  un  exemgtle  horrible  de 
;defpoti(me ,  cekiî  d*un  rot  jugeant  lui-même  fon 
époufe  à  mort  y  n'a^point  eu  de  fuccès,  «  - 
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Le  public  a  fait  répéter  ces  vers,  très  j^eu  trar 
gîques  quoîqu'affez  beaux. 

'      ,  .     .  «  \  ■  -      « 

Puiffc  un  roi  <}a€lqiïc*)0(ir  Tidolc  de  h  France 
De  Fhydrc  féodale  abattre  la  puiflancc  ,  • 

Et  voir  rhcurcux  François  fous  une  feule  loi , 
Au  lieu  -de  vingt  tyraâs  ne  (èrvir  qu'un  bon  roi  t 

î  .  ^       Détails  du  Jtudi  lo  Septembre. 

.    Un  npi/veau  plan  de  municipalité  fixe  dans  ce  moment  Tat-: 
têncion   des 'citoyei|^.  L'auteuV  garde  \  incognito  fans  doute» 
parce  qu'il  a  placé  à  la  tête  de  fon  ouvrage  ,  quelques  réflexions . 
vigonrcufcs*  contre  le  plan  qui  a  été  déjà  envoyé  dans  les  dif- 
'tricls  (t)  ,    ce  liberté»   surette,  propHéré  &  tranquillité   des 
citoyens  réunis  en  commune  j  tels  font  les  droits«perfonnels  Se 
réciprocjucs  :  pour  les  confcrvcr^il  faut  ordre  ^  jufticc  &  force. 
II  faut  donc  des  pouvoirs  civils  ^  judiciaires  &  milîtairçs.  Ces 
pouvoirrdoîveut  être  confiés  à  des  perfonnes  d'une  grande 
probité  qni  ffxercent  tous' les  droits  appartenans  à  la  com- 
mune. La  municipalité  doit  avpir  des  pouvoirs  généraux  Rentiers, 
Se  fes .  membres  doivent  être,  éleâifs  8c  périodiques ,,  afin  qti« 
l'homme  n*abufe  jamais  du  pouvoir  ;  tek  fonc  .les  principes,  ■ 
qui  félon  Tau^eur  de  ce 'projet ,  doivent  fervir  de  baie  à  une  ^ 
bonne  municipalité»  •.     •        «  ^ 

Son  ouvrage  n'a  aue  tro's  titres  ,  parce  que  tout  fe  réduit  à 
ces  trois  point?^  i^/ Une  chofe  à  admîniftrer.  2**.  Des 
pcffonnes  pour  adminiftrcr,  }^.  Les  moyens  'd'adminîftrcr. 
L'auteur  a  adopté. placeurs  articles  du  plan  dont  nous  avoivs 
parlé  plus  ,haut  ;  il  organife  à  P^u  prés  les  pouvoirs  de  U 
même  manière,  mais  il  n*admejc  à  rairemljlée  générale,  jque 
73  perfonnes  ;  le  maire ,  le  commandant  général,  fîx  échevins, 
le  procureur-général  delà  commune ,  le  (ubftitut  ;  le  tréforier ^ 
&  foixaâce  affcifcurs,  â^raifon  d'un  par  diftrid. 


'   <  I  )  Les  réflexions  rapides  fur  le  même  plan ,  ouvrage'  attrîfcué  â  un 
membre  dç  Taifcmblée  de  la  commune  ,  ne  font  ^vouées  ni'^aFi'auceuc, 
ni  par  le  libraire  ou  rirxiprimeuf  ,*  y  auroi(*il  donc  déjà  une  arifloc^aûe.  à . 
redouter  i  •     '  , 
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Le  commandant  général  auroic  up  exercke  indéfini  :  nbiis 
Croyons  i\\xcTi  effet  fa  périodicité  nuiiroit  à  la  difcipiiue.  Il 
ne  ponrrôic  être  privé  de  fa  place  ,  que  par  le  voeu  des  deux 
tiers  du  corps  municipal,  — ^La  raîfon  dcraandcroit  qu'il  ne  pût 
rétre  que  par  le  vœu  de  la  pluralité  de  la.  commune ,  cac 
c*«ft  un  cas  extraordinaire  ;  —  on  ne  fcroit  éligiblc  quà 
r^ge  de  quarante  ans';  —  on  le  fcroit  pout  raffcmbléc  na- 
tiqnak  à  vingt-cinq  ans.  , 

'-  Ce  plan  fubftipuc  à  la  police  dès  foixant^e  diftrîéls ,  adoptée 
par  le  premier  plan,  foixante  jurés\,  à  raifon  d'un^  par  dif- 
crîâ ,  lefquels  fe  réuniffane  félon  les  fix  divilîons  militaires, 
cliroient  un  juge  de  paix  ,  ^auquel  il  en  fcroit  référé  dans 
les  c^as  ^graves.  Les  jurés  (croient  nommés  pouf  *  un  temps 
Indéfini! 

Nous  avons  déjà  Fait  notre  profeffion  de  foi  fur  /es  jurés  \ 
c'efl  la  meilleure  de  toutes  les  inflitupons  ;  nous  défirons  lai 
voir  rétablir  ,  mais  à  Dieu  ne  plai(b  que  ce  foir.  félon  la 
méthode  de  Fauteur  :  il  paroît  qu'il  ignore  abfolument  ce 
<que  c*eft  qu'un  juré.  Selon  lui  ce  fcroit  utr  commifTairc  de 
police  qui  reie vérole  d*un  fous-lîeu|€nant  de  police  ;  qui  rck* 
vcroit  lui-même  -d'un  tribunal  de  police.  Un  juré  çft  uti 
membre  de  citoyens  choifis  par  le  fort,  pour  juger  une  qucf- 
,  tibn  de  fait  ;  fur  ce  nombre  raccufateur.&  TaccuCé  recufanc 
félon  leur  gré  chacun  un  quart  des  membj:es ,  la  moitié 
cjuî  reftc  compofe  le  juré.  Cette  forme  ,  comme  on  'voit  ; 
ne  fauroit  convenir  aux  détails  minutieux  de  la  police 
îournaliere.  Qu'on  élife  60  juges  de  paix  ,  pour  faire  la 
police  provifoire  dans  diaque  diftrrd  ,  à  la  bonne  heure; 
mais  il  ne  faut  p&s  qu'ils  exercent  plus  d'un  an.  Le  pouvoir 
de  la  police  peut  donner  lieu  à  tant  de  petites  vexations  , 
xju'il  ne  faut  pas  même  donner  à  un  citoyen >  le  temps  d'ap- 
prendre à  abu(êr  du  pouvoir.  On  entend  dire  fouvent  qu'il 
faut  que  les  municipaux  aient  le  temps  de  sjnftruire  des 
devoirs  de  leurs  places  refpeâives 5  qu'ils  foicnc  honnêtes 
gens  ,  ils  famont  tout.  », 

Uautcur  de  ce  plan  e{|  tombé  C0  beaufoup  d'erreurs  ^  en 
fuivant  l^s  traces  du  premier  plan.  Par  exemple  il  veut 
qu'il  y^air  un  procureur- général  de  la  communt  ^  5cdes  fub- 
lîiruts.  Cette  invention  à\x  minifier e  public  eft  à  nous ,  les  an-» 
ciens  peuples  ne  le  coiinoilToient  point.  Les  peuples  fages  parmi 
les  modernes  ne  nous  l'ont  point  einptURtce.  Sans  doute  quelle 
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a*eft  pour  noas  qtt*un^  vieille  crrear.  Nous  le  demandons,  1^ 
tt>tis  ceux  qui  cônnoident  l'ordre  judiciaire.  £ft-il  un  feul 
procùreor  du  rai  qui  ne  foit  un  petit  defpotc  f  Ne  coii|p«- 
fc-t-on  pas  a^cc  edx  conjmc  on  a^cut  ?  Leur  nainifterc  fçrc-ir 
à  autre  cbofc  qu'a  rroubfêr  la  paix  de  quelques  familles  ï 
Cette  infticutioQ  eft  inutile  ;  car  elle  ne  fait  que  tenir  la 
pbee  de  la  clameur  publique  >  5t  elté  eft  vicieufe  ^  puifqu'ellc 
corrompt  (i   généralement  ceux  qui  Pexercent'. 

C'eft  une  autre  erreur^  d'avoii:  compris  i4  'lihr<ùnc  dao^ 
le  département^  ^de  la  police.  La  prede  ne  peut  jamais  êt^e 
fùbordonnée  à  la  police,  autrement  elle  ne  feroi^  pas  libre; 
eect  a  l'air  d*un  paradoxe  :  mais  qu'on  attende  s  il  a'y-  ^^^^ 
^ue  deux  ^lics  pofCblesyla  liberté  de  la  pr^dç.  itaot  établie^ 
lo.  La  publication  des  jibeîles  ,  &  alors  c'eft  au  pouvoit 
judiciaire  criminel  à  en  connoître.  z^.  Le. larcin  de  fou- 
yragd  d'autrui  »  U  la  cdntrefaâioû  ;  ce  oui  eft  du  refTort  du 
pouvoir  judiciaire  civil.  Si  la  preJÛTe  eft  loumife  à  la  police  , 
elle  ne  fera  pa*i  libre  de  fait  ;  rien  n'eft  plus  aifé  à  concevoir. 
Le  ficur  Didot. jeune,  imprimeur  x!c  Monsieur,  vient  de 
Recevoir  une  dtfenfe  d'employer  *fes  prelFes  à  imprimer  des 
ouvrages  fur  la  Révolutionu  Ceteteiôpie  de  defpotifme  fera 
imité  par  les  ofEciers  de  police  â  l'égard  de  tous  les  imprimeurs. 
Qu'il  foit  donc  libre .  à  tout  citoyen  d'avoir  une  imprimerie 
qui  n'eft.pas»  à  beaucoup  près ,  audi  dangereufe  que  le 
'  couteau  que  chacun  porte  fur  foi  ^  &  pour  qu'il  n*en  puifTc 
abiif^r  ^  obligez-le  à  eonligiier  dans  un  dépôt  public  le  modèle 
^e  fes  caradcYes^  ♦ 

Mêmes  erreurs  eecoi^  que  dans  le  premier  plan  fur  l'ap^ 
proviiîonnement  de  Paris  «  dt  la  ppttce  des  rivières  qui  y  ^« 
$ûent.  Ces  erreurs  ont  déjà  ééé  adoptées  en  partie  par  Tàf- 
iemblée  des  rtpféfemans  de  la  commune,  dans  une  délibé- 
fation  qu'elle^^^a  priCe  ,  lorfque  rafTcmbléc  nationale  a  f envoyé 
fcs  députés  au  pouvoir  exécutif  fur  le  fait  des  approvi/îonne- 
mens.  La  commune  a  demandé  au  Roi  de  lui  attribuer  tous 
|t$  pottvoixs  qu'avoie&t  ci  -  dev^bt  la  police  &  l'intendance 
pour  rapproviaonnemenc  de* la  capitale.  Le  Roi  a  répondu^ 
par  un  arrêt» du  confeil.qoi  a  par^i  aujourd'hiii-y  «c qu'il  veut 
é»  bien  avoir  égard  à  la  d^nrandç  ^es  repréreo^ans  de  la 
to  CoijDQiune,  perfuadé  qu'ils  n'en  feront  ufage  qu'avec  mé* 
t>  ilagemeot ,  &  qu'ils  fe  concerteront  avec  lbs  autres 
ff»  MumciPAiITés  de  la  généralité  M.  Leurs  moyens  foar  <}iia,. 
lifiés  d'e^trèordingires  ji  ils  ne  peu vcpc, être  adopeés  que  cofpcoc 

'  une 
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tac  dérogation  au  droit  comman.  Au(E  l'ufage  ne  l^r  cft 
::cfi-xl  accordé  que  juCqu*à  la  fin  de  cette  année. 

Au  bar  de  cet  arrêt*,  eft  une  délibn^rarion  de  raflemblée 
des  repréfehtans  »  qui  en  ordonné  l'exécution,  L'efprit  de 
cette  forme  vîcicufe  ,  imitée  de  l'intendance  êc  de  l'ancicone 
police,  n*a  pas  écé  faifi  par  les  repréfentans  de  là  commune. 
L'intendant  &  le  iieucenant  ordonnoierit  Texécution  d'un  arrêe 
du  confcil  ou  diine  déclaration  d'un  édit ,  parce  qu'avant  la 
révol«tion,.ces  ades  étoient  cenfés  ^s  aâes  du  pouvoir  légifi 
iaufj  Mais  âujourdhiti  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ai 
(bit  des  aélcs  du  pouvoir  exécutif  «  c*ciï  â  dire,  des  czécu« 
lions,  il  eft  inutile  &  ridiaule  qu'un  fous* agent  de  ce  pouvoir 
ordonne  Texécution  de  ces  mêmes  àâes. 

On  a  généralement  vu  avec  plaifîr  que  J'a/fem^Iée  natio* 
nalc  ait  renvo/é  Tarcicle  des  fubfiftanccs  de  Paris  au  pou^ 
voir  ejcécudf.  Une  loi  fur  ce  point  eût  été,  prématurée,  3c  peut* 
^cre  .mal  conçue  comme  toutes  les  loix  de  circon^ancè,  Li 
permanence,  l'unité  de.  l'aiTemblée,  cnt  été  aufa  bien  ac-» 
cueillies  par  l'opinion  publique ,  &  l'on  ne  craint  plus  aucaiic 
ceux  qui  vûuloient  nous  conÀituer  à  ranftozfc, 

Oa  a  repréiènté  fous  deux  emUétnes  ,  nbtie  cohfiicution^  & 
celle  de  nos  voifins.  ''  , 

.  La  gravure  intitulée  conftitution  anglaife  ,  repréfeiite  M 
Pict,  foulant  aux  pieds  la  couronne  d^Angleterre,  tenant xl'una 
main  l'étendard  du  defpotifme,  &  de  Tautre^  plufieurs  cbai^ 
nés  auxquelles  font  attachés  par  le  col,  d'un  côté  les  lords,  de 
Tautre,  les  mrmbres  de  la  cbatnbre-baf]%  ,  à  genoux  devant 
le  miniftre.  Dans  le  fond  on  apperçoit  tout  l'appaieil  des 
fupplices, 

.  La  conftitution  franfoife  cft  repréfcntéc  fous  la  figure  de  M. 
Necker,  élevé  fur  un  pivot  foutenu  par  M.M4  le  duc  d'Orléans 
fc  de  la  Fay^ctte.  Le  minif^re  foutient  d'une  main  la  couronne 
^e  France^  $c  élevé  de  l'autre  le  bonnet  de  la  liberté. 

Nous  €oma|en,çons  à  rendre  1^'pareifle  aux  graveurs  ângloîa 
qui  s'exercent  fur  notre  fujet  d*uné  manière  touc-à-fait  outrée  : 
se  faudroit-il  pas  fubftituer  à'  ces  caricatures  qui  entret^ien-. 
sent  une  antbipatiç  nationale,  tous  les  fujets  qui  pourroienc 
teodre  ecf  deax  peuples  refpeéhiUes  l'un  $c  Taiitre.  Nous  y 
invitofvs  les  artiftes  des  deux  états.  Si  jamais  ces  deux  peuples 
mi  feuk  auroac  une  conftîtution  ^  viennent  a  s'cftimer  ^  # 
K.  réunir^  noa«  les  verrons  être  les  arbitres  de  l'Europe,  du 
ifif^t  encicr,&  nous  atteindronsà  cette  paix  nniverfelle  qui 
4$vfok  toujoufê  être  l'objet  des  f eoples  philofophcs. 
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Détails  du  Vendredi' Il  Septembre. 

fîîer,  deux  pafticiilîers  s'entretetioient  (fu  veto  daos  le  café 
de  Valois  j  l'un  parloic  du  veto  fufpcnfif  ,  l'autrc'du  veto  abfôlui 
Ift  chalear  des  opinions  les  cncraîaa  ;  de  la  vivacité  des  paroles 
'  on  en  vint  aux  emportctncnfi  &  aux  déHcs  :  J*un  des  deux  fort^ 
l'ancre  fuie  j  Ton  propofc  de  fc  ihtfurer,  l'on  accepte,  &  le  ren- 
des vous  ed  donné  place  de  Louis  XV.  Un  brave  bomme  ,<]ui 
les.avoic  écoutés  &  fuivis  (ans  qu'ils  s*cn  apperçuifent ,  arrive  aa 
^hamp  de  l'honneur  aufll  toc  qu'eux  ;  ceiui-ci  s^atcache  à  leorS 
pas  ,  s'cffbrce  de  les  réconcilier  ;"  nos  gens  s'cxpifqucnt;. 
qui«Je  croiroit  ;  Tous  les  deux  avoient  la  même  opinion  >  tous 
les  deux  »  s'il  falîoit  un  veto  ,  préféroient  le  veto  rurpcufifjdci 
lors  ils  s'cmb raflèrent  &  furent  amisl  Un  inftant  avant ,  ils  s'in- 
luridient  &  s'apoftrophoiccït  réciproquement  le  ticre  d*arift9* 
frate  :  tous  deux  pounanr  étoicnt  bons  patriotes  I  Que  d'hom- 
mes ,  qite  de  grands  Tcigneurs  i^  qui  il  (uffiroic  de  s'entendre  pour 
iç  trouver  d'un  autre  avis  !  ~ 
'  Il  y  a  quelques  jour$  que  des  brigands  avoient  pillé  durant  la 
nuit  un  enclos  près  de  Tbôpital  Saint-Louis;un  commandàncde 
la  garde  nationale  ^  faifant  patrouille ,  s'aviCe»  dans  !a  nuit  du 
lendemain,  de  pénétrer  dans  l'enclos  d'un  jardrnier- maraîcher ^ 
Toifîn  de  celui  qui  avoît  été  volé  la  veille  5  le  chien  de  carde 
ikn$  ce  marais  aboie  ;  le  maraîcher  endormi  s'éveille  en  futlaut^ 
il  croie  que  ce  font  les  voleurs  qui  viennent  l'afTaillir  i  il  court 
.à  Ton  fufil ,  &t ,  fans  cncr  qui  vive  ,1e  décharge  par  la  fenêtre  j 
aiilTi-tôc  Tofiiciet  6c  fon  détacKemenç ,  cranfportés  de  colère, 
enfoncent  la  porte  du  tnaraicher ,  on  le  faifit ,  là  femme  ,  fts  en- 
fans  en  pleurs,  il'a  beau  dire  qu*il  s'eft  trompé :  n'importe, 

t*cû  un  traître,  il  a  tiré  fur  la  garde  nationale ,  îl  faut  le  pendre 
firrrlc^champ.  Pourtant  il.  repréfencc  qu'il  eft  époux  &  pcre, 
ètfil  eft  citoyen  &  de  plus  cnrcgiftré  dans  fon  diftrid  ,coramc 
ioldat  de  la  garde  nationale  ^  à  ce  mot  on  lui  fait  grâce  de  la 
vie ,  mais  c'cft  pour  le  conduire  dans  la  prifen  de  la  jurifjiâib» 
de  la  Haute -Courtille.  Sans  dbute  le  maraiclier  a  eu  tort  de  ti- 
rer un  coup  de  fufil ,  fans  s'affurcr  qui  çç  pouvoir  être  :  mais 
Sourquoî  Toflicier  de  garde  pénétroit  •  il  dans  fon  enclos  ?  le 
evoit-il  f  Son  imprudence  a  mis  le  jardinier  dans  l'embarras,  8C 
lui-même  a  couru  qudquc  danger  :  maïs  pourquoi  cet  eificier 
fer'toit-  il  des  bornes  que  lui  impofoit  fon  devoir  ?  C*efl  ainfi 
qu'une  inconféquenct  en  £sàc  naine  mille  autres ,  &  «  pour  leur 
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propre  inr^rét  *  nons  ofons  follicitcr  mefTirurs  'de  la  garde  na« 
tîonalc  de  ne  jamais  faire  plus  q«*ils  ne  doiVcnt.  .  •  .      *1 

A  -  peu-  près  daos  le  même  teins  ua  ofïîcier  de  garde  fe 
p  rmit  également  de  vouloir  faire  entrer  Csl  pa  touille  dans  Je 
café  Procope.  Aujourd'Imi  dzùx  hommes  fe  heurtent  en  paifani 
Tan  prés  de  l'autre  à  côté  de  la  ^amaricaihe  :  ils  fe  drfent  quel* 
qucs  mots, .s'éloignent  &  '  fe  féparent  : 'mais  une  fentînelie  les 
apperçoit  :  elle  avertit  au  corps  de  garde  ,  ic  Von  court  atrêter 
l'un  de  ces  hommes  ,  on  le  ramené  au  corps  de  garde  ,  afin  ^c 
>  favoir  ce  f]ue  Pautre  a  pu  lui  dire.  Ce  matin  un  iiomme  tenoîc 
un  papier  cjans  les  mains  ,  la  patiouillc  palfe  &  veut  lavoir  ce* 
qui  eu:  ëciit  fur  ce  papier  :  l'on  en  conviendra  »  c'cft  faire  plus 
quon  ne  doit5-&  ces  vexations  inutiles  fatiguent  lecicoycii  faur* 
nécOizé.  ,  ,  .        ^ 

Nous  venons  de  faire  apperccvoîr  quelques  lézions  publiques/ 
occafionnées  ,par  des  inconféqucnces  5  en  voici  quelques 
autres  non  moins  graves  5  une  lettre  que  nous  avons  lous 
les  yeux  nous  apprend  qu'une  perfonne  a  été  arrêtée  au  café 
de  Foi  la  feiaaine  dernière  pour  a'^oirjlu  ,  tout  haut ,  Ucou^ 
ricr  de  VerfadUs  !  Une  autre  Ta  été  aulTi  pour  avoir  ,  dit^  ed 
fc  promenant  dans  le  jardin  :  Quoi  l  l*àn  met  donc  les^mo^ 
tionaires  en  prîfon  ?  Enfin  le  comte  d'Hoitintot  fut  arrêté  à 
deux  heures  après  mjdi ,  étant  SiSh  fort  trancniîHemcnt  à  une 
table  du  café  de  Iroî  :  fon  tort  étoit  d'avdif  ,^coînme  il  Ta 
dit  lui-même ,  fait  imprimer  une  motion ,  &  d*en  avoir  donné 
quelques  exemplaires.  Ajoutons  à  cela,  que  le  marquis  de 
5ainr-Huruge  ,  eitiprifonné  &  caloninié,  ne  trouve  pas  même 
des  voies  libres  pour  fa  défenfe.  Le  Jourral  de  PViris ,  encore 
aifervi  fous  les   entraves  des  conventions  ,  des  cenfures  &  des 

{«vileges  ,  loin  d'accueillir  fa  juftificatipn  ,  &  de  fe  ^  rendre 
e  garant  des  droits  facrés  ,  de  la  juftice  ,  de  la  liberté  &  de 
.  èc  de  rhomme  qu'on  opprime  ,  reflife  d'effacer  &  d'annuUcr 
une  imputation  odieufe  que  Ini-mêmc  a  commife.  Pour  nous  ^ 
qui  nous  fommes  déclarés  dès  long-temps  les  défenfèurs  nés 
des  droits  publics  de  tous  les  citoyens  &  de  la  vérité ,  nous 
albns  faire  coimoitre  cette  lettre  ôc  la  voici  : 


$^ 
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£#  T.r  JtB  fil  m^Tfuis  de  Saint^Htûtige  aux  auteurs  du  Jùor^ 
nallie  Paris  y  6  adrefféé  ad  rédaëeur  des*  rJifoùttions  ^  par 
M,  de  Sutures  ^  auteur  des  cakitrs  périodiques  fur  i-agri^ 
êulture* 

--MES  SI  lu  RS, 

Pans  le  compte  que  vbus  ayez  rendu  le  mercre<fi  i  fep* 
t  rOibre  do  réçic  fait  ^  ra^Tcmbiçc.  nationale  (ur  les.  troubles 
^evis  aD  Paiais-Royàl  le  )o  août  précédent ,  vous  avez 
4iûé:    ...-  .  . 

Oa  a -fait  auflî  ledure  d*une  ancre  lettre  adrelTée  an  pré- 
fident,  fignée  du  marquis  de  Saint^Hunige  ^  &  de  quelques 
futrea  noms«  On  y  die  an  préilJect^  qu'on  eft  inArùk  d*uDe 
coalition  formée  dans  raifcmbléc  , nationale ,  entre  le  clergé 
b  çoblelTe ,  3^  cent  vingt  membres  des  communes ,  pour  faire 
fa^er  la  fan<Aion  royale  ,  âLtoutes  les  déciiloii's  propres  â  faire* 
fCQaitrc  l/ariflocraue.  Mais  que  û  cette  coalttion  atteint  fon 
but,  4^inze  mille  hommes  font  prêts  à  marcher  pour  éclairer  les 
i$h&tieaux ^.four  faire  fubir  aux  dépiTcés  qui  trahiffent lapa- 
KÎc  ^  le  fort  des  Foulons  ,  des  Berchier. 

A  la  Leâure  de  cet  article  de  votre  jdbrna] ,  je  fuis  refté 
49ns  un  fileijte  mornPi  non  d'effroi,  mais  d'horreur  &  de 
fonftcrnstion.  Cette  'calomnie  attroce  &  réfléchie  a  été  {ettce 
4 defleîn  (.par  des  bornâmes  pervers  Si  méchans ,  )  fur  ma per<* 
^rnicvppur  lue  perdre',  &  vous  lui  avexdonhé  la  plus  grande 
publicité.  L*efict  de  la  caloQïniç  a  été  rafrdç  ;  le  miinîftere  p^lic 
9  été  excité  par  votre  iournal  ^  pris  >  lans  doute  ,  pour  dcnon» 
ciation  à  pourfuivre  en  juftici^  ''Çg^ée  les  auteurs  de  cette  lettra 
incendiaire.  Je  fuis  détehu  prifounier  au  Châtelet  !  je  donnerai 
bientôt  mes  défcnfts  félon  les  formes  de  la  lof,  &  ma  jùftifica- 
tion  fera  complette.  En  attendant ,  je  déclare  que  je  fi*  ai  point 
émK X  ^fip^é cette  lettre  infernale  ,  dont  vçus  parle[\  fr  qtu 
ejii  adrejfée  d  M,  le  prifident  de  Vafftmhlée  natiênale  ;  /e  «'<^? 
mt^  jamais  rien  adreffé  a  perfonne ^  écrit  oujlgni  de  moi,  qtâ 
feffenile  ,  en  aucune  manière  ^  a  cette  atrocité  ^  dont  je  fuisia* 
eapeUe^  Limpofieur  mal-adroit ,  qui  a  écrit  la  lettre  ^  y  a  même 
défiguré  mon  nom.    ... 

Je  fuis  attaqué  par  le  point  te  plus  feiifible ,  6  calomnié  dans 
ce  ^€  jM  de  plus  cher  au  monde.  Je  vous  prie ,  Meneurs  ^ 
&  la  juftice  vous  en  impofe  le  devoir  ^  depubHer  ^  &  mon  défi* 
¥eu  de  cette  lettre  incendiaire  adrejfée  à  Jtf,  lepréjidentdetàf 
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fmhlit  natÎQftaie, ,  &•  U'défi  que  fai  fait  pulliqaepunt  de  la  nr- 
préfentir  écrlUj^  ^'^fi&^i^  ^^  '**  viaùz, 

J*ai  écrit  moi  même  cette  kccre-ci';  vous  voudrez  bteo  la 
garder  ,  pour  fervir  au  befoin  de  pièce  de  comparaifoD. 

J'ai  fhoBneor  d'érrc»  ict^ 

Au  Chdteiet,  ce  6  Septittérê  17S3U 

Cette  lettre  a  M  préfefK^e ,  par  M.  TKoœas  ^  au.  bttteait  et 
|oitrnal  de  Pans.  Oa  a  rcfufé  de  l'inférer  dans  le  jpnctial  ;  &  Toi» 
ft  dicquOD  n'y  inféreroit  qu  une  lettre  ,  donc  ces  Mcflk«rsoiic 
envoyé  le  projet. 

Le  marquis  de  Saint-Harusc  n*a  pas  cru  devoir  fe  contenter 
du  l^rotocolc  dudéfaveu.  Il  a  écrit  une  féconde  lettre  «portée» 
par  des  amis  ^  au  mime  bureau  ,  dans  laquelle  il  pcrufte  à  àe^ 
oiander  qu'on  publie  fa  lettre  »  telle  quelle  éft  ;  nouveau  refat 
de  là  part  de  ces  Mcffieurs. 

Le  marquis  de  S^int-Huruge  a  fait  contrôler  ces  Stvk  IfCi 
très;,  pour  en  conftater  rexiftence  ft  la  datre. 

Ces  deux  lettres  font  certifiées  par  le  coficierge  de  Ut  priiSnt* 
^trc  écrites  par  M.  le  o^^rquis  de  Saînt-Kuruge. 


Lt  MTs  des  prifonniers  di  la  BafiîUt^  avec  lis  noms  du 
SécresmtsdEtat  [fai  çnt  fignii  t^rirt  ^C entrée  ^  et 
fortie* 

Le  père  MatUcfer  ,  pneur  de  Tabbaye  de  Valfecret  »  entvf 
le  zo  ianviet  i7Qo>  Cigoé  Pkélipeaux  ^  Cotn  le  z^  décembre 
1700,  6gné  Phiiipeaux,  Pour  caufe  de  S. 

Le  pcrc  <3iliard ,  prémontré  ,  entré  le  1 3  janvier  i^oo^  figné 
Philipeaux  ;  fortî  It  iz  décembre  1700  ,  figné  fhiliptaimi' 
Pour  caufc  de  S. 

Rivîere  ...»..,.,.,.. , .  fortî  le  i^  janirier  I70(É^ 

Phélipeaux. 

Laferre»  curé  de  Nuy  ,  entré  le  17  février  1700.  PkH^ 
peaux  Son'}  le  4  oftobre  170?..  PA///>wirar,  Il  a  été  tranf- 
féré,  en  fortant^  à  la  Coticieigcrte ,  pour  mariages  de  pro- 
tcfianS;; 

KHe' •••.,., (ozÂ  le  17  Kvticr  1700. 

tkilipeaux. 
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Cacnon  JcSt.HîIaîre',  entré  le  |  mars  1700.  Philîpeaux» 
Sorti  le  ij  avril  lyoi,  Pkéûpcaux. 

François  htffon  ^  portier  du  bureaa  de  la  Compagnie  dei 
Indes ^  encré  le  )•  mars  1700.  Pkélipeaux.'Sotti  te  13  juin 
1700.  PA//ip«/ii£x.  Pour  commerce  de  toiles  peintes. 

Nicoias    Davon,    berger   à  Vaugiiard ,    encré  le  17  avril 
I70C».  Pkéiipeaax,  Sorti  le  II  août  1700.  PAélipeaux,  Cher- 
cheur de  créfor;     "" 
^    La  nommée  Marotte,  bergère  à  Vaugirard,  entrée  le  17 

•vril  1700,  PhéUptaux.  •  •  • transférée  à  l'hôpittl» 

cbercheufe  de  tréfor. 

Jean  tonneau»  médecin,  entré  le  20  mai  1700.  Phili» 
peaux.  Sorti  le  $  mai  170^-  Pour  religion. 

Garfault,  entré  le  ^  juin  1700.  PA^^/p^oi^.  Sorti  le  <)  août 
1700.  Phélipeaux,  Pour  religion, 

La  nommée  Sebeulc ,  entrée  le  t8  juin  1700.  Phélipeanx* 
Sortie  le  8  juin    1701.  Vkélipeaux»  Pour  religion. 

Dargenc,  entré  le  ,7  juillet  1700.  Phelipenux.  Sorti  le  a 
fcptembrc  1700.  Philipeaux 

Dumeny  •  capitaine  de  dragons ,  entré  le  14  juillet  Tjbo, 
Ptélipeaux.  Sorti  le  21  juillet  1700,  Phélipeaiut,  Pour  ivro- 
gnerie 3c  extravagance. 

CafFato  Me(&nois,  entré  le  18  jfuillpt  1700.  Philipeaiu^ 
Sorti  le.za  feptembre  1700.  Philipcaux.  Id.  pour  la  féconde 
fois. 

Charles  le  Gaigneor  ,  dit  Belle-ifle  »  entré  le  14  juillet  1700. 
Piiilîpeaux.  Sorti  le  10  janvier  170J.  PkéUpeaux.  Pour 
ufure.'  ^ 

Comte  deBcaqjcan,  entré  le  xi  juillet  1700.  PA/Zr/^^'^x* 
Sorti  le  11  août   1700.  Philipcaux. 

Meyer,  entré  le  ;,o  juillet  1700.  Colbert,  Sorti  le  17 
odlobre  1700,  Colhcru 

A.  N.  Gaudron,  entré  le  11  juillet  1700.  phiKptaux» 
Sorti  le  1 8  fcptcmbre  1701.  PA^/ip^^fwe.  Transféré  à  l'hôpital 
j>our  maléfice, 

Tirmont ,  entré  le  il  juillet  iyoo\Pkéltpeaux,Soni\tiJ^ 
décembre  1701.  Phéllpeaux,.  Potir  maléfice. 

La  noniimce  dEvry ,  entrée   le  4  août  1700.  Philipcaux. 

Duparc,  entré  le  5  août  1 7po.  (rei^^rr.  Sorti  le  2  oâobre 
1700.  Colheru 

Poupardin,  entré  le  27  août  1700.  Philipcaux*  Sortit 
Il  novembre  i70x,  Philipcaux. 
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Lnuile  Mcrcîcr»<Iîte  la  Robert  «  entrée  le  t8  aoQt  170a; 
Pkélipeaux,  Sortie  U  19  avril  1704.  Pkilipeaux, 

^Gcnay  Ro; and,  entré  le  %  feptembre    1700.   Philipeaux. 
Sorti   le  ji  ^out  /703;.   Pkélipcaux. 

Le  duc  d'Etrées  ,  entré  le  16  fcpctmbrc  1700.  Pkélipeaiix, 
Sorti  le  7^  mars  1701.  PA^Vi^Ciiflx.  Pour  étourdcrics^ans  les 
rufcs  de  Paris. 

Xe  chevalier  da  Ha.utoy>  entré  le  18  fepternbre  1706, 
Pkélzpcaux.  Sorti  le  5  décembre   1  yoi.  Pkélipeaux. 

Davan Sorti  le  ix  feptembre   1700. 

VkHipeaux. 

Lafuitte>  entré  le  20  oâobre  1700.  Pkiliptaux.  Sortf  le 
51   août  170J.  Pké£îp€aux»  j 

"Luc'Brachcfiere,  entré  le  ii  novembre  1700.  Phé^eaux. 
Sorti   le  2^  février  1701,  Phélipeaux, 

Clercins  y  notaire,  entré  le  8  décembre  1700.  Philîptaux. 
Sorti  le  8  mai  1701.  Phitipeaux, 

La  nommée  Famille',  femme  -  de  -  chambre  de  la  dame 
Guyon  ,  entrée  le  15  décembre   1700.  Pkiliptaux. 

Garuicr^  notaire,  entré  le  8  décembre  ijQO.  Pkiliptaux. 
Sorti  !e  mai  1701.  Pkiliptaux. 

Stingheims,  entré  le  jto  décembre  1700.  Le  Ttllitn  Sorti 
le    1(5  juillet  1701.  CÂâjnii/ârr. 

Une  lettre  que  nous  a  adrclTé  le  fieut  Blandîn ,  commandant 
dti  pode  de  la  barrière  du  Trône  ,  en  datte  du  ^  de  ce 
mois  ,  nous  apprend  que  plufieurs  voitures  de  M.  le  prince 
de  Rohan«Chabor  ont  été  arrêtées  par  le  peuple  ;  <]ue  quoi- 
que les  conduâeurs  de  ces  voitures  fuilent  munis  de  bons 
pafTe  -  ports  ,  •&  que  ces  voitures  ne  '  contînffent  que  ce 
qui  y  étoit  défîgné ,  elles  efTuyerent  uo  retard  considérable 
par  l'imprudence  d  un  poftiîlon  qui ,  fur  le  propos  d'une 
femme  qui  s'opporoit  à  fa  courfe»  en  criant  qu'il  ne  faUoft 
point  laiffcr  fortir  les  Grands  qui  quîttoient  tous. Paris,  8c' 
l)OU«  iai/Toient  dans  la  boitt  à  cailloux^  le  poftiîlon  répondit 
qu  il -ny  avole  pas  grand  ri/qutt  Cette  imprudence  a  été  punie 
cependant  de  prifon.  Il  faut  croire  que  cette  Icf  on  le  rendra  une 
autrefois  plus  çirconfpcé^r 

Le  10  août  dernier,  deux  j.cunes  gens  de. la  bafocbe  arri« 
vant  ^u  Pont-de-rArche^  oii  ils  étoiem  depuis  huit  jours» 
&  efcortant  un  convoi  pour  Paris,  accompagnés  de  quinze 
gardes  fran'^i>fl[cs  ,  furent  obligés  de  laiffer  ce  convoi  à  Ver- 
failles  qui'  manquoit  de  pain*  M.  Ne^cker ,  infocmé  du  déparç 
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éê  C€$  ocAters,  eiH^»  un  pfficigr  ioTalidç  leur  of&tt  .t«Dt 
ce  donc  ils. pottvokac. avoir  bcfoio,  &  k$  féliciter  de  ku; 
pHiLtiffiiç  ;  il$  rcfttfe|:enc  (pi|S  o|Fres  &.s*en  tinrepc  à  dem^- 
der  jar  grâce  (pédale  d'avoir,  ponr  ^toute  récompeafc ,  li 
pkifir  d'em^raikt ,  au  nom  dé  tome^  ia  natioir  ruwçoife, 
If  miniilre  adoré.  Ils  farenc'  conduits  kir  c^.ateau  ,  tout  cob* 
ircrts  de  poufliere  &;,de  facàr ,  fans  qu'on  Içur  dt^  permis 
de  changer  les  iauciors  ^Ulls  a  voient  cucîUis  far  leurs  tra- 
vaux contre  U  toitcfte  des  petits  -*  ns^itres;  on  lev^^c>ficci 
fc  afiiiiftre  cour?  'iTCC.piécçtoipp.  av  .-.devant  <î*e«x  ,  les* 
cmb rafle,  &  leur  montre  ,  par  les  expreflîons  de  la  Teniih^ 
Iké  >.  fa  graetiidc.  .  1      .,   . 


ASSEMBLÉE    NATIONALE  ^ 

Stances  du  atatin,-  deiy$  *  7 »  9 ^  lo  &  H  Septembre  i^l^* 

'  II  faut  avoir  entendu  difeuxer  les  qucftitoas  de  la  pera)a« 
9eoce  on  de  la  convocation  périodique  du  coups  i^ef^éTemas! 
tt  de  la  nation^  5c  de  l'unité  de  ce  pouvoir  légiilacif ,  oa 
de  fa . dlviiion  en  deux  parties,  poux  coonoitfe  coœbiefi  i) 
4coic  iodirpeo fable  d'<a  prolonger  la  difcuflion  ;  on  a  vu  çha- 
e|tte.jour,  (lepuis  qu'on  a  commencé  de  traltet  ces  matières, 
&;  prcfque  dan$  chaque  développement  d'opinion,  que  ces 
deux  quedion»  étoient  ^(rentidlemeot  liées  à  celle  de  la  fancî- 
lioo  royale,  à  raifon  du  veto»  foit  abfolu»  {oit  crème  fim- 
plement  fufpenfif  qui  auroit  pu  en  réfulter.     . 

MM.  de  Rouffem^rt ,  Glczcn ,  Armand,  Tbourret ,  La^ 

K»uie,  retion.de  Villeneuve  ,  Mounier  ,  de  Montmorency  & 
uport ,  occuperont  fucçefGvement  ta  tribune  pendant  la  fcance 
du  famcdi. 

MM.  Thoi^rret  Se  ^ounier  parlèrent  beaucoup  plus  long^ 
temps  que,  chacun  des  autres;,  ils  captivèrent /comme  ceux* 
€2,1  attention  des  auditeurs;  &  malgré  la  différence  des fen-^ 
cimens  qui  fc  manifcfl:a  à  différentes  repri&s  par  des  murmures 
d'improbacion  de  la  part  des  membres' qui  répugnolent  à.  la  àu 
^ litote  du  corps  tégislaiiif  &  au  ver#  abfqlu  «  ces  deux  ofate^rs 
furent  généralement  applaudis  v  Too  pour  la^ortie  de  fa  logiqi)Çt 
IPétttre  pour  l'énergie  de  fon  çaradère.  ;;|/  <,,. 

M,  Tou  rt«t  préienta  la  permarienec  de  la  législation  ^  ^comme 
l^cd^ce9ps^ii«ti^»ui)>.:^.xpQféfi^ei|^eAt  néc^flairç  à  h 

*  çonlîrtuûon 
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cooftitmiônidà  rPTamiife  i  il  fie  fentk  côiliKeii  îtdkriiçeSm^'^ 
que  le  coip»  xi^téftniitif  de  la  narioo  fôic  cotiftaxnmenc  ' 
eoaâivicéj  pOMt  pcocéger  la  coûflku^îdii  c6htre  ks  cncre-^' 
priiTes  des  efpncs  inquiets  »  &  P^tir  faire  i  propos  les  lobe,' 
donriâ  iiéceâicérfe46^oiiyrîra  dans  dts  àpftf^'às  de  ch^ue  ^ 
jour.  *.-   •  .  .  -  T.  '  >      < 

^  Les  dangers  de  U  divifi»n  da  pouvoir  légistauf  furent  cxpô^^  ' 
fés  fous  te  double  point  de  vue  du  veto  fnfpenfif  &  du  vét<>  a^*  ' 
fols  d'une  ciiaiabre  for  rafttr^,      '     -  '        '  •    '    .. 

£^s  le  cas  du  rfta  fimpieiiicot  ftlpciifif  ;  la  t'b^mbl'e  dirs'/ 
TCpréfencans  pourroit  propofer  plus  fibiemeoi  ,  dés  qu'elle/ 
fcrôit  gflurée  de  faire  adopter  fesp«o)ers  par  Ik'totcede  Tin-' 
fiftaoce;  &  d'autre  part»  hi  cbambie  du  féiiat  pouvant  s^aMidre^ 
à^voir  éluder  fa  réfiftancc^  ne  bafaideroit  pas  dé  contramr^ék' 
tues  destepréfcntan^* 

Dans  ieca$du^«ro  ahfohi  ^  la  «ifioriié;  mén^e  kbuitiemé 
dés  Toix  y  domineroit  la  maforic^ 
,  I:'ofaYcmrprit  pour  exemple  le  pioftt  dnçtnDÎté  de  eompofec 
le  fénat  de  loo  membres  ,  &  de  porter  la  chambre  àcs  rcpré-* 
feDtans  à  ^005  hr  loi  qui  feroir  votée  h  'l'uaadimiré  'par  \t%' 
eoo  f  cpréfeocaaf  »  pouricnc  itre  re^ettëe  pat  là  feule  voicoité  de  ; 
loi  fénateùrt.  •'  ^    .  ^    ■  -» 

L'opiaioB  de  NLrTournMiir  Ui£inâtmi  royale ,  fut  ibÀins 
fcntic  ou  beaucoup  rooi&s  appi^utées^ts  nsmxb  qu'il  déve* 
loppa  pour  faire  admetore   ce  drdic  d'iofluence  for  la  lé^i(*| 
laûoû^  paroiflbîc  auto^ifer,  n^effiter  même  \t  veto  ab(mu:' 
Les  aifemblées  font  fujctes,  comme  Thc^mine ,  à  l'erreur  &  ' 
aux  paillons ;ki  précipitation  leur  fait  manquer  leur  bue;  tut 
fyflcme  ingénieux  peut  les  féduire ,  le  zèle  m£me  les    i^are 
s'il  eft  porté  trop  loin  ;  il  eft  donc  néceflairt  de  leUr  opposer 
la  fanâion  royale  comme  trontfc-poids  ,'flc  il  en   faut  fou^' 
mettre  la  détermination  âc  reflet  à  U  (èule  fbfcc  naturcHc^'  ' 
d^s  cboGss  &  de  l'opinion  générale. 
.  Quelques   membres  objcâerent:  mais  fi  le    roi'  rêfettoic 
conftamment  le  projet  des  repréfemans  ?  * 

;  L'orateur  répondit  que  c'étoit  une  hypothefc'  hors  des  réjfles . 
de  la  probabdité  morale  s  qu'au  furplus  un  prince  qui  fcroie 
ainfi  dirpofé  à  abufer  de  tout ,  donnerolt  lieu  à  l'application 
d'un  des  princes  énoncés  dans  la  dédaladon  d^s  droits,  la' 
"T-éJ^ftance  à  topprejfiaa:^    ^    ,       .. 

M.  Mounier  préfcnta  avec  un  nouvel  intérêt ,  le  fyftéme* 
4tt*  confié  de  .cenftftution  qiK  M*,    de  Là^y  Bt  lui  avoiént 
c^mmuniq^é  à  t'aflîrmhlé»  Amis  4aM>eaii^c  lëânee  du  li 
'    NO.  IX.  E 
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(4»)         • 
ftOttt.  Nous  avons  f^tU  àc  ce  projet  dans  tmre  N^.  VIIT  ; 
d'ailleurs  il  a  été  pQ)>Ué  en  £bn  cnntr  par  la  Yoie  de  lim- 
prcffioD ,  nous  pduvons  donc  nous  difpcn&r  d'y  revenir  au- 
|ourd*hui,  -       ' 

La  féance  du  naacin  de  lundi  3  fe  pafla  aulfi  en'dîTctii&ons 
fur  ces  grandes' qucftions  ;  elles  furent  fuccefTiVcment  traitées 
p^r  MM.  Languinais  de  Vitieux  »  de  Cuftinc;  Sieycs,  de 
Sillcry  &  Reubel.  ^ 

M,  Malloiiet  monta  aufE  à  la  tribune,  mais  11  s'attacha  ' 
XQoinf  à  Tordre  du  jour;  qu'à  inftruire  ralTembfée  qu'il  avoit 
été  menacé  par  des  letttes  anonymes  ,  au  fujet  de  quoi  it^ 
ilit  qu'il  ne  les  bravolt  pas  meins  que  les  faveurs  de  la 
cour  I  il  finit  par  déclarer  fou  voeu  pour  la  divifion  du  pou- 
voir lëgiflatif  en  deux  chambres  »  èc  pour  la  fanélion  royale- 
.  avec  v€to  dhfoiu. 

..MM.  Sieyes  6t  de  SUcry  paflcrenc  loog«^emps»  fiins  lafTet 
Tattention  de  TalTemblée,  qui  les  applaudit  beaucoup.  ' 

.  Le  premier  rappcllant  ces  paroles  du  roi,  je  nefuisfufm 
avec  la  nation  ^  en  tira  une  chaîne  non  intcrrompii^  de 
conféquences  qui  s'éloigooient  toutes  de  l'idée  d'une  fanéHôn 
royale ,  confidérée  comme  aâe  d^tinâ  du  pouvoir  lég^ltlP 
êc  efienriel  à  la  légiflarion. 

.  La  permanence  paroiflbic  généralementr  reconnue  ihdifpén* 
fable  9  l'orateur  lafuppofa  telle^  &  n'en  ditqu'-un  mot;  maïs 
il  s'étendit  fur- le  danger  de  la  divifion  du  corps  légiilatif« 
lî  fit  diftinguer  Tunite  de  difcoffibn  qui  n'eft  pas  toujôors- 
ayantagcufc ,  d'avec  l'unité  de  décifion  dont  il  fit  voir  Tih- 
dîfpenubk  néccflité.  ^  '    ' 

Prepant  de  là  occafîon  de  parler  des  divifibns  inégales  enr 
pTovincps  ou  généralités  adkuelies ,  ce  publicifté  ptopoTa  d*é-* 
tf^blir  un  comité  qui  feroit  chargé  d'avifcr  à  une'meillenre 
diftribucion,  afin*  de  fégler  les  relations  de  cotrefpôndance 
&  de  dépendances  convenables  pour  éviter  les  conventions' 
fédératiyjes;particuIferes»&:pottr  former  de  toutes  les  pirâer 
du  royaume  ,  un  feui  tout  qui  doit  être  indivifibie.    .  ' 

M*  der  Sillery  établit  fur  des  preuves  d'expérience ,  que  fi 
les  aHemblées  a^itérleures  »  connues  fous  la  dé^mifiatiôn' 
d'ccats^énéraux  avoicnt  toujours  été  inutiles,  c*eft  parce  qu'elles 
n'a  voient  jamais  été  permanentes,  »  on  permetroit  par  rois^'aa' 
0»  peuple  de  fc  plaindre^  &  Ton  fe  réfervoit  le  droit  de* 
>»  les  aiTetvir  davantage*»  / 

11  laiiTa  entrevoir,  qifirexîfte  encore  des  ennemir  du  bien 
public^  le  il  fit^craindce  de  les  voir  rclavcr  le  rcmrart^cji' 

"i  ■  ■  '        ;  -  /  -  * 
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^lAîoii  afrès  l4.£ffolotfoti  d«   poaVoir  législatif:  s»  iltSiti 
M  dit-il,  ceiûr, ton^ours  fnr  eux  les    rcgatds  de  la  plus  ri« 
.9»  goarcufe  juAîcc. .  •  • .  • .  il  faut  enlever  jurqu'auz  dicom- 
»  bres  du  defpocirme.  M 

La  néceflité  'de  l'unité  du  corps  des  repréfentans  de  là 
.nation  fut  aufli  démontrée  par  preuves  de  fait»  &  par  ua 
exemple  récent  &  bien  frappant. 

M  Vous  avez  penfé  qu'il  ne  fblloic  c]U*uae  feule  ebambre  ; 
cr  &  c*cft  à  c0ctc  réfolutton  que  vous  devez  le  falut  de  la 
»».patric.  Cependant  à  peine  avez- vous  àpperçu  les  grandes 
:  9».  c^ér^nces  de  cet  beureux  Cyûêmc ,  que  vous  mettez  lea 
M  queflion  il  vous  vous  (épaterez  en  deux  cbambres  !  » 

L*orateur,fit  cooiidérer  la  fanâion  royale  avec  veto  abfolu  • 

rComn^e  une  arme  qui  ne  feroit  Jamais   néceiTairè  à  uù  boa 

roi,  &  q^i  ferpit  infailliblement  d^ngercufe  dans  les  mains 

d'un  mauvais  prince;  il  prit   de  là  occafiOD    d'exprimer  les 

■  fencimens  d'eftirhe-,   dé   reconnoinance  &  d'amour 'de  tous 

les  bons  .fxançois  pour  le  r«!ftaurateur  de  la  liberté  publtque« 

Cç.  fut  pe^dant.cette  féance  que  '  des*  citoyennes  de  Paris 

.  donnerenr  Ir'exempie  d'une  fénéooficé' bien- louable  celles  of« 

Prirent  le  ÊKrifice  de;Jeurs  dorures  <$;  bijoux  aux  bçforns  de 

la  patrie;  il  feroit  dif&cik  d*expiimcf'hes  fentimens  qiie'tfetté 

noble  démaj[[fhe  fit   nairre  dans  Ici   e^cîts  &  dans  les  Ctturs» 

^     Les  difficultés  parurent  Te  multiplier  lorfqtt'il  fallut  poftr 

les   trois   queftions  dtfcuttées;dans!d(kr:précédente$    fé^ncc^l 

tluçvin  les  .et^^jCagcoit  fous  un  poifijc  ée'vnedififérentjdiâcua 

donnoit  aux  termes  le^  fcns  qui.*coafvehoic  à  Ces  idées  ^  enfin  , 

après  beaucoup  de  débets ,  on,  adopta 4^abprd-  le  projet  pro« 

pofé  par  M.  U  Cactus; :&  il  fat  eftruite'faic  des  ehangemeiis 

à  chaque  décïfîon.  t      •    >  >'*i    ••  •  ;    ,         » 

La  permamnce  du  éorps  léigj  datif  fut  arrêtée  dausiaféanoé 

de  mercr^çcfi^.ony  eiDpioya  V^xffttiïitm  û^ajfimiiée nationali , 

fans  exitendre  4tii^:M  réunion  aâuc^le  des  députés  puifTe  erre 

prolongée  ;  mais  afin  de  donner^  une  idée  plus\  étenduf   du 

•  lujct  queT*on..traitdt9  &  pour  évicet  de  plus  grandes J£ffi< 

eultés  »ue,p|féfM)toient  toutes  le^  autres «xpreffions  proposes, 

D*ailleurs>9^  cet-ce  exprcfTion  ia  déjà  été  mutile  à  là  France, 

&  elle  forme  'ttue  déuqmiBanoo  fort  cbere  aui .  repkéfitnrans 

de  la  nati^fl.     .  ,..,  ,      -  -j  r  -  .0  : 

Quelques  agitations  qui  s*ékverent  dans  ta  faite  fur  ta  fin 
de  la  féanee  jt  rendirent  très-pén^bies  tes  fonâions  du  Préfiden:. 
Les  efp.rits  un  peu  échauffés  par  la  con(i:adiâion  que .  pnedèi* 
fent  ordinairement  les  difcujSTiODS  |  écoienc  moins  difpoiés  q^ 
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«i^no^îr.  ^  nknct  àécelTaîre,  mais  hkn'inrt^lkB^^iÉâcpanH 
.AfTemblée;  H  fut  fait  t^nelqucs  obtenuitl^tis  Mil  aaé&tics , 
.qui  réfliçhrlToienc  fut  M.  le  Préfident  pcrfonMllemcAt  ;  il  (c 
retira  après  avoir  invité  raffembiée  k  ie  divifercn  bureaur» 
I  pour -nommer  a  fa  place. 

^      M.  de  Çlcrmont  -  T<>mierre.«  ex-pr<fidcnt    immédiat ,  fat 
invité  U  obligé ,  malgré  Tes  repréfentacions  ,  à   reprendre  le 
.fatfteoil^  &  comme  il  étoit  déjà  trois  heures  après-midi,  si 
'  levi  la  féaqcc ,  mais  dans  les  formes  d'ufage. 

Le  projet  de  divifer  l'afiemblée  nationale,  oa  le  corps 
^légiflatif.cn  dru»  chaftibres  »  fut  rejette  par  un  arrêté  pris 
dai)s  ..U  réancc  de  jeudi,  il  y  fut  décrété  qn'il  h*j  aura 
^qi^^une  feule  chambre.;  ce  qui  n*empéchera  pas  fes  diftribu* 
4  êoi^jOH  feâions  ^  pour  difcuter  ,  en  plufîeaps  comités  ,  oa 
.  buricayx^  ou, chambres  ^.fuivant  que  les  beCbins  momentanés 
i  paraîtront  reiiggr. . 

£nf{n ,  la  principale  qucftion  fur  la  jfanâion  royale  ,  qui 
.Te  tràicoit  déjà  <lao$.  ttmtes.les  parties  da  royaume,  fat'dé- 
,  cid^^  àkt»  la  féansce  jde  -vondredi  :  nous  difons  la  principale 
^^jneftion.;  car  Ja  {an^tioal  toyale  en  préfentoit' troi»  qui  n'é- 
:  topent  pas  également  difEcnltneufeç  tadnKttrart-on  la  lanéHon 
,xcy^9it,  ou  Le  con&ntement  du  rei?  Sera-t-il  nécé/Taire  pour 
.  l'^tabliàiement  des  lots  ?  Le  refus  que  pourroit  faire  le  roi  de 
t^fapôionnef  les  loix,  ifera^tUl  indéfini  ou  (implement  fufpenfif  ? 
^S'ileft  fufpenfif^  .pcndatit  quel  tcms  aura-t-il  efitt  ? 

•  La  première  de  ces  qoeftions  paroiflott  êédééé  d*avancé , 
^A>ît:>que  Ton  con6dériK>  la  fané^ion' comme  formule  d'au- 

•  tlienticité^&  de  publication  ^  foie  qu'on  la  confidérâr  comme 
sCgmoure  d'approbation  £&  éc  confentement  formel.  Ccpen* 
dant ,   pour  Thonncur    des  grands  principes,  il  Tut  décrété 

tqne.Tob  prendroit  ksiioix"  par  appel  nominal^  nonobilant 
^viip'riécédcnt  décret  iqui  ^autorifoit  à  les  prendre  far  aJfU  &• 
:.  hvtty-Sc  i'a/iirmacfve  de^ta  fànéVion  fiit  adoptée  à  la  rnajo* 
;  ri:é.  de  7)0  voix:. contre   14 j. 

-^.  LaGfcoiule  queftioafottchok  au  v^ro  «  qui  a  li  juftemrnt 

.in^tn^cé-^les  bons^cifoytjmç    l^âton^noirs  de  di^e  qu*on    n'a 

^,pina  i  U  rcdouttrv'/i'âptiis'^lc  (ccond  ééctcv  rendu   dan$  la 

jné:De.  fiance ,  x|Ql'fut  fs^rolone^ée  îafqa^-^uit'hevres  du  foir  ; 

il  porte  que  le  refus  du  contentement  du  roi  -lie  pourra  ja- 

t  mals^'avoir  qnlufi  e^t^fafpenfif.     '  '''*.. 

Lsù  fauve- garde  dc^'la  Kbené  nationale  cft  donc  enfin  it* 

•  finidTcnent  étabile!  •        *     . 
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.NOUVELLES    D«-   PflOTÏNGïS. 

-Pânnî  fa  quantité  <lf  lettres  ^tienoas  recevons  Je  laPfo- 
ivUice,  fir  qai  nous  tracent  les  révplutions ,  plus   oxt  înoinf 
heûreufes  y  de  cb^ye  vide  ou  bourg  /  nous  croyons  devoir 
.choifîr  ceiie  de  la  rille  de  Landau  en  Aliàce.  Les  citoyens 
^allèrent  preip librement  o^ricuBC  cosardc  .patribciqoe  aà  JCon»<* 
mandant  du  r^giçucnt  de  Neutjftne*  qui  s'y  ccouVoit  en  gar« 
.nifon  ;  cet  officier  la  rcfufa  avec  hauteur,  il  fie  alTenibler 
:fes  foldats  &   yoM^ut  leur,  ^^biter  une  harangue  C|ui  ne  fuc 
point  accueillie;  cependant  il  ordonna  qu'à  la  première  rumeur 
chaque  (ôidat  fe  .tint  prêt   à  obéira    ^   il  :fit  diArtbaer  à 
'chacun  d'eux  dix  cartouches  a  l;>afle5.  Un    foldat ,   nommé 
^>7«^r^r^iaW,*  S*entrc tenant  avec  IVndç  ies  camarades  lut 
'dit,  qu'il  ne  trcmperoit  point   Tes  .matns  dans  le  fangdefes 
frères.  Un  Oflîcier    rcntehd',     le  menace  M^hemem  de  lui 
paflcr  fon  épée  au  travers  du  cofpis,  &  k  fait  conduire  eti 
•pHfon.^Sùr  les  flx  hefùrcs  du  foir  /  TEîat- Major  ofa  décider 
ignomînicufement,   que  Vingttrgûier  feroît  dégrade  de  fon 
-ofiîfoTme  ;  cltô/TiE'  du  tégiment  ^  conduit' hors  de  la  ville.  A 
€<:^tte  nouvelle   rcvolrante,  des  (oldan  Parifiens  de  ce  régi* 
ment  yéchapçcnt  dli  quartîçr.t  coureiK  au^d^vatit.du  ma^ 
heureux   Vîngurgiùer  ;   lc$  bourgeois  fe  joignent  à  irux  »  ils 
]*arrachcnt  dès  nvains  de  la  garde ,  la  repou&nt ,  des  çps  de 
vive  la  Nation  retentKTent  de  toutes  parts;  on  «le  mené  à 
rhôtcl-de-  viUe  ;  on  le  met  fous  la  garde  des  citoyens  ;  les 
rfeldats  lurent    de  les  fouténir ,  Be  les    défendre;  foù$  ^^'^'t^ 
•frères,  tons  (ont  îrrit*5  drcet  îrtfqufc  jugcrtient  :  on  rôtournç 
chez  le  Commandant,  on  le  force  d'ictcpter  la  cocarde  pa-  ^ 
''triotique  ;  il  cfl:  déjà  dans  la  dépendance  du  peupte  &  de  Tes 
^foldats.  Il  demande  fa  grâce  Bc  la  vie  à    Vingt trgnîcr ,  qui 
répond  fièrement  r  «t  à  vaincre  fans  ;  péril ,  on  triomphe  fans 
gloire wlAîors  on  abandontie  cet  Officier,  on  fe  réjouit, 
&  le  reftc  de  la  jourwée  fe  paffcdaos  des  fctcs  »  foldats  & 
citoyen^  tous' étoîçnt  âmîs,  tous  ctoîent  citoyens.  Le  lende- 
main ,  à  la  'gardé  montante,'  l'on  fir  obtenir  un  congé  abfclu 
au  brave  Vingtetguieri'ii  vffle  y  joignit  un  certificat  nat  o- 
*pa1;  on  etilaça  t'un^  Tsurre  de  branches  de*  laurier,  &  la 
mufique  du  régiment  le  coi>duifit  dans  la  ville  au  milieu  des 
acclamations   de  fout   le  peuple  j  on  voulut  raccompagner 
cnfuite  jufqu  à  deux  lieues  de  là  ^  €^  les  citoyens  &i  les  foldaca 
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rcnibraflêrentaTec toute  ratfèdion  <hi  patrîotîAne.  lebrafc 
yîngtergtder  vint  alors  à  Paris  ^' où  ij;  ql' maintenant'. 

Jle  tableau  de  cette  révolation  eft  à  peu  près  cetui  de 
pier<)ue  toutes  les.  petites,  villes;  tous' les  cœurs  étofcnt'ln* 
oignes  &  révoltés,  excepté  la  gens  qui  virent  d*abass(l 
&'eû  pas  étonnant  que  la  r^olution  ait  été  (rprompte» 

'  On  nous  a  adrcffé  une  réclamation  bien  întéreflante  eo  faveur 
àc  M.  Armb  »  ce  brave  grenadier  qui  a  arrêté  M.  Delaunay  à  la 
Badille.  Elle  nous  eft  parvenue  trop  tard  pour  que  nous  paillions 
l'inférer  toute  entière.  Noos  la  renvoyons  au  prochain  ouméro; 
nais  la  iuftfce  Se  i'honâeur  nous  font  un  devoir  d'en  donner  ici 
ta  fubftance. 

t^.  M.  Arnb  eft  celui  qui ,  ayant  pénétré  dans  la  Baflîlle ,  f 
arrêté  M.  Delaunay  ^  qui  n*avoit  point  alors  (a  croix  de  Satnt- 
Lours  ,  mais  feulement  un  ruban  à  fa  boutonnière.  Donc  celui 
qui  s*eft  trouvé  nanti  de  cette  croix ,  n*câ  point  M.  Ar^is. 

x®.:M.  Arnâ  eft  le  grenadier  qui ,  ayant  patu  le  premier  faf  les 
tours  de  la  Baftille  «  cleva  fon  bon^iet  au  bo^t  de  fa  bayoontt^ 
pour  avertir  les  aillégeans  de  ne  plus  tirer. 

^*.  M.  Arnb  n*a  rien  de  commun  avec  M.  Dubois  qui  avoît 
hé  décoré  de  la  croix  de  M.  Delaunay ,  &  que  le  diftriâ  des 
bar  Habites  vient  d*élire  pour  capitaine  de  la  troupe  foldée» 

4*.  M.  Arnb  n*eil  point  more  de  fes  blefTures  comme  on  en  a 
fau  courir  le  bruit  ^  non  fans  dcflein  ,  mais  il  a  été  en  convoi  en 
divers  lieux  depuis  la  journée  de  la  Baftille* 

5^  M.  Arné  n'a  encore  reçu  ni  place  ,  ni  couronne  civique, 
ni  xécompenfe  ,  9c  cela  peut  être ,  parce  qu'il  n*a  pas  cru  de- 
voir aller  au  devant.  Sic  vos  nonvohis^..,, 
\  é^.  Enfin  ,  M,  Arni  «ft  le  modèle  de  la  piété  filiale  ,  comme 
de  la  valeur  &  du  patrio.tifmc  ;  &  ce  n*cft  que  parce  qu*on  a 
craint  que  nos  nuinéros  ce. le  milTent  à  la  place  qu'il  devroit  oc- 
cuper ,  que  Ton  a  cherché  à  le  faire  regarder  comme  un  ou- 
vrage dangereux  ,  &  qu'on  le  dénonce. 

Que  nos  dénonciateurs  fe  tiennent  pour  dit  que  des  aujour- 
d'hui nous  nous  mettons  fous  la  fauvegarde  des  vrais  citoyci^ 
te  de  la  liberté  publique  ;  ils  connoiffent  notre  profedion  de  foi; 
s*ils  veulent ,  en  nous  falfànt  redouter  leur  haine  ^  nous  cm  pê- 
cher de  dire  la  vérité,  (droit  imprcfcriptjblc  de  Thommelibre) 
cju'ils  fe  rappellent,  que  nous  leur  avons  dit  que  le  courage 
d'Anacharfis  fera  nottç  niodelc,  C'cft  leur  donner  la  mcfu^c 
de  notre  caraÛcrc.  ^ 
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Paragraphes  extraits  des  papiers  angloîs. 

Notts  croyoai  devoir  prévenir  nos  ledeurs  qu'en  riipportaiit 
)e  fcncimetnt  d'un  peuple  qui  a  une  conftitucion  crès-vancée  fur  ia 
révolucioo  qui  s'opère  en  France,  nous  n'entendons  pas  approu*  ; 
vcr  les  ihji^ftes  critiques  qu'il  fe  permet  ^  mais  feulement  mectre 
iè  public  à  portée  de  connoitre  la  manière  dont  il  nous  juge  ^  8c 
de  profiter  de  Tes  luinicrerSc  même  de  fes  erreurs. 

New  Word,  Louis  XVI  a  été  abandonné  par  fa  garde  •  celle  ' 
4e  Guillaume  II  lui  fut  ôcée. 

M.  Nécker  eft  apppcllé  U  fécond  Sulli.  II  liii  fera  bien  diffi-  *, 
die  Cependant  de  faire  autant  aimer  Louis  XVI  que  H<:nn   IV 
raété. 

On  préfume  que  la  nouvelle  coaftitutîon  du  gouvernement 
François  aura  une  forme  beaucoup  plus  républicaine  que  la  nô- 
tre. Les  borreurs  dont  le  defpotifme  s'efl  rendu  coupable  envers  . 
les  françôis ,  doivent  les  porter  à  adopter  \ts  principes  démocra- 
tiques qui  lui  (ont  les  plus  oppofés.  Les' vrais  patriotes  ne  feront 
pas  affez  foibles  pour  confier  une  portion  d'aiicorité  trop  confl- 
dérable  an  ptince ,  duquel  ils  ne  peuvent  point  efpércr  de  par* 
don*  , 

La  réconciliation  qui  s'eft  opérée  entre  le  roi  &  raflcmbîée  \ 
nationale  >  paroît  établie  fur  des  foçdemens  bien  fufpcâs.  Les 
foaverains  (bt&t  eà  général  vindicatifs  »  fouvent  diflunulés;  les  ' 
meilleurs  d*entr'eux  font  ^gouvernés  par  des  femmes  méprifables  . 
oa  par  des  confeillers  perfides. 

Daily  advèrtifer.  Il  e(t  à  de(iret  pour  le  maintien  de  notre 
antique  conâitution  qu'il  ne  prenne  jamais  fantaifie  à  aucune  de  - 
nos  reines  de  fe  mêler  de  politique. 

On  ne  pem  croire  que  les  atrocités  auiqUetles  les  peuplt  de 
France  ofe  fe  porter ,  puiffent  être  encore  longtcms  tolérées  «  8c 
êc  que  les  puiffances  de  l'Europe  reflent  tranquilles  fpc<^atrice&  ' 
de  ces  infradions  à  toutes  les  loix. 

Il  devient  chaque  jour  plus  évident  que  ce  n'eft  point  par  ^ 
amour  de  la  liberté  q^e  le  peuple  frdnçoîs  a  agi,  mais  par  dégoûc 
de  fet  devoirs  &  du  travail  ^  Se  pàc  un  ftntimenr  de  naine  pour 
fis  jupérieurs. 

On, dit ,  à  rhonneur  de  raffemblée  nationale ,  qu'elle  a  dé» 
.  cretéla  déclaration  des  droits  derhi^mme  &  du  citoyen  en  quatre 
femaices.  Nous  né  voulons  point  faire  des  réflexions  hafardées. 
fiât  une  àfTtmblée  réunie  pour  le  grand  objet  de  la  régénération 
4*ttn  état  9  mais  nous  dirons  ^uc  cet  ouvrage  ne  métitc  pas  des  . 
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âoges' outrés.  Qai  a  déclaré  ralicmbiée  liarionalc  iéat  U$  bom» 
2DC$  ne  faiTcnji  pas  déjàinftiuit$.3(  çonvaiociis  ?  le»  pâncipcs  ^e 
la  liber  lé  on  écé*  pofés  8c  publiés  par  pinHcuis  écrivains  dans 
coûtes  les  parties  de  T Europe  ji  far  laquelle  irciuit quelque  étiU-    - 
celle  de  Pamour  de  la  liberté.  : 

Il  remblefoit  ^  félon  Quelques  enttiou£aftes  politiques  ,  qo^.  ; 
râfTemblée  natlonatc  a  découvert  une  poi^vellç  el^ece  de  liber&£ 
bien  rupcTÎeurc  à  celle  qu^  nous  connoiî(non$;:autxement  ils.n'af - 
plaodiroient  pas  d'une  inaniere  £  ridicule  à  la  fimple  application  , 
des  principes  généraux  à  l'état  particulier  de  la  France.  Ces prioi- 
cipes  font  auâi  anciens  que  la  veiité&  la  nature  ,  audi  inviola*  . 
blés  que  les  ipix  de  la  i>ature*  Que  l'adeniblée  nanonaie  ne  perde 
pas  (on  temps  en  des  difcuHipns  ûiinutieùfes ,  elle  tifiomphecaf . 
4e  toui  ki  obftacles  ,  &  élèvera  un  monument  durable. 

Le  phénomène  le  plus  étonnant  de  la  révolution  en  France  » 
c*cft  findifTérence  de  raflemblée  nationale  {î»r  Ic&ddfordres  qui  '■ 
bônleverfent  le  royaume,  &  qui  ne  font  s^rrétés  par  aucune  ibtc«  - 
publique.  Pendant  que  les  inctiridus  foatfobligés  de  fe  réunir 
pour  défendre  leur  vie  &  leurs  fortunes  ^  L«  A.  N.  s'occupe  à 
débattre  des  propofitions  abdrai^es  des  principes  élémentaires  de 
gouvernement  »  uns  penfcr  à  ce  grand  principe  que  le  bien  de  . 
tous  tient  au  bien  particulier  ,  &Ique  ,  dèis  que  les  individus  mé  . 
font  plus  protéf^és  par  les  pouTOtrs  légiflatif  &  exécutifj  U  fo* 
ciété  .doit  néccàaircment  fe  dlifoudre. 

Paris  ,  ce  i^  Septembre  1789. 

P&UDHOMMS>  rue  7ac6b,  n**  zt.  ' 

AJfanblétdcs  Reprefentans  <&  la  C&mfhuné  de  Parts.  ^ 
COMITi      DB     P  Q  h  le  i» 

Ls  comité  de  police  autorife  lei  adminiflrateurs  des  poRes 
à  faire  paffer  datis  \t^  provinces ,  à  mesure  qu*ils  paroi-  , 
troi}t»  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ^  portant  Icc 
nonis  de  réditeur  &  de  ritoprimeur.  Ce  8  aotUt  17S9.     ' 

Du  Mancih»  Vjce-Préfi4en»â 

LeV ACHER  -  M  - 1 A  -  TtKKDiXÉKt.  ' 

De  rimprimerîe  de  Lapoiit£|  ru«4is  Noyeis.  1789^    . 
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RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  R  I  S, 

DÉDISES  A  LÀ  NATION, 

Br  ttujbifiriB  des  Petits  •  Augttflmi;  avec  une /^Ue 
4e  quelques  fopir's  de  la  BafiUle  ^  &  le  réfuUai 
de  PAffembUe  Nuiionaie  ;  nQUV^Ues  de  provinccM 
6*  ancres  pièces. 


Lc$  grands  ne  nous  paroifTent  grands  , 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux  » 
«  •  •  •  Levons-nous,  «••••• 


Détails  du  Samedi  i  %  Septembre. 

^JoTRE  tâche  derîeiit  cfiaque  jouir  plus  diffi- 
cile &  plus  périlleure.  Aux  obflacles  qu'il  nous  faut 
vaincre  pour  parvenir  à  la  vérité,  fe  joignent  les 
dangers  de  la  dire*  Nous  avons  été  averti  par  un 
ami  d4  la  liberté  ^  que  le  comité  de  police  avoît 
penfé  que  nos  deux  derniers  numéros  excédoient 
tou$  les  droits  de  la  liberté  »  &  que  c'efl  à  Topiniorl 
^e  Ton  a  eue  de  nos  intentions  patriotiques  ^ 
que  nbu&  devons  de  n'avoir  pointété  inquiétés. 

a^.x.  A 
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D^àptès  I*emprîfonnement  de  M;  le  Têtlîer ,  aiï« 
teuriiu  Fanal,  emprifonnement  fait  à  main  armée 
par  ordre  dece  comité ,  fans  lûflrudion  préalable  , 
fans  jugement  puÉlîc ,  nous  n'avons  pas  befoin 
de  Taire  de  comiiien taire  fur  ce  mot  inquiétés. 

Nous  déclarons  hautement ,  que  fi  nooi  nous 
fommes  rendus  coupables^  nous  demandons  i 
fubir  fa  peine  que  nous  avons  méritée  ;  ttiâis  nous 
demandons  une  inflruâion  -juridique ,  qui  cçnt 
tate  ,  d'une  manière  précife,  U  corps  du  délit: 
nous  demandons  à  n'être  point  condamnés  fans 
itre  entendus  ;  nous  demandons  entin  ,  que  toutes 
peifonaes  publiques  ou  privées  >  qui  fe  conflijtut'- 
rom  nos  accufateurs  ou  nos  juges,  fe  foumetient^ 
à  ia  loi  de  la  'refponfahilité,  La  police  eft  une  par- 
tie du  pouvoir  exécutif  j  ceux  qui  l'exercent  font 
dqnc  des  miniilres  du  pouvoir  exécutif^  la  lot  de 
la  refpoiifabilité  doit  donc  s'étendre  jufqu'à  eux  , 
<$c  tenir  lieu  de  ce  qu'on  appelloit  autrefois  ,  dans 
xm  langage  d'efclave,  la  pnfe  à  partie.  Ce  prin- 
cipe reconnu ,  nous  fommes  prêts  à  ejter  en  ju- 
gement. 

"Nous  accule  t-on  dVvoir  calomnié  quelques  par- 
ticuliers ?  Qu'ils  fe  préfeaient ,  qu'ils  forment  contre 
Tîobs  une  adion  civile  ou  crîmitifelle ,  voilà  la  feute 
.marche  qu'ils  aient  a*  tenir;  la  nôtre  (croit  ou  de 
'  réparer  nos  torts^  (î  nous  en  avions^  ou  npus 
ïfoferidre.  ( 

Avons-nous  calomnié  quelques  perfonnes  pu^ 
blîques  >  N'a  t- elle  pas  les  mêmes  voies  pour  obte- 
nir une  réparation  éclatante  î 

Avons-nous  appelle  le  peuple  à  la  révolte  ?  Avons- 
nous  femé  entre  les  citoyens  des  germes  de  di- 
vifion?  Avons-nous  loué  l'anarchie,  le  défordre, 
ki  violence  ?  Qu'il  fc  trouve  donc  quclqii'un  guî 
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BOUS  acenfe  8c  qhîfe  nomme  ?  Le  public  s^efï  juP 
qu'à  cefour  déclaré  en  notre  faveur;  il  n'exrflef 
encore  aucun  écrîi  qui  attaque  nos  principes,  qui 
réfute  nos  récits ,  ou  qui  cenfure  nos  réfuliats  j 
Topinion  publique  feroit-elle  donc  pervertie  ?      ^ 

'Nous  avons  attaqué  ceux  qui  tendent  à  fnbftî-' 
tuer  une  ariftocratie  de  riches  à  une  ariflocratre 
de  nobles^  ceux  qui  fe  couvrent  du  mafqiie  de?^ 
la  popularité»  ceux  qui  ambitionnent  le  pouvoir. 
Notis  avonsçritiquédes  opérations  cqntraires  à*  la  iî- 
beriéi  nous  avons  éclairé  les  citoyens  fur  un  plan  de 
municipaiité  abfurde  &  tyrannîque  ;  fi  ce  ibnt  là 
des  crimes^  nous  nous  glorifions  de  les  avoir 
commis. 

Nous  attendons  donc  .que  nos  accufateurs  on 
fios  juges  nous  indiquent  la  phrafe,  le  mot  qui 
excède  les  bornes  de  la  liberté;  jufques-li  noù^ 
pourfuivrons  notre  route  fans  nous  e*i  écarter  da-' 
vantage  ,  pour  notre  propre  défenfe. 

Nous  devons  à  celle  de  la  pairie  de  mettre  font 
icsyeux  de  nos  concitoyens  ,  un  tableau  de  notre 
fituâtion  extérieure  &  intérieure  ;  nous  y  trouve- 
fons  des  préfervatifs  contre  les  allarmes  qu'inC 
pirent  les^mouvemens  de  quelquespuiffance»  étran- 
gères, &  comte  le  dégoût  que  des  manoeuvres 
adroites  peuvent  donner  pour  le  plus  grand  de& 
Biens  ,  la  lîberté.  ^^    ^ 

On  penfe  généfalement.que  les  chefs  de  la  ligue 
ariilocratique  ne  demeureroient  pas  aulTi  long  tems 
chez  l'étranger,  s*ils  n'avoienè  voulu  qiie  fuir  la 
fureur  du  peuple,  &  quetetirs  voyages  de  cour  ert 
cour  :i  pour  ob|et  de  former  une  confédération  en- 
tre; pin  Reursprioces,  pourvettir,  à  la  tète  des  trou- 
pes qu'ils  prêteroient,  fondre  fur  la  France,  & 
pro&er  de  fes  diffenfions  imeAines^  poucorétablii^ 
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farïfloeratTf^aat  tons  les  cuoits^^eife  vivait  nbspiê 
ibus  le  nom  du  monarque.. 

Ce  preiet  doû  plaire  iàns  doute  i  tous  let  éeù 
potes,  à.  tpus  ies  andocrates- de  Tunivers,  &  ia 
confédération  doit  d'autant  moins  éprouver  d?obG« 
ta^pies.^  que  les  prince^  doivent  Sacrifier  toutes 
leurs  animplités  perfonneUes  à.  ravamag^  4e  tenhr 
ies  peuplçs  dans  ralTervilT^ment. 

Cependant  on  ne  parle  encore  que  ée  confeo*' 
tures,  de  probabilités.  L'empereur  fah  la  paix  nvtà 
le  fultan  ,  c'eft  pour  venir  foutenir  un  parti  dont 
îl^etoic  Tame  fecrecte  &  învrfible.  Le  roi  dePruflb 
fait  avancer  fur  les  froniiçres  de  la  France  &  dfc 
TEmpire  une  armée  de  cinquante  mille  Jiomm»* 
qui  feront  fuîvi&  de  (ix  mille  H<;(Ibié  Âc  de  quelques 
autres  troupes  des  Cercles.  Son  p^rétexte  ^  d^em^ 
.  pêcher  Tintroduâion  du  mal  français  ^  qui  a  tié|à 
pénétré  à  Nuremberg  »  à  Cologne  &  à  Trêves^  La 
roi  de  Sardargne  ne  peut  pas  re^A^Ic r  dk»  feeoiifs  a 
yn  gendre  qui  les  follîcire.  Une  de  fès  filles.  5?eâ 
déjà  retirée  près  <le  lui*  Madame  va:ie  rendre  auâl 
à  la  cour  de  fon  père.  L'Ëfpagne  à  déjà  tfiiii  deS 
tentatives  auprès  du  miniflere  d^Âuglêteftv  /&  fes 
tentatives  ne  laîflTent  pas  de  d<Hite  fur  fe»  di^pofe 
lions  particulières* 

^  ypîlà  donc,  s'il  en  faut  croire  des^  gens  qui  Vap* 
puient  fur  quelques  gazettes  angloifes  &  allemand 
des,  une  ligue  formée,  ou  êa  moins  prête  à  A 
former  entre  ces  quatre  puiflanccfs.  Cinquante  miHe 
espagnols  nous  attaqueront  au  midi,  pendant  que 
ies  Pcudiens  entreront  par  le. nord  de- la  Ffancei 
L* Alface  verra  Tempereur  à  la  tête  de  toutes  fcs 
forces  qu'il  emjplpyoit  contre  les  turcs j  k  Dan* 
phiné  &  1<I5  provinces  voiiines  feront  contenues 
V^K  y}^&'  ^i^q  tnilte  italiens.  On.  vûudroit  bîeo  que 
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Bretagne  y  mais  le  cabinet  dé  Vindfôr  fe  refbfe  il 
lofite  ouverture  ^^  crohroit  dégrader  ta  majeflé  d& 
h  uaiion  acigiorfe ,  ^il  ardoit  à  opprimer  un  peti^er 
qm  marcfie  à  la  Hbàrté. 

r  François  »  ce  ne  font  pas  les  attaques  étrarigerèi 
qne  nous  ûefom  craindre  j  noQsieui:  devrions  pevtt^ 
être  un  four  noire  &Iot.  Jamais  les  romains  furent*' 
ils  meiiieùrs  citoyens  &  plus  ndiméùt  libres  qatf 
iotfque  des  nuées  de  gaôiols  incmdoielit  i'italre  Sa 
si'aVançoient  jurqn^aux  portes. de  Rome.  Admet- 
tons pour  des  faits  conilans  tomes^ces  cohieâufet  i 
que  la  crainte  exagère*  Fiez  «vous  d'abord  m* 
bearnois  &  auxgafcons^  ces  peuples  fi  renotnnié^ 
par  leur  antique  vafeur,  du  foin  de  les  empêche^ 
de. traverser  ia  Garonne.  Penfez  ce  ^ue  poitrrone 
iç9bouiilans  provençaux  &  les  intfépidésdaiiphfi 
nois oomre à€$  foidâts  efienfrîQés  pàrr  ie  clhAai&: 
'A&Yutis  par  Pefclatage:  Voyez  enfuite  ^è  que  pouf^ 
f  oient  contre  les  prulfiens  dr  les  impériaux  tout  Itf 
tefte  du  royaume  >  les  bretons ,  les  normands ,  qui 
ioTment  fènls  des  pnilian^s  /onmdàbles.  Lés  lor^ 
laîn^  6i  tesalfacïcns qui  font  noàfterés  ,&quïrègIo-» 
tifiènt  aujourd'hui  d'être  françois.  La  Flandre  ,  là 
Picardie,  ia  Cfxampagnc,  la  Bourgogne,  toute* 
}es  pîOvrncesde  l'intérieur ^i  peuvent  fournir  dei 
atïnées^  &  vous ,  pariftèns,  qui  avez  pris  ia  Baftitté 
^aflaut  en  quatre  heures  >  qUr  avez  formé  dans  uti 
feul jourune armée  de  trois  centi  mille  hon^mes | 
vous?  fenls ,  s'il  le  feHoié ,  votis  fauveriéz  la  pâttîe^  ' 
Loirîs  XIV  dHbki  VHlars ,  «  fi  vous  êtes  vaincu  | 
éerîvez-moîj  je  traverfc  Parré  votre  lettre  i  là 
m^n  ;  je  GOnnofs  les  françoisl  j'irai  vous  joindra 
avec  deux  ceftts  mijle  hortwiies ,  nous  vaincrons , 
ou  nous  nous  enle vêtirons  fôifs  les  ruines  deli 


Digitized 


by  Google 


Bionércïiîe.«iFrançoH  :  ce  que  vmis  mtlet  faîtpoèf 
Louis  XIV,  vous  le  ferez  pour  vous  même ;xeque 
vous  auriez  fait  pour  fai gloire ^  vous  le  feref  pour' 
votre  liberté.  Une  feuJe  vrdorre  décidera  de  tout 
en  notre  faveur;  nos  frères  qui  compofent  Tarns^, 
nous  drefferont  en  peii  de  jour^  ;  &  fi  nom  rfcn 
avons  pas  le  lems ,  la  valeur  fuppiéera  àiadifcrpliocî 
des  hommes  libres  combattront  contre  des  efcla- 
ves ,  qui  poferont  leurs  arme«  à  nos  pieds/ fi  la 
raifon  pénètre  jufqu'à  «ux. 

Il  ne  faudra  qu'uc.mot  peut-être  pour  aflurerfon 
triomphe  :  qu'im  feul  d'entre  nous  avance  jiufcjn'à 
letircamp,  ôc,  leur  difçLfimpiemeni  ces  mots:  /cf 
nanans  rCappartimntnt  point  aux  roii  y  les  mis  af^ 
paniennent  aux. nations  s  &, comme  par  un  pouvoir 
magiqtie,  ils  abandonneront  leurs  cbafs  pour  v^enic- 
nous  embraffir.  *  • 

Suppofons'que  le  fi^rt  fe  tpurne  contre  nous^^ 
que  Tétranger  vienne  nous  attaquer  ,  qtie  nul 
peuple  libre  .n'embnaffe  notre  caufe-^  que  nous 
foybns  vaincus;  alors,  françoî^>  jettez  les  ye^ix 
fur  les  .grands  exemples  que  vous  ont  donnéi 
ks  romains.  Quand  Porfenna  voulut  établir  à 
Ronie  Tarirtoçratie  des  Tarquins.,  il  viola  le  droit 
des  gens^  &  pour  Ten  punir,  trois  ctms  jeunes 
romains,  des  plus  ilhiftres  familles,  formèrent  ime 
Cpiljuration:  MutîusScevoIa,  Tun  deu-x,  fe  rendit 
dans  fon  camp  pour  lui  percer  le  feîn.  l\  fe 
méprît  8c  ne  tua  que  ie  fecrétaîre  du  tyran; 
mais  à  l'infianc  il  mit  d<nns  un  brâfier  la  main  qvî 
s'étoJÎ  méprife  ,  pour  apprendre  à  Porfenna  ^u'il 
bravoit  tous  les  fuppHces.  Porfenna  fut  épouvanté 
par4tant  d'héroïfme  j  &  les.romaîtjs  furenMjbres» 

S'il  faut  dire  notre  fentiment  particulier  for  des 
objets  quiintçreffent  fi  viyenient.nos  copcicQyçnsi 
BOUS  ne  croyons  pas ,  quoiqu'il  faille  peu  comp- 


Digitized 


by  Google 


(7) 
1er  Ittr  les  prîncrpes  des  gouvememeïis,  que  à^ 

princes  qui  font  éclairés»  au  moins  par  leur  iiiiérci: 
perfonnel,  viennent  troubler  nps  opérations  do- 
meftiques.  Nous  croyons  que  la  contlitution  s'a- 
chèvera au  iein  de  la  paix  s  ou  que  fi  nous  ayons  à 
combatre,  nous  ne  ferons  pas  pris  au  dépourvu. 
Se  que  nous  ferons  vainqueui's 

N 

I     . 

Détails,  du  Dinf anche  i^  Septembre. 

«  Sî  l'on  recueilIoTt  les  opinions  par  tête  dans 
la  capitale,  difent  aujourd'hui  quelques  citoyens, 
on  urouveroit  que  la  pluralité  voudroit  vivre  fous 
Je  régime  qui  exilloit  avant  la  révolution.  »>  Nqus 
ne  coniefterons  pas  une  propoGiion  qu'il  feroît 
împoffifak  d'établir  ,  Se  que  Ton  chferthe  beau- 
coup à  accréditer.  Elle  efl  vraie,  peut-être,  en 
la  réduîfànt  à  ces  termes:  Préférerait' on'  le  jdefpo^ 
tifme  à  V anarchie  ? 

;  Le  décourâgehaent  dans  Içqtiel  font  tombés  quel- 
ques patriotes,  vient  de  ce  qu'ils  rie  çroyent  pas 
que  Tordre  puîffe  fe  rétablir  dans  nos  affaires  intc» 
fîeurés ,  ils  voyent  l'aflemblée  nationale  partagée 
en  deux  partis  ;  celui  de  la  coalition  compofé  du 
cierge ,  de  la  majeure  partie  de  la  nobleffe  &  de 
^  qi.^elques  membres  des  communes ,  &  celui  des 
vrais  repréfentans  de  la  nation  ,  des  bons  &  fidèles 
députés  des  comnaunes  ,  que  la  majorité  s'ell  per- 
mîfe  de  défîgner  fous  le  nom  du  Coin  dwPalàis 
Royal;  &  ils  craignent  ,  avec  raifon  ,  que  la 
conflitution  fe  faflè  pour  le  parti  arîftocrati- 
que^  &  non  pour  la  nation.  Ils' citent  pour  exemple 
de  l'influence  de  cette  coalition ,  que  dès  les  pre- 
miers pas  l'aflemblée  a  accordé  au  roi  un  vero  fuf^ 
penlif,  qu'il  feroit  abfurdë  qu'il  ne  put  pas  exer** 
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cer  contre  I^  artides  delà  nuit  dit  4âoât  /&  doHt 
il  n'uferoît  -cependant  pas  ^  fans  exciter  des  trou^ 
bk6  dans  tout'e  la  France ,  ainfi  qu'on  Ta  reconnu 
dansiefein  ttiême  de  railèmblée. 

Us  voient  qu'un  desfaifturs  du  fiimeux  Lamoi* 
^Q^non  propofe  les  modes  de  confticutîoR  les  pluk 
tyranniques ,  «n  fenat  ^  une  légiflature  de  4  aiis; 
&  la  rétraâationdes  arrêtés  du  4  Août  >  avec&uté 
la  fécurité  d^une  boane  confcience. 

Ils  voient  que  Topinron  publique  elt  écrafèe; 
^uoufiee ,  que  la  crainte  de  paflcr  pour  un  motioTtuire 
feroie  la  bouche  à  quiconque  fait  voir  ju(qu'ôè 
^'étendeiu  les  ramifications  de  la  coalition. 

Mai$  les  véritables  caufes  du  découragement  de 
iquciquiss  habitans  de  Paris,  c^eft  Vémigration  dei 
riches  ^  la  celTation  du  commerce  de  con(bmma« 
(ion  ^  &  la  difficulté  des  (ubfiftances.  Comme  cet 
»)Ots  ie$  frappent  à  la  fuite  de  la  révolution  j  Hs  ^ 
l'attribuent  à  la  révolution.  .      ^' 

RaFurez-vous»  citoyens ,  jamafs  la  liberté  n'aC 
elialFé  perfonne.  Ce$  grands ,  ces  riches  ne  crar« 
g^ieia  qae  ie  dcfpotifme  bourgeois^  ttabliflèz  une 
polfçe  fage  ^formez  une  bonne  municipalité  ^  fôyez 
p^r  deflus  tout  très-fcrupuleux  dans  le  choix  de 
vos  officiers  publics ,  de  vous  verrez  Paris  devenir" 
la  capitale  du  monde  entier.  Quoi  donc,  quand 
TcirangeiV  n'aura  plus  à  y  craindre  les  lettre^  dé 
ccichet ,  les  efpions,  Jes  délations;  quand  il  trou- 
vera ,  avec  ions  les  arts  &  touèles  piailîrs,  la  liberté 
h  plus  parfaite ,  il  s'y  plairoit  moins  que  lôrfque 
chaque  jour  il  pou  voit  fe  dire  qu'il  ne  revèrroîi  peut- 
être  jamais  fa  patrie  !  Nefentez-vous  pas  que  cette 
fuppofiiîon  eft  choquante  i  CeUx  qui  fe  plaîfâit 
à  vous  défefpérer  ^  en  vous  préfentant  la  décadence 
de  la  capitale^  comm»  i^ouvrage  de  la  révolution  ^ 
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clierctieni  li  voos  faire  perdre  dé  vue  6  v^rîtatïtt 
caufe.-Lorfqu'il  fera  certain  que  votre  municipalité 
înfliiuéiî  pour  vous  &  non  pour  les  municipaux  ^ 
fera  lorfqu'pn  aura  reiroti  vé  les  fils  de  ropcraiîon  des 
fubfidances,  lorfquVnfin  la  conftitutron  achevée  > 
fanâîonnée  ,  mife  en  éxécutron,  vous  difpenfera 
de  battre  !a  caifle  à  toutes  les  heures  du  jour  ^ 
Ci  que  votre  ville  n'aura  plus  fair  d*un  camp , 
vous  y  verrez  accourir ,  de  tous  les  coins  du  monde» 
les  phis  riches  confommateurs  Hc  les  plus  chauds 
amis  de  la  liberté. 

Et  certes  nous  n^avons  pas  à  choîfir ,  il  nous  faiit 
devenir  le  plus  heureux  des  peuples,  ou  être  lu 
pius  niaiheureux  de  tous*  Vous  favez  tout  ce  qu*a-» 
vpit  commis  le  parti  que  nous  avons  terraflcj 
des  fomme^  énormes  avoient  été  dépenfées  avec  un 
fcandaie  infultant ,  les  noœurs  pubKques  écoieni 
ouvertement  vîolée|^  la  nation  étoît  comptée  poui 
un  vil  troupeau  de  oêtes  de  fomrne  ;  r^os  libertés  , 
nos  biens ,  nos  vies ,  tout  étoit  à  fa  difcrétron. 
Pen fez  •  vous  donc  que  fi  la  contre  -  révohnioff 
avoit  lien,  foit  par  votre  propre  dégoût  pour 
Pétataâuei  des  cbofes,  foit  par  les  perfides  com^' 
bînaifons  de  fes  chefs,  pour  changer  feulemenif 
la  forme  de  Fariflocratîé  j  penfcz  -  vous  qu'ils 
vous  pardonnaflent  rhumîiiatîon  dont  vous  les 
avez  couverts  aux  yeux  de  l'Europe  entière  i  6c  dou* 
tez- V0U5  que  le^  profcrîptîons  les  plus  fanglantes  rre 
fiiflemla  fuite  de  leur  triôtiiphe  &  de  votre  défaite^ 

L'Hifloirc  n!offre  point  d'exemple  qu'un  part? 
ariflocraiique  ait  opprimé  fa  patrie^  fans  que  de 
longues  &  cruelles  profcrîptions  niaient  î^fn>uvi  fa 
vengeance.  A  Rome^  Marins  &  Sylla  ;  à^iorence, 
ks  Corne  8c  les  Médicis  ;  en  Angleterre  ,  fes 
York  ^  &  les  Lancafires  ;  en  Hollande  /le  parti 
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ftdtfioudérîen^  ont  fait  couler  des  fleuves  de  (âng 
par  les  profcripiîons.  Si  le  parti  arîflocraiique 
triomphe  de  nous,  fans  înfhudion ,  fans  îugement, 
fans  raîfon,  on  maflaçrera  tous  ceux  qui  fe  font 
fignalés  par  des  adions  pairroiîques,  par  des  écrits 
vigoureux  ,  par  des  fentîmens  difHngués.  L'obfcU' 
<  rîté  ne  fauvera  perfonne  ;  tout  homme  attaché  au 

S' arti' dénoncera  fes  ennemis  particuliers  comme 
es  ennemis  âes  chefs  ariflocratiqu es  ,  &  ils  feront' 
facrifiés.  Un  peu  de  fortune  fera  un  arrêt  de  mort ^ 
parce  que  la  confifcation  fuît  toujours  la  proC: 
cription  >  &  ces  horreurs  n'auront  d'autre  terme 
que  la  fatîété  de  gens  que  tous  lefs  biens,  tous 
^es  honneurs,  tous  les  avantages  n'ont  pu  taffàflSer 
depuis  leur  naîflance. 

Ceffbnà  donc  de  nous  affliger  de  la  crîfe  aâiielle 
'  puifquelle  elt  néceflaire  ;  ne  regrettons  phis  U 
perte  de  maîn-d'otuvre  que  çaufe  Tapp^entiflàge 
militaire.  Notre  troupe  non  foldée  fait  despror 
grès  étônnans.  Le  bon  ordre  ,  la  marche ,  l'air 
martial  des  bataillons  qui  ont  parte  la  revue  ce 
matin,  quadrupleroient  le  nombre  de  ceux  qui 
apprennent  l'exercice  >  s'ils  pou  voient'  fe  mêler 
dans  les  rangs  (ans  uniforme. 

Par  une  bravoure  qui  convient  parfaitement 
aux  reftes  de  notre  ancien  caradere,  dés  hommes 
qui  ne  veulenr  point  fervir ,  portent  cet  uniforme  j 
l'aflTemblée  des  repréfentans  de  la  commune  vient 
de  le  prohiber  pour  tout  homme  qui  ne  fe- 
roit  pas  înfcrît  dans  les^  compagnies  cito- 
yennes. 

II  n  émane  pas  une  bonne  délibération  du  confeil 
municipal,  qu'elle  ne  foit  à  Tinflani  applaudie  par 
tous  les  cœurs;  la  liberté  d'aller  &  de  venir  fanç 
paflcpoxts  ;  i'admîffion  de  la  légion  du   Châtciet 
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dans  les  compagnies  des  diflrîâs  ^  comme  citoyens  i 
&  non  en  corps  de  légion  ;  raggrëgatîon  .des  mili- 
ces de  la  banlieue  à  la  garde  nationale ,  à  la  con- 
dition de  porter  le  nom  du  yîllage  fut  le  bouton  j 
'  voilà  ce  qui  mérite,  la  confiance  générale.  Mais 
Tarrêté  par  lequel  les  munièîpaux  ont  réclamé 
de  Taflemblée  nationale ,  un  règlement  judiciaire 
pour  les  caufes  criminelles  n^a  pas  été  plus  acctieillî 
par  l'opinion  publique  que  par  le  corps  légîflatif; 
les  motifs  puiflTans  qui  Tont  déterminé,^  ne  balan- 
çoîent  pas  les  inconvéniens  d'une  loi  de  circonf 
tance  qui  eft  toujours  une  mauvaifejoî. 

On  regrette  beaucoup  de  rté  plus'  trouver  dans 
la  lifle  des  repréfentans  de  la  commune ,  M,  de 
la  Harpe  ;  fes  confeils  n'étoîent  pas  des  moins 
fages»  En  généifal  les  gens  de  lettre  ,  lors  qu^ils 
peuvent  accepter  des  charges  publiques,  font  une 
grande  reflburce  poijr  le  peuple.  Ce  font  les  feuls 
repréfentans  qui  puîflent  balancer  le  parlagè,  des 
gens  de  robe  &  qui  faventle  mieux  que  le  pouvoir 
ne  leur  cft  confié  que  pour  remplir  des  devoirs. 

Ils  fauroierh  fur-tout  faire  apprécier  dans  les 
délibérations  les  avantages  de  la  liberté  de  la  prefle, 
&  les  dangers  d'attaquer  ,  même  en  louvoyant  i 
ce  que  le  peuple  fait  être  la  dernière  reflource 
contre  lesabus  du. pouvoir.  Caton,  Je  cenfeur; 
concluoîtto^ijours,  fur  quelque  matière  qu'ofi  opinât 
dans  le  fénat,  ^u'il  fallôit  détruireCarthage;  Nous 
îmiteriènsvolontiersfonexempleenfiniflant  chaque 
'journée  par  des  vœux  fur  la  fuppreflîon  de^  entra- 
ves qu'éprouve  la  liberté  de .  la  pre(ïè/&  pouif 
la  rétraâatron  de  cet  article  fi  étrange  de  la  dé- 
claration des  droits: de 4*fcomme  ,  où  les  équivo- 
ques les  plus  groffierés  expofent  les  citoyens  à 
tous  les  genres  de  vexations,,  de  defpotifme  S% 
d'intolérance.'  B  a^ 
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Occupé  des  intérêts  puiflam  de  la  nation ,  nous 
'avions  renoncé  à  parler  de  ces^  fêtes  miiîtarres ,  de 
ces  procédons  y  objets  d^amufemens  &  de  iuxe, 
que  chaque  jour  on  voit  rçnou  veller  dans  cette  capi- 
tale 'y  car  R  le  pain  Se  {es  loix  nous  manquent,  du 
ftioins  le  fafle  &  la  dévotion  nou&  conibient.  Au- 
îourd'fiui ,  cependant ,  îl  fe  préfente  une  de  ces 
proceOions  qui  attire  i-«itehtion  publique  :  ce  font 
les  citoyens  gardes  nutionauic  des  dillriâs  du  fmXf 
bodrg  Saint- Antoi«i;  qUi  fe  font  réunis,  ayàût  à 
leur  tête  les  jeunes  vierges  de  ces  cantons;  ég>nt 
Je  cortège  nombreux  va  faire  bénir  à  Sainte-Gene* 
vîeve,  &  meure  fous  h  proteôîon  de  cette  pa- 
irone  de  la  capitale^  un  mdSeie  de  la  bafiîHe.Ce 
modèle,  de  fa  hauteur  de  quatre  pieds  ou  environ, 
iîir  Hne  largeur  proportionnée  à  la  forme  &  a 
l'emplacement  de  rédificè ,  rappelle  le  tti^mem 
du  fiege  de  c^tte  forterefle,  où  le  brave  grcna^- 
^îer  Jrné  faifit  le  gouverneur.  Ici  Ton  a  loot 
iiTiité^  les  armes,  lès  hommes,  le  drapeaux,  les 
canons,  &  ce  modèle  a  produit  tome  Tillufioa 
que  Ton  poiivoit  en  attendre.  Il  étoit  inféreiFatit» 
fans  doute,  de  voir  ce  fîmulacre  d'une  fôrteréfle 
jugée  imprenable ,  environné  de  la  plupart  de  fcs 
vainqueurs >  noits  montrant  des  relies  dès  vaincus, 
Reportant  en  trophée  leurs  drapeaux  &  leurs  ar^ 
iiM?5i  Quedf'idées,  de  réflexions  fur  le  defpoiîfmf 
^  fes  i^rimes ,  fur  le  courage  &  le  pouvoir  de  h 
liberté  ,  ne  réveîHoient  pas  Ja  préfence  de  fesiar- 
dii  défenfeurs  !  De  cet  antre  redomafate  quiéton* 
»oit  l'Europe,  qui  faifoit  é^mk  le  fige,  qui en- 
l^oyiilToît  tant  de  viâimts  &  de^héfos,  il  ne  nA^ 
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donc  mahitenant  qu'un  fragile  modèle  «  obfet  i^n* 
mufement  pour  nos  ^nfans  8c  nos  femmes  !  Qui 
Va  brifé  cei  antre  formidable  î  le  courage  Se  là 
liberté.  Quand  les  Grecs  mirent  en  fuite  Tarmé^ 
'innombrtible  des  Perles  ^  qui  là  vainquit  i  ia  liberté. 
Quand  les  Romains  mirent  aux  fers  ie  monde  » 
qui  i'enchaina  i  ia  liberté.  Citoyens  !  nous  Pavpns 
recouvrée  cette  liberté  ;  tenons-nous  bien  unis, 
nous  n'avons  neaà  craindre.  ... 

On  fait  en  ce  moment  des  recherches  dans  la 
maifen  <fai  comte  d^Ârtois;  parmi  des  papiers» 
on  a  trouvé  une  lettre  de  Timmortel  Jtan-Jacquet^ 
.adressée  »  non  à  ce  prince  >  mais  à  un  milord  ^  &  • 
•laiflee  depuis  dans  la  maifon  deS.  A*  on  ne  lait  com^ 
iBCht.  Cette  iettte  conMendroit  peu  de  chofe  de  vr^t* 
ment  curieux^  fi  ce  n'étoient  ces  paroles  prophéti- 
ques, &  certes  très-remarquables:  les  voici  ;  in 
lettre  fut  écrite  en.  i7<3.  <'  Si  ia  nation  françoîfe- 
»  eA  avilie  y  c^efl  par  le  fait  d'autrui  j  fotwet)««- 
II»  vous  ^  myiord^  qu*dle  ne  fera  pas  vile  dam 
^  vingt  ans  )».  . 

On  nous  affure  pourtant  que  ce  prince  »  tnÂ 
suremem  n'aime  pas  ia  liberté  ^  a  encore  des  ^ 
aofiis  qui  négocient  depuis  peu  pour  fon  retour  eti 
Frasice»  avec  roui  ie  myOere  poflTible  :  mais^  pop^- 
11061  ?  dîsa-(  on.  Ah  !  pourquoi?  cVfl  apparem^ 
^ent  qu^il  ne  fe  plait  point  où  îi  eft. 
Y  Parions  de  la  maifon  de  Saint- Lazare.  Cet  afyle 
du  defpotifme  ^  changé  maintenant  en  cafërne , 
4^menoit  cx^devant  environ  cent  foixanre  prifpns 
ou  cachots  :  il  femble  que  ceux  qui  les  avoiern 
xxMsfiruits^.sVtôient  fait  un  art  particulier  d^intJE^r- 
ccpter  les  rayons  du  foleii  &  ceux  du  jour  ;  ia  né 
fiénétroient  point  ni^i^air^  ni  la  lumière  :  nous  en 
iwenons  è  témQÎai  ceux  qui  omt  vu  ces  lienir }  & 
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ponr  Tagréfiietît  de  ceux  qu'on   y   introdirifbît; 
chaque  entrée  des  corridors  de  ces  prifons  oHroic 
cette  infcription  effrayante  I 

TkMMBLEZ   £N    ATPROCHAnT   2>JB    MON   S^NC'^ 

TU  Aire. 
Ou  enfin  celle-ci  : 

Dieu  1/  o  u  s  r  jsg ^ Rd e  ! 

"  Croîroh-on  que  deux  religieux,  Tun  frère  Ser- 
vant depuis  neuf  ans,  l'autre  difant  mefle,  &mein* 
•  bre  de  la' communauté  depuis  onze  années  ^  n^a- 
voîent  encore  pénétré  ni  Tun  nirfautre  dans  ce 
Tedouiable'afyle  avant  le  mois  dé  juillet  dernier? 
Que  l'on  juge.combtcn  le  defpotifme  y  gouvernoit 
en  maître  impérieux  !  Cependant  les  viéUmes  enfer- 
mées  dans  cette  maifon.  étoîent  punies  arbitraire*- 
.ment  ;  fouvent  eller  étoient  innocentes ,  les  loîx 
ne  les  condamnoient  point  :  poignant  un  parent  du 
maréchal  de  Viilars ,  dit-on  ^  y  étoit  depuis  qua- 
ïante*un  ans  !  Pourtant  des  êtres.,  que  la  raifon 
9Voit  abandonnés  par  fénormité  de  leurs  malheurs:, 
étoient  engloutis,  parfaitement  nuds ,  dans  des 
lieux  infeâs:,  parmi  la  vermine,  les  infeâes  &  les 
-jepiîles,  privés  de  l'air  &  du  jàurj  Oui,  nousavons 
vu  les  plafonds  qui  leur  ferviDJient  :  de  coucheî, 
percés  &  rongés  de  pourriture  jolies  tnurs  même  en 
étoient  confîdérablement  dégradé^-,  &  c^étoierit 
des  hommes  voués  au  culte  des  autels ,  à  toutes 
Jes  vertus  domefliques ,  les  enfans'  du.  charitable 
François  de  Paule ,  qui  laiflbîent  des.  hommes, 
des  hommes  Leurs  femblables  ^n  cet  état  \  Corhnxe 
le^  plus  dignes  inflitutïons  s'aviliflent  Se  fe  cor* 
/palpent  !  Ceu3f  qui  ^voient  fait  profeflion  d^être 
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d^abord  les  foutîens  des  malheureux  Se  les.amîs  des 
forbles  ^  font  devenus  enfuhe  les  înftrumens  de  Top- 
p.reffion,  les  agens  du  plus  hbrrîble  defpoiifme. 
Etoîi-ce  donc  à  deà  religieux  à  fe  charger  dVm  lel 
empipi?  Cendant  un  écrivain  a  fait  paroître  ré- 
cemment une  apologie  completie  de  cette  niaî- 
,  (on  9  il  rappelle  ,  l'un  des  plus  faims  ^  des  plus 
utiles  afyles  qui  foient  enfermés  dans  la  vafle  en- 
ceinte de  la  capitale. ...  II  ajoute  :  «  que  cette 
maifon  vraiment  patriotique  efi  du  r effort  des  pues 
généreufes  des  citoyens^ .  .  •  &  que  leur  eflime  fera 
aulîî  puiflante  pour  rejfufciter  de  fis  cendres  (i)  la 
maifùn  de  la  paix  &  de  la  bienfaifance  ^  que  Ta  été 
leur  indignation  pour  renverfer  les  forterelles  de  U' 
cruauté  &  de  la  tyrannie  »>. 

Maintenant  il  n'eft  rien  dont  on  ne  parvienne 
à  faire  Tapolôgie  :  félon  certaines  gens,  tout  eft 
bien  ,  dès  qu'ils  n'ont  pas  à  s'en  plaindre. 
.  Nous  avons  annoncé  dans  notre  numéro. IX, 
que  les  bouchers  avoient  obtenu,  des  officiers  qui 
compofent  la  commune,  une  ordonnance ,  en 
vertu  de  laquelle  ils  acquerroient  le  droit  exclufif 
de  vendre  de  la  viande  aux  riches,  comme  aux 
perfonnes  les  moins  aiféés  ,  pour  ne  pas  dire 
malheureux.  Hé  bien  !  de  là  eft  réfulté  une  que- 
relle entr'eux  &  les  mercandiers  (2).  Samedi  12 
de  ce  mois,  les  bouchers,    en  conféquence.  dit 


(l)  Rcmarqaon'î  que  la  maifon  de  St.   Lazare  eft  propric- 
caire  de  cjaatre- vingt  &  quelques  fermes  ou  biens  feigncuriaux. 

.  (i)  Boucliers  de  la  campagne  qui  débitent  la  viande  dans  une 
des  rues  de  ia  halle  voilîne  de  la  boucherie  de  Beauvais  connue 
de  tcms  immémorial  pour  Tufagc  des  personnes  qui  ne  peuvent 
mettre  un  çxix  ordinaire  à  cctt&aourrituife»  &  qui  a  fes  privilèges 
«n  co^féqucncc,  '  . 
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nouveau  ârdt  que  leur  avoit  êànvii  cette  ot« 
donnancê ,  faifirent  les  mercandiers  qui  fe  troii* 
verent  exporant  leur  viande  rue  du  puiis ,  (  qutnitr 
dés  halles ) aux  recherches  du  public; cette  quç- 
lelle  devint  férieufe  »   &  fut  d'une  nature  à  iu- 
quiéter  ^  on  yoyoit  d^un  côté  cette  efpècede  viande 
foulée  alix  pœds,  deTau^receùx  à  qui  elle  appât'* 
tenoi]  en  défendre  la  perte  (r).  Ledillriâ  de  fOra- 
liroe  y  envoya,  par  ordredufieur  Martin»  capitaine 
dtoyen  ,  un  détachement  de  18  à  ^o  hommes, du 
jpombre  defquels  fe  trouvoit  M.  le  comte  deLuc  ^ 
chevalier  dcfaint  Louis ,  un  des  foidacs  de  la  garde 
nationale  ,  qui  étoit  dans  le  détachement  comme 
(ufiiier  y  cet  ancien  officier  engagé  à  prendre  fé 
commandement ,  parvint  à  conduire  les  deux  par^ 
lis  devant  le  comité  de  la  viile,  aidé  djes  fieurs 
Jac(^  8i  pavid^  &  s'étMt  adreflé  à  M.  le  maire  ^ 
il  les  renvoya  au  comité  de  fubfiflance ,  qui,  exa* 
n>en  fait ,  donna  gain  de  caufe  aux  mercandiers. 
(  Nous  iaiflbns  le  public  juge  de  i'embarras^daos 
lequel  fe  trouvent  fouvent  les  citoyens  zélés  gui 
font  aujourd'hui  à  ia  tête  ^è  ràdminiKlration  de 
ia  police  \  Le  iieur  comte  de  Luc  retourné  à  la  ^ 
balle  reçut  les  complimèns  mérités. 

I)itaïls  du  Mardi  1 5  Septembre* 

Aujourd'hui  î!  eft  très-dîffictle  de  fe  prôcurcF 
du  pain  ;  les  portes  des  boutiques  de  boulangers 


(0  Prefqae  toute  la  viande  mercndieré  fe  débite  par  det 
lexnmes  ,  ces  feqmcfi  écoûbç  éu^ées  -de  toutes  celles  ^\n  frè* 
qucntcnt  la  halle* 

foi^t 
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(17)  ,      - 

£>ntal&égés,  la  foulé  s'y  précipite;  &  tropIiett« 
jeux  qui^  avec  Ton  argent  ,  peçc ,  emporter  du 
pein  i  quel(}ue  mauvais  qu'il  (bit,  ppur  4ui  &pouc 
fa  famille*  Ici  Ton  pourroît  faire  une  remarque 
jpartîculiere  :  ie  goùverisement  a  pris  foin  de  faire 
venir  des  bleds  de  rétrajnger  ,pour  notre  coofooi- 
/mation  ;  ces  bieds  ont  paru  manquer ,  oi^me  avaqr 
^  récolte  ;  maintenant  ia  récolte  efl  faite  ^  Ton  ne 
inangç  que  du  pain  de  blé  nouveau,  dans  le»  cam-p 
pagries  ^  &  Ton  nous  appone  à  nous  encore  de  qw 
vieilles  farines.  Certes,  elles  ne  pou  voient  manquec 
fiiors.ou  l'en  ne  doit  plus  nous  en  apporter  aujoutr 
d'hui;  d'ailleurs,  elles  font  nuifibles^  elles  font 
dangereufes  pour  ia  fanté  :  c'efi  ce  dont  il  n'efl 
pertoxine  qui  ne  foît  convaincu,     ,     .  v 

Mais  queues  pourroient  être  les  catifes  de  là 
diietce  dans  les  villes  i  (  les  campagaes  font  appro« 
vifionnées  en  ce  moment.  \  Ces  eaufes  paroiflènt 
fe  réduire  à  quatre  principales  ; 

"  1®.  Les  travaux  de  la  <:ampagne,  tels  que  le? 
Aimailies  ^  &c. ,  qui  nelaiflent  pas  aux  fermiers  de$ 
bhis  fuflifans  pour  battre  les  blés»  8c  le  tems  né-^ 
celTairfe  pour  les  conduire  dans  les  marchés. 

^^^  Les  fpéculations  fur  les  accaparemens* 

3^>.  La  hîaine  connue  de  beaucoup  de  grands 
propriétaires  envers  la  nation  >  cette  haine  peut  les 
porter  à  emmagalîner  leurs  grains  ^  &  les  marchés 
8 Vn  trouveroient  appauvris. 

4f,  L'efpoir  de  pouvoir  exporter  des  bleds, 
forti'tié  par  les  nouvelles  qui  fe  répandent,  que 
déjà  il  en  ejiforti  par  CharltvilUé 

Voilà  les  eaufes  principales  de  la  difette  quf 
nous  éprouvons.  Quels  feroient  les  moy^ew  d'y 
remédier? 
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Quant  à  la  première  caulê ,  le  comhé  des  (uhA 
ifil^ances'peut  y  fiippléer  en  envoyant  de  ces  ou- 
vriers înfcrits  dans  *  iesx  bureaux  dé  charité^  ZUX 
fermiers  qui  manqueroient  de  bras  pour  battre 
il^urs  grains.  Secondement^  en  faifant  prendre  ce» 
bleds  chez  les  fermiers  qui  ne  pourroient  les  con- 
duire aux  marchés,  va  la  quantité  de  leurs  travaux. 
TTroifiemement ,  en  mettant  en  ufage  les  moyens 
îndiquçs  dans  le  N^,  VII  des  Révolutions,  page  3  , 
ou  en  ft  fervant  des  moyens  équivalents  pour  fup- 
piéer>  par  des  moulins  à  bras,  aux  nfioufiiis  ordî« 
naires.  Tels  font  les  expédiens  qui  nous  paroiflent 
efficaces  pour  fubvenîr  à  la  première  caufe  de  la 
difette. 

Quant  à  la  féconde ,  celle  des  accaparemens  ^  il 
faudroh  que  la  commune  autorifa  les  boulangers  de 
ik  capitale  à  iè  pourvoir  les  prenriiers  dans  tous 
les  marchés  des  approvifionnemens  de  Paris  ;  en- 
forte  qu'il  fût  défendu  i  tous  particuliers  ,  non- 
boulangers,  d'acheter  des  bleds  avant  telle  heure, 
beure  indiquée  par  Taidede-camp  de  lacommfunes 
bien  entendu  que  les  boulangers  feront  »  fur  le  lieu 
inême ,  à  cet  officier ,  la  déclaration  de  leurs  achats, 
&  fuiyront  pour  le  furplus  la  taxe  de  Tordoft- 
nançe  publiée  dernièrement  à  ce  fujet.  En  outre, 
îï  conviendroh  encore  que  le  prix  du  bled,  à  la 
balle  de  Paris ,  fût  fixé  à  chaqtie  marché,  à  trente 
ou  quarante  fous  par  fetier  ,  au-deflus  du  taux  des 
marchés  des  càmpagnes\,  afin  que  le  fermier  pré- 
férât, cje^nous  amener  fon  bled,  &  que  loin  d'être 
jefTrayé  par  les  contrariétés  qu'il  éprouve,  il  y  fût 
engagé  par  fon  propre  intéi^êt. 

Enfin,  fur  la  iroîfîemecaule,  ne  convîegdfoît- 
H  pas  e^icore  de  fommer  tout  proprrétàire  de 
grains  à  faire  infcrjre  dans  fk  municipalité  la  quan- 
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(a) 

iSté  de  grains  dont  il  eft  projmétaire»  fbm  pdfné 
de  confifcation.  Si  ce  propriétaire  envoyé  enfuîte 
€es  grains  y  ou  une  panie  de  ces  grains  ^  au  mar- 
cRé,  il  en  obtiendra  une  décharge  de  l'ofRcîét  de, 
la  Commune  »  préfîdent  tudît  marché*  Mais  ^  alors  j; 
ne  faudroit-ii  pas  atlflî  favorifer  tout  boulangée 
ou  autre  perfonne  qui  dénonceroit  des  emmaga- 
iînemens  de  bleds  dont  les  munîpipalités  n^au^' 
xoicntpas  eu  connoiflànce?  Je  fens  toHt  ce  qu'a 
de  contraire  aux  bonnes  mœurs  cet  expédient  j 
mais  ici  :  Salus  pcpuUfuprema  iex  efio.  C'eÛ  lèfi  aÔe 
de  patriotifme  &  non  une  délation ,,  c^efl  'éxûpè^ 
cher  que  des  milliers  d'individus  ne  fouffrent  ou 
'  ne  mejirent  de  faim ,  &  certainement  une  pareille 
aâion  eft  tres-louaBle. 

D'ailleurs ,  difons-le  nettement^  à  Tégard  de  la 
quatrième  caufe  de  la  difette  ;  fî  le  décret  de 
Taflemblée  nationale  ^  qui  défend  Texportation 
eft  févcrement  exécuté,  j'ufqu'à  ce  qu'elle  en  ait 
autrement  ordonné  ,  le$  bleds  que  Tpn.  yoi^a 
cacher  n^ -tarderont  pas  à.reparoitre:  mais^fi  TaH 
n'empêche  point  cette  exportation  ^  sHI  '  eft  dé|i 
forti  des  bleds  de  Charte vijle,  c'eft  vainement "qtae 
la  prudence  indiqueroit  des  moyens  de  ramenée 
Vabondancéy  lis  (eroient  tous  in/uffifai^s  ^  &  pour- 
tant ie  peuple  eft  (i  malhetircux  l  Eh  bien  ,  pont 
empêcher  toute  exportation  fecreite ,  voici  ei>- 
core  un  moyen  i  la  pûilicitc  4JI  la  fauve^rde  du 
peuple  ^  a  dit  notre  ftge  maîrç  (  MyB^illy  ).  En  cfFer^ 
pourquoi  n'inviteriod^Mlou^tpas  to«s  les  bons  pa- 
triotes à  nous  inftnifre'^  jdeif  deux  boucs  de  la 
France,  des  tentatives  que  Ydn  pourroit  fajre  pour 
en\^ec  deà,. bleds  çl^?,,  Fétranger  2  Lorlqu'un 
corm>i  dépaSeroit  les  frontières^  noils  annonce* 
rions  dans  ie  numéro  Aiivant   de  nonre  ouvrage. 
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^*4iQ  cOAVQÎ ^efiled de  telle ndim^oH^^amité*; 

9  paile  dans  tel  lieu»  tel  jour,  a  telle  heure ,  enforte 
que  nous  tiendrions  reailire  publrc  cjles  bleds  qui 
fortirdÎQni  de. France  julqu^à  ce  que  l'exportation 
fûtpermrfe;  &  pour  engager  plus  puifTantooexu  à 
Aqus  en  înflruîre ,  les  perfonnes  qui  auroient  000-» 
jipiJTance  de  ces  exportations  ,  nous  offrons  à 
tpmcs  celles  qui  nov s  enverrons  une  lettre  aiuRenr 
tique ,  fignée  d'une  pet  Tonne  connue ,  ou  de  quel-» 
qu^s  notables  du  lîeu ,  un  abonnement  gratis  de  nom 
ÇMiT^Êy  durant  trois  mois.  De  plus,  nous intcrîrons 
dans, Jlalifte^ des  convçis  que  nous  imprimerons  ^ 
chac^ue  nurpcrp,  le  nom  du  citoyen  patriote  qu|. 
nous  aqraanuoxicé  tel  ou  tel  convoi  de  E^Ied  ex* 
porté,  "à  moins  qu'il  ne  veuîHe  relier  inconnu  » 
^  ^  poujb.  nie  fegardé  comme  ayant.  rcelJemcnt 
^ipità  ]^reconnoi(rançepu|brIique*     .  .  ,     .  , 

bitdîl  du  Mercndi  10* 

^'4îfôfas'  avoitaè  rendu  éôn^ (hic, yàbs'  un  des  Vlm&itKsi  pricé* 
èSAÀyi'U>\^'àS(tMtic\zikki\vR  àvoit  été  Aitê par  '  1&  dtftrîa 
4^i,!K4t9llcitp3  (ur  Jèipicllc'  £cor  Koroftoimo  tft  doniicîifé» 
^j\cr^.IÇp£eur  de  f^eaum^rcbaifr  ^  inaif  nous  n'avions  pâèS  dk 
giiç  les  rnérncs  inculpations  lui  ttyoicnt  ^cé  faîtes  par  le  dif- 
tffâ  dt  si." Etienne  -  du  -Mont ,  préïîd^  pa^  Me.  Duvcryef  ; 
aW6^  ,-^iM  ^'dâns  la  càlife  de  Kornmanis  ^  >ef dtde^  jages  nti 
m^rd^^metiKipeti'  d^ûDttOd  *  pour  <  fon  •  amour  p»opic;  I^'ottft 
levions  pas  die  <j4e  Xt;  âeuv  de  ;  BM^ni^i<}haris  }  àyabc  -éxé 
nommé  çortimATai^te  d^ns, une. -^affaire  qui  çoncernoit  le^fiear 
Nixon,  fes^ollègiies'^avoléht  vJk  voulu  cofnmunîquer  avec 
ftS  V  ce  <jjii  dfonna-iitu  'Û  fiiiè  tmcïBïon  entre  lui  &  l'on  d'eux» 
•lefieur  mûnef,  'âfdiilfifie^i'dl|>t^' dn  -diftriâ  des  peFci  d# 
JJaaaj[,ctti^P^  ».cprétcn^9Îî^u*^l5lV{t.oic  a^ipcUf  ep  4uclv  JW,  de 
É^fumarchai^  Ce  lavç,  ^«p^ç,.acujiauon ,  &  offi;c  mille  écu» 
a  celui  qui  fournira  !a\pç€uvç'  d'e'îa  plu&  foiWe  Ses  încul- 
^ationsr  qtri'^  Iiti  font  faites:  fuï  'S'autres  pojpt§.  '-'  '  ^ 
*    «  En  rcpouffânt  st^Xf^^^^  i^xk  lîhoïâfeé  îd}#-c  ^qSm^cft 
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%>  qH&la'iiiicanes».  le  début  de  la  ricpiète  âvi  £eut  dcBeiti* 
m^^hais.  aux  repcéfcmans  6c  Ja  Commune  ,  contient  iin^ 
véricë  cxes'^importaatc*  11  ei}  beaucoup  de  citoyens  affez  ineptes 
pour  regarder  comme  indifiFércnte  l'injufticc  qu'ils  voient  faire 
à  un*  de  leurs  concitoyens;  il  en  cft  d'affci  pervers  pours'ea 
Yé|buir.  Oed  pourtant  par  d^  jn^uftices  particulières  que  fa 
fornae  pei^  à  peu  rariftocratie  ,  qui  fiiùt  par  écraier  le  corps 
coitierdeis  citoyens.  Si  on  ne  fe  ligue  pas  contre  la  première 
iajudice  faite  à  un  membre  quclcotique  de  la  commune  ^  6 
ion  injure  ne  devient  pas  l'injure  de  tous,  il  n'y  aura  jamais 
de  liberté  civile»  v 

Les  icpréfeiKatis  de  la  Commune  oiit  accueilli  la  requêto 
du .  fieur  die  BcamÂarchais  ^  de  ils  ont  réparé  rittjuftice  qu*H 
«voit    «(Tuy^ée  par   la  piivation   provifoire   de  fon  état,  Hc 

£ar  romidlon  de  Ton  nom  fur  le  tableau  imprimé  des  repré*> 
fitaos  de  là  Commune. 
,  Cette  omiflion  du  ubleau,  ces.  refus  de  communiquer ^ 
Cc^t  empruntés  de  l'ordre  des  avocats  ^  c'e{l-à-dire«  du  plus 
vicieux  &  du  plus  ariftocra tique  de  tous  les  régimes.  Ce  n'eft 
f  as  fans  douleur  qu'on  en  a  vu  un  Ci  grand  nombre  parmi 
les  repréfentans  de  la  Communes  &  ce  feroiravec  une  doirîeuv 
bieo  plus  vive  que  l'on  verroit  leur  ei!prit  de  corps  devenir 
4  efprii;  du  corps  municipal. 

Les  avocats  font  venus  à  bout  de  faire  une  profedtoh  de 
ce  qui  n^en  câ:  point  une.  Car  tout  homme  .ja, .  ie  droit  do 
{4ace£  £à  coitfiancc  où  êc  en  qui  il  lui  plaît  ;  de  faire,  plaider 
fa  caufe  par  un  militaire  qu^il  tiouve  .éloquent  ^  conunepae 
mo;  honnête  cqrdonnicr ,  qui  du  moins  irott  droit  au  fait.  Leur 
parlage  a  b^uni  hors  du  fanâuaire  des  loix  »  les  parties  qui  onè 
craint  en  plaidant  elles'-mêmes ,  de  fe  commettre  contre  des 
iioœmes  qui  ne  fe  *font  guère  moins  d'honneur  du  talent 
Jîaflbnrdtr  les  juges,  que  de  celui  de  les  éblouir. 
.  :Après  avoir  mis  le  public  dans  la  néceÀfité  de  fe  fervir  de 
j^ors  fecours,  4Is  fe  foot  fcndiisles  {arbitres  du  prix  qu'ils  jp 
mettoient;  &  pour  que  la  profeifTion  pût  être  lucrative,  iU 
jOAC  cheirché  les  moyens  de- pouvoir  chafler  à  leur  gré  qui* 
conque  fixer  oit  trop  les  regards,  du  public  v^ufli  n'a-ton  jamais 
vu^  au  barreau  que  des  écrivains  très-médiocres..  Au  moyen 
du  âage  ,  du  tableau  ,  de  la  j-adiation ,  du  batonier  &  des  co-? 
lonnes,  ils  ont  formé  la  juranxie  la  plus  funefte  aux  talens  • 
.aux  fiq^tunes  particulières ,  de  même  à  l'ordre  public. 

N'a-,t-on  pas  vu  pkifîcurs  fois  les  avocats,  en  rcfufant 
de  £2aîd«r»  fufpendre  Je  jeu  de    toute  la  niaobiot  £plitique^ 
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Sam  la  dtftrlbutioa  âc  U  juftice,  il  nt  pe«t  y  SLrtUt  it  fàt 
parmi  les  citoyens  ;  on  ne  Ja  peuc  donc  farpendre  long-temi 
ians^aufer  une  émeute;  Or  »  quand  la  compagnie  des  avocats, 
qui  a  le  privilège  de  fe  taire  larfqum  faudroit  <}u  elle  parle, 
^e  veut  pas  plaider,  le  juge,  le  client  &  les  procureurs  fe 
trouvem  hors  d'état  d'agi r«  Le  peuple  fe  mutine  ,  &  laâiott 
da  gouvernement  zfk-  arrêtée  ;  cçttc  compagnie ,  dans  l^^tat 
aâuel  y  eft  doilc  un  monClrt  dans  Tordre  politicjue^  Il  cft  dou« 
ceux  cependant  que  fou*  régime  foit  réformé  d'apxès  le  très^ 
gr^nd  nombre;  d'avocats  qui  fe  trouvent  à  l'afTemblée  natio* 
jule  ;  &  l'on  n  efpere  pas  voir  au  nombre  de  Tes  décrets  fur 
Tordre  judiciaire  «  que  tout  homme  a  le  droit  de  plaider  fa 
9»  cauCe,  ou  de  la  lâire  plaider  paF  qui  bçii  lui  femble,  ou 
9»  de  plaider  la  caufe  dont  il  voudra  fe  charger ,  fans  que  les 
30  juges  aient  égard   à    tableau,  matricule  ou  confraiue  a». 

Or ,  Cl  cet  ordre  fublide  ,  (  car  c'cft  un  ordre  à  parc  )  Se  que 
Ses  membres  foient  un  jour;  dans  la  répréfentacion  dé  la  com« 
iDUùe ,  en  aflez  grand  nombre  pour  y  dominer;  qve  ce  Cck, 
ceux-là  même  qui  dominent  dans  leur  ordre,  qui  ne  fentpas 
qu'ils  fcroient  bientôt  trop  puilTans  ;  car  ce  qu'ils  voudroienc 
comme  repréfentans  même  an  détriment  de  la  commune  ^,  ils 
forceroicnt  le  gouvernement  à  le  faire  en  interrompant ,  pat 
un  fileoce  hypocrite ,  l'adminidrâtion  de  la  jufliçe.  Ne  choiûC^ 
Ions  donc  dorénavant  pour  nos  députés  que  peu  d'avocats  ^  Se 
choifiâbns  ceux  fur-tout  qui  fe  (ont  défaits,  ou  qui* n'ont  ja^ 
mais  eula  morgue  de  leur  état.  La  morgue  vient  du  defir  de 
véoffliner  9c  de  l'idée  qu'on  en  eft  digne. 

Nous  oferions  affirmer  que  ce  font  des  gens  de  robe  qui  ont 
fait  dan5  quelques  diflriéls  la  motion  de  ne  point  laiffcr  voter 
tous  les  citoyens  qui  ne  paient  pas  fix  Hv.  de  capitation* 
Le  démon  de  la  chicane  a  pu  fcul  inventer  une  diûin^on 
entre  le  citoyen  qui  paie  ûx  liv*  &  celui  qui^e  paie  que  cinq  livw 
dix-neu'ffols  onze  deniers.  Nous  réclamons,  au  nom  de  plufieurs 
citoyens  contre  un  abus  qui  va  fans  aucun  détour  à  établir  une 
arîfioaratie  de  riches,     * 

Nous  réclamerons  auffî  contre  une  expreffion  d*an  pfaêard 
des  officiers  de  la  commune.  Il  porte  que  fur  la  dénonciation 
faite  que  deux  joutn^ux  ont  affirme  ,  que  M.  le  comte  d'Bpcr- 
nay  avoit  été  élu  commandant  -  général  ,  &  M.  Darigrand  ', 
maire  d'une  afTociation  de  on^e  vilages  des  environs  de  Pari^j, 
il  eft  de  la  fagefle  d'ordonner  aux  éditeurs  de  ce  journal  d*itt* 
Éérer  précifément  tout  le  contraire  dans  leur  prochain  numéro. 
iNotre  réclamation  porte  fur  Tabfencc  du  nom  des  déiaoocia^ul^ffi 
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Jiitîoncimiùn  faite  ;  par  qni  ?  par  un  membre ,  par  un  des  per* 
fofiaages  délîgfiés  daas  ces  journaux  ?  cela  importe  beaucoup  à 
iaToir.Chacun  doit  counoïtre  foû  dénonciatc^fy  j>arce.que  fut-il 
nembre  ou  raéme  prélident  de  )a  commune^  il  eft  refponfable  de 
fa  dénonciation.  La  refponfabilitc  efl  le  féal  moyen  d'établir  la* 
confiance  public ue^  &  chaque  diflriél  peuty  affujettir  fes  dépotés 
fans  craindre  d'en  n^aoquer  ;  c'ed  même  un  Qioycn  infaillible 
pour  écarter  les  canditacs  Chanceux^  i  * 

On  a  trouvé  chez  les  frères  Périer  (  dont  Tun  eft-  membre  des 
repréfentans  de  la  commune  5c  du  comité  àc  fubCftanccs)  ^s 
canons  en  fer  ;  ils  ont  déclaré  qu'ils  étoiem  deftinés  au  fcrvice 
dé  la  marine  ;  ce  qui  eH  d'autant  plus  probable  ^  qu'Hs^nt  éta- 
Ibli  une  forerie  chez  eux.  Les  repréfentans  de  la  Coinmuneonc 
i^iigés  d'eux  une  foumiUion  de  les  avertir  lorfqu'ils  recevroieilc 
du  pouvoir  exécutif  un  ordre  relatif  à  ces  canons  ;  on  y  a  auâi 
trouvé  une  pièce  de  71  liv.  de  balles  :  il  a  été  ordonné  que  ccc 
](kftrumenc  meurtrier  feroit  brifé  &  mis  en  pièce. 

N6us  (avons  que  le  brave  citoyen  qui  commanda  l'attaque 
de  la  Baflille  avec  une  prudence  à  laquelle  nous  devons  d'avoir 
perdu  fort  peu  d'homme  a  ce  ficgc^  a  renoncé  à  la  place  de  dî- 
^edteur  de  la  buanderie  de  la  reine»  pour  aller  avec  fa  troupe  à 
la  recherche  des  fubfîftances  ,  &  qu'il  a  rendu  de  grands  fcrvî- 
ces  :  nous  favons  audi  qu'il  a  commandé  la  troupe  qui  s'étoiCi 
portée  à  Montmartre  contre  les  ouvriers  qui ,  difoit-oti  »  ne 
Vouloient  pas  fe  retirer.  Mais  nous  n'avons  pu  parvenir  à  fa- 
▼oir  quelle  récompenfe  il  a  obtenu  ;  à  quel  grade  il  a  été  élevé  t 
Kous  prions  les  citoyens  du  diftriâ  qui  s'eft  chargé  d'acquitter 
envers  M.  Hullin  la  dette  commune  de  la  patrie  ,  de  nous  en 
înfiruire  ,  nous  confignerons  leur  réponfe  dans  notre  ouvrage  , 
ainlî  que  tout  ce  qui  nous  fera  adrefTé  relativement  au  iQtK 
qu'ont  en  les^  héros  de  la  Baflille  dans  les  élevions. 
1  Ce  itiême  jour  une  fille  de  17  ans  (i)  voyant  pafTer  fept  vbi« 
tares  fur  le  quai  de  l'Ecole  ,  s'avifa  de  demander  aux  conducr 
ireurs  quel  étoit  leur  chargement  ;  rf«  r/(;  &  du  fel  »  répondirent* 
1k,  que  nous  conduifons  aii  Havre.  Ce:te  fille  curicufe  &  pref- 
jfentant  kur  réponfe  fau lie  ^  fe  fervit  d'une  broche  qu'elle  tenoîc 
par  hafardâ  la  main  ^  perça  un  des  facs,  duquel  il  forrit  du  blcd^ 


(  1  )  Cette  fille  fe  nomme  Levaffeur;  fon  père  eft  marchand 
d'hiftoire  rarurelle  fous  la  vouce  di^  Louvre  qui  faic  face  a^if: 
guauc  nations* 
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auffitôt  foHîcîréc  par  le  bcfoin  dp  pain  &  tirâofportéc  decderç; 
die  faifit  la  bride  du  ptemier  cheval  ^  Se  aidée  de  placeurs  voi^ 
fines ,  elle  fit  retourner  les  voiture^  <}a'ellc  conduifit  elle-même 
au  cloître  de  Saini  -  Germain  -  Lauzerrois  ,  malgré  la  réfîiUnce 
des  roûliers ,  qui  defiroienc  être  conduits  à  la  halle«  £lle  fit  dé* 
barraffcr  les  voitures  fous  les  charniers  de  cette  cglile  ,  armée 
toujours  dç  fa  broche  5  Se  ,  pour  avoir  aéte  de  fon  zck  ,  elle  fie 
venir  M.  le  curé  ,  afin  qu'il  en  fut  lui  même  témoin.  Apres  que 
tt)uc  fi}t  range  ,  elle  ayçrtit  le  curé  du  befoin  où  fc  trouvoienc 
les  gens  qui  avoient  été  occupées  de  ce  travail ,  8c  leur  fit,diftri-^ 
buer  du  vin  dcia  parc  delbn  palleur  ,  etifdice  elle  a  donné  fcg 
ordres  pour  que  ce  grain  fut  moulu  Se  difiiibùé  à  prix  d*argenc 
aux  boulangei^  de  fon  diftriâ:. 

'  Le  lendemain  elle  arrêta  une  voiture  de  farine  que  Ton  me-* 
Aoic  aux  Invalides  ^^  &  la*  conduifît  au  même  lieu. 

Déthils  du  Jeudi  17  Septembre. 

'  La  difficulté  de  fe  procurer  du  pain  a  '^chauffé  ce  matin  la 
tcte  d'un  grand  nombre  de  femmes  du  peuple.  Après  .avoir 
^cfdu  à  la  porte  d'un  boulanger  deux  ou  trois  heures  de  temps 
qui  cft  toujours  très- précieux  à  quiconque  vit  dé, fon  travail  5 
tlles  fe  voyoient  forcées  de  courir  chez  d'autres  boulangers  oii 
elles  n'étoient  pas  plus  heurcufcs.  Qùciqucs-ane  fe  font  préfen- 

^  tces  ^  l*Hôtel.dc- Ville ,  ou  nptrc  relpeéiable  maire  a  écouté  leurs 
plaintes  avec  une  bonté  paternelle ,  &  avec  la  douleur'  de  ne 
pouvoir  p<»rter'fur-k-champ  remède  aux  malheurs  publics. 

Otï  répand  cependant  que  quelques  gens  mal  intentionnés  ont 
ietté  des  pierres  dans  fon  jardm  ,  &  que  le  dillriâ  des  FeuillanSj^ 
xur  le^^lel*  il  habite  ;  a  cru  devoir  prendre  des  précautions  pouc 
fa  sûreté..  Se  annoncer  que  tous  fcs  membres  verfcroicnc  julqu*à 
]à  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  les  ma-^ 
giftrats.  , 

Nous  (ayons  que  le  peuplé  affamé  n^écoutê  "rien  ,  &  que  dari$ 

.  fon  aveugle  colère  il  s'emporte  fans  reflexion  contre  quiconque 
eft  expofé  à  fes  regards  ;  mais  à  Dieu  ne  plaift  que  le  peuple  de 
Paris  it  dégrade  aHez  pour  jamais  cere  injufle  cnvt^rs  le  plus 
vercuctix  des  citayens.  Je  nai  point  cherché  h  commander^  & 

*  javois  des  nuits  plus  tranquilles  autrefois  ,  difoit-il  4**^^  la 
lettre  qu'il  a  écrit  aux  diAriâs  pour  demander  des  lieutenans» 
le  fort  du*  peuple  ne  S*cft  pas  amélioré  (oûs  fon  adminifiration 
il  efi:  vrai;  mais  a-t-il  vraiment  une  adminiftration ,  Se  ne 
s^eft-il  pas  tellement  trouvé  circonfcrit,  par  les.  repréfcntans 
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Hela  comffiiinè,  qve  Ton  titre  n*à  itî  ]mC<\\x*z  pr^iWit  qu^un, 
titré  honorifique.  Souvent  fes  idées  les  plus  faines  feforitpcr* 
dues  dans  Timmcnfité  des  difcuflions,  £t  que  peut  ppur  k 
l>icn  dû  peuple  uo  faoromequi  ,  quoique  chargé  en  apparence 
de  Tautorité  ^publique  ,  n*a  pas  plus  d'influence  fur  les  opé^ 
rations  qu'un  troifi^nie  député  de  dlftiidl.  £n  toutes  chofek 
d'exécution,  le  trop  ^rand  nombre  de  eoopérateurs  ne  peut 
que  nuire  ou  donner  trop  d'éclat  aux  opératiQi\^  |,  ^  riçn  n*eft 
«ulfi  dangereux  en    matière  de  fubfîflances.     . 

Tous  CCS  hommes ,  envoyés  à  grands  frais  dans  les  campagnes» 
tèus  ces  cummiiTaircs  qui  voi^  faire  aux  meûniefs.dcs  j)af^n« 
guçs  (butenues  par  de^  bayoonetiits ,  donnent,  nécefTaitfm^oc 
i'idée  d'un  grand  &  pre/Ta^t  bcfoin.XDr  ^c'cfi'cettc  idéc^quifaic 
Jhaufler  le  prix  des  denrées  ,  &  quiiles  fait  leatter  cbmtrlffegcp- 
fiicrs^^  1» 

Jutqu^à  répbpquc  où  le  mimAere  a  VoûIudous  faire  périr  db 
£iim  ,  il  ayoit  parfaitement  bien  vix  ropéirââon  des  fubâlaiTe^* 
Une  correfpondance  fuivie  avec  les  èiiéhdans  des  provînçesV 
faifoît  conhoftre  les  provinces  ^u  le  bled  futabondotr.  XJn  ttàltt 
«vec  la  compagnie  L^ltu  de  Cd^htil  aHuroit  à  la  ha1I<t  une  four- 
niture de  f  ï;o6o  ftcs  de  farine ,  leCquels  n'étoicnrmis  en  vente 
que  lorfque  Je  pri^  4c$  fubfîftances  hauffoit  :  on  les  h^^â% 
^Kors  à  quaratitt»  foh  âu-deffoùs  du  prix ,  par  ce  moyen  réqui- 
-libre  étott  roujours  entretenu  d  ads  lei'^prix,  &  les  acc^s^eilicÀ 
dcvenoi^t 'inutiles.  '  ^     ! 

Les  marchands  de  bled  &  de  farîne  &  Iç^rs  corrçfpohdàhs  oiy 
décrié  cctte.opératîon  du.gouvernçmcnt  ^'6nt  préfcnté  Ics'fîeura 
^^Lefeu  cQmme  des.  accapareurs  ^  parce  qu'elle  dcroutôit  leurs 
Avides  fpécutaJtip.qV..  Cependant. il  ce  ^efTbrt  rubfillort  encore ^ 
sous  ne  fenoôis  pis^'dans  uni  embarras  auQî  cruel.  Lei^  Uf  urs  Le* 
Jeu  viennepiij  de  publier  un  mémoire  que  nous  ayons  fous  \t^ 
^yeux*  Toute  ]eur  défenfe  fe  borne  à  ceçjj  •  «  Les  rcgiArcs  de  Ta 
Jpalle  prouvent  1  ôù^  nous  luttions  Uns  cciTe  contré  renchéri (Iç- 
nient  de?,*^^r;6çs .  T>I^  homme  nc/fturojtreuleiïivtît  cî:cr  uae 
jéxporraâon'^c  nor/e'part,  jamais' noifs  n'ayons  vtndu  un  fcp^ 
^ier  de  &j[c j  de  fiance  en  naturc^VtAu  nioixient  même  dé  Ja 
iévoltttion^' le^  Çcors  Leicu  (e^^pofoient  à  faire  les,  cfFoirs 
iieS'  plus  excrkôriijnaires.  L'iin  d'eux'<penfa  être  arréré  rprÇquII 
Çljjoit -à  J*bQt^eI-dç  ville  pour  of^^^^  écs' fçrvtces  &  annoncer  des 
jÇ^Ojurs^C!e/pe^p|eq^^^  frein  ne  fetenoit ,  dematj<jeit  lat^tc 

de  deux  hoûiines  <fu*bn  àvoit  fo  leur  Vciidfç  odicuï  i  il  fi^y^a 
jgas  cependant  .un.ho,mmç  d'unrfcns  droit  qiif^  et^  lîfarit  leuit iné^« 
m^ire ,  ne  fente  que  la  capitale t^ur  doit  <tt  fa  rccorTru>]ïia^ce|f 
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«lion  <c  Con  cfiime  ^  de  ^^u'il  cû  injitpcnfable  d^avôîr  recours  k, 
^curs*  tiîcns,/Çc  mémoire  t(o\is  cft  toftibé  o^ir  hafard  entre  les 
ihalos.  Neu5  rendons  compte  de  i'<fFct  cjujit  produit  fur  nous, 
^oiis  ^'ignorbns  pas  toute  la'hame  que  le  peuple  leur  porte* 
mais  notre  devoir  jtfl  de  luiter  contre  les  JinjuftkçsVpbpttlaircs 
«comme  cpnç'rc  ï?i' tyrannie  ^dcs  grands,    .,.     , 

•  'i<téc  'Ti-^^k ' aYiar  pravà  jâhehtUM.  ^■'\    "■     '    ^ 
Nec  vuUus  ÎJtfiànti's  t^ftdnhL  ^*^  ■■■    î'     '    H  OR. 

.^    'V/'  '«^■^■'■^'     •'  "  '   -••■■  :•:  '   --•.  '^..-^c'^-  / 

••  >l3iîè  abtrc  cMife  de  la  difcacirfkplÇiisaâàbn,  non  pas  è&^ 
mootHiiy  >ftkHs  des!«»eûaiem  Ccqx  des  environs  de  Paris  ùip^ 
if^\0i!^Kù^^'\9  {<m)dK9-QC''dè.l>Ud:!  Us  l'aci^etôknr  en  nature  & 
'llb(,fd^iltll:^nrje»y  fariite^liF-'lALhoit  pour  csla  qu'ils^  £ilcnt  éég, 
cxcurfions  liors  de  leur  voifinage.  Maïs  aujourd'hui  quils^fomt 

\fipx,  f^iffic  cp^fç^cfXfÇ,^  Topctiat^ondt:  lai^çwfU5e,p^ftp§V'imeï)t: 
ipgiçs  Jpc^tiv^  Ufi^^*  feron«;.,^Qnc  des  a^i^a^^iq^'j^ç^Dt  j^'ils 
ÂW5.-fèf?îg«  on  leur  laiflçra^fÇ^udrc  par  ^rt^iw^p.  U  blc4 
-qï>*4Sîfiucxftt  acbctci  ^  c'eft  ce  ,<5uç  l'^a^3ç^pï^ofcs  çjç  "permet 
fêVMfJ^trp.'p^  .         ,,,  .  ,  ;  ;,  „        ,,j,  X  If  .>!  -^uCr.A  '•••   »     ' 

.i*-Çofri;?fjjgfHlrCi  avec  toutcjç  \^,m^plç\j^n\€$.i\^^^)i9^v^,l 
^^^i^lÇj^ans  toutes  Icf  j^çoyiçces  des  achats,  «nodjcr es  ;  éf, 
pour  éviter  Téclat ,  pac'dcs  commi/Tionnaircs  j  &,;i^p  par  dcjJ 
commi^aireSj  Rappcllçr.  une  compagnie,  qui.  a  i^  triture^  oc 
Tope  ration  des  fub/SfanccV)'rur.remettre  lés^râMk'<^tic  le  ^ou- 
Vcrncnicnt  iiôus  a  prdcùr«  pôiîr  Sfc^^expl^^^^^  :  agi^'àvec  mi^ 
^déràtiôn  éDVcf$  lès  fëfnfcrs  6^  lé^'.mcâni^?Sj^^cqF^ 
tais  k  mèrne  des  diliinéiio^  ^td  Jppôftf?- 

^Iront  des  farines^'  ^oila  pour  le' moment  ^^fêfefit  16 'parti  qiii 
Téuj  n'ô^parbî:  capaèté  de  iaîre  tefl^^ 

Les  iîx  mille  fufiJiî  promis''par  le  roi  (brff  a*rrfV#i  VojViiff^hiî 
coinm'ahdec*  par  M.  de'  ÂlWtf  Av ,  dircÔcff 


Tous  iihé  efcortc         „^,    -  ,  ^     ,  y:     . ,, ,  #^  - 

|féo<îral  de  3^  Librairie /&  rcprefchrant  ^c*la  cô{iimitriii. 


'a& 


iui'c  ,   a  carde  la  placé  àc  repréfentant^'^à? 'i*  fuï'WcïSdrttjt 
jy^iqtie  le 4  deux  autres.     ,  ,  *  /- 

''''^^d'(i\x^\è^^  tft  font  p&i 
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^irlilRrcntcs  ;  une  ftmmc  du  peuple,  lîfoîcnî  rafficlirc'îu  ciJrtfHF' 
*4é  police  drCn^  lamelle  le  public  e/l  indrûit  c)u*it  y  a  eu  dël^ 
ttoiformcs  mis  au  Mont.de- puU\  hclaJS,  dit- elle,  ccîa  lôm* 
."bcra  cl>nfime  It  vtto,  ^      * 

Le  Vicomte  de  P.  SCoit ,  que  îct  rcpiéfcntan^  de  la  com- 
uiiinc .qui  vont  être  rcmplac(5s  par  fes trois  cents,  avoîcnt  falc 
[trois  grandes  opérations/ Ils  ont  chalfô  les  brigands  de  Mont- 
martre »  lis  ont  caJaié  le»  fauxbourgs,  &  fur-tout  ils  oïit  falc 
'uirc  le  Palais  royal.  ' 

Deux  payfàns  adlftoiene  à  une  grande  alfçml^ée^  :  Tnit. 
deux  'qui  ne  coinprcnoit  pas  la  caufe  du  tumuhe  qqi  y  régnoir^ 
^rloit  l'ature  de  la  lui  dire-  ;  c*cft  ,  répond  -  il  ,  c^a-'il  y  en  «a  qui? 
veulent  nious  vendre,  &  d'autres  qui  ne  veulent  jas  qu'ohm 
aous  Kvte» 

te  diCtrîft  des  Cc^rdcîicrs  ayarit  été  foIKcîré  par   plafîeur» 
autres  de"  ne  point  confcrv*!  on  comédien  dans  le   poflc  dé- 
commandant 5  uï)  de  ceux  qui  a  appuyé  cette  iBotion  a  beau- 
coup ciîé  Ciceron.  Un  antagoniftc  lui  a  répondu,    qu'il  n'a* 
voit  pas  entendu  parler  dé  Al.  Ciceron  dans  la-  révolution» 
'msis  bien  de  M.  Naudet ,  qui  s'^ioit  montré  par-tout  où  îfc 
avou  pu  être  utik.  Le  diftriâ  des  Cordeliers  â  perfifté  dans- 
'(on  éledion ,  fat  ce   principe  ^  qu-un  combien  efl  un  citoyen^ 
1\  reftoîc  à  favoîr  fi  ce  citoyen  croît  éligible,  &  fî  fa  profçf- 
'fion,  c*c{î-à-dire ,  fèn  fervicc  public  ctoit  compatible  avec  |c^ 
fervice  public  militai: it.  Ne  déicrpérons  pas  de  voir  on  jour  inv 
aûeur  ayant  des  talents  capables  d^s  (cduire  la  tàtilritude  ,  porté 
hi  la  place  dç  maire  de  Paris  »^  ou  de  commandant  f^^ncral ,  Se 
forcé  de  quitter  au  milica  de  la  piccQ  le  coRume  de  Bafile  osk  do^ 
.  Cri/pin  ^  pour  rendre  la'juftice  ou  rétabir  le  boûordtc» 

Vendredi  tZ  Septembre^ 

Nous  l'avions   bien'  prévu    qiic  le  germe  du  pattFotîïme- 

ciîftoit    en   France,    8r  que    rejtemplc    &    Tap^robation    ^a 

fadçmbléc  nationale  étoienc  puiHans  pour  Itii  donner  toute  foi*/ 

.énergie. Voici  la  copie  d'une  t'ettrrc  circulaire  qui  vient  de  nous*- 

\  tomber  dans  les  mains  ^  &  qui  cfl  adrcHée  z  toutes  les  femsics 

,  le  filles  d'orfcvres  ;  clfc  commence  ainfi  r      ^  . 

•c  Vous  êtes  très^îtiftammcnt  invîtécs  de  vo»  trouver  C- 
m  loâncfae  pfocbaia  ,  xo  (eptetnbfcr^  à^  dis  bcitrcs.dii  mati»  », 
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#9.àu  baréaT»  <Ies  drfevfts;  ii  cft  queftioa  d'one  aSaîfc  ^ 
9»  doit  intércflcr  toute  bonne,  citoyentie  ,  &  i'on  ne  doute 
»  point  que  r^ffemlUe  m  fait  càmpUttt  !  ', 

Mm.  les  garçons  hiarcbands^  &  quelques  autre$  corpora- 
tions^ s'empreffent  également  de  faire;  dçs  contributions  qui 
feront  incedamnient  offerte^  à  raffemblée  nationale.     -. 

Nous  avions  fait  appercevoir  dans  Tun  de  nos  précédens 
.fium^res^  que  la  garde  nationale  n'avoit  pas  le  droit  d*cmrec 
en  armes  chez  un  citoyen,  ni  de  lui  fiire  éprouver  Ifcs 
moindres  vexations,  fans  ufi.  ordre  précis  du  tnagiflrat  :  Te 
iiùnék  de  Saint-Etienhe-da  Mont  vient  de  confirtner  cette 
vérité  de  droit  civil,  par  un  arrêté  turhentîquc  ;  cet  art^té 
déclare  «  u  qu'aucun  (oldat  de  la  garde,  bourgeoife.  &  au- 
w  très ,  ne  pourront  fe  tranfporter  en  armes  chez  aucun  ci- 
as  toyer)  doraîcilié  «  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  i 
»  moins  qu'il  n'en  foit  requis  par  le  citoyen  domiçil»é,  fca* 
«  icmtnt.dans  des  cas  urgcns,  ou  en  vertu  d'un  ordrerx- 
9»  prés  de  Tuii  des  buteaux  du  comité,  Fait  défcnfçs  aux 
9»  commandant  des  pofles  de  donner  de  pareils  ordres i&  aux 
^  foldats  bourgeois  de  les  exécuter,  fous  telles  peines  qiill 
a*  appartiendra^  même  de  prifon,  (i  le  cas  y  échçoit  ».  -  ^ 

Des  dérachemcns  de  la  garde  nationale  ont  arrêté  vingt* 
trois  voitures  chargées  de  vin  Se  d'e^u-de-vîe.  aux  environs 
de  la  nouvelle  France  que  l'on  vouloit- faire  entrer  fanspayèx 
les  droits  par  la  barrière  Cadet  ;  ces  voitures  ont  été  con- 
duites au  diftriâ  Saint  -  Euft  iche ,  de  -  là  deux  femmes  Se 
quatre  hon»mes  inculpés^  comme  auteurs  de  ces  fraudes 
ont  été  conduits  à  l'hôtel. de- ville.  Sans  doute  il 'importe  a 
tous  les  citoyens  que  les  droits  d'entrée  foient  acquitfés  fideU 
lemcnt,  piiifqâe  fans  cela  la  ville  feroît  dans  llnipofSibilité 
de  fubvenir  à  fcs  dépenfes  journalières ,  &  que   maintenant 

Î|uicoDqiie  fraude"  les  droits  d^entréc ,  fiiit  un  vol ,  noni  aux 
ermiers  généraux  ,  mais  à  la  municipalité  &  à  tous  les  ci- 
te y  enç;  ;  néanmoins  nou savons  fous  les  yeux  des  plaintes  bica 
arncres,  portées  contre  les  patrouilles  qui  ont  arrêté  ces  fràà- 
dcs;  on  y  dit  :  «c  Qu'ils  font  entrés  en  armes  dans  les  maî- 
»  foas  de  plufieurs  citoyens;  >:jtt*ih  ont  efcaladc  des  murs; 
»  qu'ils  ont  employé  même  la  violence  ,  brifé  des  portes...» 
Nous  fupprimons  la"  fuite  de  ces  plaintes  j  elles  font  TaAs 
doute  exagccécs  ,  nouT  aimons  à  le  croire  :  mais  cependant 
dès  hommes,  qdc^is  qvie  foient  leurs  torts,  nous  le  répéte- 
rons fans  ccfie,  ne  peuvent  être  vcx<fs  ^  opprimés,  maltrai- 
tés, avant  qntf  le  juge  qse  -  leur 'affîgné  la  loi  «ait  proaoncé 
s'ils  font  eoupablts  ,  ^  tnimç  lorfqtt'^  font ,  rc  tonnas  eemàK. 
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•tels*  iin  ne  {^euTcat  lubir  qae  le  ch^timeat.qae'kfir  infltfçd 
la  lot;  toute  autre  vexation  feroirunç  injuftioe  nianifeftc  tpcrnc^ 
taotj  il  nous  rapprochons  les  faits  diadiques  par  ces  plaintes 
de.  la  fageffe  de  i^arr^të  de  $aint-:£ tienne  du-Mon(«  alors  nout 
.prtcroits  les  citoyens^  qui  les. ont  fait  naître ,  àc  lire  ce( 
arrêté  ac  jdc. prononcer  eax-mémes.      i    ,  ,. 

Les  rcpréfcncans  de  la  Commune  viennent  d'adopter  ,  paf 
<pr^vi(ion  ;  le  projet  de  création  d^unc  «oAipagnie  de  cbaiTeurs^ 
laquelle  fcroit  comp^oCéc  de  fuinies  émigriins  »  qui  (croient  fpé* 
cialemenc  employés  à  la.-gatile  des.  barrières  de  Paris.»  êc 
porteroient  néanmoins  luniTormede  la  garde  nationale.  Cette 
compagnie  aflur^roit ,  du  moins^  on 'le  préAime,  la  perception 
jdes  droits  de  la  ville  ;  &  préviendioit  des  incouvénicns. 

Hier  nutin  fur  les  cinq  heures  »  il  a  été  arrêté ,  rue  St. 
.Jacques,  une  voiture  chargée  de  ronhcauz  remplis  de  bled» 
qu*on  alloit  faire  fortir  <^c  Paris  par  la  barrière  St.  Jacque$« 
Celui  qu'on  aecufe  de  monopole,  e(l  un  marchand  de  vin  » 
foup^omié  depuis  quelque  tems ,  &.  qui  faifpit  aiofi  fortir  des 
bleds  de  la  capitale  ,  tous  prétcxre  Je  renvoyer  des  tonneau«: 
.vnidcs.*— •  Il  a  été  arrêté  avec  fa  femme  &  ^in  enfant  ;  tou^ 
trois  font  dans  les  prifons»  &  leurs  déportions  édaireronc 
peut-être  fjr  les  manœuvres  de  .quelques  .agens  perfides  dm 
monopole.  '  ..      * 

Nous  étions  loin  de  pcnfer  en  écrivant  la  journée  du  mar<U 

«ierniér  «  que  les  boulangers,  généralement  parlant»  pufTent 

être  inculp<^s  fur  la  difetce  où  cous  nous  trouvons  :  cepen^ 

.4anc,  M.  le  marquis  de  Luchet  ayant  condgné  dans  le  Journal 

de  la,  vi.U  ,  cette  pbrafe  :  ce  un  boulanger  a  vendu  ce  matin ^ 

'  M  dans  mon  quartier ,  à   plufieurs  de  ceux  au  nom  defquels 

.»>.je  vous  écris,  &  à  moi-même,  du  pain  qui  étoit  inconteÇ* 

•>  tablemcnt  mêlé  de  chaux,  &c.«.»*  »  Quelqu'un  .ayant  porté 

-cet  écrit  à  la  halle  au  moment  que  les  boulangers  y  écoieni 

aflcmbiés  &  trés-mécontens,   il  en   cfl    réfulcé.une   rumeur 

très -vive.  Ils  on  pris  audi-tôt  un  tonneau  plein.de  la  farine 

qu'on  kuir  dlflribuoit  par  ordre  du  gouvernement  ;  ils  Pont 

placé  fur  une   petite   voiture  ,  &  Tont  conduit   fur-lc-champ 

.chez  l'auceur  du  Journal  de  la  ville ^  pour  lui  montrer  que 

cette  farine  écoit  très  mauvaifc  (  ce  qui  n'étoit  pas  faux  )  èc 

lui  prouver  que  ,  s'il  y  avoit  de  la  chaux ,  comme  il  l'avoir 

écrit,  ce  n'étoit  par  eux  qu'il  en  falloit  accufer,;  mais  qu'^i 

falloit  s*en  prendre  à  ceux  qui  délivroi^iu   de  telles  farines. 

Ils  ont  été  également  chez  le  libraire  qui  diftribue  cet  écrit  ^ 

.iSç  ne  trouvant  que  fon  commis  ,  ils  1  ont  contraint  de  marchet 

4vec,  eux»  &  vouloicntk  conduite  à  rh6tcI-dc.vUk»  rémeuns 
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éwk  VîvteÂtr^'^tffl  ^cnifgnoir  un  {cvicviva^tf^ifFitol  ;  dtrdf- 
acbtin^As  d«  j^i>dc«  font  accourus  j  6c  crtfio,  I^^eui  sTcl 
mn^Mirté  an  diAHâ  «ks^  Cofdeiicrs»  on  A  eft  tonv«&o  <b 
ùt  méprifc-ft  s'cftretrââ^  formelle  ment.  Mftis  il  c'en  cxifibîr 
)»s  noii»  de  fn^côntenteiDcnr  ic  de  tioebie  à  la  balk  &à  fai 
place  de  la  Grève  »  lur  la  Aauvaifç  ferine  ^  le  mao^uc  ib 
|rtms. 

.  ^  Les  drftiiéb  4)8  devroienr-i's  pas-  favorKer  fes  botdaages 
^fis-  leur  appovtfiônpemcfK ,  fauf  à  faire  enregiftrer  leur» 
ichau  par  un  o^ier  de  la  commuoe  ;  ii  y  cti  a  dans  toifr 
kt  «lareMt. 

•  Tout  lyotilaitger  que  Von  fait  «voir  acheta  «inelques  faiv 
lies,  nTei)  obcknc  plus  à  la  halle ,  on  lui  en  refufe;  on  le  c6iiu 
nâîAf  de  Ctiire  fans  ceiTe  jiifqu*à  ce  qiill  ait  employa  fes  £usnes  ; 
^Df  il  k«  a  payééa  .fort  cher»  dés  lors  tl  perd  doublémeai.. 
Xek  boaUngers  qui  Tonc  dans  les  marchés  «  iout  îtiquiêtéi 
par  les  di Ariâs  mêmes.  L'tia  des  houlangei^  da.  fauxbourg 
5t.  Martin ,  s'cft  vu  deiniércmeot  enlever  foisajste  fepticrs^ 
4t  bled  q«nl  vcnok  d*achecer  à  Provint  ;  &  Tes  fauxfrss  -fie 
liii  Ont  point  été  rembourf^js.  Il  réfulte  donc  de  lir/^ae  plt0^ 
^Q  boulanger  Ct-  donne  de  foins  pour  fe  procarer  du  farinal> 
flus  il   perd  :  or,  il  refte  chei  ltti«  "" 

La  commune  ne  devrott  •  elle  pas  envoyer  chos  to«s  ÎM^ 
^écifOâceurs  de  fa  dépendance»  pour  s^a(farcr  de  la  quantité 
^s  bljcds'  recueillis ,  Se  prendre  le  relevé  du  journal  de  ces 
jdéeimateuts  ?  Par^ià,  on  fauroit  la  quantité  que  pofTtde  cb(h 

.^ne  propriétaire  de  grains.   Toute  autre  marchandife  eft  ea* 
♦jcgiftrée,  pourquoi  cclle-lài  ne  lefcroitellc  pas? 

En  réprimant  févéretaenc  Texportation  jufqu'à  noovcF 
ordre,  ne  faudroit-il  pas  la ifler  les  bfeds  ^  libres,  dans  Tinti^ 
Heur ,  fuivrc  le  cours  nacarel  de  fa  concurrence  f  Ne  fati- 
<lroit-tl  pas  égafemenr  réprinicr  révéremcnt  les  agiétagts  dts 
èUds?  \\  fcnrble  que  la  nation  a  ce  dipft,  îl;  femblc 
encore  qne  certaines  gens  s'efforcent  de  déguifcr  la  volontéf 

'des  peuples;  ils  y  ont  intérêt  5  mais  pour  la  connoicre  irefl 
atfé.  Chaque  fois  qne  l'on  vaudra  s'en  aflurer  fur  un  point 
important ,  que  Ton  aflcmble  tous  les  bàiFliagcs  &  les  M^ 
triéls ,  que  Ton  fafle  le  recepreroer^c  At%  voix  de'  tous  ceux 
du  royaume,  &  Ton  faura  en  huit  ou  douze  îours  la  vo-  . 
lonré  certarne  des   peuple<;  \  àhs-  lors  plus  de  débacsr. 

Nous  aurions  bien  anffi  ,  pour  notrc^  compte ,  wne  rMa- 
«nation  à  faire  fur  certaîu  journal  dont  le  plan  reâcmb^e  fi 
fort  à  celui  du  nôtre  «  qu'on  s'y  méprendioit  ;  mais  on  <» 
1  chargé  lo  titre.  A«  itftè  s*il  nous  falloit  aaBoactr  toatta 
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tfOQs.mcme  donc  on  noas  honoré,  a#us  ne  gftirtpnf  poiar,  « 
Sur  les  réclamations  (ic^itUi€Uts-(iome(lic|tfes^  fK»tS4i\QUt 
Allons  •iHi-dc^F^  d'àpprènirc  un  public^!  ^ufc . lor(îf»'ils  Ca 
font  affemblés  (Ht  les  gaCons  da  Dïuvre ,  tit  n*avoieat  «14 
^nn  ^projet  -quifutj^oit^r  tietoiiite  â  ia  crduquîlficé  pi»bit({ae: 
que  le  papier  que  tcnott  encre  fc$  mains  tc4ni  qui  fut  àet 
iNStjé'^-b'étoit  ftortf^  <?lio()e  que  leur  requéca  imprinoée  «  jqui 
fe  dfftrièufe.  t^:i^  ^yoQ  jeunes  'Pavillon  ^dtts  Qaaficri^  tiJN' 
tions.  Nous  dedrons  que  cette  explication  iem  prouve  (|gA 
Amer  ne  'finfons  actitf^ik^n  àe  perfara^  if  que  ia  fà/t^tttâiùn 

tom  autre  citoyM;^  '•••.!  1  .-    -        -    .'  ,  ^j,:, 

*ij  %\%\   i^Imîrii  II    .i>ii     iii^ii  lyriiiiiii  III  *»iiii*<i«  I    >ii  iiiiM KitJtîi  ' 

Infirt^aâifrifts  h  la  B<ifiilU  /  ie  Smancke  6fipttmht€  t^i^ 

Tout  du  coin  en  face  du  boalevardao  ijuaçrtcme  adroite. 
,    Dam  an  chambre  roack 'à*  4roieç  de  la  ekeminée,  LouisÛLe« 
Vèlrisft/Le tcft»  de  r^nfcripcioa  qui  étoit  tpèsriwcïi  feite  jMftété 
détruit  par  de  coups  des  marteau.  .'.:-> 

-  Surla  chtfriin^c  ,  Nkoias  de  Matra  caffi-tné,  LcicftçîHiflbIe, 
le&'caraâcws/iyaBt  iti  rc^iplis  de  piâtrii^t      ,  '  " ^  '^^ 

Derrière  la  porte  ,  Jean  de; .  • .  •  %  ^..Boiizoo  ^  marchand  v^y^ 
cier»  favoyard^,  IVî-^c  aç^lftfé  par  fowpçaV.dçiÇSQUcb«n4f^4c  7 
.  noenibrc  1751.  Goadecîœpnmtur.  Hoyau, 

Dans  rçmbrafurç  de  ^.cçaif^iq^TcYcnar^.cc  7 -mai. .ycrhî* 

fcron.     *  '  ■   ^   '.»  ;.  •.■■■■*  î  :•  ''-A     ■ 

Dans  dct  lieux  d'^^ifanp^e^à  cqc^  ^  touis  Tévci^ar  rcnfcrnfc>  I* 
Baftille  dans  une  Ç^î;j)w;«;^^  la  première  tout  à  droite,  wai- 
ïéc  par  deux  croifees  lur  les  fbffcs ,  &  ^u  nlveâù  de  là  taaf^. 

L'homme  qrife^ftPJJrbVîdcîWré'l  condtdt^'aaltiscc  Bêu  *-'  ^ 
T  doit- gémir  fans  (xfTé  St  f»fiu>er  rous  fe?^{^és;  -  -  -<I 
Qù*il  cfl  heureux  d'éprouver  Pamour  d'un  Dica 
Qui  lui  fait  fo4fèii**'^rf^eTaWirdff^  '-1. 

Mortels  .pro/it-ça^^f  ces  f^oxaens  dpalqvfiW  i',  > 

En  TafFaire  du  faittt'paiintide  JendcmaiQ^.  j/;  j- 

Vas  dans  rabîine><lw;Qnfc$|  ,  oji  Us ^ÇHÇ;^*)',. .      . . . p ^  > 

&1BS  viol|mffffâ»s^ifî«^«^t9>«flÂ^  ■  ^  ^  -  }^ 

.       ,    _^  ^  .      ^        M«*jrP.R/Pa.ÏJLl7«fi 
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^  /Ati^  fefi  j  4e  <?c^te  croifée  à  gauche  ^  au  fcaat)  Fr^meok  te 

îonttînc,  1781 ,  mois  de  février.        ■     ^,   ■   ■     '"  \ 

r    Aumilku  aU'deHbu^,  Nadal.  .0  • 

|Rf  A^rcncréc  ^  ChàUndas  «  178  x .  âtégoire^  Cox»  Lapri.  Bonii^ 

akr ,  &  autres  npiçs  illiiîblcs. 

Croifée  i  gaucbe ,  C.  Dubois.  Deois •..•.•••,  deius 

Diots  iUifiblcs  au-zdcHous ,  6  avril  1 68S^ 

:;.  Cette  chambre  que  loi^  a  dit  écre  celle  de  la  queftion  cft  r^p^r 
tfx  en  haut  par  Un  plancher  de  charpetiie  2c  maçooncûe;  «tt 
Cailieaeft  un  trou  de  deux  pieds  carres. 

:  ■  Chambrée  de  k  deuxième  ou  tioîfîemc  tour  à  gauche  ,  4ana 

l'cmbta/ure  de  la  fcnccre  à  droite  ,  Dqbois^  imptimeur  de^  nû^a* 

cics  du  bienheureux  F.  de  Paris  ,  32  mars  17VÎ*  ^     .;;    ;  <  : 

I  AiNthcYalter  de  Belle 4{le  e(l  entré,  ici  le  17  maxs.iyoi»  I2i« 

Sa  chère  Lîsbete  un  (b'rt  barbare  lui  a  ravie, 
.'Le il  o^ftobrc  1709.  -- 

^'  Uo  |our  plus  humain  lui  rendra  la  vie. 
i   Au-deiTôus  de  cette  infcription  étoient  des  mots  qui  ont  été 

graiés.  '  / 

•  J.  Bcaubctot  de  Tou^.  Y.  Taflc  :  Je^fuîs  entré» ici  le  n  mai 
171 5..  Mi^chcl  Duti.  Jean  Lucas  ,  le  i^  aout'i75^.  le  fi«iir  G£- 
WrBj.lc  i7oftob/c  17/r.MaHnil.  -'• 

^<  ^À-droite  de  l^fcnêtVe  dans  la  chambre  ^fonnet,  • 

\       Quandiccrîtac,  péchcuf,  te  cAiduîtTn  prifon, 
r  Afez- recours  à  Dieu  par,  une  hupible  ox^îfon. 
*  "Crois  c)U*cnTc  repentant  ft»n  fccours  il  nous  donne |^ 
"*j^(. que  les  contrits  jamais  il  n'abandonne*    . 

û  Cjie  fàtnt-e%rft:auffi  recommandant  ta  foiy.  ; 

£t  priant  Jéfus-Chrift  d'ipieccéder  pour  toi^ 
Ton  .amefancka  croître  |cn^  tjpi  iVpîiraiicjtL 
De  fa  miféricoxde  avec  toute  aifurancer     ,  ^ 

Ne  retombfc  à^e  plus  »dans  t^Çjioi^jt^  5 
Tuis  le  mal ,  fais  le  bien  »  ufe  de  charités  y 
Qui  rendinTOnvcrs  Dieu  ta  prière  efficace» 
Tc|voyani  libre  einfin  par  ce,  dîviîj  fécbiirs , 
Confacrc  au  feijrieur  le'  refle  de  «ei^jcHirs '"-»•' 
A  vivre  en  le  ciSlgti^t  {>ottr*tDOurir<trl#^nMek' 

JUafi  foîc-il» 


T 


u« 
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Vo  peintre  j  trouvé  à  la  BaAille  le  jour  où  ces  infcciptions  ont 
iti  priics  ,  a  drt  avoir  reblanchî  >  il  y  a  dcu^t  ans  ,  tquccs  les 
chambres  à  plufieurs  couches  ^  ajÉn  d'empêcher  qu'on  ne  lue 
'  les  înrcripuoos. 

Suite  des  infcriptions  ^  trouvées  fiir  Uà'  muSrs  des  XfUckots  de  la 
. ,  Baftiiie  ,  par  M.  d'im^ert  fi/s, 

C.  Dubois  Pubonnier.  Denis  MiclieU  SnUony.  • .  1740,  Bo^ 
vovretj  ij  avril  ij66.  Saozzana.  Cocnoot.  Lombart,  lyix* 
Pour  la.vic  »  M.  Chapelier ,  mai  T740.  Nobie^  cara^cre  hébi:aï« 
^uc.  Brat^,  I743#  DcfiUy,  1747.  Silentium.  De  Bellevcaux  » 
1707.  Sommercc,  161$'  I.eb>.,caradcrc  hébraïque,  Nergcnt , 
17}!.  Grégoire.  Sclocos.  Ninive,  Ninivc  ,Bis,  Ogordant.  La- 
poxce,  15  août  i696,  Ducorps.  Cavrec  ^  i62H.  Legrand  Tinoo. 
Lepoiî,  1590.  Hulin.  Comte  de  Mer* .  • .  ;  Thorloge  ne  Tonnera. 
lamaîs  pour  moi  l'heure  de  la  liberté.  Demanville  «  ler  mars 
lyg.jl^.Dcjcan  ,  3  juillet  1781 ,  à  midi  deux  minutes  :jc  compte 
les  jours  ,  j'cfpcre  en  compter  ,  &c.^  »  &ç.  Davaux.  Lumet.  Mi- 
chel Beny.  Magnier.  M.  Bernard,  Duméniac,  Pierre  Roi ,  i6é% , 
évêque.  Macreau.  Venay.  Verrine.  Roland  Dancopi.  Onifeu. 
A»  H. t  V»  Genurop ,  T 7ef5 .  Partcr.  Mancrcvivc.  Dujatdin.  Danî 
le  caehotdu  maréchal  de  Lprges  Lavignc,  j'ai  été  airecé  le 
jauvier  172e.  Sergent.  Chudc.  F*  Saunts  ,\anno  1752,  Bovelis, 
6  février  17....  Sobo^  1761.  Us  dei*cck,  17  décembre.  Foft  ^ 
mai  17x1.  fFomain.  Bijor  ,  1703,  Piilon.  Lacera^  efiTigcu 
New. . .-.  .Nov.  Laporte.  Siuion  de  Saint-Quentin. 

LtttPt  écrite  au  rédaSlcur  des  Révolutions  de  Paris^ 

Mon  s  t  E  u  R, 

Le  zcle  patriotique  &  Tamour  de  la  liberté  qui  vous  en- 
gagent à  rendre  publics  les  papiers  de  la  Baftille  que  vous 
pouvez  vous  procurer  3  oiFrent  un  exemple  trop  digne  d'être 
imité,  pour  que  je,  ne  m'cmpreflc  pas  de  Tçconder  vos  vues. 
Ccft  pour  coopérer,  autant  qu'il  eft  en  moi  ^  à  vos  louables 
travaiix,  que  j'ai  l'honneui  de  vous  adrefTer  une  copie  trcs- 
exaded'ud  papier  trouvé  par  moi  à  la  ^Baftille.  Il  me  jpa*. 
Toît  affez  piquant  pour  être  rendo  public. 
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3t  Copié  di  la  lettre  efcripte  par  mol  Daffaut ,  prifonnitr  k 
»7  ta  B^fiilie  ^  le  premier  Décembre.  iC^l^  a  M.  U  Car» 
M  àinal  de  Richelfieu^  malade, 

M  O  N  s  £  I  6  N  £  V  It , 

a»  Il  cft  vn  temps  ov  rhom me  ccffc  d'eftrc  barbare  &  in* 
99  jvftc ,  c'cft  ccluy  ov  fa  dilTolvtion  prochaine  le.  force  à 
35  (lefcchdfc  dans  les  rénebres  de  fa  confcience ,  &  à  fc  la- 
»  menter  fvr  les  fovcis  ,  chagrins  ,  peines  ,  malhevrs  &  in- 
»  fortvncs  qv'il  a  cavfez  à  fes  femblabks.  Permettez  qvc* 
a»  je  dife  fes  Semblables ,  car  uovsdeuez  uoir  maintenant  ce  dont 
»  uovs  n*^uezïamays  uovlv  uovs  conuaincrc  ,  ne  uovs  perfva». 
^  drr ,  à  fçauoir  qve  le  fovûerain  &  l'excellent  oTuricr  célcftc 
9»  Novs  a  tovs  créez  fvr  le  roefme  modelle ,  &  QHt  ryntcn- 
09  lion  d'icettvy  ,  a  efté  qvc  les  hommes  ne  fviTeoi  dyftyn-' 
»cvex  le*£  vns  des  âvtres  par  levrs  uertvs.  Or  donc,  Mon-' 
wlcignrvr,  uovs  fçauez  que  uoilà  ièfiï  il  années  qucvijovs 
>3mc  faigce  padir  &  endurer  mil  morts  à  la  Bafhlle  ^  oy 
»  4es  plus  déîoyavx  &  félons  fubjets  du  Roy  feroient  cû- 
»  cote  dygnes  de  pytyé  &  compatlioR,  A  pivs  graue  raifbn» 
»  moi  que  uovs  y  faite  povrir  povr  auoir  défobéi  à  «oftrc 
•»  mandement  4  qvi  auroit  fait  condamner  mon  afme  à  la 
»>  géhenne  ëternelle  ,  &  m'avroh  fait  comparoir  en  t éternité 
9%Jes  mains  fovi liées  de  fang.  Ah  fi  vous  povuîe^  entendre 
•>les  fai\gIoc^,  plaintes  &  gémiiTemens,  que  uovs  me  fayte 
»  prodvire  ,•  uovs  me  feriez  bien  vifte  enuoyer  en  liberté  de 
»  ma  perfonne.  Je  uovs  en  fupplie  ^  Monfeigncur ,  au  nom 
OB  du  Dieu  éternel  qvy  uovs  iugera^  tovt  aynfy  que  may> 
»  ayez  pytyé  de  mes  foofFrances  &  doléances  ,  &  fy  uovs 
«3  uoviez  avoir  d'îceluy  myférycordc  ,  avant  que  d'aller  à  ircf- 
w  pas  ,  donnez  mandement  qu'on  m'ofte  mes  chaînes ,  car 
m  iccluy  uenv  ,  uovs  ne  feriez  plus  à  loyfyr  de  me  rendre 
^*  une  jui^ice  qiie  je  ne  dois  demander  qu'à  uovs  ,  Se  uovs 
9»  me  perfccuretiez,  roefme  apraiz  uoftre  décedz,  dont  Dieu 
»>  ùoVs  garde  fy  uovs  novs  laiffez  gaigner  par  la  très  humble 
a»  prière  d'un  homme  qui  a  tovfiovrs  cfté  loyal  fubjcâ  de 
M  Roi. 

le  fvys,  Monfeigncvr,  aùcc  uénération  »  refpeâ  &  fuk- 
miflïon.  T         . 
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Je  voasobrerYe»  Monfieur,  que  le  fîear  DafTâuhf  qa!  a 
écrit  cette.  lettre ,  étoit  encré  à  la  Bafttlfe  ^  le  lo  Novem- 
bre 1^31  j  &  que  le  cardinal,  fuivanc  les  apparcnces\y  ne 
Ta  point  reçue,  puirqu*îl  cft  mort  le  4  décembre  l64i  ^ 
c'eft-à-dire  quarre  jours  après  la  date  de  cette  lettre,  &  que 
le  malheureux  Duflaut  n'arecourré  fa  liberté  que  le  xo  juia 
1*^91^  ainfi  que  Tannonce  une  iofcription  qu'il  a  mifé  fur 
les  murs  de  la  chambre  où  *jl  étoit  renfermé.  Ainifi  ,  comme 
vous  voycz^  Monfieur  %  l'infortuné  Dnilaut  a  été  détenu  k 
la  BafHIle  pendant  ($1  ans. 

Je  vous  ferai  paHer  inceflamment  une  lialfé'  qui  vcuk  fera 
coonoître  les  |ërfécutioas  Inouïes  exercées  à  la  Baftille  fur  un- 
ingénieur  du  premier  mérite  ^  nommé  Héron»  Elles  piqueronc 
ce  rtaincment  la  curiofité  dcv^'lçiiacùrs. 
^       Si  vous  jugez  à  propos  d'inférer  ma.  lettre  dans  vorçc  pxochaia^ 
n**. ,  elle  annoncera  en  même  rems  à  la  maifon  ndbîc;  du  Tiuck 
de   Lachaux  »   que    j'ai    entre  lés  mains  une  expédition  des^ 
lettres<^patcrues*de  161 1  ,  qui  ont  confirmé  falnbbîeffe,  ainfî  que  • 
les  titres  ^ui  lui  ont  concédé  te  droit  de  fépulture  dans  !*£« 
cHfe  de  St.  Pierre  de  Rauzan ,  tvéché  de  Bazas.  Je.  fuis  prêt 
a  remettre  ces  pièces  aux  per fonnes  ^ui  me  juftifieroni  qu'elles 
lear  appartiennent. 

.  J'at  l'honneur  d'être  avec  toqs  le$  fcnttméiis  d'eftîme  qu'inf-. 
pireLt  vos  travaux  patriotiques , 

Monfieur  a  ,......,- 

Vôtre  trcs-humble  &  tr&- 
■'  "^     '  ^     ,    obéiiïant  fcrvitcur, 

/MAtON  Dfe  LA  VARENNEa. 

.         '^    Avocat    au  Parlement. 
.  Ce  ij!  Septembre  17^9».^  ..    j 

S'airejfér ,  pour  réclamer- iés  pîetgs  çî-dejfui  inâîqûéei^  âir 
Bunau  des  Réyoli^iqns^     ,     .^      _     , 

Trécis    de  Af.  le  Prince  du  C  aw.T  «• '^  ^      ;, 

Ayant  toujours  efpér^^ue  la  vérîtc  triomphetoit  de  la  calom-* 
DÎe ,  je  fuis  rcfté  dans  ^f.  filcnce  jufqu'à  ce  moment  ;  maV»  il  ne 
m'cft  plus  ni  pofllble,'  ni  permis  de  le  garder  ,  fuifyue  meà 
ennemis  ne  m  en  poursuivent  qiC^é^^c  plus  d' ackarnemMlt. 

J'ai  éié  forcé  de  foxtir  du  royaume ,  parce  que  la  mnlûwfc 


Digitized 


by  Google 


(  îO 

prévenue,  contre  rooî ,  Se  éciiauffée  par  des  caIoQ)QÎ^9  streees 
a  cru  que  j'avois  faîc  *Ie  commerce  des  bleds  ,  66  que  d'aprè^ 
cela  je  mëricois  foxi  animaJverfion  &  fa  b^ine. 

Ed  conCéqucûce ,  menacé  par  tout  du  fer  ,  du  feu  &  du 
poifon,  il  ne  m'eft  plus  refié  d'autres  rejfources  que  de  fuir  ma 
patrie^  &  telle  efi^la  pqfitiondans  laquelle  je  fuis  depuis  le  15 
juillet^  dernier^  fans  que  je  puijfe  ea préfumer  le  terme,  ; 

Les  pcrquintioDS  faites  chez  moi.,  ixnpnmées  &  fignées  de 
ceux  qui  en  oqc  été  cbargés^  privent  la  fauiFcté  de  ces  in- 
culpadons. 

On  inç  calomnie  encore  journelieiBODC  en  difailt  >  que  f  ai 
payé  pour  exciter  des  trouble^  ^,M^  féyoltes ,  &  empêcher  le$ 
xpoulins  de  moudre ,  Sec, 

Je  défie  qui  que  ce  Toit  de  parvenir  à  prouve;:  aucuQ  de  cott& 
CCS  faits.     .... 

Obligé  de  préfider  an  bureau  de  •  Notables  >  Se  de  donner 
mon  avis  dans. cette  afTemblée,  j*ai  dit  &  écrit  à  cette  occa-* 
fipn  ,  en  mon  amt  &  confcience ,  ma  fa^on  dfi  voir  &  dtpenfer  , 
&  en  cela  fai  fait  mon  devoir  d'honnête  homme  ^  que  perfonae 
nfi  ptut  ni  ne  doit  me  reprocher  * 

On  répand  de  plus»  que  je  fuis  entré  dans  des  complots  , 
machinations  ,  Sec,  je  déclare  formellement  &  authentiquemens 
que  cela  eft  faux  y  &  que  j'ai  même  la  fatisfaBion  de  pouvoir 
dire ,  que  jamais  de  telles  prûp^fmàns  ou  confidences  ne  m*omt 
été  faîtes. 

J'ai  touiours  cherché,  depuis  que  je  fuis  an  monde  ,  è 
mériter  Teftime  publique  »  &  ce  n'eft  point  à  mon  âge  que 
Ton  ccffc  d'en  fcntir  le  prix. 

Je  n'ai  jamais  été  ambitieux  y  politique  ni  intrigant  ^  Se 
n*ai  formé  &  nç.  forme  d'autres  vœux  ,  que  d'achever  mes 
jours  tranquîlléqiient^  aa  milisu  de  mes  concitoyens^  que  je 
voudrois  lavoir  au(C  heureux  que  je  l'ai  tQUJours^dcfiré*  , 

Il  efl:  fi  intérefTant  pour  moî  qtie  tout  ceci  foi't  connu  ,  que 
je  n'hé&e  pas  a  le  rendre  public  par  la  voie  de  rimpref&oo. 

L.  F.  J.    T>Z    BOURBON. 

Ce  10  Sepïmhè  lyS^»       "^      •' 
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ASSEMBLÉE   NATIONALE. 

.1785). 

Séance  du  matin  ^  des  ii^X%^i$  ,  16,  17  ^  1 8,  &  i$fej>tcmhre. 

:  La  daréc  de  reflet  furpenfif,  '  que  produiroie  le  refus  du 
confeotement  du  roi  aux  loix  qui  feront  propo(?es  >  dcvroic 
xiéceffairement  avoir  des  râ^)porcs  avec  la  durée  ^ts  affem- 
bfées  ou  corps  de  légillâturc  qui  oropoferonc  ces  loix,  M.  de 
Sainc-Fargeâu  en  fir  trcs-judicJcufemcnt  l'obfcrvation  à  Tou- 
veriare  de  la  féance  du  famcdi  11,  &  il  développa ,  dans  un 
diïcours  qui  excita  radnilrâcion  &  les  applaudidemens'^  tous 
les  motifs  qui  pouvoicot  déterminer  à  réduire  cette  durée  au 
inoins  de  tenis  poffible  ;  il  propofa  de  la  fixer  à  une  feule 
année.- 

•  M,  de  Richier  fît  remarquer,  avant  le  développement  de 
CCS  moyens,  qu'il  falloit •  délibérer  en  raéme-ttmps  furie 
renouvellement  des  membres  ,  dont  les  corps  de  icgiflaciire 
feront  compofés  5  M.  de  Saint-Fargcau  en  traita  auHl  dans 
fbn  difcours ,  &  ces  deux  motions  furent  mifes  enftmble  à  la 
difcttfiton.  ' 

Il  fut  propofé  trois  autres  partis,   Tun  pour  deux,  Tautre 
ponr  trois,  un  troifîcme  pour  quatre,  années,  &  il  fut  décidé 
que    la'^dutée     der  corps    de    légiflature    fera     de    deux 
années.  ' 

>Le  renouvellement  de  chaque  légiilature  fut  réglé  dans  la 
féance  de  lundi  14;  il  fut  décidé  a  Tunanimité  &  avec  un- 
cmprcircment  qui  tcnoit  de  Tàcciamation;,  que  le  renouveliemeni 
fe  fera  en  totalité. 

La  queftion  à  diC:utcr  enfuite  étoit  de  favoir  »  pendant  com- 
m  bien  de  légiflacures  pourra  durer  PcfFet  du  refus  de  fan^c- 
»  tiohner  les  ioix  ».  ''^  ; 

-M.  Barnavc  propofa  d*interrompre  cet  ordr^'»*^' jour  ,  &  de 
furfèoif  à  la  difcullîon  dc'cctt<;  queftion  jufcjù^^cc  que  TAf- 
feoiblée  ait  afTujté  rexéanion  des  arrêtés  du  4  août ,  foit  en  ob- 
tenant la  fanékion  du  Roi  ^  foit  en  déciécant  que  le  Roi  ne  peut; 
pas  refufer  de  les  fanélionner. 

-Cette  motion  clairement  établie  par  fon  auteur  ^  fut  appnyée: 
avec  force  par  MM.  le  comte  de  Mirabeau,  Mârenda ,  Chaf« 
fé  ,  &c.  s  elle  fut  combattue  par  MM.  de  Virieux ,  de  Cazahs^ 
Tabbé  Maury  &  Mallou^  qui    foutinrcnt   tous  la  néccffitc 
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^a  confcnremcnt  du  Roi ,  pour  valider    les  articles  conftico^ 
tioncls. 

JU.  de  Cazaies  préccndit  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  de  dé- 
libérer. 

L'airemblée  étant  allée  aux  voix  par  affis  &  levé,  for  cette 
qucftion  préalabJc ,  la  décifion  parut  douteufc  ;  &  M.  le  pre- 
fidem  renvoya  à  prendre  \ti  voix  par  ;y>pc[  Dominai  à  la  féaoce; 
du  Tendemain. 

On  efpécoic  éviter  cette  décifîon  par  le  izK>yen  de  la  prompte 
fanôion  des  arrêtés  qui  pouvoieut  être  préfcntés  au  K.oi  à  cet 
cfFct  dans  la  même  foiréc. 

M.  le  préfîdcnt  ayant  annoncé  au  cQmaiencefXKnt  de  la 
féance  de  mardi  »  qu'il  n  avoit  pas  encore  l'heure  du  Roi  pour 
lui  préfcntcr  les  décrets  à  fandionner,  M«  le  Chapellier  ptopoGl 
de  retarder  à  prononcer  fur  la  quedion  agitée  la  veille  ^  &  de 
s'occuper  en  attendant  de  rorganifatlon  des  légiflatures^  far 
quoi  ii  préfcnta  cej  quatre  qucllioos  : 

De  combien  de  membres  Taflemblée  fera- 1- elle  compofécK 
'Quelle  fera  la  durée  de  chaque  £c(lion  î  A  quelle  é^que  l'af* 
femblée  fe  formera  telle  chaque  année?  Quelle  qualité  faa*- 
dra-t-il  pour  être  électeur  ou  ciigible  ? 

M.  de  Cazaies  élyva  des  difficultés  fur  la  propofîttoiidc  M.  le 
Chapeliier ,  fans  faire  fentir  la  néceffité  de  la  cpntradiâion^ 

M.  Gailiotin  die  que,  pour  tarir  les  Sources  des  difcuffioïis 
for  cette  matière,  il  faijoit  définir  netcetnent  la  fanâiion  royale, 
&  il  fit  obfeiver  qu'cllq  ne  pouvoit  eue  prifc  pour  le  con- 
fentement  qui  a  été  reconnu  nécclfaire  p^'ir  ^^  vaÛdicédesloix; 

Un  antre  membre  crut  plus  convcnab-e  de  recoimoître  avant 
tout  r inviolabilité  de  la  perfonne  du  Roi ,  l*indivifibilité  du 
.  irône  ^   &  r hérédité  de  la  couronne. 

Ces  trois  principes  conHirucionels  $c  fondamentaux  de  la 
monarchie  françoife,  furent  confacrés  à  Tinflant  par  une  aecla- 
marion  univefclle  ,  avec  des  témoignages  éclataos  de  i'atnoat 
des  français  pour  leur  Roi. 

Mais  la  rédadion  du  décret  occafionna  de  grandes  difeaf- 
fions  qui  allc^Pjft^iefque  à  la  di^enfionj.&  qui  occupèrent 
le   refte  de  cec^;,:  féance,  &  la  féance  entière  de  mercredi. 

Le  décret  fqp  propofc    dans  ces  termes ^uc    la  piîf-  • 

fgnne  du  Roi  eft  inviolahle  &  facrée  i  que  U  iront  efi  in(Uin^ 
pble  ^  que  la  couronne  efi  hé' édi  taire  dans  la  race  régnante,^ 
de  mâle  en    mâle  par  ordre   dt  primogenhure  ^  à   i'exclvfiott 
perpétue  lie  6'  abfolue   des  femmes  &  de  leurs  defcendans. 

Le  développement  du  principe  fur  riiércdité  de  la  couronne 
appelioit  évidcauDent  au^tiônc  iquics  les  .branches  de  la  maifoft 
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àt  Bourbon  ;  il  y  en  a  ce^cxidam  piuiieurs  qui  en  font  cxcluet 
pac  rennociat  ons  mocivécs  &  formelles. 

D'ailleurs ,  un  affcz  grand  nombre  de  membres  trouvoicnc  de 
rioconvenance  à  afTurer  à  des  étrangers  un  droit  même  éven- 
tud  au  gouvernement.de  la  France 

II  fuc  propofé  des  amendemens.  M.  Target  demanda  d'abord 
qu'il  fût  dit  :  l*affejnblct  n'entendant  rien  préjuger  fur  i* effet  des 
renonciations  s  il  y  ajouta  enfuire  par  fous-amendemcnt  ifut^  * 
UfquelUs  y  en  cas  de  contéfiation  ,  û  nation  prononcera. 

Ceux  qui  vouloient  que  le  décret  fût  abfolu  &  fans  exception, 
s'élevèrent  avec  quelques  violences  contre  les  amcndcmcos  ,  ils 
parvinrent  même  a  empêcher  de  délibérer  fur  le  fous  -  amende- 
ment; il  fut  rejette  fans  avoir  été  difcuté  ;  &  après  que  l'aman- 
dement  eut  été  admis  avec  beaucoup  de  contradiâion  &  (ans 
addition,  les  membres  qui'  rotoient  pour  les  branches  étrange* 
KS  &  exclues  par  traites ,  perfîftcrcnt  à  demander  l'appel  no- 
minal y  pour  répondre  par  oui  ou  par  non  Cur  la  totalité  da 
décret.         ,  ^ 

Ceux  qui  ne  croyotent  pas  convenable  d'aÏÏurer  dês-à- 
préfent  un  droit  {ucceHlf  aux.  branches  étrangères  &  au  pré- 
judice du  traité  d'Utrecht ,  vouloient  k  procurer  la  liberté  de 
donner  leur  libre  adhéfion  aux  trois  principes  généraux  ^  &  fe 
conferver  le  droit  naturel  de  ne  pas  adhérer  à  ce  qui  leur 
repugnoic  dans  le  développement  du  troisième  >  cependant  la 
divifion  fut  rcfufée ,  &  les  efprits  s'échauffèrent. 

Enfin,  M,  le  Préfidcnt  préfcnta  une  ouverture,  qui  fut. 
d'énoncer  dans  le  procès- verbal  que  les  trois  principes  géné- 
raux de  l'inviolabilité  du  roi ,  de  Tindivifibilité  du  trône ,  8c 
de  l'hérédité  de  la  couronne,  avoient  été  reconnus  par  âc- 
claniation  &  à  l'unanimité ,  &  que  la  rédaûion  de  ces  trois 
articles  avoir  été  admi&  à  la  pluralité. 

Les  tenants  pour  les  Bourbons  étrangers  contre  les  Bour- 
bons de  France  ,  vçulurent  faire  rcjettcr  ce  tempérament  ; 
il  falhit  venir  aux  voix,  pour  fa  voir  fi  ce  parti  feroit  adopté, 
pu  fi  l'on  feroit  obligé  de  répondre  par  oui  ou  son  fur  la 
rédadion  entière  du  décret. 

M.  IcPréfident  crut  appcrcevoir  la  majorité  contre  fe  pro- 
pofition  ,  &  décréta  l'appel  nominal  fur  la  rédaâion  entière. 
<  M.  Gaultier  de  Biauzat  &  pluficurs  autres  rcfclamei-ent  contre 
cette  erreur  5  après  beaucoup  de  débats  ,  il  fut  convenu  ce- 
pendant ,  fans  décret  fpécial ,  qu'on  iroit  aux  voix  »  par  appel 
nominal ,  fur  la  qucftion  fur  laquelle  on  étoit  allé  aux  voix^par 
affis  &  lever. 

Mais  la  manière,  dont  l'ordre  du  jour  fut  rappelle  à  la 
CiAnRt  de  jeudi ,  occafionàa  de  nouvelles  difficultés  ;  M.  le 
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ftédictit  fit  lire  le  projet  ou  la  rédadion  iu  décret,  k 
chargea  de  fuite  un  des  fecrétairés  de  faire  l'appel  fur  l'ad- 
mi/fion  ou  la  réjeâion  de  ce  projet. 
^  M.  Gaultier  de  Biauzac  réclama  le  véritable  ordre  du  joor» 
&  établie  par  le  rappel  de  ce  qui  s'étoit  pzfTé  a  la  fin  de  k 
i2ance  de  mercredi^  ()uil  fàiloic  prendre  les  voix  fur  Yw- 
▼enure  <]ui  avoic  été  faite  par  M.  le  préCidcnt,  avant  de  penfci 
à  iTeuir  aux  voix  (ur  le  projet  de  rédaôioà. 

Plu  (leurs  députés  de  la  noblcfTe  contcftcrent  fur  les  points 
iù-  faits;  un  plus  grand  nombre  de  leurs  confrères  recon- 
nurent la  juÔice  de  la  réclamation  :  Tordre  du  jour  fut  rétabli; 
&  ayant  été  procédé  à  l'appel  nomiual  fur  l'ouverture  faite 
par  M.  de  Clcrroont«Tonnerre  dans  la  féance  de  mercredi» 
le  recenfemene  des  voix  démontra  Terreur  contre  laquelle  oa 
»*étoit  élevé  dans  cette  précédente  féance  5  il  fut  djécrcté  >n 
coûféquence  que  le  procès  verbal  fera  mention  de  Tunanimiié 
des  fuifrages  fur  les  trois  principes  généraux. 

Ces  principes,  qui  étoient  un  grand  objet  d'attelitîon,  & 
non  un  fujet  de  dilcuflion ,  ainfi  généralement  reconnus,  oq 
alla  aux  voix  par  appel  nom inaf  fur  l'admindôn  on  le  rejet 
du  projet  de  rtdaâion ,  £c  il  fut  admis  à  la  pluralité  des 
liiffrages* 

La  f«^ance  de  vendredi  fut  enticrenient  employée  à  des 
difcufTions  fur  les  obfcrvations  faites  par  le  roi  à  i-aifem- 
biée ,  au  fujet  des  arrêtés  dont  la  fanârion  lui  avoir  été  de- 
mandée le   15,  en  exécution  du  décret  du  -ii. 

"Il  fut  fait  plusieurs  motions  à  ce  fujet,  toutes  tendantes 
à  faire  confidércr  ces  obfervaiicns  comme  refus  de  fanc- 
tion  5  MM,  le  Chapellier,  de  la  Rochefoucauld  &;  Yolney, 
propcfçrent   les  principales   8c   les  plus  intéteffanteî»» 

Celle  de  M.  Volney  manifcftoic  des  craintes- de  fa  part, 
que  les  partis  qu'il  dit  être  formés  dans  Taffemblée  ,  &  les 
intérêts  pcrfonncis  qu'il  leur  donna  pour  b&fes  &  pour  mo- 
biles ,  ne  portent  préjudice  à  la  reda^iration  d  délîraWej  & 
pour  lever  cet  obftacle  qu'il  crut  appercevoir ,  il  propoû 
d'organifer  Taffemblée  nationale ,  les  alTcmblécs  provinciales, 
celles  de  diftrid,  &  les  municipaiîiés  ,  pour  décréter  cnfuite 
une  nouvelle  éleâion  de  rcpréfentans  ,  qui  viendroient  rem» 
placer  inceffamment  les  membres  de  rafiicmblée  nationale  ac- 
tuelle. • 

La  dilcuffion  fut  continuée  au  lendemain  ,  &  le  famedi  M.  Da- 
pOTt  appuya  la  motion  de  IV).  de  la  Rochefoôcaulc ,  tendante  à 
faire  retirer  M.  le  préfîdent  devers  le  roi  pour  le  fupplier  de 
fanâionner  inccflammcnt  les  arrêtés  qu'il  lui  avoit  déjà  pré- 
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tnti's  »  8c  aaifurer  fa  majefté  qu'en  founane  les  loïc  de  dcraK 
qui  doivent  dériver  de  ces  arrêtés  ^  rafîcmbléc  natiooalc  pren- 
dra en  gr^nd^  &  refpcâueure  conâdéracion  ks  obfervatiGns  quft 
fa  ipajdlé  lui  ^  fait  parvenir» 

M.  Mallouetfit  des  efforts  réitérés  &  inutiles ,  pour  empécbet 
l'admifllon  de  cette  motion  ;  elle  fut  adoptée  à  la  grande  majo*- 
rité  des  fufFrages ,  &  M.  le  prélident  {^  rendit  chez  le  roi  fur  le 
miâi. 

.  '  M.  l'évêque  de  Langres  occupa  le  fauteuil  jusqu'au  retour  de 
M.'  de  Clcrmont-Tonnerrc ,  &  ,  pendant  cet  intervalle  il  fut 
rendu  deux  décrets»  ,      .       , 

Le  premier  porte  que  Tartenlblée  s*occupcra  des  finances  dans 
deux  féanccs  de  chaque  fcmaitie ,&•  il  eft  réglé  par  le  fécond 
que  tous  les  tableaux  de  la  recette  Se  de  la  dépenle  dans  toutes 
les  parties  de  l'adminirtratioa  feront- imprimés,  afin  que  chaque 
membre  de  l'alTeaiblée  puiHe  les  examiner  à  loifir. 

M.  de  Glcrmont-TonnerrCi  dt  retour  furies  trois  heures  8c 
demie  y  déclara  que  le  roi  lui  avoir  dit  :  nifent^  demain  au  foir^ 
je  vous  donnerai  ma  réponfe  ;  8c  qac  M.  le  garde  des  fceaux  pré- 
fcnt  ayant  demandé  au  roi  4  M.  le  préÇdcnt  pou  voit  annonce  t 
tquc  ks  defirs  de  l'afTemblée  ferpnt  favorablemeat  accueillis  ,  & 
tnaieôé  répondit  :ohl  0ui  ^^  toujours. 

Séances  dufoir^  de^  5  9  7  y  9  i    lo  ,  lï  ,  ïi ,  14  ,    ï^  ,    17 
&  ïi  Sept^  1789. 

Ûaflêmbléie  nattonalt  s^eft  occupée  de  douze  objets  principaux 
i&ns  CCS  cinq  féances» 

l<>.  L'affaire  de  MJc  marquis  de  la  Salle  fur  jugée  dans  la 
féance  du  j.  Les'  écUircilTcraens  de  la  plus  rigoureufe  ,  inf- 
trudion  n'ont  abouti  qu'à  donner  plus  d'éclat  aux  vertus  pa*- 
trîotiques  de  ce  digne  citoyen., 

i^.  L'on  s'occupa  enfuite  des  moyens  d'approtifionner  Paris 
4c  farines  ;  l'affemblée  en  renvoya  le  foin  au  pouvoir  exé- 
cutif. 

j®.  Il  fut  queôion  de  la  gabelle  &  de  la  taille  dans  la  féance 
du  7,  Le  projet  propofc  par  le  premier  miniflre  des  finances 
dans  fon  dernier  mémoire,  d'adoucir  îe  premier  de  ces  ira- 
fois^  fut  plis  en  confidcration.  M.  Anfon  ,  rapporteur  du 
çcmitc  des  finances,  propofa  un  arrêté  qui  réduiibit  le  prix 
du  fel  à  6  fols  la  livre  pour  toutes  les  provitK<:s  de  grandes 
gabrllcs. 

iv'.  jr.  F. 
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M.  le  mîîrquis  dlc  Monier(]uiou  ,  membre  du  mcmc  comité, 
propofa  de  s'occuper  dts  moyens  d'afliircr  la  levée  deJaiailîc 
&  des  autres  iiib^des  ^u'il  comprit  fous  la  dénomination  d'im- 
poli nons  dirtr^its. 

40.La  gcnc  abfolue  c|ue  Timpôi  de  la  gabelle  caufe  à  la  li- 
berté; la  néccllité  d'une  égalité  proportionnelle  même  dans  la 
diftributiôn  des  décharges,  çeraiîes ou  difpenfes  fur  toutes  les 
provinces  du  royaume  j'&  les  b^rfoins  de  l'état  toujours  croif- 
lans  &  plus  prelfans  que  jamais,  rendront  cette  difcoflion 
.d'une  difticulré  prefque  infurmonrablejufqu'aa  tems  ou  le  ré- 
rablidemcnt  de  la  force  coercirivc  ,  permettra  d'établir  un 
nouvel  ordre  de  chofes  en  matières  d'impôts  pour  tout  le 
royaume;  aufli  ne  fut- il  rien  décidé,  à  ce  fujet,  daiîs  cette 
fép  «-,  non  plus  que  dans  plufîeursdes  fuivames,  od  ii  fut  encore 
traité. 

50,  Il  fut  décrété  à  cette  occafion  dans  la  féancc  du  9,  que  les 
orateurs  parleront  dan^  Tordre  de  la  lifte  corameacéc  apics 
l'ouverture  de  chaque  dil'cuiîion, 

6°.  La  néceflité  d'une  prompte  réforme  dans  la  procédure  crî- 
minéile  fut  établie  dans  la  féancc  du  10. 

Lesprifons  de  Paris  font  remplies  d'accufés' dont  le  nombre 
a  été  confidérablement  augmenté  dans  les  ttoubles.  La  com- 
mune 3e  cette  ville,  pour  lever  les  dbftacics  qiri  s'oppofcnt  à 
l'expédition  des  affaires  ^  demande  qu'il'foîr  ordonné  ,  par 
<lccret  provifoire ,-  que  les  'feccj'ùfts:  pourront  ^îtAi  :un  confcil, 
que  i'inftrudion  fera  p^ibliquc'^  qtic-fes  fans  juftiiîcârifs  pout- 
ront  être  propofés  en  tout  état  de  caufe,  &  qu'il  faudra. les 
deux  tiers  des  vo«  ppiij:  faire. prononcer  la  peine  de  mort. 

Tous  les  orateurs  qui  prirent  la  parole  .  reconniirent  Tavan- 
tage  &  la  nécciîité  de  <*cs  c^^angcmcns  fi  long- tems  défîtes. 

70.  L'article  de  la  pubiîcité  dei'infcrudionpourroit  cependant 
^voir  des  inconvénicrts  dans  les  circonftâûccs  aduelîesjil  feni- 
ble  convenable  de  rétablir  la  force  publique  avant  de  s'cx- 
pofer  aux  mouvemcps  inopinés  dcS  ailemblées  populaires  qui 
trouvfroitnt  de  nouvelles  occafiohs  dç  fermentation,  dans  la 
publicité  des  dcpofîtioiis  ,  des  interrogatoires  ,  des  confronta- 
tions &  des  au  tics  aâes  d'inftruéîioD  &  de  difçuflion, 
'  M.  Gaultier  4c  Binuzat  ,  <]ui  fit  remrïrqucr  cet  inconvé- 
nient ^  crut  entrevoir  des  dar.s^crs ,  ou  ^loui  Tacculé,  ou  pour 
le- plaignant ,  bu  poui  les.  téiDcini  ,  ou  peur  les  j.iigcs,  dans 
le  ca.s  oii  rinftruélion  (croît  faite  publiquement  avant  d'avoiff 
xéiabii  la  force  coercitivc. 
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n  fut  arrêté  que  ces  cjucftions  feront  èiCcutics  dans  un 
comité  dé  fept  perfonncs  ,  qui  communiqueront  inccffammcat 
le  féfuhat  de  leur  travail  à  l'aircmbléc. 

8*^.  M.  le  Vicomte  de  Noaillcs  avoit  propofé  ,  il  y  a  près 
de  deux  mois,  d'établir  un  comité  qui  s'occupcroit  de  la 
coni^itucion  militaire;  la  nouvelle  demande  que  M.  le  baron 
<ie  Winiphcn  en  fî:  dans  la  féance  de  famedi ,  fut  renvoyée 
à  h  difcuffion  des  bureaux. 

9**.  M.  DuRoifTc  DucHeix,  parlant  comme  membre  dujbureau 
éc  judîcature  ,  qui  n'a  d'autre  tâche  que  de  s*occuper  de 
la  fixation  du  montant  des  finances,  de  ceux  des  ofices  dont  ' 
on  a  fupprimé  la  vénalité^  propfa  un  projet  de  décret  qui 
tcndoit  plus  à  confolider  Tétac  de  la  magiftrature  aduellc, 
qu'à  faciliter  le  rembourftmcnt  des  charges;  il  fut  décidé., 
qu'il  n'y  avoit  lieu  de  délibérer. 

10°.  La  difcuflion  de  cet  objet  donna  occafion  à  M.  Target 
de  fairb  une  mocion  ,  qui  eut  plus  de  fuccès  ;  il  demanda 
Ouc  les  arrêtés  du  4  Août  ,  développés  dans  les  féances 
luivantcs  ,   ftifTent    préfencés    à    la    faudlion    Royale. 

MM.  Populas,  Lavie,  Dupont,  Rcubd  &  quelques  au- 
tres membres,  obfervercnt  que  les  rumeurs  qui  fe  mànifcf- 
ten^  de  nouveau  dans  les  [•.>vinces,  naiffenc  du  dour^  ré- 
pandu par  des.  lettres  des  agcns  du  clergé  &  par  d'autres 
-voies,  fur  Tcxécution  des  ^cconnoilîanccs  d'abandon  Se  fa- 
crificcs  q^ui  aybient  été  faites  le  4  août»  dans  l'intention 
déclarée"' par  quelques,  mcmb^^es,  de  gradfivr  le  peuple,  Se 
dans  la.néccffité  évideaie  &  avoHéç  par  prcfque  tous  de  le 
lâtî«:fairc.  ,     "  .   -^   :•   .. 

Ces  obfcrvations  ,  fondées»  fut i  des  faits  dont  pîufieurs 
fu;-ent  avoués  &  .  doçit  aucun  .  np  fat  rcoincfté^,  déterminè- 
rent à  décréter  qiie  les  arrêtés  du  4, /ioûi;  &:  celui  qui  a  été 
rendu  fur  le  commerce  des  grains,  fcroient  préfcntés  à  la 
.fanélioa  royale  5  Ton  renvoya  à  régler  dans  une  des  féances 
fuivantes,  la  forme'  ou  le  mode  de  cette  pLéfentatlon,  &  il 
fut  arrêté  dans  la  féance  de  lundi'  au  foir^  qu'il  ne  fc- 
roit  employé  d'antre  forme,  pourccr  effet.,  que  la  fimpic 
préfentation  des  décrets  au  roi ,  par  iVt  le  pré/ïdent ,  pour 
que  fa  majcfté  les  fanftionnc. 

1 1,^.  L'affvrmbîée  arrêta  le  1 5  un  décret  dont  la  rcdadion  fut 
adoptée  le  x8  ,  pour  parvenir  à  la  pleine  exécution  de  celui 
qu'elle  avoît  rernfu  le  29  août  fur  le  cpmmercc  des  grains.. 

2  &^«  La  conduite  du  comice  fermaient  de  la  ville  de  Micoa 
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occupa  le  reftc  de  la  fcancc  du  18.  Ce  co^nîté  s*cft  ^rigé,  par 
déiibcutioQ  du  5  aoûc  »  en  cri()Qnal  crimîAtl ,  pour  juger  en  der- 
nier icfToic.  Il  a  déjà  fait  périr  vingt  perfonnes  dans  les  fupplices. 
Cettc^ffairc  acte  renvoyée  au  pouvoir  cxéco'nf ,  &  M.  le  prtfi- 
dcac  a  été  chargé  d'écrire  à  Mâcox^  pour  arrécer  rczercice  de  ce 
tribunal. 

Réclamation  pour  Al.  Arné ,  grcnaiitr  aux  cl-àzvant 
gardtS'françoifis. 

Quand  on'  veut  écrire  l'hiftoire  de  fon  tcm^,  {{  n'cft  pas 

un  fait  qu'il  n«  faille  vcrifîcr  par  foi-même.    Ceux  qui  patoif- 

.  fcnt  les  plus  conftans,  font  fouvcni  les  plus  plus  faux.  D'après 

ce  que  je  vais  apprendre  nu  public,,  on  fera  tenté  de  douter  de 

tous  les  faits  que  nous  offre  Thiftoire. 

On  fait  que  lors  de  Ja  prife  de  la  Badille  «  le  fieur  Arné , 
grenadier  aux  gardes ^  arrêta  le  feur  de  Laonay,  &  lui  caflTa 
entre  les  mains  l'épéc  dont  il  vouloir  fe  percer  ;  que  ce  grcna- 
dicV  monta  au(Ti-tôt  fur  \ts  tours  de  la  Baftillc^  À  qu'il  eut  la 
préfcnce  d'efprit  de  préfcnrer  fon  bonnet  au  bout  de  fa  bayon- 
nctrc  pour  faire  celîcr  le  feu  des  affu'gcans  qui  avoit  déjàbleffé 
M.Humbcrr. - 

Mais  ce  qu'on  ne  fait  pa<;  gcnéralcmcnt,c*c(l  que  ce  brave  grc-»  . 
nadier  étant  parti  de  rhôtcl-de-vi(le  avL'c  la  compagnie  de  Refu- 
vcllc,  fous  lecoramandcmcnr  de  M.Huilin  ,  il  le  luiyit  à  travers 
les  cours  de  TArfcnal  lorfqu'il  alla  en  avant  pour  obfervcr 
la  contenance  des  alTiégés.  Loifquc  le  grand  pont-Ie-vis  de 
la  cour  intérieure  tpmba,  ce  grenadier  donna  l'exemple  de 
s'élancer  deflus  pour  qu'on  ne  put  pas  le  relever,  &  y  fauta 
aurifque  de  fc  caffcr  les  jambes. 

J  obfcrvai  ,  quelqnes  minutes    après,  le  (îcur  Arné  fur  le 
théâtre  même  de  la  viéloire.  J'appris  ,  le  furlendemain ,  qu'on 
promenoir  dans  les  njes  le  héros  de  la  Baftille ,  &  on  me  dit 
que  c'étoit  un  fufilier.  Peu   de   jours  après  ,  le  journal  de  la 
ville  débita   que  le  lîcur  Harné  étoit  mort  de  fcs  blelfure*.  . 
La  voix  publique  m'apprit   bientôt  que   cette  nouvelle  éroic  . 
fauffe  ^  &  que  le  héros  de  la  baftille  étoit  au  diftrid  des  Bar- 
nabites.  Les  uns  l'appeloicnt  ffarrr^ ,   d'autres  Anu  ^  &  d'au- 
tres  HenrL  Je  ne  me  doutai  pas  qu'il  pût   y  avoir  erreur  fut  ^ 
la  pcrfonne  ,  &  je  me  réjouis  avec  tous  les  bons  citoyens  de 
ce  que  ce  brave  foldat  vivoit  pour  recevoir  des  marques  i: 
notre  reconnoinancc. 
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Lors  des  éleélipos  dc9  ofEciers  de  (a  traupe  fold^e  »  je  m*în« 
forniai  Ci  le  héros  de  la  Baftille  avoic  obteciu  une  récompenfe 
digne  de  Ton  patriotifme ,  &  j*appris  c^ae  le  diftrid^  des  Far*- 
nabiccs  ^  fourd  à  la  voix  de  l'intrigiM  &  de  l'ambition ,  s'étoic 
honoré  par  le  choix  qu'il  avoir  faic  de  M.  Henri ^  dit  Dubois» 
fulîiier  de  la  compagnie  de  Bracfae»  pour  capitaine  de  la 
compagnie  foldéc. 

Je  ne  conçus  pas  #ommcnt  nn  grenadier  que  )'avoîs  vu  dans 
la  bafliile  méme^  avec  les  grenades  Bc  le  bonnet,  n'étoic 
plus  qu'un  fimple  fufîlier*  J  ai  cherché  à  éclaircir  le  fait; 
&  j*ai  Cii  qu'il  n'y  avoi^  rien  de  commun  entre  M.  Arné  Se 
M.  Henri  dit  Dubois* 

J'imaginai  tout  (implement  que  nous  avions  un  héros  de 
plus';  mais  après  bien  des  recherches  fur  les  exploits  de 
M.  'Henri  Dubois  ,  après  bien  des  informations  prifes  deç 
vainqueurs  de  la  baftille  i  je  n'ai  découvert  autre  chofe,  (Inoa 
que  M.  Dubois  étoit  nanti  de  la  croix  de  Saint-Louis  de 
M.  Delaunay. 

Lçffqu  on  arrêta  ce  gouverneur ,  il  n'avoît  point  de  croix 
de  Saint  Louis ,  mais  feulement  un  ruban  ;  donc  celui  qui  cft 
nanti  de  cette  croix  n'eft  pas  celui  qui  l'a  arrêté  &  qui  s'e({ 
fignalé   à  la  baflîlle. 

J*ai  voulu  voir  M.  Arné^  ]c  Tai  trouvé,  fimple grcnadw* 
faifant  fon  fervice  au  faubourg  Saint  Martin^  au  milieu  de 
ceçte  brave  compagnie  dt.  Rcfuyellcs^  qui  s*eft  fignalée  de 
tant  de   manières  dians  la  révolution.  .    • 

M.  Arné  m*a  parlç  de  ce  qu'il  a  fait  avec  la  modeftie  qae 
donne  une  "bonne  éducation,  comme  à  un  homme  qui  vient 
s'inftruire  des  faits  :  &  lorfque  je  lui  ai  remarqué  qu'il  atoit 
été  oublié  dans  le  choix  des  omciers  j  fa  réponfe  iîmple  & 
noble  m'a  prouvé  qu'il  ne  fe  doutoit  pas  que  pour  obtenir  ce 
qui  nous  cft  dû,  il  faut  folliciter  ou  avoir  des  amis  brûlans, 
qui  fe  f^/Tent  une  gloire  de  folliciter  pour  nous.  Je  n'ai  jamais 
lien  dc(îré,  mVt-il  ajouré,  que  pour  mon  pcre  &  ma  mère; 
mon  bonheur  a  été  de  leur  procurer  de  l'aifance. 

Né  dans  '  une  pMvince  oppofée  à  celle  de  M.  Arné ,  & 
n'ayant  aucune  correfpondance  dans  la  fîenne ,  j'ai  cherché» 
dans  la  capitale^  quelqu'un  qui  pût  me  donner  des  détails 
fur  fon  coraprc.  Deux  «égocians  de  Dole  en  Franche- Comte 
m'ont  appris  que ,  depuis  que  M.  Arné  eft  au  régiment  des 
Gardes  »  il  envoyoit  régulieremeiH  a  fes  patène  l«  produit  dt 
.  fcs  économies.  |c  de  fes  trayaux. 
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Il  m'a  donc  paru  bien  établi  que  M.  Arné  cft  le  m»-' 
lîcJtf  de  la  piété  filiale,  comme  de  la  valeur  &  du  patrio- 
tifœe.  Se  qu'il  ne  méritoit  pas  d'être  oublié  par  les  ha- 
birans  d'une  ville  où  l'on  connok  peut-être  le  micu-x  le 
fïix  refpric  des  vertus  5r  des  belles  aâions. 

J'ai  lonj;-tcms  cru  que  M.  Arné  ,  &  M.  Henri,  dit 
Dubois ,  étoicnt  le  même  individu  5  ne  fcroit-il  pas  pofïi- 
blc  qu'un  grand  nombre  de  mcnrbres  du  difliâ  des 
Barnabitcs  ait  été  dans  la  même  erreur,  &  que  ce  foie  par 
TcfFct  de  cette  erreur,  Que  M.  Arné  n*eft  pas  a  la  tctc 
de  leur  coropagnie  foldéc?  N'eft-il  pas  poflîble  qu'ils  aient 
cru  rémunérer  celui  qui  cft  entré  avec  les  ficurs  Hulin, 
Elie  &  Maillard  à  la  baftille,  qui  a  arrêté  M.  Delaunay» 
&  qui ,  par  fa  préfcnce  d'cfprit ,  &  en  rifquant  un  coup 
de  fufîl,  a  fait  ceficr  le  feu  des  afGégeans,  qui  pouvoit 
faire  fubir  à  trente  citpyens  le  fort  de  M.  Humbert?  Ne 
feroit-il  pas  polTîble  que  les  difpofitions  connues  du  diftrld 
des  Barnabites  envers  le  héros  de  la  baftille  aient  em- 
pêché ks  autres  diftriiSls  de  penfer  à  M.,  Arné  j  En  un 
mot,  qu'a  fai:  M.  Dubois,  pour  être  capitaine?  Et  pouf* 
<l«oi  M.  Arné  n'eft-il  pas  mcme  caporal  ? 

C'eft  aux  habitans  de  Paris,  &  particulièrement  aux  ho- 
norables membres  du  diftrii^^  des  Barnabites ,  que  je  fou- 
jnets  ces  qucfticuis. 

Par  l'Auteur  de  l'adreffc  des  Gardes- 
Françoifcs  enlevées   des  priions  de 
.  FAbbayc,  au  Roi. 

Le  nommé....  3  ferrurier-raillandier,  devoir  fe  marier  le 
jour  de  la  prife  de  la  baftille  :  le  matin  il  s'occupe  à 
monter  une  fcie  d'acier  pour  fcier  le  fer.  Armé  de  cet 
inftrument,  il  fe Tendit  à  la  baftille,  oii  il  reçut,  pen- 
dant l'affaut,  trois  balles  dans  les  reins.  On  le  rappojta 
chez  M,  Frappier,  chez  lequel  il  travailloit  depuis  7  ans. 
La  perfonue  avec  qui  il  devoît  fc  marier ,  éroit  enceinte 
de  cinq  mois..  A  cette  nouvelle,  elle  s'cft  bleffée.  Ce  brave 
citoyen  eft  mort,  fans  lui  laiflcr  aucun  fecoursj  &  depuis 
elle  ne  fubfifte  que  par  les  foins  de  M.  Frappier ,  qui  dans 
premiers  jours  de  la  révolution  ,  commandoit  au  diftrid 
Saint-Scvcrin.  Ceux  qui  s'intércfTcront  au  fort  de  cette  in- 
fonunéc,  font  priés  d'adreffer  leurs  fecouts  à  M.  Frappier  ji 
maître  fermrier- taillandier,  rue  de  la  Hucbcttc  ,  n^..y 
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NOUVELLES  DE  PROVINCE; 

.  Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  y  du   15  fepumhe 
178p. 

Le  parlement  de  cette  ville  ayant  appris  que  le  procurcnc 
dli  roi  du  bailliage  de  Falaife  a  voit  érc  fe  juftifîer  en  préfcncs 
de  noireigncurs  des  états-généraux  fur  l'imputatiou  qui  lui 
ayoït  été  faite  (i').  Ce  parlement  vient  de  caflèr  l'arrêté  des 
repréfcntans  de  la  nation  du  2$  août  dernier,  arrêté  cjuî 
condate  l'innocence  de  cet  officier.  Ce  parlement  vient  de 
lancer  contre  l'ofîîcier  un  .décret  de  prife  de  corps ,  pour  ^voir 
adopté^  dit- il,,  un  tribunal  qui  nefi  point  celui  du  procureur  du 
roi  de  Falaîfe,  Certainement  on  ne  peut  pouflcr  plus  Joia 
Tenvic  de  (butenir  les  anciennes  maximes  parlementaires.  Il 
cft  incroyable  qu'un  parlement  ofe  être  rebelle  aux  décrets  de 
la  nation  l  Ce  parlement,  qui  s'eft  fait  liaïr ,  à  fi  j,uft?e  titre, 
des  peuples  de  cette  province  ,  croiroit-il  donc  cncorc^y  trouver 
un  appui?  L'intrigue  eft  bien  puifTante^  pourtant  ii  efl  diffi- 
cile de  croire  que  le  réuffiiTe  à  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eft  que  l'iflue  de  cette  affaire' aurA  quelque  choie  de  très-. 
piquant.  J'aurai  le  plaiiîr  de. vous  en  faire  part. 

J'ai  l'honneur  d'êrre,  &c. 

Dimanche;  13  de  ce  mois,  vers  les  fcpt  heures  du  foir," 
la  ville  de  Verfaîlles  a  été  finguliercment  allarméc.  Une 
troupe  confidérablc  de  gens  sVft  portée  dans  le  quartier  de 
Saint'Louis  ,  du  côté  du  marché ,  &  s'arrêta  à  la  maifon  du 
fieur  Augufte  ,  boulanger  ,  qui  avoit  ci^  l'imprudence  d*avoîr 
du  pain  de  deux  fortes  ,  &  par  conféquent  de  dcujc  prix. 
Cette  populace  cftrenée  s'empara  de  ce  boulanger  ,  &  vouloir 
le  pendre  ;  on  avoit  déjà  defcendu  pour  cela  une  lanccme. 
HeUTcufcraent  pour  lui,  quelques  diagons  &  d'autres  foldats 
obtinrent  qu'il  feroit  conduit  chez  le  commliTairc ,  d'où  il 
fut  transféré  à  la  geôle.  Mais  cette  troiipe  voyant  que  fon 
but  n'étoit  pas  rempli,  retourna  à  la  maifon  de  cet  homme, 
qu'elle  pilla ,  &  mit  le  feu  aux  meubles ,  qu'elle  avoit  fortis 
dans  *!a  rue.  On  fe'  faifit  cependant  de  plufîcurs  de  c^s  per- 
turbateurs ,  &  on  pofa  du  canon  à  la  porte  de  la  prifon  od 
ils  furent  incarcérés,  pour  ôter,  au  refte ,  toute  idée  de  vou- 
loir les  délivrer. 

(j)  Le  procureur  du  roi  de  falaife  avoit  été  décrété  par  fe 
parlement  de  Rouen,  pour  avoir  inféré  dans  des  cahiers  pr^- 
fenrés  aux  étacs-géncraux  quelques  maximes  anci-parlcmexi^ 
aires. 
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P^ragraptjfisixtraus  des  pàpiefs  angf^.  ' 

VâScoMic  pfttioDalQ  agit  comme  des  p erfenDcs  qui ,  ayiaine 
âes/iroics  Ihr  une  maifoD  à4^ttclkon  auroic  mis  le  feu,  s'amu- 
feroicnt  àv^if^uccr  fur  leurs  droits  JMfqu'à  çt  .^ue  Pobjet /de  Icwts 
difcuflions  fut  3éçrutt  par  ies  flammes.  Le  ifens  commue  doit  fugr 
rérer  qu'en  de  telles  occskfioas  il  faiit  *c6mmcncer-par  éteindre 
'cfcu.  ,  .  ,         . 

On  dit  que  rindifpofîtion  de  M.  Necker  cR  plus  politiique  que 
xiacurelle  ^  qu'il  voit  Timpodibilité  de  conduire  les  affaires  du 
gouvernement ,  8c  qu*il  defîr<:  trouver  un  préce^fce  hoanete  de 
le  tetirec  d'une  place  oii  il  paroît  quM  lui  rcfte  peu  de  moyens  ' 
de  (crvir  k  royaume  &  de  conserver  foii  caràélerc.  Ou  croit  qut 
ce  prétexte  fera  le  trille  état  de  fa  faute.  /♦      ^ 

Jaloux  de  recon^oitre  les  bontés  dont  le  publie  nouV  a 
lonoré  ,  &  diaprés  l'invitation  -de  .  plu (îeùrs  cîcoycns/ liout 
ferons  paroître  une  ii^trodudion  -aux  Révolutiohs  <  buvrâgd 
de  plus  de  ^o  pages  d'imprelTion  ,  qui  «oncicnt  àn|rab1eaU 
hiftoriqu^e  Çc  politique  de  tout  ce  qui  s-feft^  paffé*€iifï;anc« 
depuis  la  première  aiïemblée  dçs  notables  |  &  qui .  démojftre  les 
cau(es  politiques  de  Tétonoante  révolu tionjqui  vient  de  sVférer» 
Cet  ouvrage,  qui  tfi  fous  pre0*e  ^  parviendra  fous  fç\i  gratis 
à  nos  abcnnéss  :     ;    * 

Paris  ,  ce  20  Septtmhre  1785;. 

Prudhomme  ,  rue  Jaci;>b  ,  n«,  28/  .    r  ^ 

'■ " i  ■. "";" '    '.'^..i';'r»* 

Brrata  n°.  IX.,  page  ^,  ligoc  ij  >  .i(/^î.f  f  5muids,..4K^« 
de  15  fepticrs.  -    '  -   s    -  '    -    -.  -       - 

AffcmbUe^des  Repréféntans  itta  Commutiè'dt  Parisï  -'] 

Comité   p  b    Poli  c  b; 

Le  comîté  de  police  autorîfeles  admîniftrateurs  des  R6ftc| 
à  faire  paffer  dans  les  provinces,  à  mefure  qu*;fs  paroîtrorit^ 
ks  Numërc&des  Révolutions  de 'Paris  ^  portant  les  noitt$ 
icTéditeur  &  de  rimprimeur.  Ce  8  août  178^.         '  '; 

S4^i?FAUCHET. 

Du  Mangin^  Vice-Préfident* 

LeVACHER  -  de  -  LA  *T£RRINIERE. 


De  rjmpiimeric  de  Laport«,,  rue  des  Noyers,  1789. 
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RÉVOLUTIONS 

D  E     P  A  R  I  s, 

DÉDIÉES    A    LA    NATION 

^  T  au  DiJlriSl   des   Petits  -  Auguflins  ;  avec  uns 

'    fuite  de  quelques  papiers  de  la  Bajlille  ^  &  le  réfultât 

de  CAJfemblée  Nationale  s  noixvdley  de  provinces  & 

autres  pièces  p    avec  gravures   analogues  aux  cir^ 

confiances» 

Lc$  grands  rie  nous  parôiflent  graiids , 
Qufc  parce  que  nous  fômnftes  à  genoux , 
. . .  •  •  Levons- nôu^.  .*.... 


Jaloux  -Ae  rtconnoirre  les  boutés  donc  le  public  nous  û 
fconoré  ,  &  d'après  rinviution  de  plu/îeurs  de  nos  abonnes, 
tious  ferons  paroîcre  une  incroduâion  aux  RcVôlucioiis^oa- 
Vfage  qui  contient  iln  tableau  hiftoriquc  6C  politique  dctotft 
ce  qui  s'eft  paffé  en  France  ,  depuis  la  première  afTemblée 
des  Notable»  ^  &  qui  démontre  lea  caiifoi  politiques  de  Téton- 
'nante  révolution  qui  vient  de  s*opérer.  Cet  ouvrage  qui  efl 
fous  ptcfTe,  ne  parviendra  gratis  qu'à  nos  abonnés,  ou!à 
ceux  qui  s'abonneront  «  en  eonfidération  de  l'avance  de  leutj 
fonds» 

Détails  du  Satfiedi  t^  Septtmbte  î78p-' 

.S  ^  notre  amour  pour  la  pairie ,  noire  zele  pour 
)a  caufe  publique  rioas  ont,  acquis  gueljques  droits 
à  reflime  &  à  la  confiance  de  nos  concitoyens  ^  nous 
les  conjurons  de  s^arn^er  dans  cçite  éfiogue^,  qui 
ne  fe  reprodurroîi  peut  être  plus ,  de  toute  îa  fcr- 
N^.Xi:  A 
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mctc  néceiiàXte  pour  établir  leur  pouvoir,  te  pou- 
voir du  peuple  ,  ^uqiiei  éçianent  tous  les  autres , 
{kit  des  bafes  R  foiides,  que  ia  iiberté  règne  à 
|a«iaX5  fur  la  France» 

Noib  les  conjurons  encore  de  fe  pénétrer  du  (en* 
de  ce  mot:  LiBfiRTé,  Se  <ie  s^iqÛrHire  des  droits 
qu^élIe  nous  atlilre,  des  devoirs  qu'elle  nous  îm- 
pofe ,  &  d'apprendre  à  la  diilingu^r  fous  fes  difi> 
féren's  rapports. 

La  iiJDené  polîiîqae  jpu  puWîque  cpofîfle  en  ç^ 
4]uela  nation  faffe  elle  même  fes  loix^  Vobéîfle 
qu'aux  ioix  qu'elle  ^ura  faites  ,  ^  qui  fcroni  le 
j^^itat.de  ia  volpr\té  du  plus  gr^nd  nooibre.  de 
citoyens.  Cette  liberté  dépend  de  laconflitutîon  que 
font  nos  repréfentans  è  rafleniiblée  nationale  ;  s^ïls 
la  font  bonne  ,  nous  /ouïrons  en  corps  dé  nation  de 
la  liberté  politique  s  s*i!s  la  font  mauvaîfe,  Ia  nation 
ne  fera  point  efclave  ^  careile  ne  l'adoptera  pas  dé- 
iînîtivementj  elle  enverra  d'autres  repréfentans  ^  pu 
pour  corriger  cette  conflitutîon  ,  ou  pour  en  faire 
tine  autre. 

La  liberté  crvHe  où  îndrvîduelîe  çojnfîfle  en  ç0 
-que  chaque  partiçulr^jr  ae  puifle  être  gêpé  en  fy. 
perfonne  ni  en  ies  hiens ,  |3ar  le  poiivprr  exécutif 
&  fes  ogens  ,  qui  font  les  minîftrès  &  les  officiers', 
fbît  çivîis  j  foît  .mûnicrpaujç ,  foit  militaires  j  cetiip 
lîbprtp .dépend  de  i^inflïtuiyop  de  aos  tribunaux, 
de  nos  corps  militaires  &  des  itiunicipalités. 

La  lib^^é  civile  <acî|gç  gu^n  doqn-qnt  au^  Roi  qui" 
cil  ia  iburce  du  pouvoir  exécutif  les  officiers  dont 
51  doit  fè  Tervir  pour  âg?r  immédiatêrbent  fur  le 
peuple,  nous  noài  rëftrvions  la  ^pulté  de  ,ït$ 
révoquer  toutes  lesfôr^qii'îfe  agrtQrirpoih:  Pxntérêt 
du  Rbî  ,  ou  pour'  lie  lent  contre  le  nôtre. 

Les  FjaWtans  de  ia  rommuiae  de  Paris  viennent 
d'ttfer  de  cette  inapprcciabW  faculté^  en  fubUituant 
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Biicorps  Je  trois  cents  reptéfçxiWM  aux  cent  qua^rc^; 
vingt  qui  compofoîent  cï-devaot  la  municipafitét 

Celte  nouvelle  reprcfentatîon  a  tenu  ce  mai'm 
à  dix  heures  fa  première  féance  ;  qlle  s'eH  occupée 
%. vérifier  les  pouvoirs.  Cinquame-quatre  çJîfrids 
feulement  ayant  envoyé  leurs  députés ,  on  a  laifle 
en  exercice  lès  différens  comités  d^admini/iiaiion^ 
'ufq«'àN:e  que  çl^aque  dîflriâpuilïe  concourir  a 
a  nomination  de  nouveaux  adoiinîflrateurs.  L'U- 
niverfité  ,  qui  vraîfemblablement  ne  fe  doute  pas 
qu'M  y  ait  eu  une  révolution ,  a  demandé  à  for- 
mer un  foîxante- unième  dîllrîâ:.  Les  trois  cents 
ont  pris  fpr  eux  de  reconduire  ;  mais  la  députation 
de  MM.  les  doâèurs  a  dit  hautement  qu'elle  en 
pprteroit  plainte  à  ralTembiée  nationale,'  6c  que 
fi  elle  n'ôbtenoît  juftice  enfin  ,  elle  s^en  plaindrok 
au  roi  !  Vôîlà  ce  que  les  trais  cents  n'aliendoîehi 
pas! 

Qu^orqu*il  y  ait  un  ires-grand  npmbre  d'ancien? 
reprcfenians  parmi  les  nouveaux  ^  quoîqu-îl  fbit 
même  pofljble  qu'ils  înfpîrent  à  la  municipalité 
^duelle  leur  erprit  8c  leur  manière  de  voir  ,  nous 
n^en  examinerons  pas  mpinà  ce  que  les  anciens 
ont  fart  8c  ce  que  les  nouveaux  doivent  faire. 

Les  cent  quatrev^ngt  repréfeniatis,  qUi  fticj- 
çéderent  aux  élefleurs  >  avoîent  reçu  de  leurs  conv- 
mettans  une  double  midion ,  celle  d  organîfer  U 
municipalité  »  &  celle  d'adnuînîflrer  proyîioïrement 
la  chofe  publique* 

^  Ces  deux  ouvrages  étoient  compatibles  ;  iï  nVft 
pas  împolîible  dç  composer  ui)  plan  de  muniçii- 
p^iiê  ,  &  eh  même  tems  de  faire  la  police  y  ^^ 
î^ourvoir  aux  fubfîflances...,  &c.,  .'-^ 

Au  lieu  de  cela> les  anciens  repréfeniaos.  laîf&rem 
^ê  i^rte  g^rcie  çfu  poujvaii:  ejxécuuf  ii -^el^qii^ 
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tins  des  anciens  éleâeurs  qui  compoCbient  les  àfi 
tnîiés  de  police  8c  de  fubfiftances ,  en  quoi  ib 
firent  une  grande  faute;  car  fe  comité  de  fubfif- 
tances  s*eft  dîflbus ,  fans  fournir  les  renfeîgnemens 
dont  on  avoit  bcfoîn  pour  continuer  les  opéraiîdnf 
de  Tapprovifionnement,  &  la  poftce  a  été  excr- 
Cée  par  des  hommes  qui  n'avoî^nt  aucun  pouvoir 
de  la  commune  ,  &  auxquels  les  repréfentans 
de  la  ):ommune  n^avoient  pas  la  faculté  d*en 
conférer.       x 

Le  moyen  d  éviter  ces  fantes  auroît  été  d^ad- 
joindre  à  ces  cortiîiés  un  nombre  égal  de  repré- 
fentans, avec  voix  confukatîve,  jufqu'à  ce  qu'-ils 
euffent  été  affez  înftruîts  du  cours  des  opérations 
précédentes^  pour  pouvoir  prendre  la  place  des 
nommes  privés   qui  les  avoiem  faites. 

Une  autre  faute  ^  bien  plus  fimelle  par  les  con- 
féquences  qu'elle  a  eues,  a  été  celle  de  s'êire  ar- 
rogé le  pouvoir  légiflatif ,  c'eft-à-dîre ,  celui  de 
faire  des  règlement  ;  pouvoir  qui  appartient  eC- 
fentiellcment  à  la  colleâion  des  individus  qui  com- 
pofem  la  commune;  pouvoir  que  la  commune  ne 
feroit  exercer  pardes  repréfentans,  qu*auiant  qu'elle 
lîepourroit  pas  Texercer  elle-mêmej  ponvoirque 
la  commune  peut  exercer  facilement  par  la  claflir 
ficatîon  en  diflriSs.  Car  cette  dîvîfion  de  la  com- 
mune en  diilriâs  n'eft  qu'une  image  de  la  divifion 
des  habitans  de  Rome  par  tribus  on  par  curies , 
au  naoyen  de  laquelle  on  recueiitoit  dans  un  jour 
la  Volonté  de  quatre  millions  d'hommes  far  une 
loi,  6c  fouvent  fur  tin  cas  particulier. 
'  L^s  cent  qwtrt-vingt  n'ayant  pas  compris  qu'ils 
n^étoient  les  repréfentans  de  ia  commune  qoe 
pour  le  pouvoir  adminidratif  ;  &  s'étant  emparés  du 
pouvoir  légiflatif,  ietf  diftrîâs,  paT  répréfaiMes-,  li 
font  arrogés  un  pouvorifadmininratif,  &  dte-ià ,  bien 
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|ilusqiie  de&  motions  du  Palais-Kdjral;  &  des  ât^ 
iroupemens  de  tailleurs  &  de  domefliques  j  lef- 
quels  n^ônt  point  eu  de  fuite ,  eft  née  cette  anar- 
chie, contre  laquelle  crioient  fi  fort  ceux  qui  en 
.  étoient  les  vrais  péres« 

^  L'oubli  de  fes  devoirs  eft  une  fuite  néceffaire 
de  Tignorance  de  fes  droits.  Au  lieu  de  fe  dkt-. 
kt  en  plusieurs  bureaux. pour  travailler  à  divers 
plans  de  municipalité  ,  qui  ,  comparés  enfemble 
par  Taflemblée  générale,  auroîent  pu  en  former  un 
bon  j  feize  commiflTaires  feulement  fe  font  occu-' 
pés  d'en  drefler  nn  ,  dans  iequelceux  qui  prcten- 
doient  à  certaines  places ,  n'a  voient  pas  oiïblié 
de  les  doter  richement  en  pouvoir  &  en  préro- 
gatives. 

Au  lieu  d'admînîftrer,  on  s'eft  contenté  de  fur- 
veiller  ceux  qui  adminiftroient  ;  au  lieu  d'agir , 
on  a  difcouru  ;  au  lieu  de  maintenir  la  libehé  de 
ia  prefle  &  des  individus ,  on  y  a  porté  les  at- 
teintes les  plus  criantes  ;  pour  les  réparer ,  les  rro/f 
ants  n^ont  befoin  *,  fans  doute»  que  de  les  con- 
noîire.  ■    '    \ 

,  Ils  commenceront  donc,  s'ils  veulent  acquérir 
la  confiance  générale ,  par  ne  fe  conftiiuer  reprc- 
'  fentans  que  quant  à  l'adminiftration.  Ils  fe  dîvî- 
feront  en  autant  de  bureaux  qu'il  fera  nécéflâîré 
pour  l'expédition  des  afFaifes.  tJn  bureau  fetvirà 
de.  point  central  ,&  l'allethblée  généra;le  n'aura 
d'autre  travail  que  de  préparer  les  objets  géné- 
raux^ qui  devront  être  fournis  à  la  décîHon  du 
peuple  y  dont  la  volomé  reciieillie  par  individus 
dans  cbaqtie  diftrîâ,  formera  la  loi  ou  le  rcgle- 
•nient. 

Dès  qa%  fe  borneront  à  rexeciî.tîon  i  les  dîf- 
.triâs  fe.  bornerorit  d*eux*mèxnes.à  la  légiflat/oii 
^URÎcipaiê ,  &  $s.^forc<ux>at  leur»  comités  à  ne 
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rtm  faire»  ai  Mftièré  d^exécatliM  y  çi^  f»  âè^ 
légation  du  pouvoir  des  trois-untu 

Que  Ton  nous  permette  de  rendre   ces   élé^ 
mens  d^organifatiori  pluj  fenfifales^  par  un  exem- 
ple y  en  faveur  de  cette  utile  porilon  de  cîtoycn^^ 
qui  n^a  point  étudié  |a  politique  ^  &  qui  n'en  efl 
pas^moins  eAifnab^e. 

.  ouppofons  qu'il  s'agîflTe  de  favoir  fi  tout  eî-* 
loyen  pourra  ou  ne  pourra  pas  porter  Tbal^it  de 
garde- nationale?  L'aiïeinbiée  des  trois-cents  doit 
débattre  la  quellion ,  IVIaborcr ,  la  réduire  à  (eïi 
termes  les  plus  fimples  >  déduire  toutes  les  rai^ 
Ions  pour  Taffirmative  &  pour  la  négatiye^  puia 
envoyer  à  i^afTemblée  des  dittriâs  un  député  pouc 
propofer  1^  matière  en  délibération  ;  alors  les 
membres  des  diftriâs  donneroiènt  leurs  voix  par 
fcrutin  »  &  ie  député  en  rapponeroit  ie  réfuiiar  à 
Taffernblée  des  trois-ctfus.  Là,,  en  prcfence  di* 
peuple  y  on  feroii  ie  calcul  des  voix  fiir  quatre  co« 
lonnes ,  oui ,  nori^  amendement  ^  .n'y  avoir  lieu  à  de% 
WeVcr  j  la  pluralité  des  voix  feroit  le  règlement^ 
qui  feroit  audî  tôt  promulgué  (i)par  les  trois^  centSf^ 
Jufqu^icî  cVft  le  pouvoir  Içgillaii-f  qui  a  agij 
voici  maintenant  le  jeu  du  pouvoir  exécupf* 

Suppofôns  qi>e  la  volonté  générale  de.  la  com^ 
mune  art  décidé  que  tout  citoyen  non  infcrit  dans 
la  garde  -  naiïo»ale  n'en  pourroît  porter  Thabit  j^ 
les  trois-cents  foot  publîei*  &  ^afficher  ce  régie* 
meni ,  &  l'envorent  au  cosnitéde  police  ;  ce  comité 

(i)  Il  fcrôit' HjteQX  ft  ^Ibs  fîmple  db  iMciltfiMir  Ifstoispl^ 
^âric^eni  raftcxnbléergéséraJe',  cnfdrreqQCcrcoto-uâtiiikriâi^ 
formaifcnc  la  majorité  |  mais  cda  cft  impoUible  &  1°)^^^ 
^^DS  ce  tnotnoDC  .o<i  les  diftriâs  ne  (ont  poioc  ^gaux  en  popù* 
latioD  j  prfr  cette  Voie  ,  la  majorîtc  des  petits  diftridts  pourroit 
formée  la  loi-  concise  IJ^  fàinôrlié  del  grârtck-,-  c'cft-à-dnfc 
fiac  les-  k>iX'  «t  r«dka*  peîoê  iiÛMdi  à  4a  plilralité  des  ydiùtxku 


Digitized 


by  Google 


'  (7) 

l^adreBfe  an*  délégués  qui  auront  et*  étaBIrs  dânt 

cKaqxïe  dîftrîâ:  pour  fàhre  la  polrce ,  &  chacun  cfeuX 

veille  à  ce  quc^é  règlement  ne  foit  pas  enfreint. 

,  *   '  Ainiî  i  ce  ne  fcrok  pas  cl'aprè3  la  Volonté  de» 

Jhabitans  d'un  difljriâ,  qyç  fes  officiers  agîroTent,|îiaîs 

d'après  raVdlonié  de  la  majoHté  delacomthùne,  à 

moins  que  Ton  ne  vefuîllc  prolonger  TanafcL^', 

ou  faire  dé  Paris,  foîxanie  municipalités  dîfFéren* 

te.^,'cè  qui  fcroit  tme  'véritable  anarchie,  nous 

ne  voyons  pas  qu*il  y  ait  d'autre  parti  a  preri- 

"dre  que  çéiur  que  nous  proppfons'.  Nous  avons 

tâché  de  le  mettre  à  la  portée  dé  tout  ce,  ref- 

■peâàble  peupte,  iauquel  nous  nous  adrciïbns  pria- 

'cipalèment.  ' 

Après  s*étre  organrfé,  le  premier  travail  dôoc 
les  trois-cents  devront  s'occuper.,  c'èft  de  ren- 
'dre*  à  h  preffe  toute  fa  liberté,  'fj'admîriîflratîoa 
*antiérreure  l'a  violée,  en  affujeftifTant  les  auteurs 
*à  la  cenfure  des  libraires  &  des  imprimeurs  fi), 
'cb  faîfant  emprifonnçr  un  écrFvain  (i),  en  pra- 
hJbailt  au)^  colporteurs  de  practanter  hur  ntiar- 
chîandife  (j/»,  en  défendant  la  circulation  de  tout 
ouvrage  qui  ne'  pbrteroît  pas  le  ^hom  d'un  au- 
teur ou  'd'un  Kbrairej  prohibition  étrange^  qui" 
Mconlrgfie  dans  les  magafins  des  libraires,  tous  les 

,*  ■"■'■'  '  "        '  '        .  'W         '      Il  !  * I  ■■■!  I    I    II      !■ 

.     (j)  Vid^  iiumérp  IV.  p^g.  9  &  f«uiv,        . 

(5)  Vid€n\  yill.  p.  XI  ^  fuîv..  Lc;cpi«W(îc  police  fcmbjc 
avoir  reconnu  lulniên^è  Tinjuftice  de  cette  prohibition.  Nour 
'avons  ftfas  les  yeax  un  arrêté  qui  '  porte  ce  qu'il  ne  s'oppofc 
^  f  oint  à  ce  qtf'/Jà  -fotfe  vendtépar  les- colpottcuts  toht 
9»  iQuvjage  qui  por&ç  siom  i-^unnr  »  de  libralBe  pji  d'tmprtmeiu  ; 
J9ai$>  qui  veut  Ja^Jbi,  vc\jt  aufli  lis  moyens.  Ç.t  le  nioiyeo  |e 
vendre  pour  l^s  colporteurs ,  c'eft  d'annoncer  les  ouvrages. « 
"de  les  crier,  ou  ^  f#i6â  IVxprçîGoA  da  cooiîtê ,  de  les  prêm 
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.  ouvrages  gui  ont  paru  dans  les  (îx  moh  qui  ont 
précédé  ia  révoimion ,  c'cft-à-dire ,  les  plus  m(- 
truâifs  (gie  nous  ayons ^  âc^qui,  bornant  ainfi 
rinflruâiqii  publique^  frappe  par  contre«côup  fui 
ia  fortune"  des  libraires. 

(iC  peuple  veut  être  libres  il  le  veut  à  quel^ 
q^e  pri:i  que  ce  foie  j  &  envain  prétendroh-oa 
à  fa  confiance  tant  que  la  preiïè  ne  jouira  p^s 
d'une  entière  liberté.  Qu'on  éiablifle  s'il  le  faut 
dés  foix  terribles  pour  protéger  la  réputation  dçs 
particuliers;  que  celui  qui  »  attaqué  dans  un  li^ 
belle,  négligera  d'avoir  recours  aux  loîx,  foît  re- 
gardé Gomtne  un  mauvais  citoyen.  Mais  quant 
au  caraûère  des  bommes  publics  &  à  leurs  opér^- 
.  lions  y  il  faut  que  ia  liberté  de  la  preflfe  foit  abf6« 
lue,  autremient  elle  eil  mille;' quel  faomme  même 
à  Tabri  des  lôix  ,  o/era  lutter  à  découvert  çoii- 
tre  les  naîniftres,  les  magiflrais^  &  braver  tout- 
^  à-lii-foîs  le  pouvoir  public  dont  ils  peuvent  abufer» 
'&  les  vengeances  qu'ils  peuvent  exercer  en  fefcret. 
Youdroît-on  donc  nous  borner  à  n'écrire  que 
fur  des  procédions ,  des  bénédiâions  de  drapeaux 
&  fur  d'autres  objets ,  qui  ne  peuvent  influer  eii 
TÎênfurles  grands  intérêts  de  la  nation? 

ta  liberté  de  la  prèjfe^  dît  un  écrivain,  place ^, 
dans  toutes  les  circonfiances ,  les  minijîres  &  les  ma^ 
gijjrats  entre  leur  d^i^oir  &  leur  réputation^  ce  n*ell 
quVitant  qu'on  pourra  leur  oppo fer  fans  danger 
ce  dilemme  pratique,  qu'on  les  contiendra  dans 
les  bornes  que  la  loi  leur  aura  prefcrités. 

Aux  atteintes  portées  à  la  libertç  de  la  prefle 

.  oiit  fuccédé  celles  qu  il  falioit  porter ,  pour  être 

vconféquent,  à  la  liberté  de  parler  &  de  penfer. 

Le  PalaiS'Royalj  iè  rendez^Vous  de  tous  les  bons 

patriotes  de  Paris  &  de  ceux  des  provinces ,  qui  ne 

peiivei^r 
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peuvent  aller  au  diârid»  le  Palais  «Royal  a  été' 

inondé  de  patrouilles»  comme  fi  le  concours  des 
citoyens  dans  un  café  ou  dans  un  jardin»  pou- 
▼oit  jamais  être  regardé  cooime  un  attrQgpemenf. 
Les  ancien»  repreienuns  ont  exagéré  à  rafTem- 
blée  nationale ,  d  la  France  &  à  eux  •  mêmes '^  }^' 
mouvement  occafionné  par  le  vertr.' On  Fa  peint 
d'une  manière   hideufe  3  ponr  avoir  le  gf éiexte 
dlnquiéter  des  citoyens  paîfibles ,  maïs  qui  cjan^* 
noient  à  Topinion  publique  une  îcppulfion  qjie  Tes 
ambitieux  ne  re<]outoient  pas  moins  qute.  les,  ariC-^, 
tôcrates.      ' 

Cçt  ordre  de  chofes  cxîfle  encore,  &Jla  réfle- , 
xîon    n*a  point  fait  concevoir  qu'une  pairôuille^ 
dans  ùnp  promenade  publique,,  eft  un  attentat  à 
lalîberté.i...  O  natos  ^àfcrvivutm  homines  !  Que[ 
Ton  prenne  toiues  les  précautions  poiT^bles  pouc 
qu'au  forrîr.de  cette  pro^ienade> pôrfbnne  n'aille, 
troubler  Tordre  public;  mais  qiie  l'on  celle' auflt 
dfe  fy   troubler  par  des   mp3|'ens    qui  .i:'oflit  été; 
confiés  aux  officiers  municipaux  que  pour  pto-. 
téger  1? ,  lîberi^é.  Nous  atteflons  fur  notre. .conA 
cience,,  avoir  entendu  des  femmes  du  peuple  qu|* 
n'avpient  pu  fe  procurer  du  pain,  fç  .dirjB'tmrC; 
elles,   On, 3  voilà  pourquoi  on  ne  y  eut  pe^s^  (jf^t  les, 
hommes  parient  au  Palan 'Royal.  Cette  ^p^qxîon^ 
ëtoit  injiifi^,  fans  doute,'  ^ais  en  étoit |d|e  inçiois 
da^gereule  ?  .  .      -, 

Finîflbns  le  tableau  des  înjuilîces  que  les  Troii-^ 
cents ^omi  a  réparer,,  par  celle  dont  le^marquîsj 
<ïe  Sâîni-Huruge  a  été*  &  eft  chaque  jour  la  vic- 
time ,  puifqu^il  eA  toujours  détenu  au  Châteler.' 
Nous  allons  laidèr  parler  le  p^rocès-verbal  de  Tat 
femblée  des  anciens  repréfentanç.    s 

N^  3^1.  B 
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if^  Sttr  la  déftonciâtion^  d'une  lettre  CiâimnCc ,  consigmIb 

h    9ANS   LE   IQVKKAL   DE   PaAIS    DE    CE    ÏOUR  »    &    dODt    Ic 

■•  marqaîs  de  S«iflt-HufUf  eeft.prévena  d'écrei'un  des  aùtears» 
M  raflcmbléc  délibérant  tant  fur  ce  fait  que  fur  plufieucs  . 
9»  autres'  dénonciations  relatives  audit  fieur  de  Saint-Huruge  , 
o>*  ordonne  que  le  corn mabdant- général  prendra  les  mefures 
M  qui  lui  paroitro&t  It^plus  convenables ,  pour  que  ledit  fieuc 
»w.4c  SaiattHuruge  foît  aitienéà  raifea^lée  ,  pour  y  être  en- 
P»  tendu,  &  êtreenfuite  ordonné  ce  qu'il  appartiendra»* 

^^Sut  la  dénonciation  du  joumaide  Paris,  grand 
Dîeir!  âi^tënterà  la  liberté  d^un  citoyen!  Et,  malgré 
ik  dén^arïon  précife  du  corps  de  délit  ^  le  plonger 
dans  un  cachot.  Ah  !  rendez-nous  les  la  Vrilliere^ 
les  Lamoîgnon  ,  les  lettres  de  cachet  &  les  oiou- 
chards  dont  le  journal  de  Paris  fait  Toffice  ;  tous 
ces  maux  valent  mieux"  qu'une  fauflè  liberté ^  que' 
farifioçratiie  municipale,  que  l'abus  de  nos  propres 
forcés  contre  nous-mêmes* 

^Inîbrtuné,  qui  gémis  dans   les  fers  /ans.  autre 
d[élît  que  dWoîr  mt  au  café  de  Foi  ce  que  M.  de 
Vôfoey  yièrit  de  dire  dknà  raflemblée  nationale» 
&  pour  avoir  voulu  ufbr  du  droit  qu'à  tout  cî« 
tbyen  4'aller  porter  (on  avis'  ou.  celui  des  autres' 
à"  cette  allèmblée,  iorfqu*eIle  veut  Pécouter,fi 
ces  lignes  parviennent  jufqu^â  tor^  puiflènfdtes 
të  férvîr  de  tronfolatîon ,  &'te  donner  des  armes' 
contré  lés  calomiiratèurs  privilégiés ,  auxquels  tu 
dois  ta  détention;  &  qtiî  t'ont  fefufê  de  publier 
vu  défaVeù  de'  ieuf  caiofmni'e.  La  loi  t'afllire  des 
dommages  &  intérêts  çonire  eux ,  &  dès  ce  mo-  ' 
ihent  leur  (upplice  commence  ;  nul  bon  citoyen 
lie  fouillera  déformais  Tes  yeux  de  la  ieâure  du 
jbùrnâl  de  Paris. 
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Détails  du  dimanche  20  fepîtmhre. 

Nous  ne  cR(cutons  ppînt  les  opérations  puBlî- 
ques  pour  le  plaîGr  de  les  critiquer  ;  nous  ne  cher* 
clions  point  à  mettre  à  profit  le  malheureux 
penchant  de  Tefpece  humaine  pour  la  malignité* 
Puifle  ropinîôH  publique  marquer  nos  ccrîr^  da 
fceau'de  la  réprobation  dès  rindant  quHs  ceflerônt 
d  ctre  miles  ou  que  nous  ceflerbns  d'être  jufles. 

Quelques-uns  des  placards  qu'on  lit  dans  ce 
moment  méritent  des  éloges  aux  anciens  repré- 
ièntans,  &  nous  nous  empredbns  de  le  publier* 
Des  particuliers  fe  font  intrôdurts  dans  la  halle  ^  ils 
en  ont  enlevé  des  iarines  avariées  qui  (ont  miles 
en  réferve  pour  être  vendues  aux  manufaâures  de 
colle,  &  ils  vont  montrant  ces  farines  dans  les 
rues,  en  dîfànt  que  ce  font  celles  dont  on  nous 
nourrit.  Un  jplacard  avertit  le  peuple  de  cette  (ii« 
percherie.  Un  autre  placard,  conforme  i\celui  de 
plufieurs  dîflrîâs  qui  Tont  prévenu  »  fait  défenlê' 
aux  boulangers  de  diftribuer  le  pain  la  nuit  ^  ,& 
d^onyrir  leurs  boutiques  avant  cinq  heures  da 
matin. 

D*auires  placards  atteftent  la  bonne  volonté  des 
villes  de  Rouen  &  de  Chartres  pour  notre  appro- 
vifîonnement ,  &  raccueil  honorable  que  lès  cent 
quatre-vingts  ont  fait  à  leurs  envoyés.  Doqze  cents 
volontaires  de  Rouen  fe  font  noblement  dévoués 
à  efcorter  des  convois  de  farine  au-dedans  &  au- 
dehors  de  leur  ville ,  &  notamment  ceux  dejlinés 
p9ur  tapprovfjîdnnement  de  nos  frères  dé  Paris  j  en  re^»^ 
connoijfance  du  feryice  à  jamais  mémorable  qu'ils  ont 
rendu  à  la  nation  françoife  ;  ce  font  les  propres 
cxprcffions  de  leur  ferment.  Une  chofe  nous  a  fin- 
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gulterement  frappé  dans  la  formule  de  ce  fermem  : 
Nous  jurons  fur  Phonneur  du  nom  françois^  Ce  mot 
vague  A'honntur^  qui  nouf  confoioh  dsns  Tefcla- 
v:age,  dott  enfin  céder  au  véritable  fentiment  qui 
nous  réimit  pouJr  opérer  le  bien  public.  Que  tout 
*lfranç6î$  jure  déformais  au  nom  db  la  pataib 

'ET  PAK    L*Ajiôa*  PE  £A  LÏBEKTÉ 

'  ' JMefficurs Furf;y  ^Durand y  Chefnafd  &  t)iiVivicr^ 

officiers  deia  garde  nationale  xle  Chartres  ^  nous 
^ont  amené  joofacsde  farine,  &  doivent  nous 

en  amenef  autant  chaque  fcmaîhe.  Lai  ville  a  de- 
'inandé  un  fpeâacle  pour  eux  aux  françors  &  aux  ita- 
liens; &   pour' la  fatîsfâdion  d'un  peuple  recon- ^ 
•jjoîflTarït  &  avîde  de  voir  de  fî  bons  citoyens. 

Nous  apprenons  que  les  anciens  repréfentans 

'de  la  commune  ayant  décerné  une   médaîlie  au 

'nommé' Boucret  /fils ,  pour  avoir  fauve  un  homme 

'  qui  fe  noyoit  j  le  jeune  iîomme ,  par  un  mouvemmt 

'fiihit  de  piété  fiiiaU  y  a  demandé  la  pertoiffion  de 

Jà  donner' à  fon  père,  qui ^  le  même  jour,  lut 

avoit;  fauve  la  vfe^  c^n  venant  à  fon  fecours  avec 

lin* bateau.  L'aflcmblée  n'a^  pas  voulu  que  ce  digne 

jeune  homme  fôt  prrvë  ^parfes  propres  feniiniens , 

du  prix  dû  à  fon  courage }  elle  lui  a  décerné  une 

'autre  médaille. 

Les  mœurs  îles  mœurs  !  elles  font  les  bafes  de  la 
liberté;  &  cet  honimage  rendu  à  la  piété  filiale 
*iétant  p#opre  à  les  faire  renaître ,  doit  être  regardé 
comme  un  fervîce  rendu  à  toute  la  France  par  les 
anciens  repréfentans*  Ils  avotent  dorme  ,  le  pre- 
mier Septembre  dernier  ,  une  pareille  médaille ,  & 
pcnir  uneàâion  fembiàble,aufieurRichardet,foIdat 
de  la  garde  de  Paris. 
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.  Ces. médailles  portant,  d'un  côté,  les  armes  de 
la^  ville j  avec  ceiie  légende  :'  \  ■    ' 

'  '  Civltas  parificnfis  prœmium  fund&vit  1 78p. 

Sur  l'autre  une  couronne  civique  9  avec  cette 
exergue:     .  ,    /  , 

Ob  fubmer/um  ewem  nditwunié 

Et  aii  milreu^  ces  mots:  Donne  à  Ca^.i,. 

L^ejcergue  ne  nous  paroît  pas  heureufe;  elle 
iigmfie  auflî  bitn\  poyir  ûvoir  noyé  uncïtoytn  quifc 
faw0.lt  ^  que  four  avoir  fauve  un  citoyen  qui  fè 
fioyoif.IIy  a  amphibologie ;v&  de  plus,  le  peuple 
qu^il  s'agk  d'exciter  à  des  aâes  courageux  pat 
fa  vue  de  ces  médaillés,  n^emend  pas  ie  latin. 
iï  faut  parler  k  langue  nationale  dans  toutes  les 
inOkuiions  publiques* 

Une  autre  opéiation  des. anciens  repréfentans; , 
qui  avoit  obtenu  Tapprobaïf on  générale,  <^eil 
Tôffre  qu'ils  '«voient  fait  à  M.  Bailli  d'un  traiter  ; 
ment  de  cinquante  mille  livres.  Ce  généreux  ci- 
toyen ne  Ta  pas  accepté ,  parce  qu'il  n'avoît  dé- 
'penfé  que  la  moitié  de  cette  fomme ,  &  que  Tad- 
miniftration  de  la  chofe  jpubiiqtie  exîgeoit  de 
grandes  dépenlès. 

li  n*eft  point  de  jour  où  il  foit  plus  facile  de 
recueillir  l'opinion  publique ,  que  le  dimanche; 
Toifiveié  raflèmbre  néteflàirement  les  citoyens,  Se 
les  converfiitiotls  roulent  fur  les  affaires  publi* 
ques.  Nous  pouvons  affurer  l'aflcmblée  des  trois 
cents,  que  le  peuple  efpere.  les  plus  grands  biens 
de  fon  adminiftmcionp  que  c'eft  avec  joie  qu'il  les 
voit  fuccéder  aux  anciens  repréfentans ,  &  qu'ils 
n'entrent  pas  en  fonâion  rou5  des  aufpîces  au(E 
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malheureux,  que  le  àriJlocraces  clietclient  à  le  ré* 
pandre. 

Un  des  objets  qui  à  le  plus  excité  aujourd'hui 
rattention  publique.ce  font  tes  cravau3^dera(Ieaiblée 
'nationale.  Le  renvoi  qu'elle  à  fait  au  pouvoir  exé- 
cutif de  raflfaîre  de  Mâcon,  a  fur- tout  excité  les 
plaintes  les  plus  vives.  Quoi!  difoit«onj  un  comité 
d'hommes  privés ^  prefque  tous  privilégiés,  tera 
égorger  deux  cents  hommes  par  une  garde  na- 
ttîonate,  aflez  aveugle  pour  obéir  à  des  ordres  ar- 
bitraires !  Un  tribunal  »  créé  par  lui-m^me ,  fans  le 
concours  des  pouvoirs,  icgiflatif  &  exécutif,  fera 
pendre  vingt  pay fans  ^ .  vingt  citoyens}  &  cet  aâe 
atroce  trouvera  des  défen  feurs,  prefque  des  apo- 
JogiQes  dans  Taflemblée  !  Ëllefe  conieniera^de  fut 
pendre  les  procédures  &  le  comité  d'aflaffins;  jouira 
de  rimpunîté.  Voilà,  ajouioit-on,  voilà  la  preuve 
que.rarifiocratie  èft  plus  puîflante  que  jamais.  Au- 
trefois elle  régnait  fur  nvus  en  lionf  maintenant  elk 
régne  en  renard. 

Ce  cas  particulier,  qui  agitoit  fî  vivement  les 
efprits,  n'cfl,  félon  nous,  qu'une  foîble  preuve  dfe 
la  conféquence  qu'on  en  tiroît.  Oui ,  la  majo- 
rité de  Talfemblée  nationale  ell  arîftocraie ,  &  la 
minorité  qui  comprend  les  députés  fidèles  à  la 
nation,  font  de  vains  efforts  pour  obtenir; une 
conftîtutïon  raifoçuable.  î 

Le  veto  fufpenfif  que  Ton  a  pxéfenté  au  peuple 
comme  un  bon  procédé,  dont  on  ne  pou  voit  fe  diC- 
penfer  envers  le  roi,  va  mettre  la  nation  aux  fers 
par  la  durée  qu'on  va  lui  donner  ;  car  il  fâudroî^ 
être  aveugle  ou  fou,  pour  douter,  d'après  le  mér 
mpîre  de  M.  Necker,  que  la  fufpenfion  ne  fpît  de 
trois  légiflaturesjc'ell-à-dire,  de  lîx  ans^  efpace 
fuffifant  fans  dcnue,  pour  qu'un  Louis  XI  ou  un 
Richelieu ,  recouvre  une  autorité  defpotîque. 
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Diaprés  l'influence  du  parti  miniSériel  dans  Pa^  ^ 
(emblée^  c'eft-à-dire ,  des  noBles ,  du  clergé  &  de  . 
quelques    députés  des  communes^  qui  ont  des  * 
biens  S&odaux  ,   ou  qui  afpirent  aux  faveurs  de  la 
Cour,  nous  ne  devons  point  nous  attendre  i  ob«  . 
tenir  uhe  cofiflitutîon  pour  la  nation  j    elle  fera  ^ 
pour  ià  Cour.  Que  fadtîl  donc  faire  î   Se  défèl^  , 
pêrer ,  ou  aller  à  VerfaiHes  arracher  de  raflèniBIéé  ": 
les  traîtres  à  la  patrie  ?   Ni  Tun  nr  Tautre  n*eft 
dijgné  de   la  majefté  du   peuplé  François., 
•  Nbs  repréfentans  ne  font  point ,  comme  en  An-  ". 
gletérre,  les  foùveraîns  dé  la  nation.    C'est  jlA 
NATION  QUI  EST  LE  souv^ERAiN.  A  la  véri|é,  4!« 
ont  tenté  de  fe 'rendre  nos  maîtres,  en  décliiranc  \ 
qtie   leur»  mandats  ne  font  pas  impératifs.   Mais 
cène  décîlîon  n'ôie  rien  au  peuple.  11  eft  aBfûrde  , 
qu'un  mandataire  puifle  faire  la  loi  à  fon  com- 
metiant  ;  le  peuple^  aflèniblé^  par'commurtçs,  a 
donc*  ïe  droit  de  révbquerfes  repréfentans^  de  ré-  ' 
vîfiAf  Ittii  ouvrage ,  de  l'adopter  jSc  de  le  rejeter 
ou  de  le*  torirtger,  'Ûfons  promlptement  dé  ce 
droit  y  ;  il  le  faut^  puifque  ropinîôn  publique  ne 
peut  plus  rien  fur  certains  députas  i  Çç  nous  le 
devons,  en  vertu  d*un  décret  "de  '  raffcrhblée  na- 
tionale. 

Celui  du  4  août'çomniençé  àinfî;  L'àjjtfm6//e 
nationale  détruit  tntlétènitnt  U  tégîmefèodaU  Or,, 
n'eftrce  pas  par  le  réjçimé  féoda]  ,,*^iiûe  là  hobred^ 
&  Ife  çlefjd;é  'ont  une  répréfeniàtipn  egalè-.à*  celle 
dés  éobimrihes ?  Et  |ama(is, là  féqdallf é  a- t-élle  donné 
; ifn' droit  pltîs  àbufif ,  plus  révoltant  aux  quatre^ 
ctnt  mîJJe  hônamés*  qui  compqfent  les  detix  or- 
dres privilégiés,  qUe  celui  de  concourir  à  la  fdr-' 
mation  de  la  conflttutiça,  en  proportion  égale  , 
avec  vingt-  trois  mîiliôns  d*homniesJ  les  grands  [ 
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enfant,  qui  font  <}ans  TalTemblée  nationale,  rap« 
peiient    à   Tordre  quiconque -prononce    le  mot 
AWdres;  maïs  nte  yoit-on  pas  qpe ,  par  la'  reprç- 
fentation  aâuëile^  la  diAinâion  des  ordres  éxifie 
tdujoiïfs?  Uâffembicë   h'eft  poï^tnationale    dans 
ce  moment  ;  elle  èd  fiodaU.  Eile  ne .  fera  iiaiîo- 
nate ,  que  lorCjue  l'on  aura  adopté,  là  divine  ino- 
tîon  de  M.  de  Volncy,  &  que.  Ton  ne  verra' plus 
dctns TafTembléé  des  màgiflrats  qui  plaident  ]a  caille 
des  parlemensj  des  nobles   qui  Ôipulent  Jsjour  la 
nôbVeflfe,  dfes  prêtres  qui  ne  fe  crpyent  députes 
qtle   dti  clergé,  des  siembr<;s  <iesi  coaimuhès  qui 
feî^ènt  de  nous  défendre  ppur  quePôn   nous 
trouve  fans  défénfe;  enfin,  des  hommes  avides 
d'argent,  qui  font  des joarnaux  pour  leurs  mo- 
tions, &  des  motions  pour  leur?  journauj^.  / 

Nous  ne  noiis  dilTicnuionspas  ai^  refte  le  danger 
qu'iï  y  a  de  s*éléver  contrp  une  faâion  qui,  cft-, 
d'autant  plus  redôuiabte  qu'elle  paroit  demeurer, 
dans  Tihaâion..  Mais  voici  qof re.  cf eyîfc. 

Dulcz  >&  décorum  ejl  prv  putriâ  mori.,  * 

Acfiev^orîs  donc  dç' déchirer  le  Hdeau.  La  coa- 
lîiTdh  qui  exîfté  dans  rafleniblée  natibriale  $'étoîc. 
étendue^  jufques  parmi  les.^^çîen^  jcjpféfehtaps 
de  la  communéV  ^Npiis   allons,  Je  prouyer  leurs. 
pfQcès-verbatix  à  la  maiit^        ^  ,  ■  :, .      . ,  . 

On  fe  rappelle  que  les,  n^ouveniçns  du  Palais- 
Rpyaf,  fur'ie  vew,  furent  blâmés  .di^ns  leur  pU- 
card  du  prériiîer  (eptémbre  >  ->«  ^pajcie,.  qae  les 
»  foîxahté-dîflriâs  étoient  ouverts  aux  cîtçyens 
»"  polir  difçuter  leurs,  vi|<5  fur,  UhUji  publia^  . 

"Diaprés  cela  ,  les  citoyens  s*aÇertiblent 'dfans 
leurs  diflrîâs  le  même  foir,  j-e.  diflriâ  dés  capu- 
cins S.- Honoré  prend  Tarrêté  le  plus  fage  &  le 
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pliis  légàlT  celôî  de  charger  Içs  rep.réf^ntan$*  ^p. 
la  commune  de  dcterinini^lafembice  nationale 
dç  furpenufre  tout  décrec  fm  le  rcto,  jurqu^i  ce> 
que  le  vœu  de  tous  les  commettans  foie  connu», 
Citoyens ,  écoutez  leur  répdjïfe  :  «  L'aflemblce  a 
«  fait  répondre  par  M.  le  préfident  ^  qu'elle  ne 
»  croydrt  pas  que  la  ville  de  Paris  eût  le  droit. 
n  de  faire  fufpcndre  les  délibérations  de  i^aflem- 
>»  blée  nationale?  w  O  foi  publique}  p  copfçrence! 
Ce  diflriâ  prétendort-fl  que  la  ville  de  Paris  eut* 
ce  droit?  n'étoit-çe  pas  une  prière^  une  rçquiji^ 
lion  &  non  pas  un  ordre  qu'on  le$  chargeoit  d'a- 
drefier  à  rafleinblée  nationale.  Le  matin  c'efl  dans 
les  didriâs  que  les  citoyens  doivent  aller  diicu- 
ter  leurs  vues  fur  le  bien  pnblic  ;  &  le  foir  le 
réflittat  de  cette  difcuflion  ne  peut   parvenir  à 
rafleitiblée  nationale.  Des  repréfentans  interceptent 
le  vœu  de  leurs  coenettans  ? 

* Quod  genus  hoc  hominum  efi 

QuAVc  tant  barbara.  morem  àdmittit  patna. 

Le  lendemain  le  diftrid  des  Mathurins  envoya  une'd^-^ 
putatlon  fur  le  même  ôbjcr  ;  elle  fut  également  éconduice 
par  un  refus  abfolu  de  délibérer  \  &  ce  qui  cft  incroyable  ^ 
dans  la  même  féance  ^  une  lettre  de  ia  municfpaiité  dé  Rennes» 
cQQforme  au  .vaa  des  diflrids  Xar  le  vetp-  ayant  été  lue» 
les  rcptéfenuns  ont  décidé  qu'il  n'y  avoir  lieu  à  délibérer 
quant  hpréfcnt.  Le  refus  abfolu  étoit  pour  leurs  commcccanf. 

Détails  du  Lundi  xi  Septembre. 

La  plupart  de  nos  écrivains,  pour  ne  pas  dire, 
tous,  parlent^  de  la  liberté  avec  Tidiome  de  reC- 
clavage.     Le  complaifant  &   réfervé   Journal  de, 
P,ari$\  ne  dit  rien  qui  puiile  déplaire   aux  per- 
fonnes  en  places  ;  le  prudent  &  très- important* 
mercure  fe    confprme   aux    volontés    de    Tetprit 

N%X1/  .         C 


Digitized 


by  Google 


ihimflérîël;  le  ]ôufnal-général  ^  tclti  affièltfs  dé« . 
ftndent  finement  la  cdufe  du  dergé;  un  gazetiec 
dt  Leyde  tecvteille  clies  nous  des  innbécHlités  , 
dès  Irrtiifô  populaires^  ^  préfènte  ce%  ahTurdnés 
àr  TEwope,  comftie  des  vérhés  importantes  & 
riiyfttrieufes*  Haine  de  notre  part  »  dira-ton  ;  en 
ëe  cas,  qu'on  les  lîfeJ  Enfin  un  journal  de  la 
ville  a  pu  annoncer  que  Ton  mectoit  de  la  chaux 
dans  du  pain  ;  Comment  un  écrivain  peut-il  pu* 
Siier  de  pareilles  fottifes?  Gela  eft  il  même  po£« 
ftbie  dans  rexécuHon?De  la  chaux  vive  ne  feroît- 
dle  pas  naturellement  éteinte  dans  Peau  qui  fert  à 
fliire  le  pain  !  Dès^lors^  ne  %oit-ce  pas  une  fimple 
terre  calcaire  dont  rcxtrême  quantité  feule  pour- 
réît  être  nuîfible?  mais  pour  en  introduire  une  telle 
quantité,  cette  terre  n'empêcheroit-elle  pas  que 
la  pâte  pût  (e  lier  de  maniefe  à  faire  du  pain?  Sur 
quoi  font  donc  fondées  de  telles  accufatîons  ^  St 

^  fnr^tout  d'où  peuvent  *•  elles  naître?  Nous  avons 
fait  connoître  dernièrement  combien  i'influution 
de  la  compagnie  Leieu  étoit  fage  dans  Ton  prin-» 

.  cipe^  aujourd'hui  nous  alTons  montrer  combîeiji 
cjiô  eft   ou  fut  vîcicufe  dans  f^s  effets  ;  c'eft  lè 
moyen  d'être  jufte ,  du  moins  on  ne  jious  fbupr 
connera  pas  de  partialité.  Nous  trouvons  dans  un 
iecond  raémoîre  pour  les  bouJangcrs.,  lu  au  bu- 
reau des  fubfiftances  de  l'afTemblce  nationale,  ces 
înculpations-*ci  contre  «ceue  compagnie.  ?  Le  gou- 
vernement a  pourvu  la  compagnie  de  Corbeil  d'un 
'  fonds  de    neuf  cents   mille  livras  pour  approvî- 
fionner  de  grains  la  ' capitale,  &  non  pour  ex- 
p'orter  des  bleds  de  France.  Néanmoins  c  efl  un  fait 
notoire  qu'à  Pepoque  de  l'âugmeruation  du.  prix 
dés  'grains    cette  compagnie  avoir    fes   greniers 
Yùidçi  ;  pourtant  le  plus  (àcié  de  Tes  engagemefts 


Digiti 


zedby  Google 


(  Ï9  ) 
étôît  de  âPcQ  être  jamais  dépourvus  «.  Plus  îov»i' 
page  J3  ,'on  iît  encore  :<c  i"".  Les  iUisfortis  xk 
royaume  par  cette  compagnie  y  ont  été  réimporté» 
par  elle  ,  après  la  prime  accordée  ;  2^  les  bleds  foriï$ 
d! abord  &  impôt ^Js  enfuite  ^  ont  été  reconms  pour 
itre  fpéci/iquement  les  mimts  que  cette  compagnie  avo^t 
achaés  dam  tflle miellé  province;  }•.  jujqiiauxfiics 
dans  lefquels  €es  Meis  (mt  €|e  importés  pur  la  compa* 
gniep  ont  été  auffi  reconnus  pour^tre  les  fiimcsMnt, 
elk  avoit  fait  ufage,  qudqyç  tmps  HHparaua^t  ;i?qjtf 
les  exporter.  ^  Nous  in<lr<^droïîs>  commue  iç 
même  mémoire,  pour  rinoonièilable  vérificawoa 
d*un  ïraît  aufli  remarquable,  les  tét»oigna^s  mulr 
trplîésdes  mariniers  qui  ont  fait  ies  ç<^iivptis  rf'f?Wer 
&  les  convois  de  retour  de  ces  mêmes  folçcfe^  daa» 
ies  mêmes  faesM.  :-    ^     \r 

Il  W«fl  pas  difficile  aaamtenMt  de  p^n^r^rj.çr 
vraies  caufcs  de  la  difette}  poimont  un€«ç|)*m%- 
tîon,  qui  vient'de.noui  être  rfcniife  dé  la  parvide^ 
boulaDgers ,  poriae  que  Pon  ta  vcnilu  ies  caiotJ^ieçj^ 
mente  les. lâcrîfier  dans  L'ôpiaion  publique 4^^  ci^i^ 
jcciamstion^  qui  doit  être:  adfeilî&e,  nous  dÎH^Hs, 
.atix^  foixamè  dtArrâs  de  là  capHale ,  çîxpjofe;:^^ 
fait$<conitiuGfs  en  faveur,  des  bouIangeFfii^i  (%  likHp 
^pear  «q  fliéduice  un  réfùliat  ^ertaio  ;  'e'eÔM<j<|ft^ 
dans  fôiàt  où  font  les  chofcsjles  bojtifengers iftpf 
intérciB>déône  s'approvîfîdniwr  riua  la  halle,;  ::lp 
fatîrieîquyDn  y  vend  eft  raoiçsnrfcfcefe  que  cftlte^p^ 
bled  riottv^iiîi^  en  achefariti  defcelle-ci  ite  nfnjgir 
tireroieitt  pas3l^ùr5  frais:)  ëuiiinoms  très  fww«** 
ipôu^pi4e  fèroient-ils?  MSk  faiiesen  forteflu'ji^ 
«ent^Hin  avaàtcegé  ^  à  s'apfJro^riMîônher  dansjes  ^§91^ 
|5agne$H  &  ;fiBZ'vou8:à  ïleiir;  intérêt*  ,r  .;.;7;-, 

^ IvLe :goW(iâFiHrhiont»ia  voultà  dopHiérenient  iî^ 
:4âpî^fO¥ifibiih«Ju^wdme}  ^uqUesétDÎem fc^Aflm^ 
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pc  faire  de  Toraved  du  Bied.  Quelles  ïbntcelleà 
des  adminiflratéurs,   pour  la.  plupart  gcandspro-^ 

{)rîétaires?  de  (butenîr  le  prix  des  bleds,  afin  de 
e  procurer  de  plus  grands  revenus deieurs terres» 
Xeurs  vues  font  les  mêmes  que  celles  du  gouvern 
nément'f.maîs  ont  elles  pour  bui  le  bonfieur  de$ 
peuples?  Si  \e  pain  eft  cher,  le  produit  des  tnanu^ 
îaâures  doit  Iiauffer  de  prix  néce(&ïrement ;  car, 
S  moins  que  quelque  loi  înjufte  ne  favorife  Je  riclie 
ifii  détriment  du  païuvtc,  ïi  faut,  dans  la  pofitbn 
bù  iioiis  fomnaes  ^  que  le  tems  du  Glaire  fuive 
lé  cours  dès  fubfrftances  de  premîpre  néceffité.  Eh 
fciéh  !  fi  le  produit  des  mànufaâures  eft  cher ,  qpi 
Terk  le  co'airaerceiî  Que  deviendront  les  manufac*^ 
tmès^^ÈI  fera  Tor  ^'auroît  rapportée  chez  ik>us  le 
n^.gocîâni?  Dans  la  république  du  monde  comr 
îftfe?eàfk^n*achete-it  on  pas  de  celui  qui  vend  è 
iiiéflUur -compte?' La  concurrence  n  eft -elle  pas 
t^rè  ?  Le  produit  dts-manufaâuPC:^  eft  une  richeftë 
iiout  aufti  réelle  que  celi«  du  foi^  il  faut  des  ha«- 
fjfts-  jdbini^  du  pain.  SU  noi  mànufaâures  s'a*- 
.«féàrkiflent,  n'eft  -  ce  pasjariéantir  nor^ischeffes:, 
^^tr^  >pu^flànce?fN^>eft'-'Ce  pas  chafler  rroà  arts^ 
ftiàir^lvht^t:  nos  modes,  qui  nourrrflTent  tant  dé 
«rtHiefr><f  individus)?  Mais  fi  le  peôple  èft  '|«iuvre  , 
^>eut'-^il  paydr  iè^  '  impôts  »  peut*;ii  fupporier 
îbs  charges  piibiiqims;^  Il  n'y  a  jâfnabi^dansîun 
•royaume  qnMneiomme'  de  rîcheftesrdéu^miriée;, 
T^nl'^te^  numémreuntefl.  que  te  fign&iiofî  cette 
«lb)MfÉr#'e^^ctrutiiukéb  ^ans  un.  petit  nom&re  de 
^^atôs^^  V  le  peuplé»  éflMndîgent  x  >  il  ne  ipevi t  riep 
;]^oduhle2;  îi  eft  l'iaocl^aiige  di|.4>fînce!iic  des 
grands,  il  ne  fait 'que^icônâfomisieB);^  ^uxreoe^ 
^ti^flre'  cette  ^mêi»e  lobime  nde  t  riahfifr6>aft >paf tagee 
%ittiÂ^ilinégal^feitt>n)Mi(mntiW&jiw^^  de 
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Pétât/  tôtfs  font  profperes ,  parce  qne  tous  travail-; 
lent  &  produifenr,  tous  ont  de  Fambition,  &  tous 
augmentent  &  accélèrent  l'accroîffement  des  rî-* 
cliefles;  alors  le  peuple  eft  riche,  &  rétatflorif- 
fant.  Le.fyllême  mînîilcriel,  qiîî  veut  foutenîr  la 
valeur  du  produit  des  terres  au  détriment  des  ma- 
nufadures^  ed  dope  deflruâîf  de  ia  profpcrîté  des 
peuples?  Il  eA  donc  abfurde  &  inhumain?  Toute 
exportation  de  graips  ou  farines^  toute  oppoli*, 
tion  à  leur  vente,  à  leur  libre  circulation  (jîans 
le  royaume,  eil'dobcun  attentat  contre  la  fureté 
Se  ia  fécurité  des  peuples?  II  eft  donc  bien  im- 
portant que  des  citoyens  voués  au  bonheur  pu- 
blic, nous  avertiftent  des  convois  de  grains  que 
Ton  verroît  dépafler  nos  frontières  ?  Cependant  , 
plufieurs  lettres  nous  aifurent  que  des  transports 
dte  Ued  fe  continueni  nuitamment^  que  lesfer^, 
miers  ont  Us  mains  liées  par  des  mainsinjamet ,  qu*ds 
yint  rer^/i«5;parrletir -îiwérêt. 
^  Cette  nuit  il  a  tJté  arrêté  des  fra^ideurs  de 
droits  d'entrée,  d^ns  le  fauxbourg  ilu  Temple; 
ils  étoîent  en  grand  nombre ,  ils  put  voulu  for-r 
cer  la  garde  bourgeoife,  &  il  y  a  eu  des  bleffu* 
re$: faites  de  part  &  d'antre;  cependant  il  a  été 
^réié  plul/e^rs-deces  contrebandier? ,  qui  onç 
.été;  mis'  dans  Jes.  pri(bns. , -Tant  qu'il  y  aura  de 
grands  bénéfices  à  faire  fur  les  droits  d'entrée, 
il  fera  difficile  dVri'cmpêcfief  là  fraude;  les  fer- 


eFiûndifes;  alors  les  pertes  de  confifcatîon  nepou- 
*vaht  balancer  les  bénéfices  dés  fraudeurs,  il  ne 
^^n  trouverdît  plus  qui  vouluflent  en  courir  le» 
^rlïjues';  &  en  épargnant  bien  des  maux  à  des 
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foules  de  malheureux ,  la  munîcîpaîîté  loin  d^y 
perdre,  pourroît  y  gagner.' 

Nous  venons  de  recevoir  douze  tùïile  fnfîlsd^s 
manufadures  de  S.-Etîenrie-ëli-Fe*eï  ;  la  troupe 
foldée  en  a  été  pourvue  fur  le  Champ,  le  ïefle 
dort  être  dîllrîbué  înceflTafnment. 

Sur  la  réquîfîtion  d'un  merriBre  de  la  com- 
mune,  tl  a  été  décide  que  les  dépofitfons  qwî 
pourroîent  être  faites  contre  dhactin  des  no^iveaux 
repréfentaos  feroîent  accueitlies  ;  îi  s'éft  irottivé 
quelques  membres  à  Fégard  defquels  ou  a  cru 
devoir  nommer  des  comtriiflSiires  pour  l'examen 
de  ces  accufatîons.  Cependant  fi  le^  diftriâ»  o»i 
cru  devoir  préférer  ces  citoyens  pour  Jes  tepré- 
fenier ,  c'ert  qu'ils  les  en  ont  j^igé  dignes  ;^urqi>oî 
donc  l'aflemblée  de  ces  nouvéàiftc  Trepréfentans  fisr 
permet  die  de  fermer  la  coridùiiie'  &  les  mowlA  d« 
fcs  membres?  En  attelle  les ' droits  ?  S^  droite 
ne  doîvenc-ifs  pas  fe  fiorher  à  favoir  s'ils  font, 
légitimement  élus  !  Mais  avtffî  i  àhxû^  éuire  côté  , 
f  exemple  du  JiàïR  ne  la  irendrôit-tl  porni ,  avec 
raifôn',  févère  fur  l'avenir?  alors ^fèSrrtiOiîfs  fer'oîent 
louables.  ^^.    .'. 

M.  Moreau  de  S.-Méry ,  à  ce  qti?ôn  notîs  aflUrt; 
vient  d*être  nommé  intendant  ^e^la  Marfinî^ueij 
le  miniflere  enfin^  Pa  leco^pehfé  Bé  fés  fervicé^ 

D^îl  du  mardi  1%  Jepun^rç. 

Un  conrier  noinlàfTiiiie  i|!Vojj:^- v«  ii/)p  cj^mp^gniç:  do  >=%}* 
ncnc  de  la  Ferre,  conduifanc  âucocé  ^e,  Paris  Unit  pièces 
de  canons.  Ùo  détachement  de  dragons  a  été  rencontra \ 
dit-on  prés  de  ColDpîegnc.  Demain -il' doit  arriver'  mille 
hommes  du  régiment  db  Flandres  à  V^rfaïlcs  :  kctHeuremcac 
nous  o'ottblioas  «pas  de  faire  bénir  ntis  df^pcjiaiix  s  aujoutd'iivi 
e>ft  le  timr  de  celai  Saint  Etienoe-da-Mof^^»  .&  ipous  avo^s 
toajours  des  vierge»  ^  des  fanfares  &  des  repas:  dans  celui- 
ci  un  ftùl  fufiUcr  a  eu  le  *tcè$-grand  ho&oKMt  d'dtre  adxm 
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pami.tes  offiders  c<imnm,  repréfentant  la:  comgdgw^  Il  tvit 
prendre  garde  de  Te  compromcj^tre  :  d'ailleurs  l'on,  a  eu. pen- 
dant ce  repas  grande  fympiionie^  des  cûQcerio,  xles  fonaccs^ 
kr  M.  Bouc^r  a  lu  un  nouveau .  poème  de  fa  compoficion. 
I>£rBieremei)C  MM»^  les  Cicoyetis.  de  la  garde  Daciouale  de 
Belle  ville  onc  été  affiliés  à  la  commune  de  Paris  ,  &  optprété 
fcirmencàia  nation,  au  7oi  &  à  la  loi.  Il  eft  crè$-heureuz 
<]uc  la  banlieue  de  Paris  ait  auffi  defiré  porter  runifortne  « 
fans  cela  nous  eu^Hons  certaincmnit  été  privés  du  degré  de 
cofifraternicé  qui  nous  unie»  Il  cft,  fingr.licr  q^e  la  ^ouleus 
des  liabics  aie  au/Iî.  quelques  rapports  avec  les  ieotimens, 
•  Cependant,  foie  defir  de  fe  montrer  f^us  Içs  atn^es , 
foit  envie  de  nous  défendre,  '  nous .  apprenons  Texercfce. 
&,  dansi  les  belles  journées  ;  la  pluptarr  de  nos  pronieaad:s\ 
&  de  nos;  jardins  loue  ^firois-  (de  citoyens  en  bataillons  , 
qui  font  demi-tour  à.  droite  èç  marcMnt  à  gaucl)e..  Cet 
après^diné ,  dans  le  fauxbourg  S.  Martin ,  gn  jeuue  homme  . 
s'étudioic  à  faire  l'exercice  avec  un  ami.  Son  fufîl  étoit 
chargé.  La  vivacité  des  mouvemens  a^  été  caufe  que  Tarme 
s*cft  échappée  3  a  fait  few^  ^  il  s^'eft  tué.  Que  Ton 
juge  quelle  a  été  la.  douleur  de  fon  ^uni  ;  ah,  !  fan$ 
doute  ,\  elle  étoit  bien  légitime.  Dernierjcmeoî  encore  une  . 
femme  de  zr  ans  a  péri  d'un  accident  àr peu* prés  fembla* 
bk  :  c'éeoic  un  Mû  qui  ne  tenot;;  pas  à.  fon  repQS  ;  il 
étoîc  porté  paç  un  citoyen  du  diftriâ  de  Trenelle,  en  for- 
tan^  d'une  auberee  à  Conflans-Sainte-Hoiiorine^:  cette  arme 
partit  âc^  tua  rfaorefle ,  qui  laifle  un;mari  dans  la  douleiir  » 
de  uii  enfant  de  dix  mois-^ans  fecours  »  privé, de  l'appui  âc 
'deis  foins  d*une  inerc.  Nous  l'avons  déjà,  dit  ,  lorfquc  la  dé^- 
fenfe  &  la  fâreté  publiques  n'exigent  pas  que  les* armes  foieiu: 
chargées-,  il  eft  hich  imprudent  de  les.  confcj^ver  en  cet  état. 

U  nous  arriva  en  ce  moment ,  fous  la  conduite  d'un  dé- . 
tachemen^t  de.  la.  garde  nationale  de  yerfaiLies,  plusieurs  cha« 
riots  chargés;  de  la  vaiâeile  du  roi  &  de  celle  de  la  reime, 
pour  être  converties  en  numéraire,  (  Ccue  vaijfeiie  ^  dont 
partie  étoit  d'or  ^  av^it  été  Jaite  fous  U  règne  de  Louis  XF",) 
Les  mioiftres  ont  fuivi-  cet  exemple,  &  c<{ , numéraire  doit 
être  ittccffamment  vcrfc  au  tréfor  royaj. 

Dès  que  laffeml^Ue  nationale  caa  é^  Jnftruite  •  M.  le' pré- 
ndent  s*cft  tranfporté  auprès  de  fa  m,ajeû4.,  pQur  la  fup- 
plier,  au  nom  d^  l'affemMée,  de  ne  point  ftire  un  tel  fa- 
crifiçc.  Je  perfifte  dans  mes  iif^ùRtions  ,  que  l* extrême  ra- 
re%é  dUr  numéraire   rend  indifpenfaftles  ^  a  dit   le  roi.  U  eft 
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bien  étonnant  que  Tun  des  plus  g^rands  ^rois  de  l'Europe  t 
ah  cm  devoir  faire  le  facrifîce  de  U  vaiffelle  pour  récablxr 
Ja  circulation  du  numéraire  :  plus  étonnant  encore  lorfquc 
les  fîmples  citoyens  de  toutes  les  claHcs,  de  toutes  les  cor- 
porations,  depuis  les  femmes  d'artîdcs  jufques  même  aux 
garçons  perruquiers ,  donnent  rexcmple  tfun  dévouement  ' 
patnoti(jue.  Se  offrent  à  la  patrie  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher. 
Se  de  plus  précieuLx;  il  eft  plus  étonnant,  dis- je,  que  les 
dafles  privilégiées ,  qui  pi)fledent  la  maffe  principale  des 
richeffes  ^  foient  rcflécs  dans  un  froid  ftoïcifme ,  Se  n  ait  pas 
prévenu  le  factifîce  que  fait  le  roi  :  eux ,  cas  êtres  ftivi^ 
légiés  qui  tiennent  tout  du  roi  ;  eux  qui  ont  recueilli  les 
falaires  des  peuples  par  Tappui  du  roi  :  où  donc  ed  leur 
içconnôifTance  1  oii  donc  eft  leur  dévouement  ?  Princes  , 
vous  le  voyec ,  ce  ne  font  pas  vos  favoris  qui  vous  ai- 
ment; ce  font  les  peuples.  Mais  ces  éyéqdes,  ces  prélats , 
ces  abbés  commendataires ,  enrichis  par  les  dons  de  leurs 
évêchés;  mais  ces  pieux  cénobites  >  ces  communautés  re« 
ligieuCès ,  opulentes  par  les  miracles  de  leurs  faints ,  le  • 
,  poikvoir  de  leurs  reliques  Se  de  leurs  indu1o;ences ,  tout  le 
dergé  »  enfin ,  reflre  donc  infenfîble  &  froid  à  nos  maux  ? 
Quoi  I  ceux  qui  ne  font  riches  que  de  nos  biens  ,  qui 
confervent»  outre  leurs  immenfes  poHedionSy  des  monceaux 
de  croffes .,  de  vafes  ,  de  châlfes  ^  de  croix  ,  de  chande* 
liers  y  de  reftes  magnifiques  des  dons  de  la  piété  Se  de 
Timbécille  ignorance  de  nos  vieux  pères  Se  de  nos  premiers 
rois;  ces  gens- là  «  dis- je  «  ne  donnent  pas  même  leur$ 
inutiles  fuperfluités  pour  fauver  Tétat  ?  Quelle  inhumaine 
ftoïcité  ks  a  donc  privés  des  vertus  patriotiques  ?  Quoi  ! 
ces  gen^-  là  ne  font  pas  citoyens  &  cependant  ils  délibèrent 
dans  Taflenblée  de  la  nation  !  &  ce  lont  eux  encore  qui 
troublent  la  fageflfe  de  nos  Gâtons  Se  de  nos  Bru  tus  ?  Ci- 
toyens y  s'ils  ne  prennent  de  part  à  la  patrie  que  pour 
lui  déchirer  le  fein  ,  s*ils  n^en  prennent  aux  befoias  de  Tétac 
que  pour  les  rendre  plus  -impérieux  ,  ces  gens  «  là  ne  font 
pas  des  nôtres ,  ils  n'ont  rien  à  faire  parmi  nous  !  Quoi  l 
il  faut  à  nos  prêtres  des  uflenoiles  d'or,  des  vciemens 
d'or  ,  des  palais  ,  des  châteaux  ,  des  feigneuries  l  mais  , 
Jéfus  ,  fur  Ton  âne  ^  n*avoit  rien  de  tout  cela  ;  mais  Tes 
bons  apôtres  n'avoient  rien  de  tout  cela  ;  mais  les  faints 
anachorètes  Se  les  hermitcs  des  déferts  n'avoient  rien  de 
tout  cela ,  ils  ne  veulent  donc  point  écre  faints   ces  gens  » 

'  qui 
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^ui,  fous  prétexte. de  cLcrclier  le  chemin  da  ciel,  onceti'* 
Vaîii  les   biens  du  peuple?  . 

Cependant  oa  die  plus,  on  dit  qiîe  chez  Madame  de  M... 
fe  tiennent  des  conciliabules  ,  où  l'on  voit  des  abbés  ,  des 
éyêques  &  des  privilégiés;  on  dît  que  les  officiers  munici- 
paux de  Verfaiiles,  fournis  aux  volontés  des  grands  Se  des 
miniftr'CS ,  n*ont  demandé  mille  hommes  de  troupes  que  pour 
sVmpreffer  de  leur  obéir  ;  on  dit  que  ces  raille  hommes  doi- 
vent fav«ri(er  le  départ -du  roi  pour  la  ville  de  Metz;  oa 
dit  que  de  là  le  rci  rcntreroit  dans  fan  royaume  ,  à  la  ccte 
de  l'armée  des  confédérés ,  &  tenteroit  ainfî  de  Tadervir  par 
droit  de  conquête  !  Comment  croire  à  de  telles  invraisem- 
blances }  Pourtant  on  parle  de  fc  iranfporter  à  Verfailles  , 
les  citoyens  du  Palais-Royal  font  agités  ;  pourtant'  les  dif- 
trîds  affemblés  font  dans  la  plus  grande  ciïcrvcfcençe.  L*on 
n'agite  rien  nv>îns  que  de  traîner  d^s  canons  (i),  de  tripler 
les  gardes,  d'être  prêts  à  marcher  'au  premier  fignal  ;  Franr; 
çois,  nous  ferons   libres,  je  le  vois  l 

Les^foixantc  diftri^s  ont  envoyé  des  députatîons  aux  rc- 
ptéfcntans  de  la  commune;  tous  demandent  que  les  Groupes 
s'éloignent  ou  menacent  de  fe  tranfportcr  à  Verfailles  ;  & 
fur  leurs  r^uifitions  ,  la  commune  a  pris  un  fage  arrêté  , 
conforme  à  leurs  plaintes.  M.  le  Maire  s'eft  charge  de  pré- 
fenter  au  miniftre  de  Verfailles  les  appréhendons  &  les  craintes 
^es  citoyens  de  Paris. 

Détails  du  Mercredi  aj  Septembre. 

Cette  nuit  il  a  encore  été  arrêté  une  voiture  de  fel  qui  de-J 
voir  pafler  en  fraude.  Cette  privation  des  droits  d'entrées  fur 
quantité  de  marchandifcs ,  nuit  confidérablement  aux  finances 
de;,  la  commune.  Le  numéraire  manque  ,  dit-on  ,  ou  du  moins 
les  énormes  déprédations  que  pallie  le  tréfor  royal ,  abforbcnt 
tout.  D'un  autre  côté  ,  les  actionnaires  de  la  caifTe  d'efcompte,' 
à  l'abri  d'un  arrêt  de  furféancc ,  payent  à  Ieur*gré,  trafiquent 
du  numéraire ,  foldent  en  papier  &  fe  partagent  leurs  im- 
menfes  bénéfices.  L'on  nous  dit  que  les  achats  des  grains  ont 
fait  exporte;:  le  numéraire.  Pourquoi  donc  ?  II  falloir  payer 

_  .  '    '    '  .        '  "  ' 1 

(  I  )  Nous  favons  que  dans  quelques  diftriâls  on  a  daigné 
confulter  notre  ouvrage  pour  raffurcr  les  citoyens  fur  les  dan- 
gers publics.  Cette  marque  d'eftime  &  de  confianae  ne  pcuc 
que  nous  rendre  plus  attentifs  à  les  mériter. 
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en  liogots  <l*or ,  8c  non  en  numéraire ,  fur  lequel  vous  ave^ 
perdu  néceffalremcnt  la  façpn  6c  les  droits  du  prince  :  mais  fi 
vous  avez  acheté  des  bleds  qui  aient  fait  fortir  une  quantité 
d*or  »  ceux  que  Ton  a  exporté  en  ont  fait  rentrer  auparavant 
une  quantité  bien  plus  grande  encore  ;  car  avant  la  permifiioa 
d'exporter  les  grains  >  nous  en  avions  trois  fois  au-delà  de 
notre  confommation. 

Mais  (x  vous  avez  des  marcbandifes ,  qu'elles  ne  foîenc  pas 
à  trop  haut  prix  »  il  doit  fe  trouver  quelque  coin  de  Teuropc 
ou  l'on  en  ait  befoin  »  &  Ton  vous  donnera  des  lingots  d'or 
ou  d'argent  en  échange  ;  ii  fuffit  d'y  engager  vos  négocians  ^ 
faites  qu'ils  y  trouvent  du  bénéfice  ,  alors  bientôt  vous  en 
ferez  du  numéraire.  Quiconque  a  des  marchandifes ,  obtient 
aifêinent  de  l'argent  ou  de  Tor.  Mais  les  émigrans  l'emportent 
cet  or.  £h  bien  ,  s'il  vous  refte  dts  propriétés  &  le  fol ,  que 
craignez- vous  }  Sont-ce  les  émigrans  qui ^avent^trc(^er l'or  êc  la 
ïoie  ,'  enlacer  le  lin  ,  courber  Tare  des  toits ,  tramer  la  toiic  ? 
Tant  que  vous  aurez  du  bled  ,  du  drap  ou  des  dentelles  ,  ce 
n^efl:  pas  l'or  qui  vous  manquera..  LaifTez  fuir  les  én^igrans» 
engagez  même  tous  les  mauvais  citoyens  ^  partir  avec  eux» 
engagez  à  les  fuivrc  ces  ennemis  de  votre  liberté  ,  qui  ont  pu 
décider  que  Tinjutte  veto  dureroit  trois  légiflatures  ;  engagez 
de  pareils  citoyens  à  nous  quitter.  Quoi ,  vous  ne  voyez  pas  , 
citoyens  ,  que  quiconque  vous  vante  la  néceffité  de  retenir  chez 
vous  tes  grands  confommateurs,  cherche  à  vous  donner  ries 
maîtres  !  dans  toute  fociécé  ,  te  plus  utile  cft  celui  qui  travaille  ; 
les  confommateurs ,  s'il  le  faut^  fe  trouvent  au  bout  du  monde^ 
Genève ,  rA-ngletetre ,  la.  Hollande  crvt-eUcs  chez  eux  lc«rs 
confoœmateurs  f  Fourrant  ce  font  les  pays  Içs  plus  riches  : 
pd'brquoi  ?  c'cft  qu'ils,  ont  des  bras  induftrieux.  Pendant  l'exil 
des  Tarquîns  ,  les  roitiains  virent  chez  eux  un  parti  de  jeutjcs 
efféminés,  accoutumés  à  la  licence  &  aux  p^I^ifîrs^  vouIqîc 
lappeller  ce  prince  j  Brutus  découvrit  Tes  deux  fils/.dans  la  cpnf- 
jpiration,  &  lui  feul  voulût  proiionccr  le  fupplicc  de  ces  deux 
traîtres.  <  _ 

chez  les  romains,  les ^magiftrats  du  peuple,  les  tribuns» 
avoicnt  le  veto  fur  le  féuat  ;  chez  nous  on  le  donne  au  prince  ! 
£c  comme  s'il  falloit  (ix  ans  pour  convoquer  les  bailliages  & 
les  dîftrîSI;  affn  de  connoître  le  vœu  des  peuplés  ,  on  prononce 
que  le  veto  durera  ûx  années  !  L'on  ne  doit  plus  s'étonner  que 
les  coffres  dû  pridce  foient  vuidcs, 

Plufîêur's  diftrids  ,  cntr*autres  ceir*  de  St.  Sevcrin  &  de 
St.  Marcel ,  demandent  que  le  baron  de  BefenvalToit  tran(^ 
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fêté,  fous  gjirde  sfire ,  dans  les  prifonâ  de  Paris  s  &:  leDifl 
motifs  font  fondés  (ans  douce. 

Ce  foir ,  la  gi^rde  nationale  qni  ne  fait  pas  encore  (]u*il 
eft  poffibic^  de  parler  en  public  Uns  troubler  l'ordre,  cette 
garde  contrarie  &  dtrife  les  citoyen^  qui  fe  raflemblent  au 
palais  royal ,  pour  s'entretenir  du  veto ,  des  troupes  &  de 
iears  plans  patriotiques  :.un  hafard  ou  une  fineflc  font  caufc 
que  ceux-ci  entourent  un  amas  de  boue  &  d'eau;  un^  pa« 
wouille.  furvient,  les  écarte  j,  paflc  au  milieu  d*çuxj  &  fe 
trouve  dans  le  bain.  On  rit-;  qui  le  croiroii;  ?  rolficier  fait 
préfenter  le$  bayonnettes  à  ceux  dont  H  devient. un  objet 
d'amufement,  &  fes  foldats  obéliïent  à  cet  a<^edcfpot|que; 
&  ils  arrêtent  divers  pardculiers  fous  prétexte  d'infolence. 
i^infi  donc  nos  bourgeois  feront  bientôt  moins  fages  que  les 
foldats  du  roi  ;  ^eux-cîpnc  refuféde  nous  égorgera  ne  df^fef- 
pérons  de  rien,*iïos  bourgeois  font  en  uniforme,  ils  ne  font 
plus  les  tnémes  -,  on  en  a-  déjà  vu  brufquef  les  citoyens  ^ 
par  bonheur  pour  nous^  notre  municipalité  cft  infaillible,  iç 
e*eft  ce  qui  npus  confole  ;  mais  enfin  il  feroit  fort  à  foubaiter 
'  cependant ,  que  les  diftriâs  ne  confiaffent  le  commandement 
qu'à  dés  hommes  fages  &  honnêtes;  un  officier  qui  donne 
^Tordre  d'arijêter  ou  d'agir,  eft  un  magiftrat  pfpvifoire  ;  ij 
eft  important  qu'il  foit  capable  de  juger;  fans  celji ,  je  crains- 
bien  que  l'on  ne  nous  rende  fore  amers  les  fruits  de  la  liberté. 

Piufieurs  maîtres  boulangers  nous  apportent  a  ce  moment 
une  requête^  par  laquelle  ils  demandent ,  i^.quc  Taifemblée 
nationale  foit  très- humblement  fuppliée  .d*ordoancr  que  les 
o/Ëciers  municipaux  pr«nnenr  un  état  de  la  quantité  de  bled 
recueilli,  &  obligent  les  fermiers  &  propriétaires  de. grains 
le  farines,  d'en  porter  chaque  fepaaine  au  marché  des  quan- 
tités proportjjonnées  à  leurs  recoltei  ;  de  Jeur  faiçe  défcnfes 
cxpreflcs  Je  vendre  ailleurs  que  fur  les  marchés  5  en  outre 
qu'il  foit  temi  regidre  par  lefdites  municipalités^  des  noms^ 
demeures  de  diaque  fermier  ou  propriétaire  ,  &  des  quantités 
de  bleds  qui  y  feront  vendus.  Faire  pareillement  défenfcs  aux 
officiers  municipaux ,  de  faire  aucun  emmagafinement  de  bled- 
autre  que  leur  confommation^ ,  jufqù'à,  ce  que  Taffemblée 
nationale  en  ait  autrement  ordonné.  Ce  n*eft  que  par  le^ 
moyens  que  nous  propofons  que  Ton  ramènera  fabondance 
dans  la  capitale  &  dans  tout  le,  royaume,  Toi^dre  &  h  tran- 
quilltté  dans  la  fociété ,  pourvu  .  toutefois  que,  toutes  cfpèécs 
de  compagnies  foient  abolies ,  U,  que  lefdites  ord^iinancc^ 
fôient  gravées  (ut  ooe  pierre  ^ui  fera  pofée  dans  toi;s  le& 
maschés.  J>z, 
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Détails  du  jeudi  I4f  feptemhre  1789.* 

Pluficins  bataillons  de  diffcrcnsdiftrids  pafTcnr  \^  rcvaccc 
'marin  aux  chsrmpséiy fées.  La  réunion  d'une  feule  divifîon offre 
un  afpcd'  im^ofant ,  &  les  amis  de  la  liberté  ne  peuvent  être 
tranquilles  co  royanttant  d'bommcs  armes,  qu'en  étant  bkn 
sûts  que  ce  font  des  citoyens  a (Tez. éclairés  fut  leurs  devoirs, 
pour  ne  pas  fe  laiffer  aveugler  jufqu'à  devenir,  fans  s'en 
àontcr  ,  les  défenfcurs  de  Tariftocratie. 
-  M,  de  là  Fayette  a  Voit  paflc  en  revue  les  jours  précédens 
les  dfffêrens  bataillons  qui  forment  cette  divifîon.  Ce  général  » 
après  la  revue,  s*ôft  placé  au  centre  de  chaque  compagnie, 
quia  formé  un  cerdc  «  &  leur  a  adreffé  un  difcours  que  la 
diftance  nous  a  empêché  d'entendre.  Voici  au  moins  celui  ■ 
qui-  colivenoit  dans  la  circonttance.  : 

•  Pat ifiensj;  vous  voilà  habillés  en  foldats ,  ne  perdez  point 
de  vue  que  vdus  êtes  des  citoyens  .:  l'cfprit  militaire  eft  un  efprit 
d'oppreSîon  5  l'uniforme  cft  un  moyen  sûr  de  faire  naîtrci'cf- 
ptit  militaire.  Corrigez  donc  l'influence  de  Tuaiformc  par  une 
érude  féricufe  de  vos  dcvoirS.de  citoyen  ,  &l  rappeliez  -  vous 
toujours  la  fable  Cv  indruélive  du  cheval  qui  felaiffa  brider. 

Gardez- vous  ,  citoyens  ,  de  vous  regarde^. comme  mes  fail- 
lites &  comme  les  janiffaires  des  ofïiciers  municipaux.  Vous 
n'êtes  armés  que  contre  les  ennemis  de  la  France  ,  ou  contre 
les  br-gands.  Or,  les  brigands  font  ceux  qui  pillent  &  affaf- 
fînent  5  ne  faites^  aucune  aélion  qui  puiffe  reffemblcr  à  Pefpion* 
nage,  elle  vous  déshonoreroit ,  &  ne  cherchez  jamais  à  vous 
faire  craindre  des  citoyens  qui  n'ont  pas  d'uniforme  ;  car  ils 
ne  valent  pas  moins  que  vous.  La  révolution  n'eft  pas- encore 
achevée,  ainfi  il  vous  cft  permis  d'être  un  peu  ombrageux; 
vous  avez  élu  vos  chefs  ^  ils  font  prefque  tous  de  la  clafie 
qui  perdra  beaucoup  (î  elle  s'achève;  ainfi,  lorfqu'on ''oas 
commandera  quelqu'cxpédition  de  conféquence,  commencez 
par  examiner  ce  qu'on  vous  Commande  comme  citoyens  ;  puis^ 
lî  votre  confciencc  cft  tranquille ,  obéiflez  comme  foldats* 

Enfin  ,  citoyens  ,  Trajan  difoit  aux  officiers ,  en  lui  re^ 
mettant  l'épée  de  commandant  :«  fi  je  fàis.bipn,  fcrs-t'en 
93  pour  ma  défenfe  ;'  (î  je  fais  mal ,  (èrs*t*en  contre  moi  ».  J'ofc 
me  comparer  à  Trajan  ,   &  yous  dire  la  même  chofe. 

Ce  difcours ,  peu  éloquent,. eût  été  .compris  de  tous  les 
citoyens  armés  ,  &  h*eût  p^s  manqué  fbn  effets 

On  compté  parmi  les  ch«6  dediyifion  M.d'OrmefToo^de 
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Moncholon,  ije  St,  Chrîftcau,  le  prince  Lfon,  M.  de  Lally 
ToIIcndal;  M.  le  duc  d*Aiiraontcft  commandant  de  bataillon* 

Les  majors  de  divifion  font  MM.  Dumas  de  Barcncourt  j 
de  laleu,  de  St.  Vincent,  de  Vieuzac,  d'Hcrbelay  :  voilà 
.de  beaux  noms  j  maisccnx-ci  ne  font  pas  moins  beaux  :  HuUin  , 
JEIie ,  Maillard ,  Arné  ,  Richard ,  Dupin ,  HumberrI , 

MM.  les  commandans  de  bataillon  ont  élevé  une  préten- 
tion ,  qui  prouve  que  refprit  militaire:  fait  dc$  progrès  rapides. 
Ils  veulent  avoir  une  Icntinelle  non  foldée  à  leur  porte  » 
attendu  que  les  drapeaux  font  dépofés  chez  eux  :  mais  les 
citoyens  ,  même  ceux  de  la  garde  nationale  ,  ne  font  point 
de  cet  avis;  ils  penfént  avec  raifon  que  le  drapeau  doit  être 
audiftriélj  que  c'cft  audiftriâ:  quil  faut  fe  réunir  dans  les 
cas  urgens,  &  qu'il  doit  être  k  centre  des  forces  ;  quelques^ 
uns  de  ces  Meffieurs  ont  déclaré  qu'ils  ne  rendroient  pas  le 
drapeau.  Un  diftriiâ  a  envoyé  un  détachement  chercher  le 
fien ,  &  il  a  été  dépofé  ou  ils  dcvroient  être  tous. 

Nous  ne  parlerons  de  la  bcnédiâion  des  drapeaux  du  diflrîél 
Saint- Séverin,  que  parce  qu'elle  rend  public  un  fait  qui  mérite' 
d'être  cité,  M.  Delauziere,  compatriote  de  M.  Arné,  eft 
celui  qui  a  tiré  le  premier  coup  de  fufil  à  la  Baftille  ,  &  qui  en 
a  pris  le  drapeau.  MM.  de  Saint-Séverin  Pont  invité  d*affifter  à 
leur  cérémonie  avec  f6n  drapeau  ;  il  a  fallu  pour  cela  aller  le 
chercher  à  rbôtel-de-ville ,  où  il  efl  dépofé  depuis  le  14  juillet, 
lorfquc  ce  brave  grenadier  l'apporta  à  l'hôtel-de- ville,  il  ca 
demanda  un  reçu  à  M.  Moreau  de  Saint  Méry.  On  lui  demanda 
fon  nom  :  Faites  ,  dit- il ,  le  reçu  au  nom  de  la  compagnie  des 
grenadiers  du  trorfîcme  bataillon.  Ses  camarades  la\  dirent  de 
faire  faire  le  reçu  en  fon  nom  :  Non  ,  dît-il ,  au  nom  de  mes 
camarades  ;  fie  le  reçu ,  dont  il  eft  dépolîtaire  ;  eft  au  nom  de 
Ta  compagnie.  Malheur  à  qui  ne  fentuoit  pas  toute  la  nobleild 
d'amc  que  fuppofe  un  pareil  trait  I 

Cependant  ce  brave  grenadier  n'eft  point  récompenfé.  Cha- 
que jour  nous  apptenons  des  faits.de  ce  genre  qui  nous  éton- 
nent. Le  fieur  Càvanagh  qui ,  le  premier ,  a  attiré  le  peuplé 
à  la  Baftiile ,  n*a  obtciiu  autre  chofe  qu'un  certificat  tfès-ho- 
norable  du  didriâ  des  barnàbÎMS.  , 

Un  autre  certificat  du  diftriél  des  Capucins  Saint-Honoré  , 
nous  apprend  que  le  fieut  Delcourt  s'eft  fîgnalé  dans  les  révo- 
lutions, fur-tout  en  décidant  les  Suifles  de  Chaillot  à  fe  ranger 
de  notre  parti  ;  &  ce  brave  citoyen  ,  de  retour  dam  fon  quar- 
tier, y  a  eflfuyé  des  outrages  :  un  corps-de-garde  lui  a  arraché 
,  fa  cocarde»  Aucun  dc'  ceux  qui  (e  font  icadus  coupables  de 
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cette  Violence,  pourront-ils  montrer  ane  atteftation  aaffianthen'* 
tigue  de  Ton  zclc  &  de  fbn  courage,  que  celle  que  le  diftrid 
des  capucins  a   délivré  à  M.  Delcourt  ? 

Notre  premier  devoir  &  notre  plus  grande  Tatisfa^ton  , 
feront  toujours  de  publier  les  adïions  pattiotjqucs.  IVIM.  du 
comité  du  diftriâ:  Saint  •  Marcel  ,  nous  ont  adtcffé  un  Prof 
pedus  d'une  foufcription  volontaire  que  le  didri^  a  ouvert  au 
bureau  du  comité,  rue  des  fofTés  Saint  Marcel,  n*.  $.  Cette 
foufcription  a  été  formée  d'après  un  ouvrage  de  M.  Thorillon, 
publié  en  17S7.  Il  a  pour  titre  :  Idées  fur  Us  impôts  publics^ 
Il  y  prouve  que  fur  vingt-quatre  millions  de  citoyens,  fi  huit  ' 
millions  feulement  payoientdepuis61iv*  ju(quà  un  taux  propor- 
pordonnel  aux  ^lus  grandes  fortunes  ^  il  feroit  facile  de  payer 
la  majeure  partie  des  dettes  Tétat.  M.  Sancerre  ,  auteur  de  la 
nsotiojQ  y  efl  établi  caiflîer.  La  foufcription  durera  fîx  femaincs  , 
au  bout  dcfc|uciles  le  produit  fera  porté  au  tréfor  royal. 

Le  difliid  des  Jacobins  SaintDominique  a  auffi  voté  uç' 
don  patriotique  :  on  reçoit  à  fa  caiffe-  or ,  argent ,  bijoux  , 
mais  non  les  diamans.  Le  diftrid  du  petit  Saint-Antoine  j» 
auffi  fîgnal'é  fon  amour  pour  la  patrie  ,  en  établiflanc  une 
caiffe  patriotique;  le  receveur  cft  M.  Pointafd,  avocat,  rue  de 
Lamcignon  au  Marais. 

Détails  du  Vendredi  15  Septembre, 

On  favoit  confufément  hier  au  foir  que  M.  Necker  s'étoît 
rendu  à  rslTcipblé  nationale ,  qu'il  y  avoit  lu  un  difcours  d'une 
heure  ;  on  étoit  trcfempreïTé  ce  matin  d'en  favoir  les  objets. 
La  propofitîon  de  payer  volontairement  ua  quar ^de  Ton  revena 
ii*une  année  »  a  paru  venir  d'un  homme  qui  connoit  bien  le 
caradere  françots ,  &  qui  étoit  sûr  que  l'exemple  que  le  moM 
narqne  avoit  donné  en  envoyant  fa  vaiffelle  à  la  monnoye  » 
avoit  agi  fortement  fur  les  efpriis. 

Le  patriotifme  qiii  s'accroît  chaque  jour,  &  le  défit  de 
voir  achever  la  conftirution ,  agiront  plus  fartement  >CBCore 
fur  les  frânçois  ,  que  le  facrifice  royal ,  qu'onr«  plus  admiré 
'^u'apiilaudi.    ^ 

Il  eft  bien  évident ,  &  chaque  citoyen  doit  fe  dire,  que  s*il 
arrivoit  un  vuide  û  abfolu  dans  le  tréfor  royal  ,  qu'on  ne 
pût  pas  faire  les  payemens  courants ,  ceux  des  rentes ,  ceux 
des  troupes ,  ceux  des  maifons  publiques  »  une  anarchie  géné- 
rale engeiMJreroit  bientôt  une  guerre  civile.  Ce  n'eft  donc  pas 
le  quat  feulement  de  fes  revenus  que  chaque  individu  doic 
donner  à  la  nation  ,  c'cft  tout  ce  donc  il  pouira  fe  f  afler ,  fcs 
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befoins  latisfaîts;  SI  faut  même  favoir  Ce  priver.  Si  le  riche 
facrifie  Ton  argenterie ,  nous,  dirons  au  pauvre  ,  frère ,  fî  ton 
liabic  de  l'hyvcr  dernier  eft  encore  bon  ,  ne  t'en  fais  pas  faire 
un  neuf  pour  i'byver  prochain^  &  donne  à  la  patrie  1  argent 
^u*il  c'aurait  coûté. 

Nous  dîfons  à  ia  patrie  ^  àc  non  pas  au  tréfor  royal.  Car 
nous  n'en  fommes  pas  ^encore  à  1  époque  ou  la  cocarde  ne  fera 
plus  qu*un  ornement.  On  ne  peut  fe  diffimuïer  qu'il  fe  forme 
des  trames  fecrcttes ,  des  complots  dangereux.  Des  lettres 
Venant  de  rétranger  /  portent  ;  un  premier  projet  peut  avorter, 
mais  jamais  unjecond^  &  d'autres  de  Vcrfaillcs^  nous  aurons 
nécejfairement  le  dejfus.  Dans  la  crîfc  ou  nous  fommes,  citoyens, 
îl  nous  efl  permis  de  nous  tenir  en  garde  même  contre  la 
vertu.  '      ^ 

A  quoi  devons-nmis  Ta/Temblée  nationale  ?  au  déficit.  Gar- 
dons-nous donc  de  le  combler,  avant  que  1^  charte  de  notre 
liberté  politique  &  civile  foit  bien  cimentée.  Une  partie  de 
notre  numéraire  a  pafîé  chez  l'étranger  ?  Prenons  garde  que 
celui  que  nous  donnerions  n*y  pafle  encore.  On  a  grand  befoiiji 
d'argent  en  Savoie  ;  car  on  vend  aujourd'hui  des  objets  de 
réforme j  des  écuries  de  madame  la  comteffe  d'Artois,  &  les 
afHches  portent  qu'on  ne  vendra  quau  comptant. 

Payons  donc  y  parce  que  le  corps  de  la  nation  a  befoin  ;  mais 
payons  de  manière  que  nous  ne  donnions  point  des  armes  con* 
tre  nous  aux  ennemis  de  notre  liberté.  Formons  dans  les  diffé- 
rentes provinces  des  caîfTes  nationales,  &  payons,  par  noj 
propres  mains  ,>  fur  Tinditation  qui  nous  fera  faite  par  le  mi- 
nifibre des  finances.  Il  efl  trop  attaché  à  la  caufe  publique,  pou{ 
que  cctre  précaution  puiffe  lui  déplaire. 

Cette  manière  de  faire  lés  paiemcns,  fcrvira  en  mémc-j- 
rems  de  leçon  à  plus  d'un  ariflpcrate.  I]  fera  à  propos, que' 
certains  colonels  aillent  faire  antichambre  chez  quelque  bon 
citadin  qui^aijra  été  établi  receveur  national.  Tout  en  jurant 
qu'un  homme\  comme  liii y  n'efl  pas  fait  pour  attendre,  \\ 
aura  le  tems  de  réfléchir  que  c'eff  la  nation  qui  le  paye ,  ôç 
que  c*eft  elle  à  qui  il  doit  fcs  fervices. 

Mais  rien  peut-il  donner  Tetprit  de  civifme  à  quelqu*ua 
qui  a  long-tems  porté  runifôrmc.  Nous  lui  voyons  produire 
des  effets  bien  étonnans.  Dans  ce  moment  même,  les  pa? 
.trouilles  du  diftrid  Saint-Roch  viennent  d'arrêter  au  Palais- 
Royal  lin  jeune  homme  qui  lifoit  avec  cinq  à  (îx  amis, 
là  propofitibn  dé  M,  Nècker  à  raiTembléc  nationale.  Le 
comité  du  diflriâ:  de  Saint-Rbch,  qu'il  ne    fauc^  nullement 
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confondre  avec  les  habîtaOs  du  âlRx'iâ  dt  Sàlnt^Roch ,  iok 
être  ttès-facisfalt  de  Tes  officiers.  Son  placard  porte  qu'il 
•va  prendre  les  mefures /^ j  p/usféveres,,  conçre  les  motions  da 
Palais-Royal;  fes  officiers  exécutent  févércmcnt les  nscrurcs 
féVeres  du  féverc  comité. 

Le  diftrid  de  TOratoirc»  qu'il  ne  faut  pas  confondre  aulG 
avec  le  comité  de  l'Oratoire ,  (car,  pour  le  dire  enpafTant, 
les  opérations  des  afl'emblécs  des  diftrids  font  en  général  très- 
fages  &  très-populaires  )  a  fait  afficher  un  arrêté  par  lequel 
les  repréfentàns  de  la  commune  lone  invités'  à  délibérer  publi- 
quement. 

Rien  de  plus  fage  (ans  doute  ;  mais  pour  que  cet  arrêté 
oblige  les  repréfentàns  à  délibérer  publiquement,  il  faut  que 
la  majorité  des  habitans  prennent  la  même  déciâon  dans  les 
dîftriâs  ;  car  le  pouvoir  légiflatif  municij)al  n'appartient  que 
pour  un  foizantième  à  chaque  didriâ;  ils' ne  l'exercent  de 
manière  à  forcer  Taffemblée  de  la  ville  à  obéir ,  que  lorfqu  ils 
agiffent  tous  à  la  fois,  &  qu'elles  prennent  le  même  arrêté 
à  la  majorité  des  voix.  Pour  pouvpir  faire, la  loi  que  Its 
repréfentàns  feroicnt  tenus  de  fui  vie,  il  faut  un  point  cen- 
tral s  la  ville  feule  peut  leur  en  fervir  ;  mais  elle  ne  le  fera 
pas,  fî,  elle  a  le  projet,  comme  on  TafTure,  de  s'ériger 
en  corps  municipal,  tant  légiflatif ,-qu*adminiftratif.  On 
ajoute  même  que  les  Trois-Cents  doivent  fe  démettre,  (îU 
commune  ne  leur  accorde  pas  le  pouvoir  de  faire  des  régie; 
mens.  Ce  ftroit  un  malheur  peut-être;  niais  le  remède  feroir 
Hmplc.  On  en  nommeroit  d'autres  ,  &  on  fpécifîeroit  très- 
clairement  dans  leurs  pouvoirs  ,  qu'on  ne.  les  charge  que 
d'adminifirer  y  qu'on  ne  leur  donne  que  le  pouvoir  exe- 
cutif municipal  ;  que  Taffemblée  des  habitans  ,  formée  en 
diflrids ,  fe  réfcfve  de  ftatuer  fur  les  cas  généraux ,  c'efl- 
à-dire ,  de  faire  les  régicmens  locaux ,  félon  Icfquels  la  chofc 
commune  fera   adaiinidrée. 

L'idée  d'organifcr.une  municipalité  doit  être  abandonnée; 
il  faut  que  toutes  les  municipalités  du  royaume'  foicnt  orga- 
nifces  de  la  même  manière ,  pour  qu'il  y  ait  de  rcnfcW- 
ble  dans  les  opérations  nationales;  C'eft  donc  à  raffemblcc 
nationale  à  donner  un  plan  de  municipalité ,  qui  s'adapte  à 
toutes  les  communes  du  royaume,  fauf  le  plus  Se  le  moins, 
eu  égard  à  l'étendue  des  communes. 

C'eft  le,  titre  de  repréfcntant  de  la  commune  qui  caufe  les 
mal-entendus.  Revêtu  de  ce  titre  >  on  fç  croit  revêtu  rela- 
tivement 


Digitized 


by  Google 


jttvemei^t  à  la  viUc»âes  mêmes  pouvoirs  que  Ut  OpmésiM 
VaiîctDoléc  nationale  relativement   au  royaume. 

Mais  pourquoi  la  nation  fait-elle  faire  Tes  loiz  par  fesrcpré«' 
fcntans  ?  parce  qu'il  cfl  impo/ïîblc  ou  qu'on  fuppofc  impoAible 
de  rec<>njcilier  les  volonté^  individuelles  de  tous  les  françois  fur  un 
même  point  pour  en  former  une  volonté  générale  «qqi  eft  la  loi  ; 
mais  ce  qui  ed  impoifîble^  ou  du  moins  très-  di£&cile  pour  le 
royaume  ,  eft  trcs-aifé  pour  une  ville  quelque  grande  qu'elle 
foit,  des  qu'elle  eft  bien  divifée  par  quartiers,  par  tribus j 
par  centuries,  par  diftriâs,  ou  de  toute  autre  manière, 

€€  L*idce  des repréfcn tans  eft  moderne,  dit  J,  J.  RoufTcaiiy 
»  elle  nous  vient  du  gouverpement  féodal  ,  de  cet  inique  8c 
M  abfurdc  gouvernement  «  d^ns  lequel  l'efpece  humaine  efï 
9>  dégradée  33,  Citoyens  ,  ii  importe  donc  à  votre  dignité 
â*homme  de  vous  faire  repréfenter  le  moins  que  vous  pourrez  , 
&  de  faire  par  vous-mêmes  tout  ce  que  vous  pourrez.  Or  ^  la 
feule  chofè  que  vous  ne  puiffiez  pas  faire  vous-mêmes  ,  c'eft 
d'adminiflrcrvs»ic  ceux  que  vous  avez  députés  à  la  ville  né 
foicnt  vos  rcpréfentans  que  pour  l'adminiftration  ;  &  pour 
qu'il  n'y  ait  plus  d'équivoquç,  défendez-leur  de  fc  dire  vos 
repréfentans  ^,  mais  feulement  vos  commiiTaires. 

II  y  a  de  quoi  s'étonner  de  voir  combien  facilement  les 
hommes  perdent^  de  vue  l'importance  de  leur  être  &  retendues 
de  leurs  droits.  La  compagnie  foldée  du  diftriift  des  Jacobins 
Saint  Dominique ,  qui  du  nom  de  Ton  capitaine  prend  celui  de 
compagnie  de  Lamour  ,  ufage  auquel  la  conduite  des  capitaines 
desci-duvant  gardes- françoifes,  prouve  qu'il  faudroit  renoncer. 
Cette  compagnie  vient  d'écrire  à  M.  de  la  Fayfctte  une  lettre, 
citée  dans  tous  les  papiers  publics  ^  oiV  nous  avons  lu  avec 
étonnement  :  «  La  compagnie  a  déclaré  imanîmement  qu'elle 
ce  perfiftpit  inviolablèment  dans  le  (crment  qu'elle  a  prêté  fo- 
s>  Icmnellement  à  un  chef  qu'elle  regarde  comme  fon  pcre,  &' 
9?  d'obéir  aveuglément  aux  ordres  de  Tes  officiers  ;  qu'elle  aime 
«  autant  par  inclination  que  par  devoir.  »>  '  f 

Obéir  aveuglément  \  Vous  vous  êtes  trompés  ,  braves  fol- 
dats,  votre  zcle  vous  porte  trop  loin.  Oit  en  ferions-nous  , 
fi  vous  eufficz  obéi  aveuglément  à  vos  chef.  N'abdiquez-doncv 
pas  cette  morale  nationale  ^  qui  vous  a  tant  honoré  aux  yeux  de 
route  l'Europe  J  &  qui  a  tant  contribué  à  la  révolution.  Voua 
aimez  vos  officiers  par  inclination  ^  par  devoir  ,  votre  gêné-' 
rai  eft  votre  pcre;  mais,  ce  que  nous  ne  fuppofons  pas,  fi 
votre  père  cntreprcnoit  d'afférvir  la  nation ,  ne  fentez-vous 
pas     qu'une    obUjfance    aveugle   de    votre  parc     feroic    uo 
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grand  crime.  Vous  répondrez  qac  tous^  êtes  sués  des  fcn^ 
cimetis  patriotiques  de  votre  pcre,  &  noas'aoffî:  nous  loi 
promettons  comme  vous  rcljpedl  &  obéîiTiin^e ,  mais  non  pas 
obéifTance  aveugle.  Quoiqu  il  ait  été  vous  remercier  de  votre 
lettre ,  i)  n'exige  certainement  pas  de  vous  cette  obéinfance. 
Forcé  d'obéir  lai  même  à  des  hoihmes  qui  fe  fout  déjà  trom- 
pés plus  d'une  fois ,  une  obéidance  aveugle  de  fa  part  comice 
de  la.  votre  pourroît  renverfcr  fa  liberté. 

Nous  apprenons  dans'  ce  moment  qu'on  vient  d'amenei  à 
rhôcei  de  viîlc  Mad.  Raucour ,  quj  avoir  demandé  un  palTcport 
pour  Amiens.  Ses  liaifons  avec  nos  fugitifs  y  l'ont  fait  regarder 
comme  fufpedte.Ellc  a  été  arrêtée  par  un  détachement  de  eavalie- 
rie  de  la  garde  nationale,  à  la  tête  duquel  étoit  M.  d'Hieres,  corn- 
j^andant  du  diftriâ  des  Petits-Auguflins,  On  â  pris  les  plus 
grandes  précautions  pout  s*afltirer  de  tous  les  paquets  dont  elle 
pou  voit  être  chargée. 

S  uj  T  M  des  papiers  de  la  BaftilU. 

14  Siptemhre  jySy. 
MONSIEUR, 

,  Le  magiflrat  vient  de  me  charger  à  Pinftan t  des  ordr  es  du 
roi  pour  transférer  du  château  de  la  Baftillc  la  perfonne  dont 
vous  verrez  ci- joint  la  liberté,  que  j^ai  Thonneur  de  vous  adrcf- 
fer.  Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  vouloir  bien  donner,  des 
ordres  Tut  le  champ  à  TcfiFet  de  faire  prévcnii  ce  particulier  de 
partir  «  &  que  jfes  malles  foient  en  état  le  plutôt  podible.  L'in- 
tention de  M.  de  Sartine  eil  qu'il  ne  puifTe  s*appercevoir  ni 
avoir  aucune  connoiiTance  du  départ  d'autres  particulters  qui 
font  de  fa  connoifTance,  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire 
dire  par  mon  commis  »  porteur  de  la  préfente  ,  à  quello  heure 
]je  dois  me  rendre  à  la  Baftitle.  Sans  d'autres  objets  relatifs  à  mon 
départ ,  tant  pour  ma  chaifc  que  pour  le  pafleport ,  j'aurois  ca 
ijhonueur  de  vous  parler  de  vive  voix. 

l'ai,  l'honneur  d'être  trcs-fincéremcnt ,  Moniiear  ,  vbtre 
cès-humble  &  très-obéîflant  fcrvitçur ,  figné  MURON,  Inf- 
pcdcyM-C,  police. 

Je  vons  prie  de  lai&r  ignorer  à  ce  particulier  Tendroit  de 
jTa  dcftinatipn  j  x:'eft  l'intf  ntion  du  magifti;at. 

iS*  Septembre  1767. 
J"e  confcns,   Monfîetir ,  à  ce  que  le  fieur  Guillaume,  pri- 
fonnicr ,   foi  t  rafé  &  entende  la  mcfTc  les  dimanches  &  fc:cî. 
yoa$  i^ouvez  auiE  lui  donner  des  J|vrcs  pour  s'apiafcr. 
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J^écfis  an  commîiTaire  de  'RochebruDc  Se  loiirnir  i]ne  paire 
^t  bas  au  nommé  Demay ,  prifonnier. 

Vdus  pouvez  envoyer  cbcz  M-Taillaflon  te  linge  du  ficwc 
Dcriguc  qui  doit  voas  revenir  du  blsLtkàhitfyjg^  »  après  l'avoir  - 
examiné. 

Je  (nvrttès-pvsbiteaitnt^  Mondeor,  votre  très-humble  5c 
ucs-obéiffaet  ferv«cuf,  ^igné ,  DE   S  A  RT I  NE. 
M.  le  Major. 

A  Paris  ie  i^  Septembre  17^7. 

Fait  comrrti  il  ejl  requis  le  io  Septembrg  1 767. 

Je  vous  prie,  Mondeur,  de  rcpaçrcrc  au  (icur  U  Nl^ps^ 
prifonnier,  les  deux  lettres  ci-joinus  Se  les  harde$  donc  il  y  eft 
fait  mention.  . 

Je  vous  prié  de  donner  a  M.  le  marquais  de  Beauveau  tootea 
les  bardes  dont  il  peut  avoir  befoin  pour  le  moment ,  de  le 
faire  rafer  ,  entendre  la  mefTe  &  lui  donner  des  livres  po«r  s'a^ 
mufer.  Je  confeos  au(li  à  ce  que  \c  (leur  Dufretel  aie  toutet 
^  ces  douceurs,  &  qi^  vous  lui  donniez  de  quoi  m'écrire  ^ ainû 
qu'à  M.  Chardon. 

Vous  pouve ,  Monfîeur  ,  faire  lafcrv,  le  fîcur  Lcfueur,  cama- 
lade  du  fieur  Gnillaumc ,  &  lui  faire  entcndi:e  la  meflc. 

Je  fuis  très- parfaitement  ,  Monficur  ,- v^tre  très-bumble  & 
très-obéiffant  fervitcur.  Signé-j  D  E  S  A  R  T  IN  £. 
'       M.  le  Major.  / 

,^  Ce  11  Septembre  i'y6!j. 

Fait  comme  il  efi  requis  le  z^  Septembre  17^7»  6  envayé  la 
réporife  à  Jiâ^de  Sartine  le  iJ^Septemhre  ij6j, 

La  mère  du  nommé  Pafdeloup  ,  prifonnier  à  la  Baftille, 
Monfîeur^  a  écé  informée  qu'un  fieur  Boileau'avoît  procuré 
à  fon  fils  la  connoi(Iance  de  M.  Coutanccau  de  Saigrain  ,  capi- 
taine 4e  la  légion  de  Tlflc  de, France ,  &  qu'il  devoir  lui  livrer 
pour  1 800  livres  de  livres  en  la  pcrfonne  d«  wîlkur  de  ladite 
îégion  ,  qui  s'cft  chargé  d'envoyer  Icfdits  livres.  La  femme 
Pafdeloup  dît  qu'il  devoit  remettre  à  fon  fils  ces  1800  livres/ 
.  aie  demande  s'il  Ta  reçue ,  s'il  l'a  acquittée  en  livres  ou  tti 
argent ,  foit  vis-à-vis  le  fieur  Coutanceau ,  le  tailleur,  ou  en- 
vers les  libraires^  chez  qui  Ton  fils  pourroît  avoir  pris  ce$  livres.. 
Je  vous  prie  de  demanc'cr  au  prifonnier  des  éciarciifement  fur 
cet  objet ,  que  je  veux  bien  faire  paffer  cnfuitc  à  fa  merc^ 

Je  fyiis  très-parfaitement ,    Mqnileur3   votre  très-hun^Ie  âC- 
très-obéiffant ïcrviteUr  ^  frgné  *  DE  SARTiNE. 
M»  le  Majora 
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Lettre  écrite  aux  Rédaâeurs, 

yhrfaiiies  le  24  Septembre  178^. 

MCSSIBVRS» 

Je  VOUS  prie  <k  vouloir  bien  inférer  idads  votre  -  preraier 
nnméro  des  Rëvoiueions  <le.Paci$ ,  la  lettre  ci- jointe  que  j'avoig 
fldreffée  au  journal  de  Paris  ^  &  cfue .  fes  auteurs  m'ont  ren- 
voyée. Je  crois  eiTentiel  que  le  publie  facbe  enfuite  le  degré 
de  confiance  qu'il  doit  à  certains  Journaux  »  dont  l'inexaéi- 
tude  incorrigible  refTemble  infiniment  à  la  mauvaife  foi. 
,11  y  a  certainement  des  raifons  de  circonflance  pour  dé- 
terminer la  majeure  partie  des  papiers  publics  à  calomnier 
les  vrais  repréfentans  de  hi  nation  ^'  mais  les  pièces  ne  font 
plus  à  craindre ,  quand  ils  font  déniafqués.  Votre  courage , 
Meflieurs  ^  &  votre  impartialité  confiante  vous  rendent  dignes 
de  publier,  encore  ces  utiles  vérités.  J'ai  Tfaonneur  d'être  avec 
«ne  parfaite  confidératîon  ♦  Meflîcurs  ,  votre  très  ^  bumbie^ 
&  très-obéiffant  fcrvitcur.  Signé  Anthoîne,  membre  de 
raflembléé  nationale. 

Lettre  aux  auteurs  du  Journal  4/f  Paris. 

Messieurs,. 

Comme  la  nation  entière  eft  intéreiTéè  à  Tcza^itude  d'un 
Journal  {péciaiement  deftiné  à  Tinftruire  de  la  conduite  de 
fes  repréfentans ,  je  croîs  remplir  un  devoir  facré  en  vous 
avertilTant  que  vos  cotrefpôndans  à  Verfailles ,  répondent  par 
fois  afiez  mal  à  votre  confiance  &  à  c«Ile  ia  public. 

On  vous  fait  dire  dans  le  récit  de  la  iéance  du  jeudi  17» 
^ue  laflcmbléc  nationale  a;  délibéré  d  abord  fur  les  trois  pro- 
pofîtions  nues  y  en  fui  te  fur  la  rédadion  de  ces  mêmes  propo- 
rtions, avec  ramendemenr»  &  que  les  :ïvis  fe  fi|pt  réunis  à 
demander  que  l'on  fit  Tappel  fur  les  deux  objets.  . 
'  Les  trois  proprfitions  nues >  dites- vous,  ont  pa^e  à  la  ma- 
jorité de  558  voix  contre  438  ,  &  la  rédaâion  à  celle  de 
6$%  voix  contre  2^5^ 

Les  trois  propofitions  étoicnt  :  l'invioiabilité  de  la  perfonnc 
ilu  roj;  Tindivifibilité  du  trône,  &  l'hérédité  de  la  couronne. 

Ainfi  votre  affertion  accufe  '  djredlement  raircmbléc  natio- 
nale^ de  n'avoir  lii  amour  pour  la  perfonne  du  roi,  ni  les 
plus  fimpics  nouons  en  politique. 

Les  trois  propofitions  ont  été  décrétées  par  acclaraatiop 
unanime  ^  &  elles  n  ont  pas  été  foumifes  à  ^e«  débats  >  ci  À 
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rappel  nominaU  L'tppel  a  été  fait  Jeux  fois  $  la  première; 
pour  favoic  fi  Ton  adopteroit  ,  ou  non^  la  propofitlon  de  M» 
îe  Préfldenr>  tendante  à  inférer  dans  le  procès -verbal,  que 
les  trois  articles  avoient  pafl'c  à  runanimieé,  &  à  n^ler  que 
fur  la  rédaâîon  du  rroiiiemc,  c'cfl-à-dire  ^  fur  la  queftion 
de  favoir  û  l'on  prononceroit^  ou  non ,  reidu/îon  des  princes 
A^sr  hors  du  royaume  ,  ^  non   rcgnicolcs. 

Le  premier  appel  a  décide  que  la  pcopofîdon  de  M,  le  Pré- 
fidcnt  fcïoic  acceptée.  •  .  > 

Le  fécond  appel  a  admis  la  rëda<^?on  du  3'.  article  avec  fon 
«mcndenvent ,  c'eCi:  à- dire  ,  qu'il  a  été  décidé  que  l'on  né  prol 
aonceroit  pas  entre  la  branche  d'Efpagne  &  le  prince  patriote 
qui  à  tant  de  droit  à  notre. reconnoiilance. 
,  Voilà  ,  Mcflîcurs ,  Tcxade  yéritë  ;  &  il  eft  d'aocant  plus 
eflentiel' de  la  dire,  que  votre  récit  fautif  accréditeront  les 
calonanics  trop  répendues  par  les  endemis  de  la  nation.  Ils  ont 
ofé  dire ,  même  dans  ralTenablée  ^  que  l'on  mcttoit  enqucflion' 
la  sûreté  de  la  perfoDne  du  roi,  &  que  l'on  vouloir  priver 
M.  le  Daupnin  de  la  fucccffion  au  trône. 

Apprenez  ,  fans  retard  ,  à  la  France,  que  la  faine  partie  der 
rafTembiée  cft  auftl  difpofée  à  foutenjr  les  droits  du  trône, 
que  ceux  de  la  liberté  qationale/ 

En  rendant  compte  de  la  féanee  du  lendemain  vendredi , 
qui  a  été  occupée  par  IVzamen  de  la  réponfe  du  roi  ^  vous 
dites  que  M.  le  Chapelier  n'a  annoncé  .aucune  approbation 
d'aucun  des  articles  du  4  août ,  &  qu'on  a  paru  furpris  de 
cette  méprîfe. 

Je  ne  fais  quels  font  les  membres  qui  k  furprennent  fi  faci* 
lement.  M,  le  Chapelier  n*a  ni  dit ^  m  pu  dire,  que  le  roi  , 
dont  nous  avions  la  réponfe  fous  les  yeux  ,  imprbuvât  g^cnéra- 
lement  tous  les  articles  ;  mats  il  a  dit  avec  vérité  >  que  le  rot 
refufoit  fa  fanâ:ion  à  tous ,  puifqu'en  effet  il  n'en  avoit  fanc-^ 
tionné  aucun. 

Nous  efpérons  qu'aujourd'hui  il  les  facltionnera  tous ,  ce  qui 
occafionnera  une  toute  zwtitfurprifi. 

V6us  dites  cn'fuite  que  M.  «le  Volney  s'eft  plaint  des  dlfficu/th, 
fans  cejfe  ^enàijfantes  ,  qui  retardent  lés  travaux  de  l'kjfemhlée 
pour  la  Conftitution  j  de  tefprit  d*oppofition  quifemhle  divifer 
tvus  les  membres ,  &c,  -  ■         , 

Par-là  ,  vous  fembicz  infinuer^  qirc  c'cft  de  Tcfprit  dominant 
Je  l'aficmblée  que  fc  plaint  M.  de  Volney  ;  ce  qui  fcroit  juger 
défavorablement  du  cara^ftère  de  chacun  des  membres.  Ce  n'eft 
point  du  tout  le  Uns  de  la  motion.  Ceft  la  vicieufe  orgaQifa« 
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%v9n  i^  V^lkxhhMt  ;  ce  (oot  fe$  élémens  Qppofés&j&co&éreoi 
€px'i\  dénonce  à  la  nation  »  ou,  pour  étio  plus  daîf  ,  on  erainc 
^uc  les;  députés  des  ct-devapt  prémices  ordres^  veous  avec  des 
inftruâioQs  ^  des  pjincipcs  parfaicei^cnt  divifés  de  ceux  du 
peuple,  ne  puifTcnc  jamais  former  avec  les  vrais  repréfcntans 
dç  ia  nacipc)  ccitie  hartpomc  de  vues  2i&xicrcnnmens.qui  féuie 
mené  à  des  réfultats  pafaits. 

Jevcroi$/Meffieurst  vous  fervîr,  en  vous  mettant  apercée 
d'infërer  ces  notes  dans  verre  Journal ,  &  en  vous  invitant 
ilt  recommaiider  plus  d'impartialité  à  vos  aeens.  On  finiroxc  par 
tputer  peu  de  foi  à  vos  récits  \  peut-être  mêm«  les  croiroir^^ 
çn  dirigés  par  ces  empiriques  qui  ont  entrepris  de  reiïurclccr 
Tagonifante  Mrifioçratle ,  mot  qui  n*eft  pas  encore  fivuide  de 
fens  q^t'uA  de  nos  célèbres  orateurs  voudroit  nous  le  faire 
croire,  J*aî  l'honneur  dxtre  avec  des  fcntimcms  dil^inguës^ 
JMefTieurSj  votre  très -humble  de  très  .  obéifTant  fccvxceur^ 
Anthoine,  député  de  Sargu^mînes» 

P.  S.  Comme  je  ne  penfe  pas  qn*aacui?es  CQnfictéxations  par<^ 
tîculiêrcs  puifTcnc  vous  empêcher  de  publier  cette  lettre ,  et 
PC  feroit    (|u'à    votre .  jrcfus  que    je  radrcfletôis    à   d*autre$ 

Ohfervatiens  fur  quelques  procês-verbauoç  des  cent  quatre-vingts 
repréfentéuis  de  la  commuae  de  Paris. 

,  Tput  officier  public  doit  cpmpte  de  fa  conduite  \  ceux  qui 
Toilt  conftitué^  il  doit  dçnç  être  permis  .de  Ccrutcr  celle  4p$. 
repréfenrans  de  la  commune»  Je  réclame  ratteniion  la  plu$ 
fuivie  fur  ce  que  je  vais  mettre  au  jour. 

Le  dimanche  50  août^  vers  cinq  heures  du  foir,  poaaideO'- 
cerent  les  mations  au  fujet  du  veto  dans  le  café  de  FoL  Vcis 
peuf  heures,  le  marquis  de  Sainc-Hurqge  partie  comme  dé- 
puté >  avec  fcpt  autres  perfonnes/,  "jpour  aller  à  Verfailles.  A 
onze  heures  »  il  revint  pour  apprendre  qu'on  lui  avoit  refufe 
le  pacage  :  on  députa  fur  le  champ  vers  M,  de  la  Fayette. 
A  onze  heures  trois  i|uarts  »  M.  Gondran  fe  préfcnie  ,  dit  que  h 
Réputation  envoyée  vçrs  M.  de  ia  Fayette  ne  peut  proîfaire 
aucun  e^ec  ;  qu'il  faut  s'adreflèr  au  pouvoir  civil  :  il  offre 
^'àller  à  la  tête  d'une  autre  dépucations  elle  partit  à  piinvu. 

Le  lendemain  lundi  31,  à'^nze  heures ,  il  y  eut  de  noQvellef 
«notions,  &  une  troifieme  dépuration  de  huit  perfonncs  fut  eo- 
vo  yée  à  la  ville  :  ces  députés  s'adrcfferent  pour  être  pr^^fentés 
è  M.  de.  la,  Fayette  ,  qui  le  m  t  /lonna  rheure,  à  fi}t  heures  di» 
fipin  Cette  dépiugcion  fut  admif(p  à  huit  heu^re^  du  im^  «  & 
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fÀpporta  la  iifonCt  de  la  ville  à  onze  heures.  Alors  le  ttiar« 
quis  de  Saint-  HiHuge  écoic  au  palais -ro^^al  avec  une  pa^ 
grouille. 

^  Le  premier  feptembre^  paroît  un  placard  de  la  ville  coaisr^ 
les  Catilina  du  palais-royal ,  oii  il  eft  dit  »  que  les  députés 
ont  fait  des  gefies  menaçans  ;  &  le  lendemain  %  feptefiibre  » 
Je  marquis  de  Saiiit-Hniuge  eft  vttèiL  Voilà  les  taiis  dans 
kur  pureté  originelle  :  compatons-'les  avec  les  procès- verbaux 
ide  la  ville.         s  < 

Le  procès- verbal  dit  dimanche  50  porte ,  que  des  citoyens 
font  venus  avertit  qu'il  y  avoit  ^es  œouvcmens  au  palais'* 
rqyaï,  au  fujct  du  vtto*  Que  l'af&mblée  a  aatoriCé  M.  le 
commandant  générât  apprendre  tontes  les  précautions  pofli- 
bies  pour  les  arrêter,  &  qu'elle  ne  s'eft  diflbuce  quà  xrois 
heures  après-minuir  j  ayant  acquis  Ja  eertitmle  que  tout  éioit 
tranquille  aU  palais  noyai.  -—  Il  si*y  eft'  point  fait  mention  de 
la  députation  de  M.  Gondran  ^  de  celle  dé  M*  de  Saint-Huruge, 
quoique  certainement  elles  aient  été  admifes  l'une  £^  i'aatw 
dans  Tafiemblée  ce  même  foir.  Premier  faux. 

Le  procès- verbal  du  3 1 ,  lundi  au  iiir ,  porte  ,  que  M,  de 
kl  ¥ayettc  a  propofë  d'atlmettre  des  députés  qui  fe  diloient  amis 
de  l'ordre  &  de  la  paix.  Il  conftate  leur  dcm^indo  &  leurs 
noms»  &  la  réponfe  qui  leur  a  été  faite.  Plus  bas  il  porte  « 
que  raffcmbléc  alloit  fe  féparer ,  lorfqu'eiie  a  été  forcée  xlc 
recevoir  une  féconde  dépuration  des  foi-difans  habitués  du 
palais<royat ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  M*  Gondrao ,  capitaine 
de  Saint-Philippe-dtt.  Roule.  -^  Le  procès-verbal  intervertit 
dotic  l'ordre  des  déjputâtions  c  car  celle  de  M.  Goudran  eft  du 
dimanche  foir  à  1 1  neures  ,  &  non  du  lundi  foir,  après  celle 
deis  amis  de  Tordre  &  de  la  paix.  Second  fanx. 

Le  même  proccs-vcrbal  du  hindi  foir  porte  encore»  que  pen- 
dant qu'on  délibéroit  (tir  cet  objet ,  une  troifieme  dcputatioiî 
eft  arrivée ,  à  la  téce  de  laquelle  étoit  le  marquis  de  Saânt-Hu« 
ruge  \  que  l'aflcmblée  s'eft  diâbute  pour  recevoir  la  tfo^eme 
députation  en  tomicé.^  -^  Or ,  tout  le  monde  fait  que  cette 
députation  du' marquis  de  Saint-Huruge  eft  du  dimanche  foir^ 
afinû  que  celle  de  M.  Goiidran^^  non  pas  du  lundi  foir. 
Troifieme  feux.         ^ 

Enfin  ,  les  procès-verbaux  des  }o  &  31 ,  jie  conftatent  point 
que  les  dépotés  âiçnc  fait  des  gefies  menafans  ;  &  cependant  le 
placard  du^  lendemain  premier  feptembre,  eft  éoonciatif  do 
ftftes  menafans.  Quatrième  faux:  '  " 

Pourquoi  donc  les  prucès«verbaux  de  cc^t  q[iiatfe»m2C  re« 
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prélèntaos    fout>îIs    contraires  à  la  vérité  fur  ées  faits  aiilS 
notoires  ,  &  dans  aoe  matière  à  la(]uelie  ils  avoienc  mis  eau: 
d'importance  ?  C  eft  que. .....  mais  gardou^-nous  d'impatcc 

cette  manœuvré  aux  cent  quatre- vingts  lepréfentans'rce  ne  peut 
Àive  l'ouvrage  que  de  ceux  qui  veulent  mener  la  machine.^  de 
«e  qu'on  appelle /e^/iii/^i^j. 

Je  De  donnerai  point  encore  au  public  le  commentaire  de  ces 
procès^vcrbauz ,  parce  quç  je.fouhaice.  que  ceux  que  de  plus 
amples  éclairciifemens  pourroient  entacher»  trouvent  le  moycà 
d'expliquer  d'une  manière  favorable  cet  ce  interVerfîon  des  faits. 
Je  prierai. feulement  M.  la  Cretelle ,  grand  jurifconfultc,  comme 
tout  le  monde  fait ,  &  l'un  des  fectétaires  des  cent  quatre^iogt 
i^epréfcntans  y  de  nous  donner  une  confultation  fur  cette  qac& 
tion.  Les  procès*verbaux  des  j^o  ^  }  i  août  n'étanc  point  éndà* 
ciatifs  de  geftes  mena  fans,  renonciation  de  geftes  menafans, 

3|ui  eft  dans  le  placard  du  lendemain ,  n*e(l-elle  pas  une  Egare 
e  rhétorique , que  s*eft  permife  le  rédaâcur  de  ce  placard?  & 
cette  figure  de:  rhétorique,  compromet  Thonneur  &  la  vie  de 
Quelques  citoyens;  cçux-ci  ne.peuvenc-ils  pas  intenter  une  tic-. 
tion  criminelle  contre  M.  le  rédaâe.ur  ? 
.  Je  vottdrois  aulll  quon  m'expliquât  pourquoi  les  procis- 
vërbaux  des  25,  2^,  17  &  x8  août. ne  tcnt  point  encore  pu- 
blics 3*  quoique  cous,  ceux  qui  ont  précédé  ou  fuivis  ces  jours» 
fqicnt  publiéi  depuis  long  temps. 

1  Je  fihis  par  ce  pafTage  du  procès  verbal  du  ^  fcptcmbrc^  «M. 
3»  le  préndenc  ayant  inftruic  rafrcmbléc  que  M.  le  prévôt  de 
9>  riâe  de  France  ^  chargé  de  l'indruâion  du  procès  de  M',  de 
.  M^aint-Huruge»  demandbic  une  preuve  auchentique  queM.de 
'99  Saiut'Huruge  s*étoit  préfenté  à  J'^ifcmblée  comme  député  du 
99  palais  royal.  IL  a  été  arrécé,  qu'il  fu/Hroic  de  donner  ua 
9»  extrait  du  procès- verbal  de  ce  jour  »..  ^ 

Mais  ^  i^,  le  proçès^vèibal contenant  plus  d'un  faux  maté- 
•lîtl,  il  ne.  peut  pas  foire,  preuve  contre  le  ficur  de  Saint-Hu- 
rugeji*.  le  délit  pour  lequel  le  fîeur  cfc  Saint-Hurugc  a  été 
arrêté,  eft,  ftlon  un  procès- vçrbal  du  12  feptembre ,  d'avoir 
écrit  une  lettre  féditicufc  :  pourquoi  cherche-t-on  à  fubftirucr 
VHï'ûutre  délit  z  celui  qui  cft  démontré  faux  ?  3<>.  quelle  loi  a 
prononcé  que  c'étoic  un  délit,  &  un  délit  prévôtal,  d-étre 
député  du.  palais-ToyçLlI  4*^.  Depuis  quand  un  juge  va-t-il 
au-devant  des  preuves  contre  l'accufé ,  &  ne  les  attend-il  plui 
fur  (on  tribunal  ?  . 

.   On  a  oublié  de  dire  dans  le  n**.  IX  ,  pag,  9  ^  que  M.  Cham-. 
peaux  avoit  été  député  du  diftHét  des,  Petits- A  uguftios.poiir 

l'approviliounèaient 
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rappcpTifionncmeAC  Jai»  la  Brie  ^    8c    qu'il  étoic    porteur 
du  procès  .vexbal  die.  ce  qui  y  avoic  été  opér^. 

!  ASSEMBLÉE    NATIONALE.  . 

:     Slaneedes  ^9 ,  20  ^^i ,  12 ,  13 ,  14  &»  1;  feptemhrè. 

.  la  féance  a  ouvert  par  la  réponfe  du  roi  fur  la  (âfldioi| 
,qttl  lui .  avoic  ^cé  demandée.  Elle  porce  :  ce  Vous  in*ave:E  de* 
mandé  ,  le  14  de. ce  mois,  de  revécir  de  ma  fanâion  vq^  ar-* 
tétés,  du  4  août  &  jours  faivans  f  je  vous  ai  communiqué  les 
i^brervacions  doue  ces  articles  m'ont  paru  rafceptibl^s.  Vou$ 
m'annoncez  que  vous  les  prendrez  dans  la  plus  grande  confia 
dératiopi  lorique  vous  vous  occuperez  de  la  coufcâion  des 
ipoL  de  détail  qui  feront  la  fuite  de  vos  arrêtés*  — •  Vou^ 
me  demandez  en  même  temps  de  promulguer  ces  ménies^  ar«9 
xeiés.  La  promulgation  appartient  à  dçs  loix  rédigées  &  re. 
yérues  de  toutes  les  formes  qui  doivent  en  procurer  immé^ 
diatemfnt  l'exécution.  Miais  comme  je  vouç  ai  die  que  j-ap. 
prouvois  i'efprît  général ,  &  le  plos  grand  nombre  des  grticlei 
^n  )tur  entier;  comme  je  me  plais  également  à  rendre  julîice 
aux  fentimens  généreux  &  patriotiques  qui  les  ont  diâés^ 
)fe  vais  en  ordonner  la  publicacion  dans  tout  mon  royaume^ 
La  nation  y  yçrira^  çiq»mme  dans  ma  dernière  lettre;  Tefpric 
dont  nous  fommes  animés  pour  Ton  bonheur  te  pour  l'avan** 
tage  de  Tétac,  £C  je  nt  doute  points  d'après  les  djfpafiriona 
que  vous,  manifèitez  ,  que  je  ne  puifie  »  aVec  une  parfaite 
|uâice ,  revêtir  de  ma  (anâion  toutes  ït%  loix  qiie  vous  dî* 
çfétcrez  fur  les  divers  Qi>jcts  contenus  dans  vos  arrêtés, 

Sîgni^  Louis. 
^  J'accorde  ma  fanâiop  à  voue  nouveau  dtcrcc   concernant 
te  grains.  Signé»  LQÙIS. 

.  lia  été  fait  leâure  d'une  délibération  de  la  municipalité  de 
^erûiiltcs ,  qui  tendoit  à  faire  venir  un  fecours  de  millç  houEH 
mcs.de.ltro^upçs  icg^  ^  d'après  an  réquifitotre  de$  officiers  de 
U>  garde  natiqi^le  de  Ycrfailic9;  &  une  lettre  de  M.  de  Saiotn 
Prieig. 

.  M.  de  Mirabeau .  a  demandé  la  leûare  de  h  lettre  de  M*,  dft 
3aint-Pneft^  M»  FoHcaud  a  dit»  qqe  l'aflemblée  nationale avoii 
déci^été  que  les  municipalités  poorroient  appeller  des.  trpupea 
quand  el)e5  le  jug^oientà  profos.  M^Ireteau':  qtielamuni* 
çipalité  feroiit  prêter  ferment  aux  troupes  à  leur  ai rivée^  > 
.  'Il  a  été  d4(idé4  par  affis  0*  leyl^  qu'il  n'y  avoir  tieu  à  délit 
^rer  fuf  la  motiqn  dc  M*  de  jMû^bcan^. 
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fc  ne.  pettvcnc  émaner  que  li'cUe.rssLè  ppuvoir  légiilatif  ré^ 
fiàe  dzM.VàSemhïét  nationale,  oui  l'exerce  àînd.qaè  fûts. 
iBVf^Aufrâo'  aâe  du  corps.  Ugidacit  ne  poiirca  être  ootifidéri 
cpnunc  loi,.s*il  n*eft.faiè  par  les  sepréfentans  xie  la  nation , 
JH^remêoti  ic  légalcihent  élus ,  &  s*â  n'cfi  Tànâionné  par  It 
snooarqnacâis  Le  pouvoir  exécutif  fupréme  réfidc  exclnSvc^' 
«mène  N^st  les  nains  du  roL 

:  Oa  sVib.  occupé  enfoîte  du  quatrième,  article  iu  conité 
4e  conftttution^  qui ,  après  avoir  éprouvé  quelques- cbas- 
igeniens ^  a  été  ainfi  décrété;  le  pouvoir  judiciaire  ne  fera 
en  .auQÛR.  cas  exercé  par  le  roi  ni  par  le  corps  légiilatifç 
mais; la  |nlltcc  ^era  admini^e  au  nom  du  rot  »  par  les  fetiis 
tribunaux  établis  par  la: loi ^  fuivant  les  principes  de^  la  conf» 
iirutioni'i^.fdôn  les  formes  déitrttiînées  pax  If  loi- - 
'  M.  de-Mirabeau  a  demandé  eiifoite  ^â*on  «*ocCtip&c'de  iH 
queftion  de  la  régence.  ;         ,  ' 

Le  miniftre  âts  finances  ayafit  fait  demander  à  l'alfcffiblée 
f  heure  'à'taqbella  ii  pourroiéfo-prélenter,  îl  a  été  introduit 
Je  jeudi  à^iii  heurts*  Aprè#';atoîr  préfenté  on  tableau  de 
i!état  déplorable  oii  font  ks  finances»  8c  annoncé  des  féfot^ 
ines  que  font  le  roi  &  Ja  reine,  il  a  propofé  que  raffcmbléc 
Vlécrétk'  ^c^  tcwr  tîtoyen"  ve>&ri)it' dans  Tine  Saiflc  iiatio- 
nàle,  Iciquart  de  'foi  irrvchU"dnde' anrtte ,  mais  fans  con-i 
traiotc,fDit:en<-VaifelIe  foit  çn-icfp^èc.  Ml'lcpféffdcnt  a  ré- 
pondu que  la  nation  avotri^tfiftrôre  trois- jçrahdes  rffourcts  , 
tajfewéléi' ratiio4kl^  U  r&i'>&'ile\minijlre  qui  ù^ji^bien  mi^ 
rite  :deài  pàttie.    '  9i      ^    ..î--^^  •    -   f?     *       •■ 

^    Après  Te  départ  àc'  fkrUct^r^M  q«ie 

îi*On  pou  voit  Faire  ub  rc^tnu^'jlc' ôb  \  mi^^^^ 

dés  dîmcs^  fut  Ici  &c*foîns.OT'çfcrg<^\  êc  pa.r  la  venté  de  fcs 
'ionSs;  un''t-cVcnu  de'^o  milîio^,  î-t  il  ajauté,,'nc  itardera 

pas.à  f?irc,rpviyrcjc  qrédlt.  Le,  projet  du  miniftrÏÉ^'a  "été  rch- 

yj^'yi  à^  tofnitè  des  dpuiè',  *aûiqiic1s  bn'i.  valn^aiint  ré- 

clariié,  ri^jo|nèîon'  de  MM^;I)u]foht  &  Klfi^nbcauî' j  ..       [ 
l  2Lçs  téances  du  vendredi  layani'fté  rcfcrvécs  ^pduV'îe^  ma- 
^tierce  &,  finslnces  ,  Mf  'Anfon  a 'lu  (in.  projet  de.  ilécrct  ^n 
*iiii.t  àr/içlçs  fur  Hlnpi^l  L^s  pHrjcipalçs  difficultés  <y^^^^      font 
•éicvéiésV  éîôîçnt  rclativçs  i  remploi'  à,.fâire  dcs^mpofitibçs 

des  ci-devânt  privilégiés .  pdùf  les  ût  derniers  m6îs  17^9  & 
Tânhée  té^o:  ^     -         ^^  ,.■_ 

M.  de  MqntbplfOer  a  demandé  fi  ort  crîtenHoît  cômfjl-endfe 

toute  erpcce-^de  tevenus ,  par  exemple  les  gouvemcmens  ^  par 

fC  mot  lt$  fatulits  quelconques. 
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r  ]hi%^V4hbé  Cr^oke:«  demandé^  qttè  lés,  curés  a  éoogn^e 
fjll&nt  diip^i^s  àc  toute  cohtfibbiloti*  'M.  Tabbé  de 'Got^arJ 
9  dit  que  &  h  coûftiiottéoëcoic  fWite  ^  :1s' crédit  ^réhâhrôit 

.M,.  Gautiev  de.  ttaii7ac:  a  ftwtement  înfffW  fcr  ^cc  gù'oh 
-râle  adkliciQanel  d^bneroicrQiie  auginen^aeion  dlmpât-,  &  que 
Je  niQOtant  de  rimpôr  des  d«devaht  pt'mlégéi  dévoie  touï- 
•ocr  à  raÙégcm«nt  dés  attrres  cofribuàbles.  '  ' 

'    ^nfinM-  Fréteao  a  dl^é:^ia  qtfeftion  :  la  ^ébtnriburibn  dés' 
Privilégiés  pour  les  fkidjrrniers  mois  de  iyt^  ^  a-t  elle  été 
^Otée   au  profit  des  xontrib^abletf  ou  du  fifc?'il  a.  été  dé-» 
^iàifk.bi  pluràltU  dfis  fufiageSy  que  cette  contribution  toiiè* 
neroit  au  profit  des  coptribuables.  On  efl;^  cnfui^t  pailTé  à  fil 
ji^âeftioa  pour  174^0  r  après"  quèlqiiês' îJSciàSîotîi ,  elle  a  ctlé 
tpréfentée  de  ceftc.maniece.t  Le  brevet  4es'îihp6fftlons  ordinaires 
de   IJ90  fera-t-îl  augiôenté  de  la  fomme  à  répartir  fur  IcS  ti« 
.devant  privilégiés ?!Da' à  àiàié  Ut^giiwc.  ■  '  -      -     ^ 

'  .  t^;  M.  ROkufleaù ^  déptïté  *dcToolç^ure,'a;' /demande ')a 
.''{HBtfolfiSoii    d'interrompre'  l\)rdrc    éi^   jour  pour  juAificr  .^Ic 

parleméRt  &  les  habftans  de^Tçî^Toufe  des  bruits  que  Ton  a 
-fek  "courir  fur  /  leur  o^péftti'ôn  •  aux  décrets  de  l'air^mbl^ , 
Sà/fup  la  feroïénta^'n -^ii^on  av^ii,  fo!ppàfé/rçgner  dans  )a 

province  de  Liinguedoc.  . 

z^.  SF.  Dupoiit  aliJ  un  diCcoûrs  rres^faVâ^^^^ 

hcRts^  fo^t  prouver  -qifil  falloit  entiêrcrtent  les  détruire  jSc 

les  tefii^aoer  par  un  autre  mode  d'impofïtlorf^  Oo  a  d'abord 
<  pr^pofé  d'en  xonférer ^^té  \t ^inidte'  des '  finaoçes  ;  mais* (es 

voix  ayant  été  priïcs^  la  ijj^a^orité  a  été  contre  Ta  vis  de 
•  iA:t)tspont.  :V^itfè(i  «dû  comité  a'été  préféré.  ïl  cft  cou- 
•foiitie  iTavis  depM.>Ncckcr  fur  cecobjet,  -, 

/  •  t*à»&é  du;' comité  a  été  profondément  difcnté*  ainfi  qiie 
'  ^elqoes  iaotr^s  3tjuîfK>iit  été/ftofpofes  dàiis  le"  cours  des  dif- 
:^tfflrtmi,:notïîOiti«pi  c^tir  êt'U'.  rarthcvêquc  "d'Air  ,  qui,' a 
i^H-beaUco^p^dè  foffr^gcs^f  enfin  le  décret  a  paffé  :  il  confient 
-  tfojîs^ârtMle^  ;  i^;^  fùppreïtîondc  toutes  coiiihîirtîon^,  pour  fi?ic 
r^ô'^ôetr/îbadde  «r  foii«-(ié^i^c,  &  renvoi  de  toutes  , contef- 
•'tatifeûS^  à  ci*  fnfet-tkii|u|çcs';qiiî  en  doivent  jcponoître,  pour 
-lofe  i^lg^ 'fommaireftieàt  fit  à  i- audience  ;  t<».  toutes  vifite^  <^o- 
i  mKHlIatres  d^mtoe^  inx  «gens  de  la  ferme  générale  5  5**./*"?" 

j^reflîon  de  lagabdfc  dis-ifile  le  rempîaceinent  en  aura  été 
'«oHÔ>îdé  iMrio  te  adâ»itKt^dt!f)ns  j^rotincJafcî?.  Il  7  acti  quel- 
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goes  amendemens  «)ourn^s ,  cnK'mjwer  éelm  qqi  Montent  li 
province  de  Lprïajne ,  où  le  fcl  eft.^  «pjalit^  iiifeïieOK.U 
décret  a,  été  re^iv^oyé  au  comiié.*»  »é(faôio»..  . 

J».  On  a  admis  deux  dépotés  pour  la  colonie  de  la  Go«i 

,*10upe ,  *onfof«,élii«nt  à  Paris  da.conîté  ^ 'fat^toHfi/mation. 

.4  ..m;  Mejmt  a  fait  un  rapport  au  {\^i  tfun   inédKia 

*  AurjIJac ,  M,  Mrguf  zç  ,  qu'une  éiiiente  a  contraint  de  fotrit 

de  £a  proviqée.  L  affçpjWéc  a  aimnA  M.  le  préfideot  à  écrite 

-au  comité. inmucipal.poni  fai^tinabitcnir  le  bon  ordre-  «e 

•    „"**  •  ?  f<"*oy^  aa  po«w«t.etéewif. 

.  f  .  M,;AnIaB  a  fait,  uo  rap^orrpoar  le  comité  des  fc 
.«ances,  telatirpment.  à.  la  wwAutioj»  de$  deux  ordres  «i- 
,  devant  privilégiés^.,    .r.   .  ■■        '   ;.       -•,         .'-,/•       i 
'   *"•  La  lifte, ?ioœiiîia|i|.e  des-  penfionç.^s,  traitentM  fer» 

rendue  publ,gu,c  pai.  la,voie  df  .rimpreffiouiavèe  lardoifc 

.*le$0J0ufs.         .      .,„.  ,■,;,   \,..    ^        :.••,.-,;' 

7*.  Le  décret  .fjv;fe8gabrflM.;a*étéln  Je  envoyé  à  laW. 

*'•  M.  Treilhard  a  propofé ,  poiit  le  comité  ecdéiiafliqat. 

^  .on  projet  de^  décret  tendant  à  Etfi«jfj:rM>ircroblé«tt)u.te»  le» 

■  ~»n«ff«nÇ«  fieçfffaires  fuf  ■la.-.juoji^.fcla  nature  dfiS.bJWt 

eccléfiaftiqucs,  pour  çffc^erje  «mplaecraeçt  des  diamw..;  ' 

.  «  ^  \  .T™?Ç'- *"•?'"  W.  ?aliffot,  d'une  édition  desaa, 

yres  choifies  de  Voltaire .  accepté  par 'l'affemblée ,  qui  a  décWé 

dtf  ne  plus  recevoir  de  dédicace.  ,.  .    • 

-»,?!'j^i*,^*^'^>"  ""*  ^"PP*''*  relatif  au  fieur  Y^ufilloD, 

«Kriudafts  ,I«^  pnfpnsde  Moougpac,  pour  des. propos: jfijW- 

•i!  •  ^?.^^?'^'^«.»<:bafgé  M,  le  pf^,fident  d'écrire  à-fil  maal- 

^  *£f/'>f*^>l"."g"*";  »■«'«'«/?«?  «^^     s'aa>'yapaSd'«»«fe» 
chefs  d  âccuration  coutpç  lui,  • 

--ftr?*>  *^'i.'"'^  "*l'">'?  d'oiÎTaindçj  J^wiotique*  quKam  jété 

ÏÏ rj? M '^ *=^«.^«  «««  fiîmainc,,  Qo,.a. remarqué f«r-tW 

'rAnf/lV,^-   1-^''*'°^'.  If'.'c^^^.caitftilte.IwesvceU^deS 

-  A?.;  1-  '"Î^*"?V'  *»"'  ^rf^^Snw  rtille  Uvrer.;'ce!k.-*s 

jtcnte-fept  liyVes,  outre  plo^eu^.  bijoux^  Un  pwBsuBcr  A 
Ik"  */**'"  P*""  '*  cpnar.a0«nde  la  raariae.  M.  Di^kj» 
a  rtnÔBcé  i  une  pe„(ip„  de  hmt«illejiy*es.  Un  député-de  It 
Guadeloupe  a  la  moitié  de  fa  îeeoe  .q^i.étoi^  de  0x  miUe  Mr. 
M  1  abbé  de  GouIard,député,a dopr,é  fem  tkre  elériwl.qui  efide 
ScT  o,?i"Tj  T-  «"«.  A>fe*:.yi»îwa*Jte.fipançe.de  it 
J««n?i'  ^  ■  ^^l"""  «"l'çJi>îf«...fcç»J«»feiKS:de  carroffçoot 
donné!  argeçter.e  de  J^r  «onfr^^j- j;^gê„yéto«,^  dçfirf 
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faveur  à  quoi  fc  îtf&ontoic  la  yalcui  des  ofFmAda-pniiotîques  » 
ineilieufç  du  comité  des  finances  les  ont  évaluées  à  45,0,000  {. 
*i  ■  ^  '  t  '     ■     — ■ 

NOUVELLES    DE    PROVINCES* 

*.  Un  particulier  y  arrivant  de  Bruxelles  famcdi  dernier  »  vîcnc 
de  nous  attcfter  avoir  vu  vendre  «  lors  de  Con  paflage  aux 
frontières  du  Hainauit  Frarifois  là  charge  de  trente  (ix  mu*»^ 
lecs  <k  bled  ^lefqaels  avoient  été  C^\û$  Bc  arrêtés  par  les  garde« 
^atriotts  i  qui  veillent  à  la  fureté  des  frontières  &  à  l'expor^^ 
cation -des  oleds  ;  les  officiers  du  lieu  ont  demandé  aux, 
gardes ,  de  quel  Ordre  ils  s'étoient  permis  d'arrêter  ces  mulets  ;' 
par  notre  ordre ,  Ont  'répondu  ces  braves  patriotes ,  &  dé* 
f«Mrn>ftis  il  n'en  pafTera  aucun  ,  fans  être  faifî.  Ceux  qui  onç, 
<k«  réelamations-i  fiiire»  n*onc  qu'à  fe  ptéfenter  ;  &  comme, 
il  ne  s'eâ  préfcnté  aucun  réclamant  »  oà  a  vendu  au  profit 
des  ît^fortunés  &  le  bled  &  les  mulets. 

M^ra.  On  tient  pour  certain  que  ce  convoi  appartenott  à 
M.  le  comte  d'Eftcrhazy ,  gouverneur  de  Vaîcricienncs ,  & 
que  c*étoit  ua  effai  qui  devoir  être  fuivi  de  convois  bien  plus 
jM>nil>reuK^  qui  font  dans  les  envrrons ,  3r  ptêts  à  partir^ 

Le  prince  de  Conti  itoit  alors  encore  h  BruxeUtSm 

*  CharUvilU^  le  1%  Septembre  1785.    ■ 

•^ Taifons  nom  done  ,  vous  n*avez  peut-^étre  pas 

aYec  cela  celle  de  manquer  dé  pain  ;  nous  le  payons  cinq  fols^ 
la  livre  y  &  la  moitié  de  la  femaine  on  craint  d'en  manquer;, 
voilà  ifixix  ûimedis  quVu  rifqtc  de  fa  vie,>iotre  milice^  avec  un 
dlétachement  de  bulfflfrds,  vont  a^rmés  à  huit  lieues  de  nous 
chercher  des  gratps  |  il  faut  encore  j>rendre  des  détours  ,  va 
que  J^ezieres  ne  veut  rien  nous  laiffer  pafler  de  quelque  façon 
^oe  rcà  puiflcs'y  prendre  j^quand  on  a  vu  que  Ton  ne  poiivoit 
irien  gagner  fur  eux ,  la  ville  a  renvové^ous  les  ouvriers  qui 
icavailknt  ici;  Ton  ne  reçoit  plus  les  légumes  de  Saint  Julien» 
(l)  ni  t#ai'ce  qui  peut. venir  de  chez  eux>  tout  cela  ^us' 
acnène  une  miCere  incroyable  3  l'on  prétend  même  qu*il  ne  fe 
paiTera  pas  huit  jours  fans  qu'il  arrife  quelque  chofe  de  fa« 
cheox  entre  ces  deux  villes;  cela  ne  peut  fe  finir  autrement, 

•^    .-■•-''  ■ 

*i"'  j    I  ■     -:'-•''  ^  '--''  •     !  \      '  ■     '  ,       '        '     ' 

(  t  )  Saint-Julien  eft  une  xfle  entre  deux  bras  de  la  Meufe  ^ 
produifam  beaucoup  de^  jardinage, 
«  S^Urfdi  ^Uîif  iif^..£grié( .  Mahom*   ' 
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«  *  fàMgmfhes  extraim  des  papiers  angioit,  , 

Evtnîitg  pofi.  Le  duc  de  Dorfct  a  enyojjé  en  France  une.dt'^ 
cTaracion  au  fujec  dn  projet  d'incendier  je  porc  dc.fireô.Jl  dif- 
Cttipe  dails  cette  d«éc(aratxoiT  ia  nol>leire  df  C^rexagire  nod'feulp-> 
mène  d'avoir  tu  paît  à  cette  confpiKation  ,inais  même  d'avoir 
eu  aucune  correfpondance  avec  les  perfounes  qui  pourr oient  être 
Soupçonnées  d'en  avoir  eu  cbnnoiflance.  Oa  doit  efp^rer  <]ae  k 
noblelTe  de  Bretagne  fera  fatisfaite  de  la  conduite  du  du(#de 
Dorfec  dans  cette  circonâance  critique  &  difficile.  . 

Le  marquis  de  ^Burcjcs  fuccédera  j  die  -  on  ,  au  duc  4€^or(et. 
isLtks  l'ambailade  de  Fiance. 

On  adure  que  la  cour  d^Efpagne  a  prohibé. fous  lespla$  fé* 
Itères  punitions  dans  toute  retendue  d|i  fo^raufnç»  Tentrée  des 
Ouvrages  relatifs  à  là  conditution  &  ^  la^  révôlufion  qui  s'c<*. 
£erent  cp  France.'  ,  ^ 

'  Dans  les  conimenceméns  de  la  tcnjie  des  étacs-gén^râpi^  il  j 
«volt  divilipn  cnrre  le  tiers-écac  &  jec  privilégias  :  les  (rois 
ordres  s'étant  enfuite  réunis, elle  exifta  entre  IJalTemblée-na- 
«ionaie  &  la  couroQue  ;  par.  un  autre  cbangemçnc^  la  divjfio4^ 
i^ienc  de  s'établir  enue  raiTemblée-nj^tionale  &  le>  patriotes  de 
Paris.  * 

Taris  f  «.*7  StpUmltul^i^^ 

Pkuohommb,  rue  Jicob;  ô*;'it« 


Affcmbliè  des  Repréfintans  deja  Commune. de  Paris^ 

Comité     p  b     P  o  i.  i  c  r 

.'  Le  comité  de  police  autorife  h^  admioîftraceurt  d^  poftef 
i  faire  paffer  dans  les  provinces,. à  mcfiice  qu*ils  pavoi- 
tront;»  les  Numéros  des  Révolutions  de  Paris  ,  portant  Ici 
sbms  de  réditeur  &  de  ritûprioieux.  Ce  8  aoàt  1789. 

-^  :  I        Siigni.  f  AVCH*T. 

Du  ManôIH  .  Vicc-Prcfidcnt. 

LeVAGHIK  -  de  -  la  -TERBLIKliRE/ 

De  l'Imprimerie  deLAro&Ti^.oif^^ycn.  17S9; 
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i)  ÉI>  I É  £  s  A  £  A  N  A  T 1 0  W      ^ 

Bt  au  difirïâ'iiés' Petits-Au^ns  i  r^yectr-uag 

fiàu. des, papiers. dc.^j3iifiiile^,&  U  réfàïtàé de     " 
l'apmilëe  nationale^  npu^elks  de.pttoviacï  & 

■    <^o»/?^^^^-   ,/,>   ..     .,..^,^a.u....   .      .  •.  ...  .' 

•    tes  grands  ne  nouis  pamifUnt  grands,,  .._,-,  ^j. 

.  .  Que  paj;çe  (jue  noM  fomijBcs  jLseeeux,^.     .5 
».-. .   t-eVons-nous' ,  j ,\ , ^  ■' -j  .       r 

2f.  k'Laltvtaifoh  <fe Pl'.troiùàïon  .^  nQus'aroiij  prS  t 
»a«gr««y.àiadt  «botaûésitfèft-tefardife^qitîpîir  mie  sraTÙra 
^oenousavoMS  defliiaden>ettMfei»i(8WiV. ttj  •  ,"  <!;^>-ro 

Xe^P[us  redouwbjc  &  je-pljus*  pdiflkot.do^jrofts  JM  . 
genres  de  defpotifme,  c'^Rn^hnquVréiïà^pn  piltpl^ 
çfclayc;.  voloîH^if^,  «c.^i^.ifaîç  lai  faire^aifeet  ^fcs 
fers,  Le  defppiîfmc  violent  «porte  avec  luMô  g«rm4 
de  fa.4çûrM(ai(>|i.;,riQ4fgnâtion  profon.df-&  «conJ 
tinuelle  qu'il'  fait  naîtra  *u  fein  de  chaijuô  itidi^J 
yidujforgïe^.dès  le  premier  moatent  de^ferineni 
tation,  une  explojfion  terrible  qui  hrifeioutes  lei 
entraves  y  td^ùtcsIeS  chaiieJ ,  iTautes  les  barVieres. 
.  MaU  le  defpote  a^nbiCqni  pojfe  le  jopgs  dîutttt 
m}^  %ere,^  Tuj:  la  tçt^. .d'un. peuple. ,  ^i  4:j^h& 
fous  des  fleurs  le  fceptre  de  fer  avec  lequel  il  h 
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gOimgrtie  ,  petit  fe  promèrtr»  ith  règne  ians  ïîti  i 
parce  que  ce  peuple  cft  avîJi ,  fans  quUl  s'en  doute  , 
(k  ftibjugué  fans  qo^s^en  îhqu&re.  >- 

Xf  rf  efi  rien  ^ un  fi  haut  prix  que  V  homme  ^êiihit 
Iç  prince  «fOrange  ^  &  cependant  on  peut  Vacquîrir 
^r  un-toujf  dt  thapeau. 

Voilk  taiï t  Tarf  >  tout  le  fecrct  des  defpotes ,  dè^ 
arifiocrstfes ,  iéi  ambitieux  qui  n*ont  rîêni  efpérér 
&  quî-  xmt  tout  a  crtiiidré  de  la  fcàrce;  îfs'  flat- 
tent,  ils  féduifent  ^  ils  acquièrent  les  hommes  <|u'Us 
ne  peuvent  aflfervir.        - 

Ceft  ce  tnoyen  perfide  qu'on  a  employé  contre 
<)tielques»uns  de  nos  députés  à  Paflembiée  natio* 
mie  ^  pour  lejur  faire  quitter  Péteifdard  de  la  pa^ 
trie ,  éc  pour  tourner  contré  la'  caufe  du  peuple 
W  feti^fo^nte  énefgfe  qu^ils  avoient  déployée  ea 
fa  faveui*  , 

CcO:  par  ce  mp^en  perfide  que  les  repréfentani 

db  la  copmune  (ont  devenus  les  oppreâeW  de  i% 

commiine  &  les  fauteurs  d^in   nouveau  fyfiéme 

'  ^^^rjftocr^tie  que  nous  découyriro^^s  aux.  yeux  de^ 

citoyens  les  ûiojrens'elairytiyafis,  * 

Ced  par  ce^  moyen  perfide  qu'on  roudroit  feîre 
entrer  ta  ^arde  nationale ,  ces  citoyens  qui  ne  font 
vmés  qoe  pour  la  liberté  |  dans  la  nouvelle  côh« 
[ufatiQn  qui  s^eft  formée  contre  la  liberté/ 
.  Les  drapeaux  des  dr^f&'jéorps^militaires  qui  cotn- 
fiofent  cette  xoiiiee;  citoyenne  ^  ont  été  bénb  dansi 
%%  églif<^  principales  de  chaque-  (Sffrjlâ  :  pourquoi 
donc  faut-îl  quMIs  foient  b^nis  une  féconde  fois'l 
%t  que  peut  ajouter  cette  féconde  béi^édiâion  à  la 
jpremiere?  ^  - 

Cepeniiaot  ,  toutes  les  puiflances  fe  réunîflent 
jpa,ur  ce  grand  iôcuvre.  Les  trois  cens  nomment 
l^it^tre  ie  leur»  membrei  pour  ordenner  les  aj^ 
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1^  ft^$  de. la  cérémonie  ^  M.,  rare&evfqtie  officiera  f 
eçonaîté.  militaire  fait  afficher  imréglctiient  toiit 
.èxgres  I  &  le  roi  ordonne  au  rniiuftrf  de>  f«  tnaifoli 
de  faire  tranfporter  à  la  cathédrale  tout  rattiraildes 
Menus,  ""•    .- 

Une  lettre  ic  M.  Jk  Saînt-Prîeft,  adrcflec  k 
M.de  h  Faycttç,  a^tionjce  ^uk  parîfîens  cette  în-» 
figne  faveur  de  h  eaur.  Peut-être  trcmverons-nous 
dans  cettfc  letlce1*rfprtt  de  fif/^^ftV^  bénédidJo» 
des  drapeaux. 

VcrJfaiUes  ,  &  aa  ftpttmhrc  t78^% 

#»  Le  rôî  in'a  prefcrit ,  M.  tû  marquis ,  d'ordonner  qu*oii 
irtita^  du  magafva  dcl  mentis  tout  ce  qui  s^  trouve  pouvaiiç; 
p  («rvîr  à  Pornement  de  Tcglifc  de  .Notre-Dame  le  jour  4ii- 
.^>  k  Wnédidkiôn  des  drapeaux.  «  j 

Voila  un  objet  de  follicitude  bien  dîgné  d'rin  roï  t 
&  d'un  roî  de  France,  dans  un  moment  on  foW 
royanme    cft   dans  Panarchie  ,    oii    fa  '  capitale 
jMtKjue  de  pain  ,  &  où  feh  premier  rainiâre  dés 
finances  annonce  à  Paflèmblée  des  repréfentans  dé 
fon  peuple^  que  tout  eft  perdu ^;  iî  le  tréfor  ir^yal 
In'eft  pas  fecodirur  Lonîs  XVI  perd'  de^  ^ne  tontes  ces 
siînDtîes ,  pour  fongerqa^eft  poffible  "d'ajuftér  aux 
pilHers  de  la  cathédrale  quelques  chafiis  àb  Topérâ  t 
A  dieu  ne  plai^  i^âe  r(otre:iroi  Vbcupe,  dam  la  cnfe 
aâuelle ,  de  ce  qui  ne  doit  occuper  qu'ufi  dé»r«eut^ 
notre  roi  .penfe  anr  grandes  obôlbs^  aHxqtieHës  il 
doit  penfer  ;  c'efl:  le  fecrétaîre  du  inihiftretjui  a  bit^ 
fes  vues  étroites  à  la  place  de  celles  d'un  grand  rbî. 

»  Ils'étoît  glîffc  une  e^rciw  fur  là  rcfer\re  de  ne  rien  pta- 
»*  cer  ^  je  yicas  de  la  reâifier.  ce 

Rien  n'eft  pKis  clair ,  &  f(w-tputrîen  n'çftplus 
iplus  important  à  la  tranquillité  publique. 

!>)§  me  fais  hojitteîu:  de  ^ji^sq^U  ï  la  dignké  d^une  ^^  ., 
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jirémonieoù  l*on  confacrerâ  les  drapeaux  i^une.  troupe *na— 
>>  tîoiûile  ,  dont  ïa  majcfté  .compte  faire  ufage  îans  res  cir- 
>>  confiances  importantes  de  l'état.  » 

•  Voîlk  un  coup  de  chapeau  adreffé  a  \i  gardé 
nationale  pouf  racqûérir  k  la  c«ur ,  k  la  coalition 
antipopuIaîrCç  S'y  iaiffera-t-elle  prendre ?Ndn  ,fans 
dotité  ,  fi  elle  fe  fo-uvient  dé  l'excellente  leçon  dou» 
née  parle  renard  an  corbeau  ;        • 

Apprcae^  e^e  tpitt' flatteur 
"  ** .  Vit  aux  dépens  de  celui  qui  V écoute*  . 

,  Sa  majefté  compte  faire  ufage  de  cette  troupe  na-- 
tionale  dans  toutes  les  xiKConftances  -importantes 
de  Vétat?  Mais  eft-il  sûr  q\ie  cette  troupe  ,  ou 
garde,  veuille  agir  pour  toute  autre  cîrconftance  que 
la  defenfe  de  lès  foyers  &  de  la  liberté?  Sx  pat 
exempîe»quelquenjini(lr€,  cré^teiiï  d^une  circonfian^ 
ce  importante  ,  envoyoit  ces  braves  bourgeois  con* 
tre  une  armép  trois  fois  plus  forte ,  mieux. difcipli^ 
née ,  &  qu'ils  fuflent  ^illfls  pn  pièces  ,  il  ferpit  afleï 
Facile  aTorç  d'aflcrvir  des  fc«nmes ,  des  enfans ,  des 
vieillards/ Citoyens ,  citoyens. ,  que  cette  moiiTon  de 
làdrlers  que  Pon  femble  vous  montrer  de  loin  ^  ti% 
'détourne  pas  vos  yeux  de  Pobjet  que  vous  devez 
atteindre!' 

»  Le' repos  a^eide  (a '^ capitale  eft  une  dé  ces  occafiois 

>vefle^;itj«Uos,  »  -  - 

>  JELeai«JK|ue3  bien  que  ce  n^eftpasdela  tranquil- 
Jîté  jde  la^âpitatf  qu'il  's'agit ,  c'eft  du  repos  aSuel  ; 
dei  ce  repos  que  la  mimicipalité  aétabn  avec  des 
]ïayonn.eçt^S;{  jde.ce  nepps -des  langues  ^  (ur-tôut  ^ 
qui  permet  k  celles  des  ariftborates  plénipotentiai- 
res del'afTeniblée  nationale  de  s'exercer  fans.crainte 
fiî^  \€\et6\  fur  les  trois  îçgiflatures  ,  &  ^  i^ 
révocation  de«  arrêtés  du  4  août.  ,  ^    ; 
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>»  Ça  majefté  voit  avec  fatisfaAion  que  votre  zèle  8c  cclvi 
'!♦ 'des  .milices  parHîenncs  s'y  confacrcnt  fans  rtfcrvc.  » 

.  Nous  n^aimons  pas.  le  [de  fans  réferve  ;  il  £âu| 
beaucoup  de  réferve,  au  contraire  ,  en  vers  les  hom* 
nies  libres  :  la  liberté  fut  toujours  un  peu  orageufg 
'&  truyante  ;  ce  qui  ne  s'acqorde  gueres  avec  le 
fans  r^ferve.dof\t  on  congratule  la  garde  parifîenné 
au  nom  de  fa  majefté  qui ^ 

!    Diftingne  ce  genre  4e  fervîce  par*4eflas  tous  les  autres. 

.  Il  y  a  bien  dans  ces  mots  une  petite  fe menée 
3e  divifîon  entre  lés  gardes  nationales  &  les  trou- 
pes réglées;  mais  nous  avons  changé  notre  ma- 
nière d*étre  diftingîiù.  Depuis  la  révolution  j  ce 
n'eft  plus  Popiaion  d'un  feul  bomme  ,  quelque  chéri 
qu'il  foît ,  qui  aflîgne  les  diftinâions  ;  c'eft  Po- 
jpinîon  publique  à  laquelle;  nos  frères  foldés  &  non 
Jbldés  n'héfiteront  pas  de  fe  foumettre. 

Les  ho.mn^es  fcnfés  ont  penlé  avec  raifon  que  le 
roi  n'avoït  eu  nulle  connoilTance  de  cette  lettre  ; 
îl  parie  purqment  fa  langue,  &  il  n'auroit  paydit; 

la  dignité  d'une  cérémonie. dijiingués  par-dejjus 

les  autres  ,  &c.  Eh  !  pourquoi  le  roi  auroit-il 
recours  à  cette  cajolerie  peur  capter  la  garde 
nationale  parifienne?  ce  font  dcsfrançois,  Louis 
XVI  ejft  bien  sûr  qu^il  en  eft  aimé. 

Quel  eft  donc  Pobjec  de  cette  flagornerie  minif-r 
tériejle  ei\yers  nos  citadins  ?  Le  voici.  Dans  l'aflem^ 
olée  aâuelle  comme  dans  tous  les' états-généraux 

r\  ont  précédé ,  aprè&*avoir  vainement  employé 
force  pour  faire  faire  les  loîx  dans  l'intérêt  de 
çetix  qui  gouvernent^  on  a  recours  a  l'adrefle  &  kla 
corruption  ;  il  faut  lire  ce  qui  fe  pratiqua  en  1484 
p^ur  conroître  toutes  les  manœuvres  aôuelles. 
Le  connétable  ^  le  Broglîè  d^alorç  ^  traitoic  Us  4d^ 
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putù  âc  vilains  qui  vouloient  rogner  les  moreeaim 
au  rdf  mais  qiTon  fauroit  bien  mettre  à  laraifon^ 
ï.es  députés  tinrent  bon  :  ils  furent  «itrepril 
enfoîre  par  le  garde  -  des  -  fceaux  ,  qnr  les  ga- 
gna les  nns  a  Pinfu  des  autr&s,{&  fit  fidre  toute  là 
befogne  tomme  il  voulut. 

M.  le  gàrde-dr^-fceaux  aâuel  a  faîtt>«bÎ!cr  ef- 
force de  popular:^^  quMl  a  touttenpB  pour  faire 
adopter  aux  Bordelois  tes  gxands-bailliages  As:  ta 
cour  plénif  re*  On  revient  d*un«  erreur  ^  à  la  bonne- 
ÎTeure;  mais  pourfuccéder  i  M*  Barenrin  ,  îl  jfalloit 
foutenîr  un  fyftême  &  un  parti  oppofé ,  c^étoit  Id 
fenl  moyen  de  le  culbuter. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'eft  l'arîfto- 
cratie  qui  a  cônfeillé  au  roi  de  choîfir  le  nouveau 
minifterè  dans  le  feîn  de  rafTcmblée  nationale  :  OA 
fait  que  l'ame  du  parrî  anftocratîqite  n'a  pas  q!iîtté 
la  cour,  &  ce  moyen  pent-êtrc  étoir  la  plus  fùct 
&  la  dernière  reffburce  de  rarîftocratîe  :  tous  le? 
parrifars  ,  tous  les  amis  que  la  popularité  des  hou* 
veaux  mînîftrés  leur  àvQÎt  fait  ,  ne  peuvent  voir 
que  par  leurs  yeux  ,  &  vouloir  que  par  leur  vo- 
lonté ;  il  ert  diifEcîle  de  gagnçrqiri  fe  défie  ,  &  là 
confian'çe  du  peuple  ,  8c  des  repréfsnrans ,  en  des 
hommes  qui  s'étoient  montréç  fes  ardens  défea- 
fcurs ,  a  laiflë  toutes  les  voies  ouvertes  poi^f  faire 
former  peu-à-peu  la  terrible  coalnioti  que  Pœîl  po-^ 
pulaire  n*a  apperçu  qu^  la  grande  époque  du 
yeto. 

La  frayeur  que  cauferent  I^s  déliBératîonç  dtf 
palais-royal  pehfa  la  détruire  ;  il  fallut  donc  étayer 
l'ouvrage  ,  &  raffemblée  des  repréfentans-  de  la 
commune  trahit  les  intérêts  du  peuple  (i). 

(i)  Voyez  le  dernîçr  xfi^ ,  page  i(  k^i?-  "      ' 
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_Mais  ¥oici.  de,  nouveaux  repré&ntans  flt  etL 
fius  gf  ind  noihbre  ;  ils  lentlronc  (xcac-ècxe  i{\xo^ 
ifeft  tin  attentat  à  la  libcrtii  cirUe  que.  d'empêcher/ 
!ës  citoyens  de  fe  cammuniquèr  leurs  idées  fur  les- 
%fiâirçs  put)Iiques.  Un  trait  de  lu^niçife  peut  &ap-; 

Jaire.  coatioitre^ 
Liârutpeat  ,,de^ 
îpaslaifTercau-, 
fkt  les  citoyens,  dans  un  lieu  oii  il  y  a  des  fi:ançoîs> 
éc  toutes  les  provinc(^s.|  ce  ne  peut  éçce  que  parçe^ 
qu^on  craint  îqu'U  ne  pacte 'de  ce  foyer  des  rayon$^ 
dui  éelaireroient;  les  provinciaux  fujrPfnfâo^e  trfbi*, 
ton  de  quelques-uns  do  leurs  députés.  ,  ^ 

.  Ceft  doQC  la  garde  nationale  ^^il  faut  giagner; 
mais  cela  nVfi:  guère  pràucable^  eue  t&  trop  ciool-^ 
breufe  :  eh  bien  !  il  Êiut  renivx'eri  &  tin  moyen, 
sûr  c^eft  d^avoîr  pour  elle  des  égaçds  ^u  nom  dit^ 
roi,  de  la  traiter  en  troupe  royale. 

La  marche  eft  adroite  :  le  hon  bourgeois  Ce  laida 
d'autantplusfacilem.entéblouir  ^qu^Une  coniioit  pas^ 
Pefprit  de  cour  &  lés  intrigtie^  mmijftedeUés.  Fre->: 
res ,  amis ,  cîtoyoi\$  ^  '  vous  fiudrart-il  .toujours  desj 
hochets }  &  vàustràitefa-t'ôn'impunémc^Qt  comme, 
des,  enfants?  Non ^  non  ,  luSk^r}^ jçfs  apprêts  de 
cérémonie  dont  oh  yôiîs  bërcè.}».,^«4ltuçûez  voa 
droits  &  vos  devoirs. 

'  Dérobez  rhêmç  i  s^il  le  faut  pour  vous  înftruîre^ 
Quelques  inftans.  à  f^>cercice  milititire.  Si  vous  ce; 
&V&K  qi)e  manieV  un  fufil ,  vous  ne  fii^è^  J3imais  (^^ 
des^fclaves ,  ou  des  inftrûmens  d^efclavage  :  c-efl; 
en  rcuniflànt  k  Tare  militaire  Tart  non  rnotns  pré*, 
cîeux  de  difcuter  <k  défendre  vos  droits  dans  les 
a({em|>léç$  élémentaires  que  you^;  ferez  vraimen^ 
citoyens  i  qiais  pour  les  '  défendre  f  il  faut  lee 
jiçnjnoîtfe. 
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Le  but  de  la  coalition  eft  (!'e  nous  enlever  n0É^ 
tiroics  les  pins  précieux  y  6t  dt  borner  toucleppu^ 
voir  du  penple  à  élire  des  repréfontans  qui  puif- 
fcut  le  vendre  impunément.  Npus'  avons  déjà  die' 
que  e'étoît'  dans  cet  objet  que  les  députés  avoîenc,* 
oéclaré  oue  le  mandats  n'étoient.  pW  impératifs  y 
ce  qui  ftgnrfie  que  c'eu  leur  velcmté  &  non,  la' 
volonté  générale  ,  la  volonté  du  peuple  qui  dpîc' 
feire  la  loi.  Maïs  comme  le  peuple  ne  fc  foùmet- 
m  vraîfembîablemcnt\pas  k  ce  joug  ,  &  que  les^ 
écrivains  Péclairèrônt  fur  l'étendue  de  Ton  autorité  / 
ifefotit  nos  futurs  repxéfentans  que  nos  repréfeh-* 
tans  aâuels  yçûlent  .enchaîner,  .  *  ^ 

»*Lorfque  los  arrêtés  du  4  août  ont  été  faits  ,  .lu, 
coalition  n^étoit  pas  encore  formée  ,  les  curés 
ëtoîent  encore  p.bur'lè  peuple.  Mais  quand,  les  fa^| 
ènSite^  -fyrent  confo'mmés  \  que  je  dçrgé  6c  la" 
npble^  &  virent  dépopillés 'd<e  tout  ce  qûTils 
avoient  fi  înjufternént  ufiirpé  depuis  fcpt  fieclés.|^ 
Ife  defir  de  tovt.cdnfcrver  les  réunit,  &  alors  £lç 
inventèrent  le  veto  abfolu  ,  au  moyen  daquel* 
on  les  flatta '4ê  iàire  rejetter  p^r  lé  roi  les  arrêtés 
du  4  août.  ,' 

'-'  Les  moijvtrttéins  J>opulaftre$  ayant'  fait  conmHtce 
fe  danger  de  ce<fyftême,  on  lé  modifia  e^  in- 
ventant le  pouvoir  confiitua'nt'j  qui  n^éft"  pis  Ad 
pouvoir  Ugifldtif.  C*efl-à-ditbi,*que  Ton  prétendît 
que  le  roi.  ne  pouvoît  exercef  le*  yé/t)  fur  les  loîfe 
qui  tenoîcrir.î  la  conflîtùtîoh  j'  fù|)pôfîtion  d^au*. 
tant  plus  âbfiirdëj^ïju'une  partie  aeJ  loix  du  .a 
août  ne  pbrtàrit'qiïc  fur  des  îptérêîts  de  citoyens 
ï  çitoyené'^;  &  Mti  j^as  fur  des  rapports  d*^:yW£ 
àu.p)uV€rajîn\  elfes  ne  pouVoîent  pas  être  ccril^i^^ 
ftiire  piitîe'da  fei'Conilîtutidîi;'&  émanée!  4à^jl{ifi^ 
yoir  confiituanu 

Ce 
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Ce  mot  devient  au|ourd%ai  uti  f^kliimâti  qui  Û^ 
ëofêvreh  leurrât  dûs  cabales.  Ils  ne  veulétit  pal  qtui 
les  légillaturcs  fubféquisiiteii  aient  le  ponvùit  tûtiHA^ 
4^uant>  mais  feulement  k  pouvoir  li^ûâtif  ^  c'eAA* 
rdir«  y  celui  dé  faire  des  lôix  fur-tout  àutr^  cllofb 
4)ue  la  coitfiitutiofii  Us  veulent  que  les  abus  qilHfs 
Inférctit  dans  la  eonftitution,  en  éiveut  de  ceiik 
4)ui  gouyetnenty  au  préjudice  de  ceux  qui  tout 
eouvetnds ,  ne  puHTeiir  pas  être  corrigés  pat  nô»^ 
ëkùtM  députés  {  &  la  irasfon  «n  eft  toute  fim^lej 
c^eft  qti'ttee  féconde  légiflature  ^  en  ôtant  les  àbus^ 
éteroit  au  gooverneaiânt  U  moyen  de  les  payer  dî 
ieiirtnâiifon* 

Gardons-nôuft  dont  de  nous  acdoutuofér  à  Cett$ 
dtftinâion  du  pouvoir  conftituant  Ôc  du  pouvoif 
légiâatif}  cette  idée  pourroit  fe  propager  chci  un 
peuple  fui  ne  é'aft  pas  encore  formé  k  Peiprit  di 
libertés  V«ye2  chez  l«s  Grecs  ^  <;hez  lés  Romains  | 
chex  les  SuHIès ,  chez  les  Anglois ,  chez  le^  Gene^- 
vois  9  fi  vous  y  trouverez  un  pouvoir  confittuânt 
qui  ne  foit  pas  le  pouvoir  légiflatif ,  &  uii  pou<* 
voit  légifl^df  qui  ne  fuit  p^  coaftitùant  j  on  dira 
que  cette  dillinâion  tend  k  empêchet  les  innova* 
tioQs.  dans  la  conftitutipn*  Saijs  doute  il  ite  faut 
Innover  qu^avec  prudence  {  maus  nos  députés  ac- 
tuels fe  flatteroient-ils  donc  de  faire  d^un  feul  coup 
la  meilleure  .CQnftitU:ti9n  poOîble  ?  Une  conftitution 
telle  que  ce  fût  un  facrilége  que  d'y  toucheté  Tou^ 
1^5  i^tticles  de  Ipurs  cod^ftitutions  qui  ne  ietont  pas 
compatibles  avec  le  bien  public  |  doivent  être  ré* 
irprmés  par  la  îégiflatute  fuivaat^^  Une  innovation 
nVft  pliis  d^gç^eulè  lorfqu^elle  eft  nécellàire  aia 
bien  publiç« 

Or,  ce  dtoîc  d^înhoVer,  c'eft-k-dîte  f  pat  Uft 
Diot  moins  dé£ivorablC|  k  droit  de  réformer  nojCti 
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confirtiifîon  ,  eft .  un  ^  droit  Orcré ,  înaBénablê  ,  in- 
hérent au  corps  de  ^  la  nation  ;  elle  peut  donc  1« 
communiquer  à  fes  futurs  repréfentans. 
.  H  L'ouverture  des  afiembiées  périodiques  (i) , 
y*  qui  ont  pour  objet  le  maintien  du  traité  focîal , 
99  doit  toujours  fe  faire  par  cette  propofition ,  qu'on 
ai  ne  puidè  jamais  fupprirtiCF  &  qui  paiFe-  par  les 
»  (ufti-ages  :  s'il  plaît  gii  fouverain  de  conferver  la 
*  ^réfénte  fonne  du, gouvernement.  « 

«  Je  fuppofc»  ajoute  le; même  auteur,  avoir dé- 
»  montré  qu-il  n'y  a.  dans  l'Etat  aucune  LOI 
99  Fondamentale  qui  ne  fe  puiflè  révoquer,   . 

MM.  Maury  &  d'Erprclnaenil  feraient  bien  des 
harangues  avant  d'obfcurcir  ce'  texte  du  contrat 
focial.  Cependant,  quoique  l0 pouvoir  lé^Jlatif  non 
conjiituant  ne  foit  qu'un  tour  de  gibecière  de  nos 
charlatans  politiques  i  il  ne  laîfTera  pa^  d^érre  dé- 
crété  ,  &,  cette  ineptie  eft  deftinée  a  faire  pendant 
à  l'article  de  la  déclaration  des  droîts:de  l'homme, 
iur  la  manifeflation  des  opinions ,  MÊMES,  RELI- 
GIEUSES. •  ..      , 

Détails  du  Dimanche  z  j  feptitnirc* 

On  entend  de  routes  parts  les  tambours  qui  rap- 
pélient  les  fûîdats  citoyens  autour  de  leurs  étendirts 
pour  fe  rendre  au-devant  de  Phôtel  de  de  la  commu- 
ne ;  lés  citoyens  non  foldat^  s'agitent  &  s'empréfTent 
pour  '  aller  occuper  une  place  favorable ,  afin  de 
JQÙirde  la  cérémonie;  mais  ,  félon  la  MÉTHODE 
ARISTOCRATIQUE  ,  on  n'entre  à  la  cathédrale  que 
par  billets,  &  il  ri^y  a  que. les  amis,  les  connoif- 
îances  des  chef^quî  en  ont  :  aînfi  la  fête  ri'eftplus 
nationale;  elle  eft  arîftocratîquc  ou  oligarchique. 
*■  ,      ^^     -    "    .-  ■  ^,        ,    -  ^  ''        — 

(i)  Voyez  J.-J.  Rouflfeau, Contrat  fécial ,  Ht.  3  ,  ch.  xviîj  * 
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f  tes  fol^ars  fous  les  armes ^empliflent  tt5>iiçès  les' 
çtjesr;  rétenddrt  flectè  au  gré  dos  vents ,  &  la  mar- 
che bruyante  da  cahoii  imprime  -on  ne  ^^ic'quoi* 
d^haftible  à  la  marche  des' compiag'r.ies.        >   • 

•  Le  Qomké  tnilitaîre'  a  ordonné  ^que  cha*^ 
que  drapeau  feroic*  poi'të-  pa.r  un  fei*geAC  de  la- 
garde  foîdëe';  mais  dans  plaîleurs  diftriâs,  ce  font 
de»  tàiirgeois  qm  font  porte-etendarfi^,  &  iJà  ne- 
font  pa*  djfpéfés  k  f e  pi^êter  a  Phomiliitian  que- 
le  comité  militaire  leâr  a ^ préparé  dans  fai  fagafle. 
Les  diftriéts  même  détaclicnît  ^r^ftgt  borfif^cs*  pour* 
efcorter  le  citoyen  nawtfèlcWtjQi  porto  '1^  drapeau» 
Lfs.  ferg^ns  de  la  g^rfj&Xûjdéj^ie  prélefttent.pQur 
remplir  Içuc  .mifrîonî;r&  ^  {uiL'ie>':rfefu&  légitime  des 
pdïré-éteiidàrts ,  ils  fe'  retîr\?rit  etv  igcns  d'banneur 
qiiî;  aiit  obéi  à  Pordre  autant  qu'il  étoit  en  eux.. 

.  Là  mïmiçifalixé,  RI.  le  Maire  à.Ia  tèie,  &t6utrét;a^^ 
major^A^rendt^ntde  riiocehde  la  co/nmune  a  laic^thér^ 
draJej-ef&prtés  d'dne-%h!)tîf>e  d'élite  &  ktraversifcini^ 
haies  dé  fol dats.  Le  bruit  4èsihftru mens  milîtarrcsi' 
l'influence  de.lajreligion  ,!,lè  fUeofisi  dés  ceremonî^^la 
noiiyeauiédufpedacje  léçaeuy^atfortemçnt  h  ç^m?}^ 
Se  îes.  fondât»  citoyeiis  î*  &  aiii'  milieu  de  la  iolehiL^ 
nîté^i'ùn  ^nêtlre",  homme  litre"  prondtt,ce  ûfr^i'^- 
couifs^/jcj^ . q'*A  ^pas  pcuèrerrç.pa'cRitenlerif;;^ 
but  de*c.ewt:qyi  s'intéreATaienErle  plusja'rpjfïiéiif»4&l^ 
oérçnipnjb  x'^n.ais  qiii  n'enta  pas.mpins  Xatisfi^it  les 
Bons  cubyQns"/  ^,-     '    '  V"l- %  *    '      '  ,- 

.  n  Ni»iwi  |>cJu.¥#ï^  to«t  pofttf.l^qpStfa^.oq.cre^  \^  .Çbptti 

i>  ft;j]^oi^,,:.ca^dij?gç4|it^q^r|roê^  ;^YCC  fagcffis  ;  no^s  fc- 

>*  roBÎs.  tôttf  pqiir  îé  bonhciirdes  françois,,  en  ajpj)'aj'a'at  nos" 

if  cfpérkûCcs  fût  là  bafe'^iïts^nrôeir».  h    ■  -'-'-''     ^  -  '' 

•  •         '■■'•■  •  .         . .     * 

Tel  eft  le  fujet  &  la  divîGpn  du  difcours  de  M, 

Taljf^é  Fiiaçhet'j.îl  a  dérnootré  que  nous  atteîndrfons 

la  pscfeâioh  de  la  liberté ,  parce  que  noiis^n'^yçns 
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r{éfi  V  craindre  des  ennnemisdqdçhoi^  î^ocM, 
kommC4  libres  ,  qui  n'aurions  à  combat(|:t  que 
ÇQntre  des  efclaves  «  &  que  nou$  faurian^  nous  pré- 
fer  ver  de  Viiéç  des  con^uftes^  nous  femmes  affei 

^nmds}  ne  répandons  pas  la  Fmnc$  au  Içini 

fU^ellc  nfie  libre  dans  fe^dimites* 

Aui-dedans  »  les  communes  réunies ,  deux  millions 
)ik gi^nl^s populaires ^  une  ajfemhlee  nationale^  un 
roi  citoyen  y  rendf'ont  notre  liberté  irhmort^le. 

M.  rabbé  Faucher  profeife  anfuite  un  fyftéme 
qui  efl:  le  lîôtre,  &  celui  de  ton$  les  cicoyen^^  pbî^ 
]pfapbçs  qui  çôQuoi^nc  li^xàté  de  U  naûotîr 

v  Kyti ,  Sis^l^  toi  afleiHbWef  ttéit  wfii  initMdr  &po\wU  , 
K  tfompoiiàis  4'aa  mime  nombre  4e  repr^fenuaa ,  délib^iant 
arfiy:  les  (némçs  objett^eoToiran't  eafemble  le  résultat  de  toi 

V  libres  YQlpntéi^ aux  mêmes  proyinees.Que  les  aiTembl^es  cen^ 
99  traies  reportent  toutes  ces  volontés  à  la  graàde  aflemblée  sa^ 
|9  tîôn4e  toujours exiftaBte^^aelàelles (oient éompt<îe5&com'» 

V  fàiiM  \  que  les  premiera  «kpo^taîres  de  Totre  coii&uicei 
?{ ja|p9teat  leçt  çott^pl^meni  4e  la  fagefle  ;  que  rédigées  pai^ 
n  p^x  9  TPtrf  approbation  les  cosrenne  ;  que  la  phiralité  des 
f>  volontés  des  communes  ie  la  l^'rance  foîent  finalement 
iifàta  toutes  k  loi  ftipyéme  ;  quelle  foit  enftlite  notifias 
H  au  thonarqte  pour  rex^cutien  uniforme  dans  tout  l'em* 
>#p ire,  a:c*en  e(t  fait; jiuile difaiiGon  a'eflfàciaiitdr^^.iitdlei 
i>  texationj. nulle  ariftpcratie, nulle  tyrannie  ,  nul  defpotifiae, 
^9  ï«a  ieule  liberté  régné  ,  &  règne  par  la  loi  )  en  koins'd^ua 

V  mois ,  on  recueille  la  loi  4e  toà^  Tehipire  dan$  raflèm^Ur 
n  natÎQ^le  ^ll^mènie  ^  ^  c^eft  le  code  de  (a  pherté.^-  '- 

On  pie'dé  pareilîl  litaf  çeàux ,  léc  on  ne  lés  làiie  pt%  I 
II  nous  raflure  enfuite  fur  ranfiocratiei-  de^s  re* 
^ffifeériiis  V  (fit  fur  le  ^pirbjw^u*0ii  leur  fi^|K>ft  de 
fubftlcuer  leur  volbhté  à  dèlle  de  la  riàtioh.  Noiiiî 
ie  fomines  pas  fur  çe  point,  4^  l'avî?^?  Bï,  l'abbé 
JFapchQ(|  &  la  diilinôion  du  pouvoir  eonJÙtuanfSc 
du  fQyvoir  Ug^jtaiif^  motive  ^fkt  nos  zppif&itnn 
^ôns  ^  pour  qu'on  ne  nous  prenne  pas  four  dfcïT  €«• 
WWW  dç  la  liberté. 
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Vobéîfîanfce  chi   jJouvoir  milîtaîre    a)3   ponvm 
rîvil ,  eft  une  autre  bafe  de  notre  lîbeirte  ;  il /auroîr 
peut-être  ^ré  néceflfaire  d'ajouter  quelque  Âote' 
fur  les  boriies  de  cette  obéifTance;  car  nous  le  ré^" 
pétercrns  étemeUement,  il  e(i  aufll  dangereux  qù0 
les  croupes  citoyennes  obéiiTentà  tout  ce  que  lô' 
pouvoir  civil  leur  commandera,  que  fi  .ttles  fo 
permettoient  d'agir  fans  le.  commandement  du  p^ou- 
voîr  civil.  Nous  croyons  avoîi;  pofé  k  cet  égard' dçs 
^bhnj^es  foKdes,  que  ks  bons  citoyens  n^onc  pas 
perdude  vue(i). 

/  La  feconde  partie  do  diPtours  de  M.  fâb^é 
Ebaucher ,  mériteroit  d'être  cité  prefque  tout  entier. 

.  99  Si. le  pliis  efclaye  ici  peuples  eft  dereita  fidbîtemeQt I9 
H  plus  libre  4es  peiïplei ,  la  plus  corrompue  des  natiotts  peut 
V  devenir  prompcement  k  plus  yertueufe  dae  nations  ;  n  la 
97  £mt  I  citoyçns  ;  fans  quoi ,  rien  ne  fabfifte  ^  fien  ne  fe  té« 
if  fart,  tt 

'  Cette  régénération  de»  mœurs,  M.  Patbé  Fau-» 
çiîet  l^aftend  d^]hè  |»lùs  égale  répâititîon  d^s  irhpotSé 
QuSls  foieot  zffis  Ceion  des  proportions  toujours 
croisantes ,  àoitbUs ,  triples ,  décuples  ^  eA  rai  fdn  ^cf 
fortunes;  8c  te  pautrre  ne  eammettra  plus  dé  crime 
^tkit  fubfifter,  &  le  riche  ne  dépènfera  plu^  en 
crime  le  furplus  dé  fês  befoios }  ce  moyeh  indked 
de  rétablir  Pégalité  des  fortunes  ^  ou  oa  moins  de 
nou$  en  rapprocher ,  pourra  feul  faire  renaître  tef 
mœurs ,  &  nous  répétons  avec  M.  Tabbé  Fauchét ,  ce 
e^ne  nous  avons  déjk  dit  xlc^  moéHrsl  les  maUrsX 
^ts  font  les  bafes  de  la  liberté* 

le  troifieme  difcoui-s  de  M.  Pabbé  Fauchét  fiif 
la  h'berté  françoifé  ,  nous  paroît  infiniment  au-^ 
4e(ru$  des  deix  prèmiërs^uil  quelque^  légère»  tkéboi 

(î) Yoyein^. VI, page J& foin  -   : 
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plis  ,.  qui  viennent  du  delii  de  s'exprimer  d'uiie 
snanière  neuve  ,  il  eft  auffi  bien  écrit  que  bien, 
penfc.  On  aime  à  voir  un  homme  qui  a  perdu  toute 
ia  fortune  dans  la  révolution,  par  la  fuppreOîon 
des  dîmes  ^  fe  réjouir  de  toute  fon  ame  ,  de  la 
révolution. 

.  Après  avoir  rendu  a  M.  Pabbé  Fauchet,  comme, 
orateur  citoyen  ,  un  hommage  que  notre  févérité  ^ 
a  fon  égard ,  lorfqu'il  étoit  préfident.  du  comité  de; 
police.,  ne  rend  pas  fufpeâ:  ^  nous  lui  devons  aufG  .  ' 

Tendre  jufticc  en  cette   dernière   qqalîté,  fur  un  ' 

fait  qui  ôft  parv^enu  à  notre  connôiflànce  ,  d'une  ' 
inaniere  sûre.  Quoique  M,  Pabbé  Faucher ,  ait  fignp^ 
Tordre  d^emprifonnement  contre  M.  Letellier  JDu- 
vty ,  il  ne  Ta-  fait  que  contrei  foin  opinion  pèrfon- 
neîfe ,  &  après  l'avoir  foutenue  nvec  chaleur  contre'' 
la  majorité  do  comité,  qui  décréta  cet  ordre,  ta., 
majorité  du  comité  étoit  moms  fagc  que  M,  l*abbé. 
Faucbet ,  à. qui  41  ne  faut  pas  attdbuer  un  ade  ar- 
bitraire ,  dont  fa  pface  le  force  d^etrè  rinftrumèni; 
pafïlf, 

,  Xe  comité  vient  de.  faire  défenfés  aux  garcoiis 
bouchers,  de  s'afTemblër  dans  fa  place  iaux  fuifs.On'.! 
eft  perfuadé  qu'ils  ne  youloient-  délibérer  que  fut* 
qyelques  points  qu'intérefTcnt  'ramëlîoration  de 
leur  fort;  mais  ifs  oVit  la  voie  de;  l'a  repréfentatTom 
par  mémoire,  àoht  ilcîî  pliis  naturel  qu'ils  faflent. 
ufage.  \,     . .       '  '        . 

'  Les  boulangers  ont  repréf:.nté  aux  trois  cens 
qu^ils  éprou voient  de  toutes  parts  des  entfayes^pour 
Tachais  des -bleds' &  farines  ,•  de  la  part  des.cpip- 
xnî.f^ires  de  la  commune,  envoyés  dans  les  pro- 
vinces. Les  troî^,  cens  but  décidé,  i°«  qu'on  don- 
neroit  aux  boulangers  des  'pouvoirs'  pour  acheter 
librement;  2^  que  Ws  commilTaîres  envoyés  dan& 
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îès  provinces ,  leur  délîvreroîent  les  grains  &  6- 
tines  qu'ils  aiuroîcnt  achetés  ;  3°.  qu'il  feroit  or- 
donné à  ces  commitîaires  de  leur  faire  part  des 
grains  non  vend»^s  dans  les  marchés. 

Outre  hs  caufes  générales  qui  nnifenta  l'appro- 
vifionnement  de  la  capitale  ,  une  foule  de  caufes 
fecon-^.aircs  que  nous  apprenons  ftîccefîivement  , 
viennent  affliger  notre  ame  ^,  &  elles  doivent  étrp 
dénoncées.      *  - 

"  Le  diftnfl:  des  Cordeliers  ayant  été  informé 
<|ue  quelqiies  fermiers  des  environs  de  Longju- 
meau,  particulièrement  ceux  de  h  Marrîere,  ca- 
choient  leurs  grains,  y  envoya  deitx  commîflàires. 
Las  fleurs  Graffin  ,  huîflTier,  &  le  fienr  Marigin  ;  i!s 
partirent  td.\\s  aucune  fuite  ,  &  ils  laiflerent  écouler 
quelques  jours  fans  donner  de  leurs 'nouvelles  ;  le 
diftrid  alarmé  fur*  le  fort  de  (es  commifFaires ,  en- 
voya auprès  d'eux  un  détachement  ç!c  trente  hom- 
mes de  bonne  volonté  y  à  la  tête  duquel  étoit  M,d« 
Verrière, 

Le  détachemenr- rencontra  fur  le  chemin  les 
fieurs  Griiffin  &  Mawgin  ,  qui  revehoient  dans  un 
Cabriolet  :  ils  cherchèrent  à  faire  rétro gader  nos 
trente  hommes,  en  leur  afliirânt  qu'ils  ne  trou!' 
veroient  aucuAe  fabîiftance  dans  les  environs,  & 
pas  même  de  pain  pour,  leur foupcr.    ■ 

Cependant  le  capitaine  &  le  détachement  s'étant 
trouvés  parfaitement  d'accord  fur  la  néceffitc  d'aller 
vjfiter  les  fermes,  ils  continuèrent  leur  route  &  ils 
allèrent  coucher  le  foix  méhie  a  Anrony. 

Le  le^demai»  de  grand  matin  ,  ils  fe  mirent  eâ 
marche  pour  vîuter  les  fermes;  le  capitaine  poftï 
•des  fentineiîes  ,  fit  battre  en  grangs,  puis  fetrant 
•porta  à  la  ferme  de  la  Marriere ,  ou  on  l'aflfura 
4^u'ot\  n'avoit  pas  miaie  vu  les  deux  commiilàir^ 
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tàÛQti  un  proGès-verbài  ^  qui  fuc  figné  des  habiuni 
des  lieux;  puis  ayant  rafTemblé  fon  détachement^ 
il  partit  a\rec  un  convoi  de  douze  charretées  de 
bled ,  Icqui^t  a  été  dépofé  à  Técole  militaire. 

Le  déiN^ichemeiit  a  trouvé  par*tout  des  vivrez 
i^ns  difficulté  ,  contre  TaiTertion  très  -  alarmante 
4es  deux  comsiifîàiresé  M.  de  Verrière  a  rem^ 
fon  procès-verbal  aif  diftriâ  ,  qui  n^a  encore  prî^ 
laucuti  parti  à  cet  égard.  Nous  n^avans  pas  befoifi 
de  dire  que  la  conduite  de  M.  de  Verrière  eft  une 
cenfure  amere  de  celle  des  fieurs  Graffin  &  Man^ 
^in  :  nous  nous  glorifiions  d^ètre  envers  lui  les  or^ 
,^nes  delà  reconnoiflànce  publique. 

Un  fieur  Galée  ou  Galet ,  matchand  de  gaze  | 
tue  S*  Denis  f  s^eft  permis  de  fe  préfenter  dans  leg 
marchés  des  enviroas  de  Paris ,  6c  de  fe  dire  comv  , 
miflaire  de  la  commune  ;  il  s^eft  procuré  ^  par  cett0 
fupercherie  ,  beaucoup  de  grains ,  quHl  revendoit  h 
fon  profit  aux  boulangers  &  a  d^autres  particuliers  :J1 
a  été  découvert  de  arrêta  ;  ilefi  maimenant  transfihré 
au  châteiet }  on  inilruit  fon  procè$«  Le  peuple  loi 
prête  ce  propos  :  /e  ne  ftrai  pas  p<n4u  ^  à'tnôinif 
4pion  en  pende  cinquante  autres  avec  moi;  car  Jje 
nommerai  mes  complices.  II  feroit  difficile  qu'ff 
nVn  eût  pas  { il  ne  s'agit  que  de  les  connoître  pa«! 
des  voies  légaletâ 

S'il  eft  des  mauvais  citoyens  qui  nuifent  à  Tappro^ 
vifiotuiemefit^l  eft  de  bons  citoyens  qui  nous  fervenC 
«u  qui  délirent  nous  fervir«  M*  Sarrot ,  avocat  w 
parlement,  a  adreflë  aux  trois  cents  une  lettre 
dans  laquelle  il  leur  propofe  un  plan  de  correfpon^ 
dance  patriotique  avec  toutes  les  municipalités  du 
royaume,  &  de  charger  de  notre  approvifàoione^ 
jaent^danscbaqu(^  viae^uo  par(îciulier  auquel  oa 
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accorderoît  le  titre  de  confeillerdeja  ville  4^.P^s, 

Nous  ajouterons  a  l'idée  de  M.  Sarrot  qu'il 
vaudroit' mietix  peut-être  ouvrir  cette  .çorrefpqn-* 
dance  avec  des  négociants  faifant  la  cotnmîfnpi^ 
fur  les  bleds.  La  publicité  de  ces  cotnniiinans  fei» 
roit  haufTer  le  prix  des  bleds  fur.  les  Ueux.  Les 
demandes  des  prépofés  aux  fubfîftances  de  la  car 
pitale  doivent  être  fccretcsjufxju'à  ce  qu'elles  foîent 
exécutées.  :  en  faifant  k  ces  cdmmiflionnaires  def 
demandes  fucceflives  &  modérées,  la  fomme  de 
leurs  achats  ne  donne  roit  pas  lieu,  aux  furhauftè- 
mens  du  prix.  En  ayant  fans  ceffe  fous  les  yeux  un 
relevé' des /br/f^i/x  ou  regiflres  des  halles  à  bled, 
on  connoitroit;.&  ,fi  les  commiffionnaires  fonjc 
fidèles  fur  le  prix  &  la  qualité ,  &  dans  quelle.pro- 
vince  il  conviçndroit  de  faire  les  demandes  les  jplus . 
fortes  :  ce  feroit  toujours  dans  celles  oh  le^bled  au- 
roit  été  k  plus  bas  prix  pendant  les  derniers  mâr,- 
chés  ;  on  ne  feroit  venir  des  provinces  élpignées 
que  h  minot  y  pour  obvier  aux  frais  de  trartiport;. 
D^ns  les  années  abpndantes,  pn  pourroit  pourvoir^ 
à*  peu  de  frais  ,  le  grenier  public  de  Paris  ,  en  (e 
nantilTant  d^.fuperfljLi.  de  Papprovifîonnement  ha- 
bituel des  provinces.  M.  Satrof  a^recprumandé  Ton 
idée  aux  foixànte  diftriâs.pour  Pappnyer  auprès  dçs 
trois  cents^  no,ns  en  faifons  de  même ,  &  nous  dé* 
firons  que  celle  qui  fera  préférée  foitja  meilleure. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que  les  fpeâacles 
fèroient  le  thermometfe  du  patriotifme  ;  qu'il  fe.- 
roient  plus  fréquentés  a  mçfure  qu'il  baifleroit  : 
spus  avons  obfervé  que  depuis,  quelques  jfoiirs  op 
court  admirer  les  roucouleméns  de  mademoifelle 
Renaud  ,&  les  hoquets  fentimentaux^du  fieur  Mon- 
vel, avec  une  fureur- qui  ne  s?accorde  pas  avec  la 
Xollicitude  des  affaires  publiques* 

N».  XII.  **C  
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Cependant,  puîfqùe  nos  comédiens  font  des  of- 
frandes publiques  ,  nous  ne  pouvons  abfolumenc 
blâmer  ceux  qui  leur  portent  dequoî  payer  leur  con- 
tribution. Les  italiens  ont  donné  l'exemple.  Les 
Variétés ,  dont  les  bénéfices  font  plus  confidéraWes 
.  &  plus  clairs  que  ceux  d'aucun  autre  fpedacJc , 
n'ont  encore  rien  offert.  Les  fujets  de  l'opéra  fe 
fîgnaleront  a  coup  sûr  ^  &  les  françois  fe  font  déjà 
fignalés  par  une  offre  de  23,000  liv.  payables  en 
janvier  prochain. 

Si  l'on  confîdere  que  chaque  part  entière  vaut 
à  2ç  fujets  au  moins  de 25  à  30,000  liv. ,  l'offran- 
de paroitra  un  peu  mefquine  ;  mais  l'année  efl  tnau- 
vaife ,  &  quiconque  donne  ne  doit  pas  être  repris 
pour  donner  trop  peu. 

Notre  oppcfition  confiante  a  l'admiflion  de  MM. 
les  comédiens  aux  places  de  la  garde  nationale  , 
oppofition  fondée  ,  non  fur  le  fot  préjugé  qui 
(embloit  lés  exclure  de  la  fociété ,  mais  fur.  l'in- 
compatibilité de  leur  férvice  avec  tout  autre  fervice 
public ,  ne  nous  a  pas  fans  doute  rendu  favorable 
l'aréopage  comique.  Nous  avons  cependant  une 
réclamation  a  leur  adrelîèren  faveur  d'une  oppri- 
mée bien  chère  aux  admirateurs  des  grands  talens  , 
&  cette  opprimée  c'efl  mademoifelle  S.-Val  aînée. 

On  fe  rappelle  que  cette  fublime  aftricc  ,  tracaf- 
fée  par  la  faâion  Veftris  ,  dont  feu  le  Maréchal  de 
Duras  ne  rougiflbit  pas  d'être  le  chef ,  a  été  exclue 
du  théâtre  françois ,  &  qu'un  ORDRE  ARBITRAIRE 
'lui a  enlevé,  avec  fon  état,  une  part  entière  qui 
étoit  pour  elle  une  véritable  propriété.  Ilieh  n'ho- 
itorcroit  davantafge  MM.  les  comédiens  françois  que 
de  reflitner  à  mademoifelle  Saint- Val  aînée  fa 
•propriété,  en  follicitant ,  s'il étoit encore néceffairc, 
Ja  levée  de  l'ordre  tyrannique-qui  l'en  a  privée.  Nous 
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ajouterons  que  MM.  les  comédiens  y  font  înté- 
refiës  autant  par  honneur  de  par  juftice  que  par 
fpéculation.MUe*  Saint-Val  aînée  que  nous  avons  vu 
jouer  en  province,  il  y  a  peu  de  tems ,  eft  en- 
core le  premier  talent  tragique  qui  exîfte  ,  &  nous 
ne  favons  rien  au-defius  de  fon  mérite  fcénique 
^ue  la  généreufe  humanité  dont  elle  a  dpnné  des 
preuves  multipliées. 

Détails  du  lundi  z8  feptembrc. 

Un  diftria  a  réclamé  contre  la  création  que 
raffèmblée  des  trois  cents  a  cru  devoir  faire  de 
trois  places  d'adjudant-major,  au  moyen  d'un  re- 
tranchement d'appoîntemens  fur  les  places  de  ma- 
jor de  dîvifions.  Ce  diftr idt  a  expofé  que  Pon  don- 
noît  desappoîntemens  afTez  confidérables  aux  ma- 
jors pour  qu'ils  fe  livraffent  eux-mêmes  aux  détails 
du  fervice  militaire. 

Les  motifs  de  ce  diftrîa  font  folidés  &  bien  dé- 
duits 5  mais  sMl  eft  vrai ,  aînfi  qu'on  raflure ,  que 
les  trois  places  d'adjudans  étoient  deftinés  a  réccrai- 
'penfer  trois  des  vainqueurs  de  la  Baftille  ,  que  les 
diftriôs  ont  oublié  Jok  de  la  nomination. aux  pla- 
ces foldées  ,  entr'autre  le  brave  Arné  ,  dont  la  ré- 
compenfe  a  étéfi  malheureufement  donnée  au  fieur 
'Henri  Dubois ,  qui  convient  lui-même  n'avoir  rien 
fait  pour  U  mériter,  ce  diftrîâ  regrettera  peut- 
être  d^avoîr  eu  raifonen*  s'oppofant  à  la  création 
des  trois  places  d'adjudans. 

On  a  répondu  a  la  demande  que  nous  avons  faite 
fur  la  récompenfe  que  M.  Huljin  avoir  du  recevoir, 
d'une-  manière  aufli  affligeante  que  laconique  , 
AUCUNE  ,  nous  écrit  un  lieutenant  de  la  troupe  non 
foldée.  Nous  çonfignons  ici  cette  réponfe  ainfi  que 
nous  l'avons  promis. .    . 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


(  ^o  ) 
*  Les^plajces feront  donc. écernellement  fefti^e&iiu 
mérite  &  aux  fervices ,  pour  être  prodiguées  au  vice 
&  k  l'intrigue.  Nous  apprenons  qge  le  diftriâ  des 
Mathurins  avoir  nommé  un  avocat  a  la  place  de 
tréforîei;  :  le  refus  qu^il  a  fait  de  rendre  fes  comptes 
Tont  rendu  fufpeâ;  on  a  confronté  fon  livre  de 
recette  avec  des  quittances  qu^il  avpit  données  k  de$ 
particuliers  ;  il   s^eft  trouvé  des  diiférjences  WPi:-^ 
mes,  &  le  livre  ne  portoit  fouv.ent  pas  la  moitié, 
des   contributions  volontaires  dont   les    citoyens 
avaient  fon  r/sçu.  Le  diftrîâ  a  arrêté  le  tréfori»  in- 
fidèle ,  &  le  détient  dans  ià  p.rifon. 

Quelqup  jufte  que  foit  cette  détention  relatî- 
vem^nt  k  la  caufe  qui  y  a  donné  lieu  ,  il  nouspa- 
xoit  biein  étrange  que  ce  diûriâ  &  plufieurs  autres 
-aient  des  prifons  particulières.  Lesdiftriâs  n'ont  un 
.poy  voir  d'exécution  que  par  délégation  de  raflem"  . 
blce  municipale;  or,raflemblée  municipale  n'a  ppinc 
autorîfé  leufs'prifpp.s,Cesdjétentionsaux  difttidsnc 
font  ^o^c  que  des  Chartres  privées  ,  des  iliu5  de 
pouvoir  dont  lès  trois  cents  ont  autant  le  droit  de 
fe  plaindre  ique  les  diftriâ  Pauroient  fi  les  troi^ 
cents  vQuloient  çxeircer  le  pouvoir  légiflatif-mu- 
nicipal. 

Un  jtvocat  nous^  dénoncé  plufieurs  autres  ahu^ 
de  pouvoir comn[}ispar4des  cpmmîflTairesde  diftriâî, 
tels  que  deSjappofitions^e  fcellés,  de^  percjuifitions 
dpmiciliftiro^  ;.fes  détails  font  trop  abrégés  fur  ce 
point ,  pourque  nous  pui.flions  en  tirer  4'autreav^iK- 
tage  qiie  d'avertir  les  citoyens  de  ne  pas  fe  per- 
mettre je?  .uns  à  l'égard  des  autres  des  aâes  arbi^ 
traires  qui  rtiin^eroieut  avant  peu  la  concorde  y  la 
bonne  intelligence  auxquelles  tiennent  notre  falwt  - 
&.  notre  jiberté.  _. 

«  N'eft-ilpas  ridicule,  aîoute-t41  ,'de  vpîr  que 
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j^  des  gen«  dont  l'art  &  rhabîletéconfiftcnticou- 
»  per  une  aune  de  drap  ,  à  pefer  une  demi-Uvre  de 
w  fucre  i  à  mefurer  une  chopine  de  vîn  y  Sec. ,  for- 
>9  mer  des  tribuiiaûx  de  magiftraitur^  ;  exiger  que 
»  des  patrouilles  conduifentdevarvt  eux  des  perfôn- 
*>  nés  àcrêcéês.  Dans  leyrs  trihunau^  ils  nédigenC 
i>  des  procès-verb^.ux  vicieux  dans  la  forme, picoya-f 
»>  blés  par  le  (lyle ,  &  dégoûcans  parrortbographe} 
»  Ne  ïeroit-il  pas  plus  convenable  ,  en  attendant 
>»  le  rèfukat  de  r<tflemblée  nationale ,  de  continuer 
»  a  conduire  les  perfoniies  arrêtées  ,  foit  chez  les 
â>  officiers  de  juftice  feigneurialè,  fcntchez  lescona* 
>^  miflaircç  ^autres  gens  de  loi ,  &  reconnus  pour 
n  tels-.  «  - 

On  voit  que  cçt  avocat  n'a  p^spfédire  qu'il  fiin- 
> droit  remettre  tout  le  pouvoir  municipal entreles 
xilaii^>s  des  avocats ,  qui  font  des  gei^s  de  loi ,  & 
ftconnits  pour  tels.  11  devroit  être  content  ,  ce 
femble ,  de  favoir  qu'il  y  a  dans  l'aflfemblée  des 
trois  cents  quatre-vingt-quatre  avocats  &  quinze 
procureurs. 

•  II  fe  fait  t\éaAmoiui.s  quelques  améliorations  dans 
radminiflration.  Les  trpiç  cents  ont  délibéré  fur 
les  entraves  mifes  k  la  prede  par  le  réglevmentdu 
icomîté  de  police  ,  qui  affujettifToit  toutes  les  feuilles 
périodiques  à  prendre  fon  att.iche.  D'après  la  déli- 
béraciott ,  M.  le  maire  a  écrit  à  l'iintendant  des 
poAes  pour  qu'il^ceiîat  d'exiger  iin  permis  du  comité 
poi]r  la  circulation  des.papiecs  publics. 

Un  autre  hommage  rendu  à  la  liberté  de  If 
prefle  mérite  de  trouver  ici  fa  place.  Les  didriâs 
du  Val-de-Grace  &  de  S.  Jacc;»ies-du-Haut-Pa$ 
réunie  ont  écrit  aux  trois  cents  au  fujet  du  mé- 
moire que  les  boulangers  ont  publié  ou  qu'on  a 
publié  en  leur  qom. 
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«  Là  tenfure  publique  k  laquelle  vous  vous  êtei 
*>  foumîs,  vousiionore  &  vous  flatre,:  ce  font  nos 
93  ordres  &  nos  befbins  qui  nous  rafTemblent,  6c 
n  pour  vous  connoître,  il  falloir  vous  connoîcre 
*•  &  vous  eftimcir.  n 

Le  début  de  la  lettre  de  ces  diftrids  confacre 
un  grand  principe.  Oeft  que  tout  homme  qui  ac- 
cepte une  place  publique  »  fe  foumet  a  la-  cenfure 
publique.  Si  la  cenfure  eft  jufte  ,  il  faut  s'y  fou- 
metrre }  fi  elle  ne  Peft  pas ,  Pexpofé  de  la  conduite 
publique  de  Padminidrateur  inculpé^  doit  erre  fa 
feule  réponfe.  Il  n'a  pas  le  droit  de  demander  ré- 
paration au  cenfeur  ,  par  cela*  feul ,  qu'il  a  dû 
favoir  en  acceptant  une  office  public ,  qu'il  s'ex- 
pqfoit  k  tous  les  inconvéniens  d'une  injufie  cri- 
tique. 

Celle  que  nous  avons  faîte  des  attentats  à  la  li- 
berté civile  ,  dont  le  palais  -  royal  devient  chaque 
jour  le  théâtre,  aiiroirdû  peut-être  fixer  l'attention 
des  trois  cens  &  des  citoyens ,  compofant  la  garde 
foldée.  Les  événemens  qui  ont  eu  lieu  ce  foir,  ne 
prouvent  que  trop  la  juftefle  de  nos  ©bfervations. 

Le  palais-royal  étoit  fort  tranquille  hier,  &  il 
n'y  avoir  pas  de  patrouille  ,  ou  du  moins  s'il  y  en 
avoir  une,  elle  étoit  fi  peu  norabreufe,  elle  s'eft  fi 
bien  comportée,  qu'elle  n'a  troublé  perfonne.  Ce 
loir,  entre  cinq  &  fix  heures,  des  détaehemens 
ont  entré  de  tous  côtés,  &  fe  font  jettes  avec  vio- 
lence à  travers  les  group/>es  de  cenfeurs  ;  il  y  a 
même  des  foldats  qui  ont  affeâé  de  porter  la  croflè 
de  leurs  fufils  de  manière  qu'elle  hleflbit  les  reins 
^e  ceux  qu^  ne  fiî  retiroient  pafs  affèz  tôt. 

Le  public  honnête ,  compofé  des  bons  patriotes 
de  Paris,  des  pro^îinces  &  de  quelques  étrangers, 
a  murmuré  hautement.  Des  murmures,  il  à  paifé 
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flux  huées  &  aux  iîfflets  ;  une  patrouille  arrête  un 
citoyen  qui  ne  difok  rîen  :  (on  dît  furie  champ 
<jue  c'étoit  M.  Pabbé  Robin  ,  écrivain  diftingué 
par  des  ouvrages  qui  refpirent  le  phis  pur  pa- 
trîotîfme,)on  s'élève  en  fa  faveur, on  repouflè  la 
patrouille,  on  RÉSISTE  A  L'OPPRESSION,  &  le 
citoyen  eft  relâché. 

.  Le  jardin  reffembloit  aflez  à  un  champ  de  tiataille 
qu'on  va  affiéger.  M.  le  ducd'Aumont,  comman- 
dant de  bataillon ,  aflis  vis-à-vis  le  café  de  foi ,  de$ 
aides-de-camp  ou  des  officiers  qui  en  ont  les  fonc- 
nons  y  courent  d'une  patrouille  k  l'autre  ;  elles  vont 
&  viennent  j  elles  font  au  milieu  des  grouppes  , 
des  évolutions  fi  précipitées  ,  qu'elles  font  ridi- 
cules. Les  citoyens  s'indignent ,  jettent  un  cri  & 
^'avancent;  une  patrouille,  préfente  la  bayonnette... 
Jouîflèz  ariftocrates,  le  moment  de  votre  triom- 
phe n'eft  pas  éloigné. 

Cependant  les  foldats  fe  font  repofés  fur  les 
armes ^'  on  a  parlementé,  chaque  citoyen  a  adrefle 
la  parole  à  un  foldat ,  &  au  milieu  de  cent  queftions  y 
de  cent  propos  qni  s'entrecpupoient ,  on  entendoît 
les  chofes  les-flusTublimes, 

Cl  Je  ne  porte  point  d'uniforme,  difoît  un  avocat , 
»>  parce  que  c'eft  un  iiiftruraent  de  defporifme. 
»  Si  je  le  portois ,  &  que  j'eufTè  à  obéir  à  des 
'#f  ordres  auflî  contraires  a  la  liberté,  je  lemettrois 
»>  à  bas  ici  même ,  &  je  m'en  irois  chez  moi  en 
»?  chemife  aux  applaudiflemens  de  mes.  conci-* 
»  toyens. 

Je  fuis  officier  de  la  garde  nationale  c<  difoîc 
ai  un  homme  qui  avoir  en  efiêt  la  roiingotte  mili- 
•^  taire;  je  vais  demain  au  diftriâ  donner  ma  dé- 
•>  mîffion  ;  je  connois  plus  de  cent  jeunes  gens  ap- 
I»  partenant  a  des  familles. honnêtes ,  qui  imiteront 
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)•  moti  exemple,  fit  qui  no^ referont  pas  dans  un- 
*>  Corps"  à  qui  l'on  fait  perdre  de  gaieté  de  ccrur 
f>]a  cohfidération  qùMl  doit  avoir.    * 

n  II  &ut  que  nous  le  caffions,  ce  corps,  reprenpît 
^  an  autre; nous  n'avons  vu  pas  le  piège  qu'on  nous 
»  tèndoit ,  en  ifoilant  aiinfi  trente  mille  hommes 
V  armés  des  autres  citoyens.  Tout  corps  eft  arifto^ 
»  crate  ;  &  il  n'y  pas  un  fcul  citoyen  qui  n'ait  aq(&- 
»  bien  le  droit  d'être  armé  &  de  faire  le  fervice 
»  public,  que  ces  trente-mille  MM.  « 

>9  Armons-nous  de  fîf&ets^  afoutoit  un  plaifant^ 
»  un  homme  libre  peut  fifHer  quand  bon  lui  fem- 
w  ble.  Or ,  tant,  qu'il  y  aura  des  patrouilles  dani 
»  le  céramique  nbiis  fîfflierons  ;  ce  fera  la  conjuration 
»>  des  iifflets.  « 

>j  Nous  méritons  notre  fort ,  i'écrîoît  un  patriote; 
9>  pourquoi  avons  nous  placé  à  notre  tête  des  ducs^, 
»  des  comtes ,  des  baronfs  &  des  a  gens  de  change  (i)> 
«>  Nous  avons  parmi  nos  chefs  de  divifîon ,  jufqu'k 
-»  l'auteur  du  Mémoire  des  prihces  ;  il  y  à  dans  lè 
n  corps  des  officiers  plus  de  foixante  joueurs  de 
99  Vhôtel  d*^ngieterre.  « 

Nous  rapportons  fidèlement  ces^difcours ,  afin 
de  ne  point  égarer  nos  leâeurs,  en  mettant  notre 
opinion  à  la  place  de  l'opinion  publique.  Plufieurs 
des  foidats  citoyens  ont  répondu  avec  honnêteté  , 
avec efprit,  même  avec  le  ton  de  la  douleur;  linais 
d'autres ,  <^uelle«  réponfes  il  ont  fait,  grand  dieu  !... 
Nous  lès  taifons  par  égard  poulr  le  corps,  &  nous 
livrons  ceux  qui  les  ont  faites  à  leurs  réflexions. 

Ajoutons  qu*un  fold^it  non  foldé ,  qui  n'étoit  pas 
de  fervice,  s'eft  pertnis  d'arrêter  un  caufeur;fotfs 

(l)  Un  agent  de  change  ecoit  à  la  tète  de  la  pacrouMie  dont 
on  a  ett  le  plas  à  fe  plaindre. 

prétexte 
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|>rétext€'qu?  la  pafrDoilJe  dont  il  parJoîf  arec  îri^ 
vérence  ,  etoit  de  fort  ÂiftriS.  Un  des  officieris 
«jui  faîfoient  des  obfervations ,  a  ôcé  fes  deux  cpau- 
Jcttes  ,  pour  pouvoir  >  fans  doute ,  les  taire  jplus  IL- 
;brenient.  Ceft  encore  par  égard  que  nous  neledé- 
fïgnons  pas  ici  de  manière  à  le  faire  conncutre  à 
tous;.  nulJe  autre  crajnte.. que  celle  de  lui  otei*  le 
.moyen  de  profiter  de  fes  propres  réflexions ,  ne  fau- 
roit  lious  engager  au  iîlence. 

Au  refte,  nous  déclarons  que ,  puîfqu'on  a  fe- 
'^onrs  aux  indignes  ihoyens  de  l'ancienne  police-, 
'.nous  oppoferons  mouchards  à  mc)u<fhards ,  &  que 
nousconfignerons  ici  le  Signalement^  le  nom  même 
Ae  ceux  contre  lefqnels  nous  acquérerons  la  preuve 
certaine  qu'ils  exercent  cet  infâme  métier  (î). 

Terminoas  ce,t  jarricle  par  une  obfervatiori  dont 
Jtout  le  inonde  fçnrira  la  juftice.  On  cric  aux  pa- 
.rifîeiis  dans  tous  les  dtfcours  ,dans  tous  les  écrits^ 
'tju'ik  font  le  premier  peuple  du  monde.  MM»  les 
officiers  municipaux  &  la  garde  nationale  prennent 
fans  doute  au  pied  de  lajettre  cies  éloges  qui  n'ér 
toient  pas  fans  quelque  fondetnens  avaht  que  Pa- 


■  i*  *■■ 


'  (i)  Nous  demandons  au  nom  de  tous  les  citoyexïs  ,  «ué 
le  compte  de.  recette  ,&, de  dcpcnfes.de  l'IiGtel-de-vUlc  toit 
mis  au  jour  trois  Ta  fois  femaîne  ;  qu'il  foit  enfuitç  imprimé  , 
affiché  &  ïiftribué  ,  afin  qUe  chaque  citoyen  puflTe  fiiîvre 
d'un  coup  d^œil  iSsmploi  dei  fonds  ^immenfes  que  pra- 
^ifent  les.  droits  d'entrée  &  autres  fonds  ;  cetre  motion 
<ft  plus  utile  qt?on  ne  pcÀfe.  Nous  la  recommandons  aux 
citoyens  les  plus  zélés  de  chraque  diftriâ:.  Il  fêta  néccffairè 
*que  toutes  les  pièces  |uftificatives  foient  placées  dans  une 
'elle 'de  l'hôtel- Je-yrl!e ,  où  deux  commiffaires  feront  char- 
gés d'en  donner  communication  à  tout  citoyen  qui  aura  ob- 
tenu de  fon  diftriA  une  aUtôrifatîon  ^  pour  lès  examiner. 
/Notis  attendons  avec  impatience  le  grand  compte  des  pré- 
trédcns  rcprcfemaas  ;noitsnous  propofôns  do  le'difcuUrà 
fond  pour  Tinftruiflîoû  publîaue* 

N^XII.    ■  ^-      **D    ' 


Digitized 


by  Google 


rfftocrarie  eût  obtenu  des  parîfiens ,  k  forée  d*a- 
dreffe  ,  ce  qu'elle  vouloît  en  arracher  par  force. 
Voici ,  pour  leur  prouver  qu'ils  ne  font  pas  dans 
ce  montent  Pobjet  d'admiration  des  deuîi  h^mîf- 
pheres ,  des  extraits  fidelements  traduits  de  quelques 
-papiers  anglais  (i). 

Parmi,  ceux  qui  ont  étcemp'rifonn^s  pour  les  motions  du  palaSs 
royal,foittîc  baron  deTintôt,&  le  marquis  de  S.Huruge  ;  celui- 
ci  a  été  expofé  ^  dans  un  très4ong-esame^ ,  à  tomber  dans  de$ 
•pkges  asdroits„.  M..  Gouvion ,  major  général ,  qui  s'eft  trouvé 

J>ré{ent  à  re;camen.du  marquis^ a  démontré  que  toute  pourfuite 
croit  abfurde,&  prôuveroit  feulement  le  deffein  d'opprimer...» 
lia  manière  dont  ce  gentilhomme  a  ^té  opprime  ,  difpo- 
Icroît  le  peupî^  à  regretter  le  defpotifmc. 

Le  crixae  de  quelques-uns.  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés, 
conCiikc  feulement  dans  ta  liberté  qu'ils^  o;it  prife  dedir^ 
ieurs  opinions. 

Si  parler  eft  un  crime ,  la  meilleure  manière  de  le  préve- 
nîi^ ,  eft  dé  couper  la  langue  aux  gens  ;  ils  ne  pourront  pltft 
«alors  courir  le  rifqae  d'être  pendus  pour. en  avoir  fait  ufage. 
)Lç^, corps  municipal  s'imaginoit  ,  fans  doute  ,  par 
.ect  emprifonnement  arbitraire ,  fi^irç.  la  "cour  à  raffemblés 
jkationalc.;...  '    [     .     -         ' 

.^  Vous  voyez  bien  ,  foldats  citoyens,  que  les  or- 
dres^  que  l'on  vous  fait  exécuter  au  palais-royal  | 
jious  rendent  la  EABLÇ  de  PEUROPE  au  jugement 
du  peuple  qui  connoit  mieux  en  quoi  conflilo  It 
liberté  civile. 

'  Détails  du  mardi  %  g  fepttmhré^ 

Une  nouvelle  qui  circule  ce  matin  nous  donne  enfi^ 
la  clef  des  précautions  militaires  qu'on  avoit  prife  hier  an 
ibir  pour  empêcher  les  citoyens  de  fe  réunir  &  de  parler  dcjlt 
.  affidrcs  publiques.  M,  Mounier  ,  ci-devant  procureur  ,  a  été 
lancé  au  fauteuil  na,tional ,  &  Tapotre  du  veto  royal ,  eft  \é 
.chef  de  l'affemblée  repréfentative  du  peuple.  On  cra?r 
gnoit  que  quelques  patriotes  ne  vinffent  de  Verfaillc* 
ffwxt  exprès  ,  pour  l'annoncer  au  palais-royal ,  &  que  ce 
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foufBet  donii^  par  Tariftocatie  à  ropînîon  publique  ,  ne. 
rcnouv^ellât  la  falutairc  commotion  eau  fée  par  le  veto. 

M.  Mouîiier  eft  préfident  ,  difoit  d^un  air  triomphant 
«n  ariftocrate  du  café  de  Valois,  à  un  patriote  du  café 
de  fok  Eh  bien  !  repond  celui-ci  ,  c'eft  une  quinzaine 
par-deffus  laquelle  il  faudra  fauter  à  pied  joints, 
.  Si  nous  difîons  que  fur  fîx  millions  de  bons  citoyens  fran- 
^ois  qui  connoiffent  le  nom  de  M.  Mounier ,  il  y  en  a, 
cinq  millions  neuf  cent  mille  ,  neuf  eent  quatre  -  vingt- 
dix-neuf  qui  le  regardent  comme  un  homme  vendu*  à  la 
cour  ,  &  capable  de  faire  uni  conftitution  tome  de  tra- 
vers ,  pour  le  faire  upe  place  de  dix  à  douze  mille  livres 
de  rente  ;  nous  dirions  une  ckofe  très -difficile  à  prouver 
mathémathiquement  ,   &  que  difent  pourtant  fans  héfiter 

Îluûeurs  personnes  qui  font  profefllon  d^être  bons  patriotes,' 
-es  partifans  de  M.  Mounier  ,  oar  il  en  a  ,  les  traitent 
d^ariltocrates  ;  ceux-ci  renvoyent  ce  mot  aux  partifans 
de  M.  Mounier  ,  de  jnaniere  qu'accoutumé  à  nous  guider 
par  l'opinion  publique  ,  nous  ne  (avons  pas  fi  c'eft  fur 
M.  Mounier  ou  fur  la  patrie  qu'il  faut  verfer  des  larmçs 
-de  fang. 

'  M.  Mounier  ayant  opiné  qu'il  falloit  oifrir  cinq  cens 
mille  livrés  à  celui  qui  décou/rirbit   les  auteurs  de  l'infur- 

reâ:ion ,  du  palais  -  royal  contre  fes  enfans  chér's ,  le 
veto  ahfolu  &  le  fénat ,  devroit  ,  vu  que  les  finances 
font  en  bien  meilleur  état  ,  offrir  un  million  pour  découvrir 
les  auteurs  des  difcours  que  l'on  tient  contre  lui  depuis  un 
«aois  ;  les  offrandes  patriotiques  ne  pourroient  pas  être  em-* 
ployécs  à  un  plus  digne  ufage. 

Pour  achever  de  gagner  à  la  majorité  de  laflêmbléc  \i 
confiance  de  la  France  y  il  ne  faudroit  plus  qu'une  feirlc 
chofe ,  c'eft   qu'un    des  zélateurs    de  la   coalition  qui  i 

fuindé  M.  Mounier  au  trône  populaire  y  fît  une  motiott 
rûlantc  contre  les  marauds  qui  parlent  des  dieux  avec, 
irrévérence,,  Que  la  coalition  renvoyât  aui  pouvoir  executif  ji 
c*eft-à-dire  ,  à  fes  agens  ,  &  que  ceux-ci  les  fiffènt  juger  , 
tu  que  ce  feroii  à-cottp-sûr  des  citoyens  domiciliés ,  par  le 
prévôt  de  la  maréchauffée  ,  conime  rebelles  ,  féditieux ,  per- 
turbateurs du  repos  public  ^  &  criminels  de  leze  majefté' 
nationale.  ^  ^ 

La  <^mpaçni&  non  ùAiée  it  la  rue  de  Grenelle  y  di» 
diftrié^  des  Petits-Attguftins  ,  devoit  rendre  uii  repas  à 
«n  de  fes  officiers ,  elle  s'étoit  côttifée  à  cet  effet ,  M.:.... 
f^  fait  la  moti&u  dQ  fe  privex  de  ce  plaifir  ,  &  de  remeturir 
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îe  proJuJt  Je  la  cottifacion  à  M.  de  la  Fayette  ,  poar  cit' 

difpdfer  en  faveur  de  la  caifTe  nationale.  'Cette  motion  a 
été  unaniment  acceptée  ,  &  chaque  foldàt  ^  ajouté  6  livres 
à  la  fomme  deftinée  à  payer  le  repas  ,  ce  qui  a  produic 
le  total  de  •  aoo  livfes  que  fix  perfonnes  de  la  compagni« 
ont  été  chargées  de  porter  à  M.  de  la- Fayette. 

Un  honnête  ouvrier  ,  nommé  Perrof ,  eft  mort  fur  la 
parbilTe  St.  )acques-la-Boucheric  ,  il  étoit  veuf  $c  il  avoit 
deux  petits  enfans  ,  dont  Pun  eft  endore  à  la  mamelle  ;' 
quelques  parens  pauvres ,  quelques  voifi-nes  ,  fe  font  réu- 
nis pour  acheter  une  bierre ,  &pcar  démander  un  enter- 
rement gratuit.  Il  leur  a  été  refufé  ;  quoique  la  dépenfe 
d'un  enterrement  auroit  abforbé  la  fubliftancc  de  plufîeurs 
ynois  de  deux  pauvres   orphelins. 

Le  peuple  a  été  (i  indigné  de  la  dureté  des  prépaies  aux 
convois  qu'il  à  été  chercher  la  bicrrc  &  Ta  portée  à  PégUfe* 
Le  fulfle  a  voulu  le  rcpouffer  &  a  demandé  fi  c'étoit  une 
charogne  qu'on  apport  oit. 

AufTi-tôt  le  peuple  décida  que  cefuiflc  méritoit  la  mort; 
&  par  analogie  iians  doute  de  la  lainpe  au  réverbère  , 
on  la  décroche  pour  y  fufpendre  Pinfolcnt  valet  :  urf 
citoyen  monte  en  chaire  ,  &  perfuado  au  peuple  de  ne  pas 
ibuillcr  le  fanduairc  divin.  Le  fuiffe  eft  condamné  à  un« 
fimplc  amende-honorable  ;  on  Ta  fait  tenir  à  gcnotix  auprès 
de  la  bière  ,  une  torche  à  la  main. 

Cependant  on  avoit  arrêté  des  prêtres  dans  la  rue  ;  on 
leur  avoit  ouvert  la  facriftie  pour  prendre  lès  ornemens  né- 
iceffaires  à  une  cérémonie  funèbre  ;  24  cierges  font  allumés 
autour  du  corps,  La  garde  nationale  arrive  ,  fa  mufique  veut 
aider  à  la  folemnité  de  la  cérémonie  \  on  célèbre  une  grande 
mefl'e  ,  Se  Claude  Perrot  efl  enterré  comme  un  archevêque. 

Il  a  été  décidé  qu'il  y  auroit  demain  un  fervice  pour  lui; 
îl  fera  célébré  par  M.  le  Curé  ,  qui  ignoroit  le  rcfu5  hon^ 
teux  Wun  prêtre  ftipendié  avoit  fait  d'inhumer  gratuitement 
le  défunt.  Il  y  aura  une  quête  pour  fes  enfans. 
'  Nous  apprenons  que  Ton  a  pourvu  à  leur  fort.  Nous 
avons  encore  de  l'humanité  ,  de  l'énergie^  du  patriotifme  ; 
viennent  les  moeurs  6c  la  liberté  ,  ac  nous  ferons  le  peuple  U 
plus  heureux  de  l'univers,         •  * 

Dùails  du  Mercredi^  o  fcptcmhre^ 

Enfin  ,  quoi  qu'on  faffe  &  qu'on  dîfe  ,  nous  manquons 
Viujours  de  paio.  Nous  venojaa  d'obtenir  unô  fécolcc  ^fii 
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IWfii'oît.,  dît-ôn ,  à  la  fuMftance  <lu  royaume.  poHr  ttoh  a»* 
nëcs  ;  &  cepencfant ,  commç  Tantale  au  milieu  des  eaux  ^l 
mourant  de  foi Ç,  le  peuple  ,  au  milieu  de  Tabôndance  ,'n# 
peut  fo  jzSzûer  !  Ce  matin  ^  comme  à  l^ordinaire,  les  mal- 
ttdarQux  arcifans  ,  les  jourjialiers  font  obligés  de  perdre  un 
tcms  précieux  à  la  porçe  des  boulangers  ;  un  grand  nom- 
bre s'y  font  rendus  avant  le  jour  pour  obtenir  de  mauvais 
pain  ,  qui.,  déjà  trop  cher  ,  leur  revient  à  ya.  prix  énorme 
parles  lacrifiGCS.  qu'ils  font  obliges  de  faire  pour  en  obtenir. 
Le  gouvernement  veut  abfolument  nous  apprpvifionner  de 
farines  :  fi  l'on  ne  peut.fe  paflcr  de  pareils  foins  ,  qu'au. 
moins  la  balle  aux  bleds  foit  conftammcnt  ,  abondamment 
&  foigneufement  pourvue.  Ceft  une  machination  affedtce 
que  de  faire  manûucr  de  farines  à  la  halle  :  en  manque- 
t-il  dans  les  maganns  dû  gouvernement  ?  ce  gouvernement 
-wi-t-il  donc  chaque  jour  à  l'çmplette  des  bleds  pour  venir 
le  lendemain  garnir  notre  halle  ?  n'en  a-t-il  pas. acheté  juf-' 
qu'à  préfent  des  provifîons  fufïîfantes  pour  plufieurs  femaî- 
ces  ,  pour  plufieurs  mois  ?  pourquoi  donc  nous  fait-il  man-. 
quer  de  pain  chaque  jour  ?  Qu'il  en  laifTe  le  commerce  li- 
bre ,  qu'il  laiflc  la  concurrence  dans  l'achat  des  bleds ,  alors 
nous  n'en  manquerons  pas  :  le  décret  de  l'affemblée  nationale 
L'exige  y  pourquoi , s'y  rçfufe-t-il?  Laiffez  la  liberté  à  tout; 
liomme  de  vendre  &  faire  du  pain  ,  d'acheter  des  farines  '^ 
«mpêchei  feulement  l'exportation  ^  cela  fuffit.  Je  fais  biea, 

Ju'on  veut  nous  dégoûter  ,  nous  lafler  de  la  liberté  par 
anarchie  ;  je  fais  bien  que  certaines  gens  difent  ;  nous  n^ 
pouvons  plus  rien  par  la  force  ;  mais  nous  efpérons  en^ 
coter  regagner  tout  par  les  divifîons  ,  les  rumeurs  populaî^ 
Jtcs^  9  les  émeutes  ;  le  manque  dé  pain ,  tôt  ou  tard  ^  fouler 
vera  le  peuple  ,  il  fe  portera  contre  les  officiers  municipaux 
&  les  affemblées  des  communes  ;  il  les  croira  coupables  , 
tes  chaffera  ,  les  anéantira  ,  6r  finira  par  demander  Van-- 
cien  régime*  Npn  ,  non  ,  ne  le  croyez  pas  ,  imbéciles  arifto- 
çrates  ;  fâchez  qu'il  efl:  des  hommes  fages  ,  àQS  citoyens 
qui  fauront  toujours  rallier  l'opinion  publique  &  la  guider 
vers  la  vérité  &  l'intérêt  général  ;  fâchez  qu'ils  expoferoient 
leur  vie  ,  s'il  le  falloit  ,  pour  fauver  la  patrie  ,  &  même  «n 
feul  innocent.  Vous  n'ignorez  pas  ,  fans  doute  ,  qu'à  la  ba- 
taille de  Pharfale  ,  les  foldats  efféminés  de  Rome  fuyoient 
la  mêlée  de  crainte  des  bleffores  &  des  cicatrices  ;  ils  fe 
f  arfumoient  &  cohfervoient  foigneufcment  la  beauté  dé  leurs 
corps  :  eh  bien  !  vous  êtes  ces  jeunes  Sybarites  ,  &  nous 
,  i^m tov&m^  les folda»  de  Çcfkr  \ di{ionsilûe«x^^ lei fotibtfi; 
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èc  h  lïheni  ;  jtigez  4e  yons  oa  de  notii  qat  remp^redfV 
bviâoîre! 

PaiTons  à  Vsiffcmhlée  de  ta  commune  de  Paris.  £Ue  fii 
jtAToad  enfin  à  iaiffer  aux  diftriâs  la  Bomination  des  mém-^ 
hrts  en  confeil  des  foixante  ;  mais  cette  aflembke  n'eB  '  p2* 
xt>ît  pas  moins  décidée  à  fuivre  l'organifation  da  plan  yicieitr 
de  mQnidpalitë  qui  a  été  imprimé  dernièrement ,  8c  difcutd 
par  les  diftriâs  ;  en  forte  qiie  les  commiiTaires  de  ta  com- 
mune jouiroient'du  pouvoir  de  faire  des  réglemens  ;  ils  le*' 
feroîent  &  les  exécueeroient ,  le  defpotifme  auroit  (bu  en-; 
tîcr  effet.  Eft-il  donc  poffible  de  méconnohre  que  le  pou- 
Toir  légiflatif-municipal  appartient  au  diftriâ  ,  Se  te  feot 

Îouvoir  exécutif-municipal  aux  officiers  municipaux.  Si  la' 
^rancc  s'eft  cht)iii  des  repréfentans ,  c*eft  parce  qu'il  efr 
împoffible  dé  recueillij:  les  voix  de  tous  les  individus  do' 
royaume  ;  mais  dans  une  ville  il  eft  aifé  de  le  faire,  D'ail- 
leurs peut-on  organifer  une  feule  municipalité  avant  que 
la  conftitution  foit  achevée  ?  N'eft-ce  pas  de  cette  confti- 
iution  que  dépendront  les  pouvoirs  des  états-provincîau^t  , 
&  de  ceux-ci  la  nature  &  les  limites  des  pouvoirs  munici- 
paux ?  II  ne  nous  faut  donc  jufquès-là  qu'une  adminiftratiou 
provifoirc  qui  recueille  les  voix  des  diAriéls  ,  les  proclame  Ç 
&  fâffe  connoître  les  vœux  de  la  pluralité  des  citoyens»* 
Avons-nous  bcfoin  d'autre  cbôfc;  ? 

Cette  nuit  un  citoyen  înfcrît  dans  la  garde  nationale  » 
arrive  au  carrefour  de  Bufly  ,  fauxbcurg  Saint  Germain  ;, 
la  fentinelle  crie  :  qui  vive  1  Celui-ci  l'envoie  faire  f....» 
On  l'arrête  ,  il  fe  révolte  ;  on  veut  le  forcer  de  fe  dédire  ,* 
îî  ne  veut  pas  ;  on  le  mené  à  la  ville  ,  il  fouticnt  qu'il  a  ce 
droit  y  parce  qu'il  eft  citoyen  ,  &  qu'il  a  chez  lui  un  habit 
d^uniforme  ;  on  l'envoie  en  prifon ,  il  fe  ,fache  encore ,  Ôc 
trie  à  l'injuftice.  Il  faut  en  convenir  ,  nous  n'aurions  jamais 
*enfé  qu'un  habit  de  la  gardé  nationale  pût  faire  imaginer 
a  qçelqu'un  qu'il  avoit  de  pareils  droits  ;  nous  croyons 
même  ,  6c  nous  Pavons  déjà,  dît  ,  qu'il  n'en  peut  donner^ 
aucun  j  fice  n^eft  celui  de  fervir  la  patrie. 

Hier  ,  fur  la  paroifTe  de  S.  Nicolas  il  fe  pafTa  une  autrcf 
fcene.  Un  chantre  de  cette  paroiffe  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
célébrèrent  ,  en  Téglife  de  S.  Jacques-k-Boucherie ,  ïo 
içrvice  du  pauvre  déûmt  Pcrrot.  Ce  matin  ce  chantre  s'q^ 
•endu  chez  M.  le  curé  de  S.  Nicolas  pour  obtenir  le  paie-» 
ment  de /on  trimeftre.  M,  le  cur4  l'avpit  prévenu  ,  il  y  ^ 
iiflûs  jnçis  p  ^  iç  pqurYoir  d^ur^c  cç  tems  d'iui  autre  jplao^»^ 
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iliifottrd'litti  on  laî  t  ^t  qu'ayant  été  irerti  Bt  fâ  rèit  mê 
faroilTant  plus  convenable  ,  il  pouroît  accepter  fon  cong^ 
—  Le  chantre  repliquaqne  l'on  avoit  trouvé  fa  voix  fort  belb 
am  fervicc  de  Perrot.  —  En  ce-  cas  ,  rctoiirncx-y  ,  lui  éU- 
le  curé.  -^  Le  chantre  affligé  fort ,  trouve  les  commerci 
^ui  ont  ^itle  convoi  deFerrot  ,  leur  conte  fes  malheoflt 
à  fa  manière  ,  fc  plaint,  de  rinjufticc  du  euré.  Cellcs-d 
■«'irritent ,  s'attroupent  &  marchent  au  presbytère  de  S.  Ni*- 
colas  :  quelques-unes  parlent  encore  de  la  lanttfnt  ;  maif 
le  cure  ,  dit-on  ,  étoit  abfent  ;  elles  n'ont  pu  le  trouver. 
Cependant ,  afin  de  les  appaifer,  on  a  afScht  aux  portes  di» 
l'églife  que  le  chantre  rentreroit  dans  fa  pUce  le  lendemain  ; 
ce  qui',  joint  aux  foins  de  la  garde  nationale  ,  a  diffipé 
Jrémcute« 

Détails  du  Jeudi  premier  oSohre. 

L^arrîvée'da  régiment  de  Flandres  avoit  caufé  une  t^le 
alarme  dans  •  la  capitale ,  que  plufieurs  dift^rlâs  avoii^iff 
député  à  la  ville  ,  pouf  qu'elle  eût  une  explication  avec 
les  miniftres.  M.  le  Maire  avoit  déjà  reçu  de  M.  ds 
Saint-Prieft ,  une  lettre  qui  mérite  d'être  connue* 

w  J'ai  l'honneur  de  vous  donncravis  ,  Monficur  ;,  que  des 
f»  bruits  aifez  cilrconftanciés  fur  la  venue  des  gens  armés  à 
»  Vetfailles  ,  pour  y  empêcher .  l'arrivée  du  régiment  de 
^>  Flandres  que  fa  majeflé appelle  ,  l'ont  déterminé  à  prendre 
99  quelques  mefures  militaires  '^  je  les  adreife  en  détail  à 
t*  M.  le  marquis  de  la  Fayette  ,  &-  je  vous  (er^i  oblige  de 
Ji  faire  connoitre  à  l'afTemblée  de  la  commune  les  véri« 
»  tables  motifs  de  ces  difpofitions  ,  dont  l'affembl^e  àa-^ 
»  tionalç  eft  prévenue,  u 

Plus  on  y  réfléchit  &  pdus  on  voit  que  la  eottlctiôri^  tout 
en  voulant  faire  parade  de  fa  fupériorité  paf  TélévatioA 
de  M.  Mounier  à  la  préfidence  y  craignoit  les  fuites  da 
triomphe  qu'fcllc  vouloit  fe  procurer;  il  .lui  faut  dc« 
troupes  réglées  à  Verfailles.  Elle  craint  les  citoyens  armés 

Ç)ur  la  liberté  :  quel  arùcU  fiifunefte  nous  préparc-t-oo  î 
eftotts-nous  fur  nos  gardes  :  on  afiure  que  lés  pai-lemertf 
font  entrés  dans  la  confédération  ariftocrattque  ,  &  qu'ils 
ont  obtenu  une  capitulation  aflcz  avantageufe.  Et  il  n'eft 

Îas  permis  aux  citoyens  de  fe  communiquer  leurs  idées  , 
:s  nouvelles  de  leurs  provinces  !  Il  n'y  a  plus  de  foyer 
patriotique ,  il  fuat  un  fécond  accès  de  revoluciea  ,  tout  s'y 
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'^-  tTiiè*  fôck'tc  ïkît  Êdrc  une  graTurc  ioni  oh.  nôà^  • 
montra  Is  deffein ,-  elle  a  pour  titre  ;  lE  PATROÙillo- 

ÏISME  CHASSANT  LE  PATRIpTISME  DU  FALAHr 
ROYAL;  cette  carricature  repréfente  piufieurs  patrouilies 
dans  ce  jardin  ,  les  foUiats  uii  bandeau  far  les  .yeux  & 
•promènent  à  tâtons^  leur  bayonnjette  portée,  en  avant  ,' ils 
ont  à  leur  icte  des  cfpecès  de.raonftres  coeffcs  4c  niîtrcs 
T&  charges  de  cordons  &de  croix.  Un  de  ceS  chefs: tient  rén 
'pée  nue  fur  la  poitrine  à  un  boiurgeois  dVne  figure  kon*^ 
.jiéte  &  un  peu  trlfle  ,  qui  a  dans  fa  main  un  pamplilec 
îfur  lequel  cft  écrit  confiiutiion  ,  libertés        ... 

Quelques  diftrîfts  qui  n^'approuvent  ni  les  procédés  .lii 
^les  procédures  ariflocratiques  des  repréfvAtaas  de. la  çofiw 
mune  ,  ont  nommé  une  députa tion  pour  aller  yiiîccr  le 
marquis  de  Saint-Huru*e  dans  la  prifon  du  châtelet  ,  âc 
pour  requérir  du  prévôt  oju  fdn  jlfgOIflen't'o^  ft  liberté  pro- 
vifoire  ;  n'eft-il  donc  pas  tems  que  cette  ridicule  perfé- 
wtion  prenne  fîii  ^  Veùc-oh.  attendre  qttc-',r.ihdjgnàfioa 
.montée  À  fon  comble  ,  fafle  £aire  quelques  coups  de  teto 
-,au  parti  patriote  ,  pour  avoir  le  plaifir  aen  égorger  troi# 
ou  quatTQ^mïUe.  On  n'eft.  pas  encore  bien  siir  d'avoir  fait 
oublier  aux  gardes  francoifes  ce  que  le  peuple  a  fait  poUr 
ieùrs  camarades  enfermés  à  Tabbaye  St.  Germain  ;  on  attend 
fans  doute  qu'ils  foient  difpofés  à  une  obéifiance  AyeugU 
four  faire  faire  une  petite  St.  Barthelemi  ^  pour  les  plaifirs 
,tiè  MM.  les- ariflocrateâ  anciens  .&  modernes* 

Parmi  les  défeafetu-s  dii  marquis  de  Sainc^Huruge,  on 
compte  Taûtéur  de  la  France  libi'e  ^  &  du  difcours  de  k 
lanterne  aux  parifîens  ;  ce  dernier  ouvrage  ,  plein  .de  feu 
in  de  gaieté  ,  fera  ceçtaincment  rougir  les .  oppreffcurs  de« 
jpatriotes ,  fi  toutefois  il  leur  refte.  quelque  pudeur. 

Un  autre  opprimé  ,  M.  de.  Lareynie  vient  de  publier 
«m  mémoire  fur  les  imputations  qui  lui  avoient  été  faites 
fur  de  prétendus  vols  de^  vafes  iacrés  de  la  Baftill&.  C« 
Citoyen  fe  plaint  avec  raifon  des  violences  que  fe  font 
.|wrmifes  xrontre  lui  quelques  particuliers  fes  ennemis  per* 
fonnels  ,  au  nom  d'un  diftfiâ  ,  quoiqu'il  eût  été  légalement 
iuftifié  ;  ce  njémoire  contiens  des  détails  fur  la  rcvolutiorl 
k^uelle  ,  &  eft  écrit  avec  un  ton  de  vérit.é  qu'on  ne  peut 
.contrefaire  ;  il  finit  par  cette  réflfexion  qiii  frappera-  tom 
jle  fiionde  :  »  les  foixante^  diftriidls  peuvent-Ils  penfer  faitf 
*►  frémir  qu'ils  renferment  dans  leur  fcin  dix  mille  efptorns  , 
m  cirdev.ant  vjendus  .  à  Ja  .pojice.  «  •   ; 

,Ccft  Vm  bruit  trcs-public  qu'un  grand  nomSre  '49S'  o^-* 
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jShsi^  tt  hpitit  nMîoAftle  font  fricltémant  ie  ettié  4;i$ÊB$ 
'ilangeretife  <:  il  eft  bien  importait  de  prévenir  Te&c  funeifte 
^i)ue  pourroic  produire  cecce  idée  ;  Se  dans  cet  objet  nons 
proposons  aux  diftrids  ou  au  cpmité  militaire  de  faire  im« 
primer  tes  noms  de  tous  les  olficiers  de  la  troupe  foldée  oi» 

Îion  fotdée  ,  arec  leur  domicile  depuis  un  an  ,  leur  pfo^ 
effion  pafléc  ,  ou  IVtat  de  leur  ferrice.  Nous  of&oos  mênMi 
4c  fupporter  les  frais  d^impreifion  ,  il  on  veut  uqus  adreflei^ 
iCettc  lifte  légalement  dreflée. 

Les  événemens  majeurs  ont  fait  perdre  de  Tue  tous  léé 
jntriguans  &  faifeurs  d'aâBiires  ;  itt  s*étoient  cachés  ou  ils? 
.avoient  pris  des  dehors  honnêtes.  Une  faUification  ans  tScm 
de  la  eai(fe  d'efcomptc  vient  |irertir  les  citoyens  de  purcec 
la  commune  de  ces  fcélérats- qui  ,  à.  l'abri  des  lâches  ur« 
rlces  qu'ils  avoient  voués  à  la  police  ^  pouvoient  tout  «nsce-* 
prendre  impunément  contre  la  fortune  des  citoyens.  ' 
*  Uli  fieur  de  Saint-Romain  ,  logé  à  Thôtel  de  Carlgntfi  ^ 
jrue  neuye  S.  Éuftache  ,  a  chargé  M.  Coindre  ,  agent  d«|^ 
change,  d'un  grand  nombre  d'a<9-ions  de  la  calÛe  d'efcompte^ 
ajoutant  qu'il  en  aroit  à  vendre  pour  det  fomme»  énormes^ 
£e  contrafte  de  la  fortune  de  ce  particulier  avec  )a  poflcf- 
lîon  de  tant  d'effets  ,  a  éclairé  M.  Coindre  ,  qui  a  été  pr^e^^ 
XCT  les  adions  au  bureau  de  la  cailTe  d'efcompte^  od  ellef 
ént  été  reconnues  faufles. 

Un  patrouille  du  dîftriâ  ic  S,  Leu  s'eft  tranfportée   M 
l'hôtel  de  Carignan ,  oui  elle  n'a  poinc  trouvé  le   (ieur  d« 
Saint-Romaii^  ;  elle  eft  enfuite  allé    l'attendre   chez    M*' 
Coindre,  où  il  de  voit  fe   rendre  le  foir  pour  fivoîr  le  ré^' 
Ifoltat  de  la  négociation  de  fes  etfets.  Il  y  a  été  arrêté  &  cou'* 
jhiit  au  corps-de-garde  de  la  chapelle  de  la  Juflienne  , .  puisi 
à  l'hôtel-de-vilte ,  Sc  enfin  au  Châtetet.  On  ne  fauroit  don-^ 
ner  tro6  d'éloges  à  la  modération  &  à  la  tenue  décente  deU 
patrouille  qui  a  été  ehareée  de  cette  opération. 
^  Un  ouvrier  éventaillifte  e'adrcife  à  nous  pour  réclamer 
cbmre  les    droits  de  vifite  que  les  jurés  iz  la  communauté 
ft  hâtent  de  percevoir.  Nous  ne  pouvons  que  gémir  fur  ccsi 
iftfuifitions  fiicales.  La  fuppreflion  des  jurandes  eft  le  vœ» 
dz  laraifon  &  du  peuple  ;  mais  elle  n'eft  pas  encore  pra- 
noncée  :  il  eft  même  poflîble  qu'elle  ne  lefoit  pas  î  U  bon- 
Jittur  individuel  eft  ce  qui  occupe  le  moins  notre  digne  af-^ 
femblée  nationale  ;  la  fuccei&on  du  roi  d'^Efpftgne  &  i'imp6c 
du  quart  font  des  objets  bien  plus  importans. 

Les  garçons  perruquiers,  toujours   préfidés  par  M.  Qf-* 
felin ,  s'occupent  à  £h^  U^ik^  i*  b ipoime  qu'Us  yeuin 
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ièatprABterll'ftflembUe'natlcmalc^  Comme  c^eft  it  UxtP 
j|iÉgeat  que  Ton  pak  le  clerc  du  bureau  des  perruorners^  il* 
•Dt  fah  fommer  les  fyndics  des  maîtres  pour  affiiter  à  l'info 
êaliatioD  d'un  clerc  de  leur  choix  à  la  place  de  l'aucien*^ 
les  reprëfentant  de  la  commune  ont  fait  défenfes  aux  gar- 

£ns  perruquiers  de  troubler  le  clerc  ,  du  choix  des  maures  ^ 
ns  Tezercice  de  fes  fondions. 
-  Quelques  feuiliiftes  tentent  d^jà  de  faire  rentrer  ei» 
l^race  les  fugitifs ,  en  diminuant  les  circonftances  de  leur» 
«rîmes.  San*  doute  il  faut  qu'ils  rentrent  en  France  ;  mai^. 
ipour  être  jug<fs.  Nous  n'attendons  que  rétablifTemerit  d'uA 
cribuxial  national  pour  pr^fencerla  conjuration  fous  foiiTr^l 
^tnt  de  vue. 

Détails  du  Vendredi  z  oSohrè* 

*  *  Cette  journée  ,  qui  n'a  pas  produit  des  évcnemens  bien. 

fctéreflans ,  fera  confacréi  à  la  défcnfe  de  M.  Bailly  ,  dm 

^e  citoyen  qui ,  avant  d^ètrc  élu  maire  ,  a  rempli  le  pre- 

éniti  ,  &  avec  tant  de  gloire  ,'la  place  de  préfident  de  l'af^. 

Ifembîée  nationale.  Il  a  été  expofe  cette  femaine  à  une  cen- 

Cure  ameré  de  la  part  d'un  journalifte  qui  fe  dit  Fami  du 

peuple  ,  &  qui  en  aéfend  la  caufe  avec  tout  le  jugement  2c 

tpute  la  chaleur  dont  il  eft  fuCceptible*  , 

Wous  n^avons  vu  M.  Bailly  qu'une  feule  fois,  où  nous  n'ai^ 

Aendions  ai  ne  craignions  rien  de  lui  ;  il  réprimandoil  avec 

force  un  particulier  qui.s'étôit  écarté  de  fou  devoir.  Je  vous  dé^ 

mande  pardon  fi  je  me  fâche ,  ajouta- t-il  ;  mais  votre  corz^ 

dut  te  eft  fi  repréhenfihlfi  ^i^ejp  nepuispas  vous  parler  autremenU 

Ce  langage  tenu  par  le  chef  de  la  ville  de  Paris  à  ua 

'Komme  de  la  lie  du  peuple  ,'  nous  paruL  d'un  homme  qui, 

Aoît  digne  de  commander  ,  &  quiiavoil'rcfpedcr  dans  ua 

coupable  la  dignité  de  citoyen.  Ce  fait ,  joint  aux  réfultats 

it  ropinioâ  publique  fur  le  caradlcre  de  M.  Bailly,  nous 

âvoit  prévenu  en  fa  faveur  de  la  même  eftime  que  la  ville 

entière  lui    accordoît.  ïl    eft   très  -  important  ,    dans. la 

cîrco;iftance  a^luellc,  de  favoir  s*il  la  mérite,  ou  fi,  fat 

2a  dénonciation  de  Vami  du  peuple  ,  il  faut  la   lui  retirer. 

*  Cet  écrivain  ,  dont  nous  cftimonS  le  patriotifnie.  &  le 
Courage  ,  élevé  contre  M.  Bailly  trois  chefs  d'accufationsù 

^  Il  eft  penfionnaire  du  roi.  -  -  Il  ne  s'eft  occupé  toute  fa  vie 
due  des  fciences  exaàes.—  Il  a  cherché  le  30. août  àattireç 
à  lui  toute  l'autorité  municipale, 

M.  Bailly  eft  penfionnaire  du  roi.  Admettons  ce  faif"i 
inais  a-t-il  obtenu  ees  pcnfions  d'avant  ou  depuis  la  ré-^ 
y^lution  1  S'il  .a  accepté  des  pensons  depuis  la  réyolvitiQ»^ 
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§éj)iiîf  qtt*H  tit  h  tRcf  de  ia  c6nirmtmé  ,~iiotrtr«ihtîcw^ 
drons  qu'il  en  refulté  contre  loi ,'  non  pas  uq>9. preuve 
ëridente  ^^màts  au  moins  des  llndices  grav«9  y  qu'ilnn^cft 
|>a$  digne  de  fa  pjbce.  '       «  •.  ■   .    -ji 

*  S'il  pvifibit  de  ces  penfions  avant  ta  révelution^  etiè* 
Be  prouvent  den  contre  lui  ,'&  lepeaple a  pu  choi&[  finft 
crainte  pour  fon  chef,  le  même  nenâoimaire  du  r6ï,^qué 
failèmbl^ê  nationale  îavoit  chôiu  potÉr  fon  pii£(ttMit«;  il 
fauditùt  povr  que  ce.  titre  de  pehficmnalfè  du  roi ,  p&t.iereti^ 
Jin  raîfonnablement  fui^eâ  |  ^'il  ..fût  démoncré*^  que  dans 
toute  ht  lifte  der  penfîbiiilarre&4uit)i  tf  n'y  à  ^às  «n  Uonrièté 
homme  &  qu'un  orevet  de  penfîon  fùx  dansi'ofimon^ttbti'qaev 
lin  breyet  d'infamie.  Nous  mjtmaont  Viami  da  ffêepU  \m^ 
même  ;  ne  co&nxMt*il  pas  dan?  la  claie'  fetiie'  de»:  ge&s  de 
lettre  &'des  aniAes  -,  un  grand  nombre  de  penéîoiidaire»  ètt 
roi  qui-  fonc  bons.cicôvens  &  chauds,  patriotes,  < 

V  «Mai» il  dëlLcateâe  itti  faifoiti«mdevoirdes^e«.d^all'^>dé# 

SuHlla  <té  ^lél^  chef  de  la  àinbitsfOlmi*»  Voimcpdoïd^tio\ 
CCS   penfions  lui  font  acquife  à  jufte  titre  ?  Si  fa?  fa** 
ibiile  a  hefom:<ts,  ce   qu'élies   pfecknfent  ?    Si .  calodfant  - 
«l^apràs,  ces  penfions  il  a  :pri»  des  •Bgagemèni  pdar  àe^ 
«mis  pu:€tircfs  des' jnàlhetn:ejl£  i&  (fait  que    raffemUëe 
iiationaie''va:jug6r.de  la "Vaieur^es; titres  de^  plmfiottnaires 
la  fienne  fera  confervée.,  fap^i»cevottiidfodétié^,-ÙeffKAti(|[ 
«ft  qu*ii  ne  faîTe:  aucune  (ki^areiie  pour 'la  cemfetver»   •   >   , 
c    }AAi^cc\i\tTeècpenJtannaire*di^r0i  alarme  le» ictix>yei»sT 
.X'igrforoient-  tU  ,  cjuand  ik  Pont  cbotii  ?  Et  f  uîi\:roîrotfs<* 
sous  dgnc  fi  peu  à  la  vetta,  tf^e  noi^S'-ie   fu^iicin^  p\vti6t 
par   une  faveur  qu'il  avoît   méritée  ,  comme  h«rm!i>d'  ^ 
îettîe  ^  quer'par  le  coàragb  ^c^U'à  niontré,  cbmttte^teprc- 
f entant  du  peuple?  N'ctoit-il  ^pa5]Èie«/ZoM;wt/Ve  dû  rbi  ao^rtS 
ces  jours ' mémorables ,  dû  i  {ln«  nbtre  courage^  il  aWcoit 
été  poigttardé-daîns  le  fein-  même  de  .l'affemWée  natioiSale-î 
ce  titre  Àôus:  alamoit-il  alots  ^  PabCkt^a  ràfô   là  maîfoit 
qu'il  avoît  bâftîc  fur  une  hawtor ,  d^s  qu'il  apprtrfd  qu'elle 
àlarmd  fcs' Romains  ;  mais   quel  "autre  citoyen"  qu!ï  r<t7rtj 
du  ptt^U  ,  -quel  diftriét',  ^apuÂi  cdfff^z  apprise  M.  Biilbf 
ique-  fa'-'fènfiî^n  le  faijfoit  {bttj>f(>anejr  dfc  ttaWr  là  ciiofe- 
publique.  .  ' 

M.  Bailt^  ^'tft  toujours:  ocènpé  dks  fcienc^^  éxn^s  ; 
fnais«?etteodicâfaclon  principale  de  k^  a  pas  hit  néglige?  léi 
lettres,  '*—  Et  rhomme  de  lettre  ,  quoiqu'on  en  éÀ\t ,  eflr 

Îropre  :à  tout ,,  il  connoit^es  grandes- bftfes  ,   il  poflSdè 
;s  grands  priAcipes.,  SaA>  doute  Us'fàicscest  .exa^es  ntéL^ 
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tOBl  1  des  ftâTMit  6Â  le  calcul  tUt  Qfefiflie  fbtt^t  let^ 
comptes ,  les  approvifibnûemenS  ,  les  acnats  ,  les  réfzrû-f 
tîons  j  la.  population  oé  font  pas  de^  objets  qui  appar-i^* 
tiennent  aux  fciences  exa<fles  ;  rhoitime  i|tii  s'eft  occupa 
*«le  ce5  études  jufau^à:  cinquante  ans  ^  n'eft  pas  étrange  ^aui^ 
îâtrigue»,  aux  caoales  ;  êi  il  pliera  toUt-à«cOiç  fon  zmtf 
^  -aux  titts  indignes  inanoeovres. 

Il  M.Bailiy  a  ckérché  le  30  ao&t  à  attirer  à  Idi  touf# 
Vaittorité  mtinIciDale.  fr  M»  le  Maire  éerirh  è  cette  ëpo^oa 
aux  foixattM  diftriéis  ^  ,potu:  leur  prélenter  le  plan  niunicl^ 
^al  ;  il  lev  difoit  à  là  in  de  fa  lettre  u  je  croii  ^ue  le# 
»  affemblëes  ne  peuvent  poiiit  tditfiniftrer ,  que  le  corpsi 
99  iëgiflattf  r^uni .  à  certains  intefraUes  noar  fe  £siife  rendra 
a  cernipt»  de^  Petéctuion  des  lok  ^  ne  aott  point  atrètar  ni 
7i  génMTtk  fouToir  exécutif  dans  (a  marche,;  je  crois  que 
i)  ce  pouvoir  dvit  être  un  ^  5c  qtie  fi  ime  partit  doit  être. 
Y>  difuribude  entre  difFërenà  coojpérateiirs ,  il  faut  étabb'r 
if  dans  le.  ckef  un*  fttjpcxjorité  rin^uenee^  qid  conferra 
fi 'Cette  tinité,  I» 

.  Voilà 9  félon  Vami  du  peuple^  une  prétention  au  def-^ 
]pdtifme,  qui  aanonea  «ne  telle  difj^ofitibn  d'ame ,  qu'elle 
tnérite  la  deftitution  de  M.  Bailly.  J*ai  bien  peur  ^ue  cet 
«mi  du  peuple  ne  foit  tin  ami  indifcret  ^  &  que  pour  faire 
preuve  ée  zèle  ,  il  ne  viole  les  reglM  de  la  juftiee  &  n^ab- 
curcifTe  les  principes  auxquels  tiennent  le  bonbeut  6c  U 
tranauiUité  du  peuple^  Cette  unité  dé  poutoir  réclamée 
Ipar  M.  fiâilly ,  a-tvelle  po^u:  «nique  bot  li  defir  de  do-* 
miner  ?  Il  faut  le  fuger  par  la  pièce  dont  r^  Ér|ttmint& 
contre  lui. 

<«  Vaus  jugerez ,  Meffienrs ,  te  plan  qui.  tous-  eft  fon- 
if  mis  ;  je  ne  toiu  obferrerai  j^oint  q«e  dans  ce  piaule 
u  Maire  n'a  pas  l'inâueace  q^i  femblè  devoir  lui  ap par«^ 
f>^  tenir*  Je  poarrois  palvitre  iatéreffé  à  cette  obfervatlon  ; 
9>  tous  avez  les  looûeres  ebamie  le  pouvoir  ;  c'eft  à  votre 
$>  fagcfleà  juaer  éc  à  ordonner;  je  n^ai  pa$  Tambition 
$i  de  commander  ;  j'étojs.à  «la  pkce  H  j'^avols  des  nuit« 
f>  j^lns  tranquilles  quand  je  ne  faifois  qu*obéi^  ;  mais  je 
I'  uens  à.  la  vérité  &  aux  principe^  d'oà  paut  dépendre  le 
If  bonbeur  publics 

Ges  prlnciaes  ne  font  pe«t<»ètre  qu^an  nréiexte  pout  maf 
cuer  une  amition  cackée  ;  examinons  4oac  It  la  oianiere  * 
«ont  M.  Bailly  déduit  ces  principes ,  Se  ces  principes,  ea 
eux-mêmes  :  notre  difcsflîoa  îatérelTa  éi^iflm  lepetiple^ 
lyiie  M,  Bailler 
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/  «»  1M  ^uiJEmcc  tigllikince  réfide  ^n  révrt,  ^effeort'  $ 
h  (lcsiJifbi&)  ;  le  iK)trvoîr  ex(fcutif  réfideradafis  l*àdmi-- 
»»  niftratîoti  itittmcipaïc  ;  mais  autant  il  eft  nëcf  (Tair*  que 
99  Ic.corpslf^giilatîf (bit  nombreux,  de  4|tte.ia  loiàlaquctto 
jp  tdas  tioiTCOir  ob^ir  ,  foit  l'ouvrage  de  ,toas  ;  autant  il  cft 
^>  «ffentiel  ^ae  la  force  executive  ,  qui  doit  toujours  ètro 
^y  en  aétion  ,  fiù  ne  doit  être  jamais  arrêtée  ni  retardée  dans 
>7  fa  Marche  ,  foit  ta  moifts  diyifëe  &  la  plus  concentrée 
n  tpCd  eft  poffible  ,  fur>»tottt  dans  tme  grande  ville  ^  od  le 
»  pouTotr  ,  toujours  enchaîna  par  là  loi  feule  ,  doit  avoir 
9>  d'autant  plus  de  liberté  ic  d'aAivité.  « 

M*  Sailly  n'a  |^as  créé  ces  principes  pour  lui  ni  pour  fa 

Îlace;  ils  font  dans  l'ordre  immuable  de  la  rérite.  Plu» 
i  dio&  à  admîniftrer  eft  étendue  ,  plus  le'pouvoir  doitêtr» 
conoentrli  :  c'eft  là  tout  le  réfultat,  de  ce  profond  chapitra 
du  contrat  focial  ^  intitulé  du  principe  qui  conJHtue  Us  dU^ 
verfis  formes  de  gouvernement, 

M  Plns''  les  magiftrats  feiit  nombreux ,  dît  J.  J.  ,  plus  là 
t»  gouvernement  eft  foiblç  \  c'eîl  une  maxime  fondamentale» 
>f  —  Plus  le  peuple  eft  nombreux ,  plus  la  force  réprimante 
»  doit  augmenter  ^d'où  il  fuit  que  le  rapport  des  ma^if-* 
»>  trats  au  gouvernement  doit  être  ihverfe  des.fuj^ts  aufou*^. 
»  reraÎB  ^  tellement  que  le  nombre  des  chefs  diminue  ev 
i»'rai{bn  dé  l'augmentation  du  peuple  ;  l'expédition  '  de-« 
'  *f  vient  plus  lente  à  mefurt  que  plus  de  perfonnes  en  font 
i>  chargées».'*  .y 

On  voit  donc  que  (i  &outfean^,  qu'on  ne  foupçonneta  par 
d'atiftocratie ,  eût'  été  maire  de  Paris  ^  if  auroit  tenu  aux 
4^i^  le  même  limgagc  que  M.  Bailly  ;  il  eut  été  con-^, 
vaincu ,  comaelui  ,  de  la  aécelfité  de  tetterrer  le  gouverf-r 
newfcnt  mùRicipal ,  pour  lui  donner  plus  de  force  dans  un* 
une  ville  immenfe^  dans  la  crife  là  plus  terrible* 

Nous^  avouons  que  le  gouvernement,  municipal  -  ne  peur 
acquérir  de  la  foret'  qu'aux  dépens  de'  fa  reâitude  2  maisr 

Îlus  le  piouvoir  fetoit  refferré  ,  plus  il  faudrcût  être  {crupo^i' 
eux  fur  lechoixdeoceux  à  qui  on  le  remettroit.  £n  conve*^ 
9ant  que  M.  Bailt^poiEsde  toutes  les  vertus  domeftiques  ^ 
Vami  du  peuple  à^ûitj  pourquoi  un  grand^  pouvoir- teroie 
moins  dangereux  entre  fes  mains  I 

^  Maiis  il  eftpbffible  que  le  choix  tombe  un  jour  fur  ta» 
maicvais  citoyen  ,  &  que  cette  étendue  de  pouvoir  exécutif 
devienne  fantfté  à  la  liberté.  D'abord  il  eft  |nfte  dei 
jCupporter  k.peihç  d'jtn  mauvais  choix  de  la  vengeancv 
du   peuple     cft   fltn    &cilt    te  jplu»   fttrt  >   lorfqu!»! 


Digitized 


by  Google 


|i«f>pettt  iovLitt  qoet  ^6t  l'auteur  it(ti  liiaQl.  Uofitàoé 
publique  a  bien  phis  de  prife  fur  u>q  adminiftrateur  unique  4 
&  qui  répond  de  touc  ^  q^ue  fur  une  nombreufe  coUeâio» 
il'adminillrateurs  ,  qui  re^ecteac  leurs  fautes  les  uns  fur  les 
autres  ;  qui ,.  vertueux  ,  n'ont  aucune  gloire  ,  &  qui  y  coa«« 
fables  Vfc  cachent  &:  fe  perdent  dansja  foule. 
/  Ceft  a  la  trop.gr^tude  divifion  4u  pouvoir  exéciâif  qa« 
sous  derons  attribuer  ,  &  Tanafcbi^  »  jBc  lei  àilkvtt  ée:  fttb<« 
£ftances  ;  il  n'efl  pas  douteux  q\te  pQUi  aurions  dm  valv 
abondamment^  file  maire  n'eut pgs  4ié juf^u'ici u6  pcrion" 
nage  de  rcpréfcntation,  .-  . - 

Voilà  tout  ce  que  nous  avions  à  dif>e  pour  là  défenfede 
Iki.  Bailly.  Nous  ne  diiCons  pa$  qu'il  Êiilliî  fe  livrer .ifreu-» 
glémenc  à  lui  ,  nous  ne  le  diflotls •  p^  ^Cxux  notts-mcmes.^ 
mais  il  nous  parolt  4)ue  ,  dans  les  'iai|^a|}oAS  de.  Jmmi  di$ 
ftupU  ,  il  n'y  a  rieg  qui  doive  lui  faire  perdrc.Ia  coafiaoc» 
dont  il  a  été  honoré"  par  ua  vœu  ^naninac,  .  ',  .  • 
,  Nous  dirons  içaintenaût  à  Vami  du  ftfi^pfc  qa*il  devrait, 
var  dclicatcjje  ,  «Vofténîr  dcfoirç^^Mipublic  la.  confidenc» 
de  la  perte  de  fa  petite  fortune  j  &  défis  jeànes  au  pain  & 
4  l*eau  depuis  neuf  mois  pour  fuby^nir  (^ux  frais  dHmprefr 
jfrw.Tlus  un  écrivAin  montre  do  chalenr  -ocHiti^  i^s^rcn^ew 
mis  du  peuple ,  plus  il  doit  cacher  fet.  bofostus  v  1^  peur 
«u'on  n^impute  fes  cris  à  toute. autre  chiofe  qu'au ;déttr  dei 
^rvir  la  patrie.  Quoiqu'elle  foit  i^fis  des  circonftancea^MiLf^ 
£ciles  9  gardons-nous  de  défefpérer  de  fon  ialuc  ■  ■  •  *^ 

.  I^  lui^djj^a^feptmbre  dernier  y^ona^  heures  du  matîlii|^ 
il.s'eft  évadé  de  k  mfiifbn  piternellruti^utiè iiomme  detnns 
%ns  &  deuHj  nomjtad  J^ebar  ^  grand  poaij  fon  âgé  ,  nfiocer^ià 
vifage  long.  ^tSéamè  &  f^^  9  le»  ^xsnoîrs  ,  les  cKeven» 
^hat^ins ,  «ota  qijflpft  ,.^  coupés  fort  jprès  «for  la  tête  ,  ayant 
^n  chap^«.'  à,  tfoifif  ciîrtifl$T|  éprc<  tequitl  cft. attachée  «ne 
cocarde  dVlii^oi'ifi^  de .  k  milice  f  arifiértne  ;  un  -iiabit  de 
drap  bieu^  gar^ni;  de;:  boUton$  .-Ae  csiii»ie^]d«rë.;  uû  pfet  àé 
drap  À  taies  bUoe«v^.ja«oerj,  «Éaài  Sfilfdiie'- dé  veliinr  è» 
«mon  de  <3ouleui{  vçf|à«rj|  &>  wt©  ^ , aiÎ5dtsr:.hçite& \ilôirer f, 
fon  linge  marque  IJ.  B,  ^  -        .  i  •  i  «vii   >  /'  .       "-'•  '^       '• 

,  On  prie  SnftamflHm  «^t  aéi  :«»  aiif^ûilitt  cônrioifed^» 
ée  vouloir  bien  en  faire  ^rt  à  MM.tiu.cémité  d«  diftri^tta 
S*Roch,àS.  Roch^àPari*»       .    .     '.  ^  '^ 

\.  Us  rendront  1^,  pbis  frand,lBCfk«  «'on  fece/âc  uftGAia^^ 
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^îïe  dis  papiers  de  tu  SaJHIU* 
^[Mire  icrhe^à  ^M.  de  Sartine  tc^ii  janvier  iff^ 

Demande  d'être  remis  à  U*  Baftîllej    a. 
M,  Rien  à  faire ,  a  4  janvier  1774» 

**  ï.'cfpérante  ffut  }^avcî8  dWoir  rhonneur  de  vous  roir  ^ 
îin'a  toujours   feit  différer  a  vous    demander  une  grâce , 
«ue  j'cfpereq«e  votre  humanité  ne  me  rcfufera  pas.  Des  Ht 
première  anmée  que  j'ai  été  ici ,  je  vous  dcmrndai  la  baftille, 
&  vous  ne  parûtes-  pas  vous  y  pppofer.  Je  vous  en  fiipplie  ^ 
moiîfieur,  au  nom  ac  ce  que  yous  avez  de  plus  cher  ,  de  m'j 
foire  transférer.  Dcftiné  à  pafTer  mes  jours  en  prifon  ,  votre 
Jufticc  pcut-èîle  me  refufer  la  liberté  de  lA  choifir  ?  Je  ne 
cefferai  de  vous  demander  cette  grâce  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie 
»n  toucher  votre  pitié  par  mes  larmes  :    je  ne  puis   quQ 
me  louer  des  égards  qu'on  a  ici  pour  moi  ;  mais  j'y  man- 
«fue    de  confolatiott    pour  la  plus  précieufe  que  je    trou-j 
^crai  à  la.  baftllti  ;  permettez -moi  de  vous   réitérer  la  dei 
manie  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  ,  il  y  a  plus  de  fis 
»oïS  ,  d'écrire  au  miniftre. 

Je  fais  ,  avec  le  plus  grand  refj^eâ: ,  monfîeur  ,  votre  ,  &C4 

Signée  Boctey; 
^udoffier  ,de  BoSey  ^prijonnier  à  Vincennes. 

A  joindre. 
Mo  KSIE^R, 

.J*ai  tout  à  appréhender  ;  votre  filence  à  me  fiiire  donnçi^ 
4^4  Aouvelles  ae  la  iAïué  de  mon  mari  ,  me  perfuade  que 
V>5  bgntés  ceffcntvis-à-Visde  noes;  &  je  n'en  attribue  U 
^û(e  qa'aa  malheur  .qu'il  a  eu  ce  mois  de  juillet ,  d'écrire  à 
dft)a  perç  y  lui  fcol  capable  de  troubler  la  légère  fatisfadioa 
^e  vous    aviez  eu  la  bonté  de   nous    donner  ,  en  noua, 
aermcttaat  de  nous  écrira.  Son  titre   de  père  lui  a  donh^ 
1%  liberté,  de  vous  en  impofer  plus  hardiment  par  quelque 
meujfonge  9  que  foa  défaut  d'amitié  pour  fon  fils  lui  a  inf-! 
pire.   Je  connois  la  grandeur  de  vos  fentimens,&  je- fais 
,  ^ae  vowi  ne  vous,  laiitèrez  pas  prévenir  ,  fans   auparavant 
:^^ofoedir  la  srérité.  C'efl:  dans  cette  efpérance  où  je  me 
^çhdfi  à.  implorer  la  continuation  de  vos  bontés  :  )e  le  fais' 
^vec  d!autaBt   plus  de  confiance  ,  que  vous  êtes  porté   à^ 
i^i^ev  les  i%m^  ips  feifps^tt  iw4àeui:e«jCet.  Téfperè 
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mi»  ^ettê  trp^letnft  lettre  aura  plus  i^hcch  ^  lieutttvef^ 
0t  TOUS  demande  la  |$race  de  me  fake  donmer  des  oottTelleè 
4^  <aoji  jnan.  Je  fuis  ,  monfieiir  ^  yottie  ,  &c. 

Signé,  h  Ame  OS  BOCTIT^ 

^Aformgmy  ^  pris  Bjiyeux ,  ce  5  novembre  »  f  r  a.     , 

-  -^  Verfaiîks^  le  a^  juillet  s  77-0Î. 

J'aî  reçu  ,  monfieur ,  lee  deui  lettres'  que  tous  ayex  prF» 
la  peine  de  m^^crke  au  fujet  du  fleur  Boâey  ;  les  fautes  dm 
la  détention  doivent  vous  être  connues  ,  de  mAme  qu^i  moi  ^ 
car  je  crois  me  rappeller  que  lofqu'il  fût  amené  à  Vincennes  ^ 

Je  vous  fis  pafler  toutes  les  pièces  que  j'avt>is  relativement 
i  lui  pour  l^intcrrogçr.  Ces  caufes  ëtoient  fort  graves'  ;  il 
:avoit  compofé  un  mémoire  très-rinjurieux  contre  te  feir 
iroi  ^  fes  miniftres  ,  le  parleniènt  de  Bretagne  ,  le  c(unman- 
dant  &  l'intendant  dans  cette  province;  mais  la  ^orée  d« 
fa  détention  peut  porter  à  ufer  de  quelqu'indulgénce  à  foa 
^gard.  Ainfi ,  j'.e  âe  voi$  point  d'inconvénient  à  hii  laiflèr 
voir  la  dame  Bodtey  fa  femme  ;  ^  vous  pouvez  en  accor^ 
Ser  la  perdiiffîon  à  cette  dame,  prenant  d'ailletus  les  pr^*^ 
èautions  d'afagc* 
'  Je  fuis  toujours  f  arfaitcmeoc ,  monfieur,  votre  ,.&;c. 

Signé  y  LS  DUC  DE  LA  VaiLLIERK. 

Kous  avons  re{ii  la  fçmahie  dermere  U  letttro  (uivamcjr 
Jàous  laifibns  au  public  à  la  jûgçr^ 

Vil  Demagooub^ 

Treml)le ,  lâche  !  toi  qui  o&s  tfrC0BB»arer  à  Anacharfis  ^ 
fu  attaques  l'honneur  des  plus  braves  9c  des  pUtf  re^eâable^ 
citoyens    en  les   appellant  arlflo^lFates  !   quelles  preuves^ 
^  homme  perfide  !  )  en  as-<u7  pourquoi  conlàcrer  ta  plum#^ 
A  noircir  ceux  à  qui  tu  dois  du  refpeâ  &  de  la  confiance!^ 
Toi ,  qui  ofes  attaquer  la  conduite  des  diftriâ:s  &  die  Phô-« 
teMe-vilie ,  tu  oCes  attaquer  la  conduite  des.«efpe<^bles. 
membres  de  ralfemblée  nationale  l  le  (eul  Mirabeau  (traître 
aufii  vil  que  toi  ,  pour  ne  pa$  dire  plus  !  )  &  ces  autres  com- 
plices qui ,  au  lieu  de  coiifacrer  leur  efprit ,  ne  cherchent  , 
âu  contraire  ^  qu'à  répandre  le  défordre  parmi  l'aiTembléo.  : 
digne  foutien  dit  traître  S.  Iluruge  &  des  vils  motiosncuf);^ 
4u  palais-royal ,  qu'as<<u  à  répondre  pour  ta  {vérification  t 
^uftifies^^toi  dans    ta    première  révolution ,    qui    fera    là 
«Axieme  que  ton  çfprit  mâchant  a  iji^YÇ^téçy^aur  mettre  le» 
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'défordre  pftniiî  les  coacitoyetis.  J'ai  tort  de   mç  fervir  de 
cette  expredion  ;  car  tù  n^es  pas  fait  pour  être  comparé  à 
çiUhonnêtes.gcns  ;  car  tous  ceux  qui  font  fervir  leur  morgue  . 
infeitifëe  pour  âctrir  leur  citoyen  ,  font  à  jamaisT  exclus  da 
titre  d'honnête  homme.  Il  ne  refte  plus  qu'à  rendre  M.  de 
la  Fayette  &  M.  fiailly  odieux  au  peuple,  qui  ne  Juge  que 
trop  fouvent  fur  l'apparence.  Si  tu  ne  l'as  déjà  rait ,  c'cfl 
la  crainte  qui  as  pu  t'en  empêcher  ;  tu  fais  qu'ils  font  en  yé^ 
jiération  parmi  la  bourgeoiiîe.  Quelles  font  les  raifoas  qui 
Vobligcnt  à  déclamer  contre  laneblçlfe  &  le  clergé  ?  n'ont-iis 
pas  fait  aflez  de  facrifices?  parles,  lâche  Démocrate.Tu  appelles 
liberté  rindant  dàjaoùsfomnaesafllégés  par  la  famine  comme 
,  fi  nous  étions  bloqués  ;  tu  n'as  point  mis  dans  tes  révolu- 
tions le  lâche  alfafiinat  qu'a  manqué  de  commettre  un  de  tes 
membres.  .Voici  le  fait.  Le  fieur  de  Befenval  fe  promenant    . 
avçf  un  de  mes  amis  ,  de  qiii  je  tiens  ce  fait  ;  étant  pro- 
che (a  grille  ,  un  bourgeois  profitant  d'un  foible  clair  de 
lune  ,  lui  tira  un  coup  de  fufj  à  balle  ,  qui  ,  par  bonheur  , 
frappa  contre   la  grille.  Les  foldats  indignés  d'ûn.adion 
fi  noire ,  après  l'avoir  arrêté ,  vouloient  le  facrifier  à  leur 
rengeance  ,  quand  le  fieur  de  Befenval ,  dont  l'ame  noble 
ctoit  incapable  de  vengeance ,  lui  pardonna  :  fi  tu  fais  le 
fait ,  pourquoi  le   fait  n'eft-il  pas  connu  ;  au  cas  que  tu 
l'ignores,  je  te  l'apprend  ;  &  quoique  cela  ne  ibit  point 
un  honneur  pour  ton  parti ,  tu  dois  le  rendre  public  ,^  ou 
tu  n'as   pas  d'honneur,  ce    dont  je  fui^  perfuadé  par  tes 
lâches  écrits.  N'oublie  ^as  de   me  'Êiire  réponfe   cuns  ta 
prochaine  révolution  ;  je   ne    te  dis  point  ma  demeure  ,  ^ 
étant  bien  sur  que  tu  en  ferois  mauvais  ufage  :  de  quoi 
.un  homme'  comme  toi  n'eft-il  pas  capable  ?  Contente-toi 
fevUment  de  favoir  que  fi  tu  attaques  encore  l'honnejur 
des  braves  citoyens  &  de  ceux  que  tu  appelles  ariftocrates  ^ 
parce  qu'ils  défendent  leur  caufe  &  celle  de  .  leurs  com- 
me ttan  s  ;  la  vengeancefuivra.de  près  l'injure  ,*&  tu  me 
connoitras  particulièrement ,  &  ce  qu'un   homme   d'hon- 
jieur  peut  raire  contre  un  vil  fcélérat  comme  toi. 

.   ^  Signé\  D  V  RYAL. 

Lettre  écrite  aux  RédaSeurs  des  Révotutiùns  de  Paris. 

Paris  ^le  zz  feptembre  tjS^* 

'   Messieurs,   ' 
Une  domeftique  de  la.  rue  St.  Louis.,  diftrid  des  Barna- 
bites ,  défir^roit  que  tout  domeftique  de  l'un  &  l'autre  fexc  , 
éonul&ue  félon  fon   pouvoir  ,  a  faire   une  ofirande  à  U 

N^xir.  **F     ■ 
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îiaiîon  ,  par  une  fommè  de  6  livres  chaque.  Pen  donnerai 


drfcflcr  qu'à  une  perfonne  qui  ne  dédaigne  pas  de  rendre 
juftice  à  la  claiTil  de  celle  qui  a  Phonfieur  d'être  ,  mon* 
Seur ,  ^ye€  reconnoiflànce. 

Votre  ,  *&c. 

Signe ,  C.  À.  L,  Mousstrs.     . 

'i 

n  eft  conftammcnt  certain  que  fi  'nous  confervons  Tcf- 
prît  qui  nous  guida  à  Pinftant  où  la  révolutidn  générale 
a  commencée  ;  fi  nos  troupes  nationales  reftent  les  défen* 
fcurS  de  la  liberté ,  que  ceç  efprit  nous  a  acquîfe  Vfi  les 
chefs  que  nous  arons,  nomm^  ,  remplacent  le  génie  natio-; 
nal  9  ce  premier  capitaine  qui  nous  conduifit  tous  ,  lorfque 
nous  fecôuâmcs  le  jpug  &  que  nous. brisâmes  lés  chaînes 
du  defpotîïmc ,  nous  fômmes  bien  sûrs  qu'il  n'eft  pas  pour 
nous  d'ennemis  indomptables.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  nation 
ne  doit  .pas  moins  à  M.  le  marquis  de  Montalembert  une 
recoÀnoi0ance  fans  bornes ,  du  préfent  ou 'il  vient  de  lui 
faire  (de  fon  fuperbe, cabinet  militaire;  caoïnet  dans  lequel 
ce  favanjc  officier  avoit  rafiemblé  tlne  infinité  de  modèles 
de  fortifications ,  de  de  tout  ce  que  le  génie  militaire^  &: 
la  taâique  peuvent  fournir.  Il  y  a  licudVfpérer  q^iie  le  public 
verra  atmî  avec  plaifir  l*ouvfage  de  M.  de  Belaîr ,  capitaine 
d'artillerie  ,  oui  en  rf  fait  l'éloge  &  la  defcription. 

Un  particulier  de  Soifibns  nous  a  écrit  pour  nous  faire 
part ,  qu'il  avoit  coimoifTance  de  la  phyfique ,  au  point  de 
procurer  des  moulins  à  '  eau  £ans  coxurant ,  avec  celle  des 
puits  ou  des  citernes  même  ;  ce  qui  en  fourniroit  un  grand 
nombre  &.à  moindre  frais.  Les  circonftances  &  le  befoin 
urgent  de  mouture ,  nous  ont  engagés  à  ahnoncer  au  pu- 
blic cet  extrait  y  dont  nous  donnerons  au  plutôt  le  détail. 

ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

^/Séance  du  x€» 

Le  comité  des  finances  a  fait  fon  rapport  par  l'organe  id 
l/L  de  Momefquiôtt  Fezcnfac  ^les  rélultàcs  de  fon  travail 
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(ont  les  mêmes  otie  ceux  du  mémoire  du^  prcaûer  ni^;<lrf 
lucnraffembléc  le  23.  j 

M.  de  Montefqttiou  2l  dit  que.  l'augmaat^ition  du  dc£4l 
depuis  fa  fixation  à  y6  millions  ,  riinpoffibilité  iç  (ût^  4i 
nouveaux  emprunts  ,  la  fuppreilfOQ  d!es  droits  Qii^reux  i}^^ 
gabelles  &  des  aides  »  qui  ôte  109  millions  au  tr^for  t>»H 
blic ,  Tintérét  de  ladeue  de  Tétac  moiDtaat  à' 2.40  mi<Iljo$i  , 
les  d(fpenfes  à  la  ciurg«  4es  provinces  à  aç  mU^iâs^.v| 
avoient  fait  adopter  au  comité  U  plan  de  M*  Nacker  jr^uji 
la  remife  du  quart  du  revenu  atteigi>ant  également  tou»  lef 
citoyens  :  il  a  fait  fet>tir  combien  il  6olt  important  «n 
falut  de  la  France  d'en  faire  le  prompt  recçQvr^ment.  Con*T 
fentpns  ,  a  dit  M.  de  Mirabeau  ,  à  tout  ce  que  i\ou5  a  pxOi^ 
pofd  le  premier  mijoidre  des  finan^cf  ,  6c  la  iPrai^çç  ^  VÈun 
rope  ,  il  la  fatalité  veut  que  nous  foyons  trpmpés  ^  aç,  ppUr- 
ropt  quo  nous  abfoudrc.  •    :    "i 

L'aflemblée  amomr^  le  défir  d'aller  aux  voix  ;  ma^s  ^«^«t 

3uesmembre$'oat.obfcrvé-<^Hls  ne  pou  volent  fe  pefiQ^iiCf^ 
e  conCentir  à  ce  facrifice  poarleurs  commettant;;  -,  /  -  o-«  > 
Un  membre  des  communes  a  propofé.  pour  fa{)v^ii^  aux  , 
prelTants  befoins  dePétat,  dç  fe  fervir  d^s  triffors  4^% 
eglifss  ^  des  monafteres  ,  dpnt  il  a  ^ahie  la  produit  à  plut 
de  14a  millions.  Cette  motion,  a  4cié  vivement  fppUttdi49.| 
&  M.  Tarchevêque  de  Pari?  a  co^e^i  que  touf ejvV^f^^^tir»  ' 
tcrle  qui  ne  f^ra  pasnéccflaireau  fe-rsicedivin, j-ii^t^â^- 
plovée  à  fccoijrir  l|,  France.Uii^pr^i^t  ,d/ç  aéçf^  :i  ^t^  fro^ 
pofé  fur  -cçtt^  tt^iie  MUhéf^ofip^^  k'J93^^  ^^  pri<?M4P  ê  ét4 
réclamée  en  faveur  d»  déctci  fj|^ç^i^;K£rop<>j[î^9m;(l^ue$  j^ax 
M.  Neckçr.         •',     '  ^^  ko,  :'  .    :,:;;..    - ,  !> 

Après  gj^ekj^f' débats  fur  U^  ip(?.de.[4«  ^.pi£i§^pri<>».x» 
le  décret  fuiv-aiu  a^été  adppté  par  i^ti  ^ppe^lM)tl9ip^f;:|')^.yi^ 
j>  Vurgén4:e^\di^'  >circonftanGô»^^;ù^pui]lc  r^po^  ^  comité 
»*  des  finances  y  l\affembU^  /l^f^^f.  accepfs  Js  'C'>aJ§^riat 
»  le  plan  de  M,  le  direàeur  général,  «  Là  s'ei  terçiiaép^ 
féance  daCam<^.4i  ^$  «.qui  j^  -duré  idepuis  9  heiures  d^  wMtin. 

jufqu'à^  heaçcs^durfoir. :-;:wj  .    .  .       '       .» 

.  Il  a  «'té,  pfpgpfé  iiytafcliffem(inf  d^viç^  çaiffe  niitîoft^k  df^fV 
tinée  4  r^ceyc^i;  J^.fônds  fW^Jmpots  qiji  feroiçn^-»: duretés 
par  le  pouvoir  légiflatif  pour  remplacer  les  impo(itii^j)^„  acr 
tuellemeiit  ^îQb^tosr.  ^.,  l^^iH^ier  ji  été  çlu.  j^t^idd^tit .  i  la 
Hjajorité  d^  jè^  voix-  M.  Pàâpi^  ft'erv,  %e!*.que  Ï45,  Le« 
çLouveafti;  (çcr^takes  fooc  M.'  Tévcqi^  de  Nancy.  >  Bureau 
de  Puisai  ^  F4yditk       '     :     ' 

.  .  Sur  b^  let^ure,  4H;proç«^lFfijb^  4^  U  féancc  de^  famedi 
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1((,  Ât.  Dupont  a  «bferyé  que  la  Hisi&lôn'nt  içvoît  pas 
porter  qu'il  avoit  été  propofc  des  moyens  de  remplacer  la 
taxe  du  quart  des  reyenûs.  Ces  prôpôfitions  n'étant  que  de 
fimples  indications  qui  ne  pouvoient  balancer  un  plan  or- 
^^anifé  par  le  miniftte  a  qui  la  France  âvoît  voué  une  eonfianc6 

as  bornes. 

La  motion  de  M,  de  Mirabeau ,  pour  envoyer^  aux  com- 
nettans  une  adreffe  expofitivt  des  motifs  du  décret  du  a6 , 
a  été  fortement  appuyé  par  M.  Garât  ï'ainé.  M.  de  Bouflcrs 
à  paru  défirer  que  le  comité  dés  finances  fut  chargé  de 
trayailkr  cette  adreffe.  i/l.  Garât  a  infillé  à  défîgtier  M. 
de  Mirabeau  comme  celui  à  qui  feul  appartenoit  de  rem- 
plir cette  difficile  ,  mais  honorable  tâche  ;  il-a  accepté  ,  en 
difant  qii'il  foumettroit  fes  idées  au  comité  de  rédadion; 
'  M.  cfe  Beaupré  a  enfuite  rappelle  la  matière  ajournç  à  la 
féancc  du  vendredi  1 5  fur  rabplitron  dies  francs-fiefs.  De 
longues  &  lumiheufes  difcuffions  fur  cet  objet  important  , . 
entre  MM.  de  Lan juinaîs' ,  Tronchet ,  Lapoule  ,  Target  , 
Grangier ,  Legrand  ^  Glczcn  ,  de  Lancofme. ,  ont  déterminé 
deux  arrêtes.  I**.  Conforménîefit  aux  arrêtés  dît  4  août  , 
PaïTemblée  nationale  dédarç  que  tous  les  droits  Je  frtinc-fief 
font  abolis  ;  i^.  extinôioh'  des-  droits  de  franc- fief  qui 
étoient  otirerts  ,  &  ccffàtion  de  toutes  les  recherches ,  çon- 
tefta^ions  &  pourfuites  a  raifon  de  ces  droits. 
•  '  Le  danger  qui  menace  dans  ce  moment  les  juifs  d'AI- 
facc  a  été  repréfenté  par  M.  le  préfident.  M4  Tabbé  Gré- 
goire ,/|ur  a  dévouéffe^  talens  à  |a  défenfé  de  cette  nation, 
a  fait  obfèrver  que  depo^ï  long-temps  on  promettoit  à  leurs 
députés  une  féance  du  foir  pour  régler  leur  état  civil  ;  que 
des  lettres  venues  dé  Strhsboitf  g  annonçaient  dés  adcs  & 
rfcs  projets  ftincftes  coritf'çux.  Sans  doute  ^  a-t-il  ajouté  ,  le 
règne  ëé  Louis  XVI ,  lé'digne.reftaurawûr  de  la  liberté, 
ne  fera  'pas-  fouillé.pàr  le^attCfehtats  d'un  -faiiâtîîme  aveugle 
&  ianguinaire.  .  -    '        •.  .        . 

^  La  nûlîce  boutgebifè  &  la  friunicîpailté  rcutyes  font  ve- 
nues inviter  Taffemblce nationale  à  affjflber  àlabénédiâîon  des 
drapeaux  ,  Rxéc  à  mercredi  fnatin.  Cet  hbmmâîge  aétéreçu 
àvec^ifarisédion ,  &  une  dcputatidn  ajouterai  là- folcmnité 
de  cette  cérémonie, 

'  A  rouvcnure  de  la- féance  dû  2.9^,  la  l^Sfture  du  procès- 
Tcrbal  de  la  veille  a  donné  lieu  à  une  fbulé  de  jr^clamatioDS 
•de  MM.,  du  clergé  à  J'oc<àfion  de  roffire  pàtriètique  faite 
parles  religieux  de  S.  Martîa-des-»CHàmp$^  dfctousleurs 
1>iens,f9us  la réferyc d'Unie  p<râfi^t^de':i^^O  Uv.pôur  cha-' 
|i][ae  religieux. 
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M.révêqee  dcClermont  s'eft  fortement  âcvrf  contre  la 
Validité  des  difpofitions  faites  par  des  religieux  fous  la  dé- 
pcndaficc  abfoluc  de  leurs  fupcriçurs ,  qui  dévoient  être  né-^ 
cefrairement  confultés  dans  un  cas  d*ùne  aufli  haute  Im* 
portancc.  ^  ••     » 

L'opinion  decc  pttiAt^Si  été  vivenaent  combattue  :  ta  dif- 
euflton  a  duré  4  heures  ,  &  il  a  été  enfin  décidé  qu'on  ne 
changeroit  rien  au  proccs-verbal. 

M*  Theurnst ,  np^^nibre.  du  comité  de  conftitutîon  ,  a  fait 
leéhire  d'un  projet  fur  la  forq^ation  des  affcmblécs  de  la  na- 
.  tion  ,  dont  il^a  fait  quatre  divifions  ,  favoir  ;  affemblées  pri- 
maires ,  affemblées  de  cantons  ,  affemblées  de  départemens  , 
âflemblée  nationale. 

.  M.  Target  a  auffi  propofé  pjufieurs.  articles  de  conATitu- 
tion  ;mais  l'afTeMblée  ,  ne  croyant  paV  devoir  prononcer  fur 
dtCS  points  âmportants  de  la  conftitution,  d'après  une  (împfe 
leéhire  ,.  a  décrété  que  le  rapport  qui  venoit  de  lui  être  fait., 
ferôit  imprimé  &diftribué  dans  les  bureaux  pour  que  cha- 
que membre  put  en  faire  un  examen  approfondi. 

On  s'eft  chfuite  occupé  de  la  difcuffion  fur  la  refponfa- 
"bilité  des  miniftres  ,  article  depuis  long-temps  agité.  Voici 
le  décret  qu'elle  a  porté. 

»  I®.  Les  miniftres  &  les  autres  agejits  de  l'autorité 
9>  feront  refponfables  de  l'emploi  des  fonds  de  leurs  dépar- 
à  temcns  ,  afnfî  que  éc$  infra£lions  qu'ils  peuvent  faire  en- 
»  vers  les  loix  ,  quels  que  foient  les  ordres  qu'ils  aient 
4f  reçus»  <r. 

"  »>  i^.  Aui^un  ordre  du  roi  ne  pourra  être  exécuté  s'il  n'a 
«  été  figné  par  fa  majefté  ,  ^  çontre-figné  par  un  feçrp* 
n  taire  ,  ou  par  Porddnnateur  chargé  du  départemenr.  « 

Trois  articles  importans  ont  été  rédigés  &  adôpîjcs  *  fut 
ks  propofitians  de  M.  Target  ^  dans  les  termes  fuivans  : 

I^.  Le  roi  peut  inviter  Taflcmblée  nationale  à  prendre  ùh 
objet  en  confidération  ;  mais  la  proportion  des  loix  appar- 
tient exclufivement  aux  rcpréfcntans  de  la  nation. 

O^.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  aucune  loi  ,mênic 
provifoirc  ;  mai«  feulement  des  proclamations  conformée 
aux  loix ,  pour  en  ordonner  où  en  rappeUer  Fexécutiori.      -• 

.3?^La  création  &  la  fuppreflîon  dés  offices  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'en  exécution  d'un  ade  du  corps  légîQàtif  , 
JanSionné  par  le  roi. 

-  Ces  derniers  mots  étoient;  inutiles  d'après  le  décret  qm 
^a  fixé  la  forme  du  refus  &  dû  corifent'ement  du  roi  aux  aiûea 
îcigiflatifs^-^  Pour  s'en  eonyaincre ,  il  fuJÈtde  ic  rappelier  qu*a 


Digitized 


by  Google 


<46) 

»•  été  cî-dcvaiit  iicxité  par  le  pouvoir  conftîtaunt  ;  en  dé- 
terminant les  formes  du  pouvoir  légiflaûf  dans  les  Ic^îflam? 
rc$  à  venir  ;  que  le  pouvoir  cQnftitu?mt  ne,  peut  être  fournis 
à  la  {anâîon  royale  pour  les  adés  émanés  de  lui. 

M.  le  préfident  a  annoncé  que  le  roi  avoit  fandionnc 
le  décret  fur-  le5  gabelles  ,  que.  fa  majcfté  avait  pris  lc$ 
juifs  d'AKace  fqus  fa  protçâion  5  6c  qu^elle  examioeroif 
promptement  les  décrets  fur  les  impcâtions.  1 

Il  a  fait  enfùite  Icdhire  d'une  lettre  de  M.  Neckcr  ,  qui 
demandoic  à  quelle  heure  raffcmblée  pourroit  le  recevoir 
pour  entendre  fes  observations  fur  le  décret  relatif  au  plan 
qu'il  avoit  propofé  pour  la  contribution  du  quart  des  re- 
venus. L'a/Iemblée  a  fait  réponfe  qti'il  feroit  introduic  f 
II  heures. 

On  a  repris  cnfuîtc  l'ordre  du  jour  :  on  a  mis  en  dify 
cuflion  les  impots  ou  emprunts  en  général.  MM.  Maidr 
nean  ,  Defmeuniers  &  Barnhave  .ayant  propofé  des  aman* 
déments  qui  ont  été  adopté  ,  l'article  a  été  ainfi  décrété  : 

9>  Aucun  impÊt  pu  contribution  en  nature  ou  en  argent 
.»  ne  peut  être  levé ,  aucun  emprunt  d}re<^  ou  indireâ  ne 
i>  peut  être  fait  autrement  que  par  un   décret  exprès  de 
w  l'atïcmblée  des  repréfentants  de  la  nation.  <c 

Une  motion  relative  au  papier-monnoye  a  donné  lieu  a 
îinc  difcuflîon  où  M.  le  Comte  de  Mirr.beau  s'eft  exprimé 
de  la  manière  la  plus  forte  :   la  propofition  a  été  ajourijée. 

M.  Necker  étant  entré  ,  a  remercia  l'affemblce  ^  la  qonr 
fiance  qu'elle  lui  avoit  témoigné  dans  fa  d^élibération  du  a6; 
il  Ta  priée  de  recevoir  l'hommage  de  faf^refpcâucufe  rccon- 
lioiflance.  t 

M.  Defmeunjers,  un  des  fecrétaires,  ^  j^t  «nfuite  lecr 
ture  du  projet  de  décret  divifé  en  trois  parties,  &  forme 
furlcplan  du  miniftre  pçMiren  foumcttre  les  divers  articlef 
au  jugement  de  VsiSembléc. 

,  La  première  préfente  le  tablçau  dc^  éc^n<;ax\ict  &.desrér 
durions  proDofces  par  M»  k  dirc(J^^3^•^gén^fal. 

La  féconde  porte  fur  les  befqinS:.  extraordinaires^  &  la 
forme  delà  taxe  d'un  qu?^c  du  revenu  9-^^  i^  pourra 
être  reproduite' ^our  quelque  çaufe  que  ce  foit.,  . 
'  La  troîfieme  eftrftlativc^u  moment  préfem* 
,  La  contribution  patriotique  fera  pçifc  4^dnâioo  faitç  4^ 
charges  foncières  ,  impofitions- ,  intérêts,  pçur  billets  ^  oWir 
gâtions  &  rentes  ^çnftituées, 

:  Perfonne  ne  fera  inquiété  fur  le?  .diielarations ,'  q»  feroV 
faitea  avant  le  prenâer  Janvier  JJJO  4?^9iJM  les-muûiciî- 
palîtés.    .      ,  *    / 
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Ce  paiement  fera  acheva  en  trois  termes  :  aii  premiec 
avril  1790  ,au  premier  avril  179 1  ,  au  premier  avril  179a. 

Enacijuittant  la  coti^ribution  entière  en  un  fcui  paiement, 
on  aura  droit  à  la  dcdijdion  dèrinterct  légal.  ' 

Ceux  qui  n'auront  que  400  lîv.  de  revenu  ,  ne  paicroiir 
rien  ,  ni  les  ouvriers  &  JournalicïÇi. 

•  L'argenterie  des  églifes  fera  reçue  à  raifon  de  5  5  Uv.  le* 
marc ,  fur  xécimSé  dcfix.mois  ,  &  fans  intérêts  ;  la  Taiffellc' 
fera  reçue  à  58  liv.  le  marc. 

Côtte  Udure  finie  ,  M.  Necker  ^  prié  l'affemblcc  de  re-' 
ccvoir  une  taxe  de  cent  mille  livres  qu'il  s'impofoit  lui-mê- 
me. »  Je  déclare  ,  avec  vérité  ,  a-t-il  dit ,  que  je  Tai  fixée 
?>  au-deÛus  de  mon  revenu.  « 

M.  le  préfident  lui  a  répondu  :  »  aucuns  de  vos  facrifîces 
w  n'é'tôpne  l'aflemblée  nationale  ;  elle  me  charge  de  vous 
»>  en  témoigner  fafatisfa<flion  ;fur  le  furplus  elle  délibérera. #c 

M.  Necker  s'eft  retiré.  M.  de  Cafalès  a  demalWé  la  di- 
▼îfion  du  mémoire  ,  pour  examiner  avec  foin  là.  partie  des' 
rcdudtion?  &  des  économies,  * 

M.  de  Mirabeau  a  relevé  plufieurs  exprc(fioûS,&  a  dît 
que  la  forme  des  déclarations  devant  être  bornée  aux  mots  ,* 
.je  déclare  ,   avec  vérité  ,   c'étoit  la   même   chofc    qu'an 
ferment. 

M.  Pétion  a  fait  obfervcr  qu'il  étoît  poflible  de  porter 
les  réductions  à  des  termes  plui  forts  ,  &  qu'il  falloit  ren- 
voyer les  articles  projettes  a  Pexamen  du  comité  des  £-' 
nances. 

M.  Chapelier  &  M.  Duppnt  étoient  d'avis  qa'oa  poti^ 
Toit  adopter  ce  d,^cret  comme  projet' feulement. 

MM,  Gleren  Ânfon  ,  le  duc  de  Mortemart  &  la  Ja-' 
queminiere  ,  ont  difcuté  l'article  des  quihze  millions  ;  maisf 
M.  Brouftaret  cft  le  premier  qui  ait  çropofé  de  faite  ac- 
cepter la  partie  de  la  conftittition  déjà  décrétée  avant  de' 
porter  le  décret  relatif  à  la  dontribution  du  quart.  Il  a 
làiffé  fa  rédaftion  fur  le  bureau. 

Cette  motion  a  été  fortement  appuyée  par  M.  de  Tôu- 
longeon  &  M.  de  Mirabeau ,  ce  dernier  a  dit  que  Ut  dic-''^ 
tature  financière  ayant  été  donnée  au  miniftre  des  finances  , 
on  ne  pôuvoit  fe  refufér  à  fon  plan. 

Il  a  demandé  qu'il  fut  arrêté 'xl'cnvpyer  le  projet  du  O^ 
cret  proposé  parle  miniftre  des  finances  à  la  feâion  du' 
comité  des  finances  ,  compofé  de  douze  perfonnes  ,  pour  en 
combiner  avec  lui  larédaâion  ,  ^  la  foamsttre  à  l'afiem- 
blée  j  que  Iç  préfident  fe  retirât  derers  le  roi ,  pour  prd- 
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fitticc     ion  acceptation  les  divers  articles    d^jà   délibères 
de  la  çonftitution  &  de  la  déclaration  des  droits. 

MM.  d'Efprémenil  &  l'abbé  Maiiry  n'ont  pu  empêcher 
que  raffemblce  n'allât  aux  voix  fur  la  motion  de  JVf.  de 
Mirabeau ,  qui  a  été  accordée. 

Le  cohiité  va  mettre  la  dernière  main  à  la  rédadlion  des 
articles  de  la  çonftitution  &  de  la  déclaration  des  droits  , 
délil!)érées  jufqu'à  ce  jour. 

Selon  l'ordre  du  jour  ,  un  des  membres  du  comité  des 
douxe  ,  a  feit  levure  d'un  projet  de  décret  en  aa  articles  " 
qui ,  aind  que  le  préambule ,  font  extraits  prefque  mot  à 
mot  du  mémoire  du  miniftre.  - 

M.  Target  a  objervé  qu'un  de  ces  articles  porte  que 
l'aflemblée  nommera  des  commilfaires  pour  veiller  ^ , 
l'emplpi  des  dons  patriotiques  ,  &  que  cependant  il  étoit 
dit  que  le  roi  pourroit  prendre  des^  arrangemehs  avec 
la  caifTe  d'efcompte  ou  autres  ,  pour  fe  procurer  les 
avances  ;  que  les  conimilTalres  devaient  être  égâlemeAt 
obligés  de  lurveiller  l'emploi  de  ces  avances.    - 

Quelques  membres  ayant  demandé  fi  M.  le  préfîdent  avoîc 
préfenté  au  roi  la  déclaration  des^droits  de  l'homme  ,  &  les 
articles  décrétés  de  la  conftitutipn.  M.  le  préfident  a  répondu 
qu'il  attendoit  que  l'extrait  de  ces  articles  lui  eût  été  remis 
par  le  comité  de  çonftitution.  M.  Defmeuniers  a  été  chargé 
de  faire  cet  extrait ,  &  M.  Target  a  demandé  que  toutes 
délibérations  relatives  aux  finances  fufTent  fufpendues  juf-* 
qu'à  ce  que  le  roi  eût  accepté  cette  déclaration  &  ces 
«:iicles. 

Sur  la  demande  de  M.  Freteau  ,  il  a  été  décidé  que  le 
projet  du  décret  feroit  imprimé  &  dlftnbué  dans  les  bu- 
reaux ,  pour  être  difcuté  le  lendemiin.  ^ 

M,  Defmeuniers  ayant  achevé  les  extraits  ,  M.  le  préfi- 
dent eft  parti  pour  fe  rendre  chez  le  roi.  M.  de  Clermont*  ^ 
Tonnerre  a  pris  fa  place  ,  &.on.a  fait  ledlure  de  radreffc 
au  commettans ,  par  M.  de  Mirabeau.  Elle  a  obtenu  les 
plu$  vifs  applaudiflemens.  M.  de  ^Mirabeau  a  demandé  d'y 
&irc  quelques  corredions. 

On  eft  enfuite  revenu  au  projet  du  décret  fur  les  fiaances. 
M,  Venant  a  dît  que  ce  feroit  abufer  le  peuple  que  de  lui 
promettre  le  rembourfement  des  dettes  de  l'état  ,  lorfqu« 
l'intérêt  de  l'argent  feroit  à  quatre  pour  cent. 

M.  Pétion  a  pro^ofé  comme  moyen  de  rétablir 
Tordre  ^dans  les  finances  ,  de  favorifer  la  circulation  de 
l'argent' en  permettant  le   prêt    à  intérêt,  &    d'annuUer 

*  "     *        ' ^  *  '        '  :.  -  "      '  t<^utes 
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toutes  Jes  ordônnaûifcs  contraires.  Un  tonofâble  membre  a 
propofé  ,  ponr  amendement' ,  de  remettre  en  TÎgaeùr  Ici 
Ipix  contre  les  ufuriers  ,  Ki  propofition  a  été  ajournée  au 
Icadcmain.  La  fuite  ,  a  torkmaire  prockaln. 

Aux  rêdàScurs  du  jouhiat  des  Révolutions  de  Panss^ 

Messieurs, 
Vous  avez  raifon  de  dire  que  la  teSure  du  journal  de  Pa'» 
ris  ne  doit  plus  fouiller  It^  y  tux  de  tout  bon  citoyeniW  vient 
de  mettre  le  comble  àfes  iniquite's  parratrocité  <jue  vous 
dénoncez  fi  coûragcufement  an  public  ;  mais  ce  public  ne 
fauroit  fe  pafler  d'une  feuille  qui  paroifTe  tous  les  jours  ;  il 
en  eft  une  ,  la  chronique  de  farJfS ,  qui  mérite  bien  le  fuccès 
de»  it  elle  commence  de  jouir.  Ceux  qui  font  accoutumés  à 
JJre  le  journal  de  Paris  tous  les  matins ,  adopteront  d'autant 
plus  facilement  cette  nouvelle  feuille  ,  qu'elle  eft  expreflië-' 
ment  ce  que. le  journal  de  Paris  devroît  être. 

Un  de  vos  ABONNÉS  &  à  la  chronique  de  Parif^  ' 

NOUVELLES   DÈS  PROVINC  ES. 

tj^e  lettre  que  nous  venons  de  recevcfir  de  Mancourt  cti 
Santere-Picardie  ,  nous  apprend  que  les  bateliers  du  psiyS)» 
«nlsvcnt  le  grain  jour  &  nuit ,  que  le  bailli  de  Néelle  leur 
donne  àes  permiflions  d'acheter  le  bled  dans  les  marchés  » 
afin  de  faciliter  leurs  exportations  ;  que  le  curé  de  ^an- 
court  n'a  point  voulu  faire  chanter  le  jTc'  deum  d'aâion  de 
trace  pour  l'opération  du  4  août.  Delà  il  réfulte  que  les  ha- 
itans  appréhendent  une  difette  ,  malgré  l'abondance. 
La  ledure  des  résolutions  de  Paris  nous  a  procuré  ujie 
obfervation  fignée  quenous  extrayons  ici;elle  a  rapport  à  l'ad- 
miniftration  de  M.  Berthier;  il  y  eft  dit  que  cet  intendant, 
par  des  forfait  pour  chaque  établiflement  de  mendicité , 
ne  dépcnfoit  que  lo  fols  par  jour  pour  chaque  individu. 
Un  des  entrepreneurs  ^forfait  des  dépôts  de  la  généralité  fe 
plaint  d'avoir  perda  des  fommes  énormes  avec  lui ,  en 
nous  înftruifant  de  fa  manière  de  traiter  du  commerce  des 
bleds. 

Paragraphes  extraits  des  papiers  anglais. 

Deux  étrangers  de  diftinftion  delà  cour  d'Efpagne  font 
aâucllcment  dsois  tetie  capitale  ;  Uf  T  font,  venus  danft 
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rineeptîon . J'engager  le  ,cal>iner  de  ^indfor  dans  (i|Qe^[â6 
projet  totmé  pQUTs  ret^t^ir  l'dutoôt^  monarchique  enl^rancc. 
Ces  embafladears  ont  yivement  (oûicUé  une  audience  de  fa 
majeft^  qui  ne  leur  a  point  éié  accordée  ,  &  le  minîftre  qui 
eft*t£/è$r^ea  iirftrmt  des  înçér^s  politiques -&  relatifs  des 
états  de  l'Europe ,  a  adroitement  étude  une  entrevue  avec 
eux* 

On  parle -b<aifçpi|p^\in^  traité.do.paîx  entre  l*empereur  & 
la  Perte,  fur  Les  .proposions  que  .cette  deirniere  coUr .  a 
faites  dspuis.lâ  TÎ^oise^^^ifive  que  viennent  de  remporter 
les  Impériaux.  On  prétend  que  cette  pacification*  prockaine 
Sentre  jes  Impi^i.^ux,  jSc.les  Turcs  excite  de  grandes  ^tlarmes 
à  Paris  ,  tar  ifi  Kemperiour,  en  confédération  avec  rEfpagne  '^ 
f  renoit  des  .mofures. pour .(e  rétaWiffement  de  la  dignité*mo- 
Barchique  en  F;rstnce ,  raQein<l>^e  nationale  &  Tefprit  de  dé- 
mocratie j^ni  ^nt  deppts  peu  prev^^u  ^s  ce  royaume  pour- 
roient  éprouver,  w /Violent  éçneç* 

Mfil\h^  abonnés  quiont/bu/crit  dis  le  17  Juillet  dernier , 
tf  dont  Vahonmmtni  expire  le  t^  de  ce  mofs  ^  foht' priésr  de^ 
^idQir  iieniejTnouKcUcr  s^ils  difireiU  recevoir  les  numéros 
ffuifuivront.  % 

.    Paris  ,  ce  4  Cf#dbre  X  7$  9: 

^  Sr VSifiOMMS  »  rue  Jacob  »  n^.  %t^ 


D^J'Imjrimeiîe  de  I/AfOMi,  mt  ict  Noyers,  17?^. 
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R'ÉVOLtJTIONS 

D  E    î*  A  R  I  S, 

:     DÉDIÉES   A  tA   NATION 

Et  au  difiricl  des  Fctïts-AuguJUns  $  ^vee  une 
'fuite  des  papiers  de  la  Bajtille,  Ù  [e  réfultat  dâ 

VaJJembUe  nationale  ;  nouvelle^s  de  province  & 
.  autres  pièces,  avec  gravure^  analogues  aux  cir^. 

confiances* 

^       Les  gras^s  ne  nous  paroifTent  grands; , 
-Que  parce  que  nous  fommcs  à  genoiix.... 
***.  Levons-nous  ♦.•. ,,,'  • 

lî      ■     ■■  '  ■'■'     '    "" ■  ■      ■    ''"■  '       -       ■*■-><» 

i 

AVIS    D  E    P  É  D  ï  T  E  IT  R. 

JjjNNEMlS  des  profpedus  ôc  des  annonces  qui  précèdent 
les  ouvrages  qui  trompent  peur  la  plupart  Vattente  publi- 
que ,  Je  n'ai  cherché  à  mériter  ]a  confiance  des  ledl^urs  , 
qu'en"  augmentant  fucceflîvémént  celuï-ci. 

te  public  verra:  fans,  dpute  avec  fatisfadron  ,  que  je 
prends  une  nouvelle  niàrche  pour  mettre  plus  d'enlemble 
jdans  Touvrag^  ,  plus  4e  diverfité  dans  les  -toAÙtt^^^ ,  âc 
plus  d'uniformité  dans  le  ftyle. 

Je  defire  que  mes  facrîfices  &  mes  foins  prouvent  à  me$ 
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Co«fcto)rfnr  ,  qtic  je  fais  que  '^a  feule  mûniere  ic  leOf 
témoigner  ma  reconnoif%ice  cft  de  fervir.  la  caufe  p^bli-" 
que  de  tous  mes  moyens. 

Encore  quelques  jou«  de  patience  pour  rintrodoAion  qu« 
f  ai  promiie. 

Signé  jVKVjynoMM^, 

» 


DÉTAILS  DU  3. AU  10 SEPTEMBRE  1789. 

CoNJtJRATION  FORMÉ£  PAR  h^S  ARISTOCRATES 
^70NTRE  NOTRE  LIBERTÉ.  PREUVES  ET  SUITE  DK 
CEX^E  CONJURATION. 

Ii,'lNSOLEN'^JS  ariftocratîc  vient  d'être  terraflcc  une  fé- 
conde fors  ,  ac  la  nation  à  fait  un  pas  de  plus  \ers  la 
liberté.  Jl  faut  un  fccond  accès  de  révolution  ,  dîfions-m^uff 
il  y  a  peu  de  jours ,  S'  tout  s^y  prépare..,:.  Uamc  du  parti 
4irifiocrîUique  n'a  point  ,ydtté  la  courXi}'  Citoyens  !  c'éft 
cnvaiû  que  nous  dévouons'  nos  têtes  aur  haines  les  plus 
puiflantes  ;  que  nous  livrant  slÙZ  recherches  les  plus  péni- 
bles ,  nous  veillons  fans  ceffc  pouryous ,  (i  vous  ne.lifez  çjflC 
pour  fatisfâirc*  une  puérile  curiofité  ;  fi.  vous  ne  vous  aètai^ 
chez  pas  a  Suarre  le  iîUes  événemens  ^à  en  Teconnq||:o 
les  caufcs  ;  &  fur-tout  fi  vos  propres  fàares  ne  fervent 
pas  à  vous  corriger. 

Lorfqucvous  eûtes  échappé  aux  fléaux  de  toiRK'efpeces  ^ 
dq^t  rariftocratle  s'étoit  armée  contre  vous ,  la  famine  ,  la 
guerre^  les  diffenfions  ,  autant,  il  faut  en  convenir  ,'  par 
le  fecours  de  h.  providence*  que  par  votre  coufage  ,  vous 
'  vous  promîtes  bien  de  ne  plus  vous  laiffcr  réduire  à  de 
telles  extrémités  ;  vous  vous  chargeâtes  par-tout  de  votre 
propre  défcnfc  8c  de  votre  approvifionncment  :  cependant, 
jfétiez-yous  pas  ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  à  la  veîHe  d'ane 
lamine,  d'une  guerre  civile  8c  de  toutes  les  horreurs  qui 
es  fuivent  ? 

Vne'  révolution  prompte,  un    moment  d'^îvitc,   ub 
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efebîx  fot*^meiit  prononce  entre  fâ  mort  ou  la  Hhctti  ^ 
ont  étouifé  la  conjurationr  dans  fon  berceau.  Mais  ,  ci- 
toyens^ ,  iffé  Vous  rcpofex  jpas  fur  votre  fucccs  ,  comme  tou$ 
Paviez  fait  depœs  la  grande  époque  du  1 4  j-uillet ,  du  foia 
d^etupêcher  l'kriftocratie  d'ourdir  de  aouvelles  trames  ,  de 
former  de  nouveaux  projets.  Elle  a  d'abord  employé  la. 
forc^;;.  fms  l'adrefle  :  UJui  refte  encore  le  défefpoir. 

Ne  pouCez  donc  pas  l'indiifërence  jufqu'à'  ne.  pas  recher- 
cher quels  ©nt  été  les  auteurs  de  cette  conjuration-^  quels 
moyens  ils  ont  employé  ?  quelles  relfources'  ils  sctoicnt 
préparées  ?  A-  quel  exécrable  but  ^  enfin  y  leur  rage  voulolc 
atteindre  ? 

Au  moment  ou  dlfparurent  ,  &  te  jniniflete  cor^ompti 
qui  tenoit  l'aflcmblée  nationale  captive  ,-&  la  police  mili- 
taire qui  y  d'un  bout  du  royaume  à  Pautre  ,  faifoit  gémir 
le  peuple  françois  fous  un  joug  de  fer  ,  ou  la  faâion- 
.  Polignac  chercha  {on  falut  dans  la  fuite  ,  ou  Fleflelles  & 
de  Çaunay  payèrent  de  leur  tête  leurs  crimes  de^leze- 
nation  ;  la  cabale  ariftocrat;que.  conçut  le  projet  de  fe 
relever  ;  &  de  nouveaux  ariftocràtcs  ,  qui  ne  s'étoient 
xangéis  du  parti  du  peupte  ^que  parce  qu'ils  n^àuroienît  ptt 
jouer  qu'ira  rôle  fecondaîre' en  fe  montrant  contre  lui', 
ç:crtains  que  l'éloignement  des  principaux  chefs  dU  parti  anti- 

Pulaire  leur  afluroit  les  premières  places,  &  qu'il'  ne 
rroit  fe  paiTer  de  leur  fecours  ,  coururent  fé  jetter  entre 
fes  bras ,  tout  en  confervant  ^  pour  le  fervir  ,,fe  mafqut  de 
la  popularités 

Le  premier  pas  à  faire ,  étoît  de   gagner  fa  majorité  de 

raffembiée  nationale  pour  faire  décréter  avec  précipitation 

ce  qui  devoit  être  réfléchi ,  &  avec"  lenteur   ce  qui  dévoie 

être  promptement  terminé  ,  afin  de  lui  faire*  perdre  la  cbn- 

'  fiance  du-  peupfe* 

Le  mîniftere  réuffir  en  ce  point ,  au  -  delà  même  de 
*fe6  voeux  ;  &  la  fécurité  impudente  avec  laquelle  de* 
homines  déjà  décriés  paff  leur  ambition^  leur  avarice  ^  îeiir 
crapule  ,  propofoient  ou  foutenoient  les*  n^otions  les  plus- 
•  funeftôfi  à  la  liberté  ,  n'a  pas  été  un  des  moindres  indi- 
ces de  la  machi  nation  que  trop  de  confiance  &  de  pré- 
cipitation ont  11  heureulement  découverte.. 

Il  n'avoit  pas  été  difficile  de  gagner  -Sîjjjais  toutes  les 
municipalités  importaaoïs  les  intrigants  qjii's^toieat  jettésr 
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i  lâ  tète  des  Citoyens  pour  conduire  leurs  affaires.  On  avoît 
obtenu  de  cel^e  de  Paris,  d'éteindre  ce  foyer  patrioticjuc 
tellement  redouté  ,  que  l'on  s'eft  fervi  de  fon  nom  (l)  pour 
défigner  les  incorruptibles  ^éfcnleurs  du  peuple.  Les  Cha- 
pelier ,  les  Mirabeau ,  les  PetKion  de  Vykneuve  ,  les 
Barnarve  ,  les  Broftafet  (2),  on  avoit  obtenu  des  muni- 
cipalités de  Tintérieur  de  traverfer  fous  le  prétexte  abfurde 
d'accaparement  ,  Pàpprovifionnement  de  la  capitale  ,  afin 
de  dégpûter  dé  la  liberté  fes  habitans  ,  c*eft-àfdife  ,  des 
franccns  de  toutes  les  provinces  du  Royaume,  pour  que 
ce  dégoût  fe  propageât  rapidement ,  &  que  le  gramd  coup 
de  main  pour  opérer  la  contre^révolution  n'éproûrât  point 
d'obftacles. 

On  avoît  enfin  âvjcuglé  une  portion  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  &  de  Verfailles  au  point  de  commettre  , 
par  leur  fecours  ,  des  atteintes  à  la  liberté,  de.  la  preffé 
&  des  vexations  contire  les  citoyens  ,  pires  mille  fois  que 
celles  qu'on  avoit  exercés  contre  eux  ,  fous  le  régime  des 
Sartine  &  des  Breteuil. 

Sur  une  réquifïtion  de  l'état  major ,.  fur  une ,  délibéra- 
tion de  la  municipalité  de  Verfailles  ,  fondées  fur  une 
fettre  de  M.  de  St.  Pricft  ,  lettr^  que  les  municipalités 
de  Paris  &  de  Verfailles  N'ONT  POINT  R^NIïU  PU- 
BLIQUE ,  l'arrivée  du  régiment  de  Flandre  à  Verfailes  eft 
confentie  par  la  majorité  aoriftocratique  ^de  l'affembléi^ 

Un   préfident  ariftocrate  eft  élu. 

Les  gardes  du  corps  dont  le  quartier  finiffok  au  pre- 
mier ôcSt^brô  font  retenu^  avec  ceux  qui  entroient  de 
fervicfl^  à  la-  même  époque.  Une  feule  énbrme  de  furnu- 
méraires  accroît  ce  corps  qui  n*a  point  encore  prononcé 
le  ferment  national.  "Des  congés  de  fémeftre  fon'  mul- 
tipliés dans  tous  les  régimens  ,  &  mille  ou  4ouie  cçne 
ofEcicrs  paroiflent  jouraellem,ent  à  Verfijûllcs. 

.1        .      ' .    >  >  j  ■ 

(i)  Le  coin  du  palais-royal.  Voycit  numéro  X  ,  page  71-   ^ 

(1)  Nous  joignons  \  des  nortis  célcjbrçs  un  nom  moins  connu. 
M.  Broftarct  eft  celui  qui  a  fait  dans  la  féance  du  jeudi,  premier 
oftobrc  ,  la  motion  de  faire  accepter  par  le  roi  la  déclaration 
des  droits  de  Thommc  •,,  &  la  partie  de  la  conftitutibn  déjà  dé- 
crétée ,  avggiîfd'accordcr  la  contribution  du  quart:  rcvéncmcnt 
a  prouvé  ii,l»  précaution  écgic  iiu)tiie« 
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Une  cércmoAîc  af&eufe ,  par-  {es  motifs  ,  &  ridicule 
par  {es  acceffoires  (l]^,  tend  à  enyvr&ri  la  garde  natiojial^e 
pariflcnne  de  faveurs  prétendues  royales,  &  le  bndemain 
Une  rixfl  ,  dont  les  fuites  paroiffent  devoir  être  terribles-, 
s'cleve  au  Palais  Royal  entre  les  citoyens  armés  &  nott 
armes  (a).     ' 

Tout  cft  difpofé  ,  il  faut  mainteiant  un  coup"  d'éclat 
qui  donne  aux  ariftocrates  timides  le  courage  de  fe  montrer 
&  aux  ariftocrates  audacieux  lé  fignal  de  tont  entrer 
prendre. 

Ufl  grand  repas  fe  prépare  dans  la  falle  de  Topera  du 
cKâtcau  pour  le  jeudi  premier  oftobrc  ,  au  nom  des 
gardes  du  xorps  An  roi  ,  mais  aux  frais  de  -quelques-uns 
de  leurs  cheïs.  Les  officiers  du  régiment  de  Flandre  , 
ceux  des  dragons  de  Montmorency  ^  des  gardes  Suiffes  , 
des  cent  Suifiès ,  de  la  prévôté ,  de  la  maréchauffée  , 
l'état  major  de  quelques  officiers  de  la  garde  natio-^ 
nale  de  Verfailles  y  font  invités  &  y  afïiftent. 

Des  grenadiers  de  Flgindte ,  des  gardes  Suites  ,  des 
dragons ,  des  cent  Saiffes  Ce  préfentent  fucceffivemeat  Se 
font  accueillis.  On  boit  à  la  famé  du  roi  &  Torchettr^ 
joue  cet  air  tràs-conau  ,  O  Richard  !  o  mon  rài  !  Vuni^ 
vers  t^ abandonne,  ' 

Lej|p)i ,  en  arrivant  de  la  chafTe  eft  entraîné  à  ce  fpec- 
tacle^qu'on  lui  peint  comme  très-gai.  La  reine  tenant 
monfeigneur  le  Dauphin  par  la  main  ,  s'avance  jufqu'au 
bord  du  parquet  ,  une  voix  s'élève  par-deflus  dw  cris 
de  joie  &  d'alégrefTc,  *:  fait  entendre  très-diftindemerit 
•CÇS  mots  facrileges  :  A  BAS  LES  COCARDES  DB  COULEUR, 
yiVE  LA  COCARDE  Î^OIRE  ;  C'EST  LA  BONNE.  A  TinlV 
tant  le  fîgne  facré  de  la  liberté  françoife  eft  foule  aux 
pieds  ,  ^  Pétendart  de  la  guerre  civile  eft  arboré  par  de's 
tfclavts  indignes  du  nom  de  François, 

De  ce  nombre  eft  u«  Boucher  ,  officier  de  la  miliciî 
de  Verfailles  ,  le  feul  chez  lequel  M.  le  comte  d^Eftaing  , 
commandant  général ,  de.  cette  milice  ,  ^  ait  accepté  ua 
repas.  .  ' 

(x)  Voyez  numéro  xll,  pages  3',  4  ,  5  •  «  ôc  7    ' 
(1)  VV)yc2  numéro  XIJ,  pages  23  ôc^t    . 


DigitizedbyLjOOQlC  


(6) 

t[!ett*  ùrgih:,  car  ce  nom  a  été  confacré  pair  la  bottblid 
des  fages ,  pour  exprimer  la  fèce  fcandaleufe  cëlcbr^e  fous  l^ 
aufpices  de  Tàriftocratie  ;  cette  orgie  a  été  fuivie  des  moyens 
les  plus  yils  pour  faire  des  profélites  à  la  cocarde  anti-pa-^ 
trîotique  ,  c  eft-à-dire ,  à  la  cocarde  nqirc  ,  blanche  ou 
d'une  feule  couleur.  Des  dames  ,  des  dehiôifelles ,  accona»^ 
pagnées  d^abbés  ^  de  gardes  du  corps ',  diftribuoient 
dao«  la  galerie  des  cocardes  ariftocratlques.;  on  en  a 
offert  une  au  lieutenant-colonel  de  la  gaMe,  nationale 
de  Verfaliles  ,  M.  le  Cointre  ,  qui  fe  pronienoit  avec 
une  cocarde  nationale  ,  d'une  largeur  affeélée ,  &  ion 
refus  lui  auroit  peut-être  coûte  la  vie  ,  fi  le  lieu  n'eût 
pas  interdit  à  Tagreffeur  &  à  l'offenfé  IWage  de  leucs 
armes. 

Dans  un  autre  repas  donné  à  Photel  des  gardes  du 
corps,  ces  fcènes  horribles  fe  répètent;  on  y  profcrit,  le 
Terre  à  la  main ,  les  tètes  des  rertueux  députés  éc$  com- 
xiunes. 

Cependant  le  brtiîtv  de  ces  fonefles  hoflilités  fe  répand 
a  Paris  î8c  aux  environs  ;  on  affure  que  Tariflocratie  n'a 
ainfî  éleyé  la  tète  que  pour  qu'une  K>ule  d'anciens  of&- 
ciers ,  de  chevaliers  de  St.  Lq^uis ,  de  gentilshommes , 
d'employés  déjà  compris ,  bu  qui  Vont  l'être  ,  dans  les 
réformes  ,  ont  fîgné  une  fotiraiffion  de  fe  joindre  a« 
gardes  du  corps  ;  que  ce  regiflre  contient  déjàWtrente 
mille  noms  ;  que  Ip  projet  des  chefs  ariftocratiques  eft 
d'enlever  le  roi ,  de  le  conduire  à  la  citadelle  de  Metz. , 
pour  pouvoir  faire ,  en  fon  nom  ,  la  guerre  à  fon  peuple 
&  le  mettre  dans  l'impuifTance  d'onpêcher  une  guerre 
civile,  en  fe  jettant  entre  les  armes  de  fes  fujets. 

Ces  bruits  fe  confînnent ,  &  par  un  défaut  ie  fubfifi- 
tances  ,  qui  met  le  peuple  hors  d'état  de  fecourir  fon  roi| 
êc  par  l'impudence  avec  laquelle  des  hommes  de  tout 
âge  &  de  tout  rang  ,  arborent  la  cocarde  d'une  feule 
couleur  ;  ils  ôfent  même  fe  prefenter ,  avec  ces  fignes 
înfultans ,  à  la  revue  d'une  dîviiîon  de  la  garde  nationale  : 
le  dimanche  matin ,  aux  Champs  Eîizées*,  un  garde  na- 
tional non  fpldé  ,  M.  Taffin ,  fort  des  rangs  ,  arrache 
"tme  de  ces  coeardes  ,  &  par  repréfailles  ,  la  foule  aux 
pïeds. 

Vers  midi  on  ârracha,attXuxcmboarg^danslePaUis-r«]Md^ 
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Cr/fe  Coeardi*  i\rt  /'c/tâ/èmc  de /a  Cothftrtttfytm  F/'o^^edSf^ .  /  '  » 
Ztt  JVtrfy€?/i;a^\f/dfr  et^/ifti/ant  athv  pietif  Â\e  J*rtw/<^;i\c,  ih'tMrti  ^, 
et  />r{HÏé'  fçot^entttV;  àe/tt  t/une  mtir/t  /'.»•  T,M\f  ^/c  Ai  ZiN  ^fwlv- 
^tte//{Kf  i»H  vot'i  et'tt't  Dixïits  «le  l'Homme  et  CoHStitnrioii . 

J>e  /'twh'e  main  e//e  fte/i/  tm  li/Mf^tiifêt  i/'*m  %fût^  tttte  Ma^Mne  en  - 

h/eme  «/t4  e/>Hmf;e ,  ciwrtMtfH'i*  t/n  fifftm*t  4^e  /a  Itâerte.  CeFot^reoit 

fitf  /f/tae^e'/wr  f/iv  /tmf  t/ent  /e  ce/tù*e  *wt  /^'  â**f\et  mat^fue  (wtiett 

ifiti  j^M/e  peut  em^fefvei'  /a  Li^etik*  '• 

£'£,iw^He  t\ft  /e  Sermenf^ù'  iét  imrffe    yttiiifn^ie  .  i 

Ccéiè  *^(û(Wtfe  aeteoeivp/^/fttrM/e  WiieLtiFti^eéÊi',  /ejy^l^JçÔ^- 

£tt^ei  J>at'de/,  me  di\t  M'Ma/yemtfi ,  à  /iweten  Cp/^è  'i/e  Am/. 
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eluq  d*  <ûs  cocardes  .'  un  de  ceux  qui  la  portoiCnt ,  ta-» 
niane  la  fienne ,  la  baife  d'un  air  refpeébueux  ;  il  elTaie 
dé  kr'attacker  à  fon  chapeau ,  cent  cannçs  la  li4  font  tomber 
des  mains. 

A  Pinftant ,  &  malgré  les  patrouilles ,  il  fe  fait  des  mo- 
tions :  })  les  cocardes  d'une  feule  couleur ,  difoit-on  ,  font  le 
9>  le  fîgnal  de  la  guerre  civile  ,  (î  on  les  laiffe  fe  multiplier  ;  . 
9>  avant  peu  beaucoup  d'officiers  de  l'armée  ,  ke  s  ^nobles  ,  le 
V.  clergé  &  la  populace  foudoyée  l'irboreront  ;  alors  la  guerre 
'9>  civile  fera  inévitable  :  le  parti  patriote  a  été  perdu  en 
99  Hollande  p^r  une  femme  éc  une  cocarde  ,  réprimjdus 
9}  donc  cette  infurre<flion  par  un  exemple  tcrriole.  La 
»>;  loi  permet  de  tuer  celui  qui  met  notre  vie  en  danger  ; 
9>  '  or  ,  celui  qui  prend  la  cocarde  noire  met  en  danger  la 
9>  vie  politique  4e  la  nation  &  la  vie  naturelle  de  chaque  ci- 
»>  toyen  ;  il  faut  donc  pendre  au  premier  réverbère  fe  pre- 
9}  mier  qui  arborera  la  cocarde  antip'atriocc  ,  à  moins-  qu'il 
9>  ne  fôit  étranger.  <i 

Sans  entendre  approuver  l'effiraysnte  logique  de  l'orateur  , 
il  eft  certain  que  les  circonftances  paroifloient  exiger  de  la 
TÎgueur  &  de  l'énergie  de  la  part  èes  patriotes- 

Les  trois  cens  délibèrent  éc  font  défenfes  de  porter  d'au** 
très  cocardes  que  celles  aux  trois  couleurs  ,  ^ui  eft  devenue 
un  figne  àc  fraternité  entre  tous  les  François  ,  &  que  notre 
roi  a  ^adopté  lui-même. 

Un  homme  arrêté  avec  la  concarde^noîre  eft  conduit  à 
im  corps-de-garde  de  9,  Germain-rAuxerrois  ,  en  face  di^ 
Louvre  :  ce  n'eft  qu'à  force  de  prudence  &  de  fang-froid 
^e  le  commandant  de  la  patrouille  empêche  que  le  peuple 
ne  fafle  fubir  à  ce  chevalier  aux  couleurs  noires  l'épreuve  de 
la  lanterne. 

Les  citoyens  alarmés  s'afTemblcnt  de  tous  côtés  ,  au  Pa- . 
lais-royal  ^  au  bout  des  poAts  ,  fur  les  quais  ,  dant  le  faux- 
bourg  S«  Antoine.  On  raifonne  ,  ou  tamafTe  ,  on  compare 
toutes  les  preuves  que  nous  venons  de  déduire  de  la  ébn- 
juration  :  on  ajoute  que  des  valets  de  garde->4u-corps  eu 
ont  parlé  à  des  gens  du  peuple  ;  de  que  pour  gagner  le 
xégimt&t  de  Flandres  ,  deux  loldats  doivent  chaque  jour 
^re  admis  à  la  <able  des  gardes  -  du  -  corps  &  des  o& 
aciers. 

Qg^JOJi  H&c  autre  cUfifc  du  peuple  ^  aregard^i(  le(  «bfi»- 
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ries  mis  à  la  circulation  intérieure  des  graîns  &  farines 
»  comme  Pouvrage  des  grands  feigneurs  propriétaires  , 
laïcs  ou  eccléfiaftiques  :  on  citoit  des  officiers  dii  parle- 
ment qui  avoient  écrit  à  leurs  fermiers  qu'ils  attcndroïcnt 
fendant  deux  ans  leur  prix  de  ferme  ,  afin  de  donner  à 
.ces  fermiers  le  déCir  ,&  la  facilité  de  garder  leurs  grains 
dans  les  greniers.  On  ne  voyoit  dans  renrcgiftreraent  fait  au 
parlement  de  Paris  de  la,  nouvellç  loi  fàr  les  grains  ,  i{u[u a 
ufage  qui  ne  feroit  point  détruit ,  .&  que \  Pariftocraiië  ju- 
diciaire ne  croit  pas  abattue. 

Enfin  le  défaut  abfolu  de  farines  acheva  d'exaher  les  têtes, 
tes  patrouilles  nombreufes  qui  vcnoient  trpubler  ces  con- 
Sfrenees  patriotiques  ,  parurent  .à  plufîeurs  citoyens  des 
poignées  d'ennemis  è^euglément  dévoués  ■  à  une  municipa- 
lité vendue  à  Pariftocratîe  ;  on  cria  contre  la  dangereufc 
conftitution  d'un  corps  de  30,000  hommçs  arm^s  au  mi- 
lieu de  Soojôdo  hommes  fans  armes.  On  hafardoit  .con- 
tr'euxdivers  projets  tous  prefqu!impratîcablcs  ,  fi  quelque" 
cliofe  eft  impraticable  à  des  hommes  réduits  aux  dernières 
extrémités. 

Ce  qui  eft  incroyable  ,  c^eft  que  le  peiiplc  comptoît  plus  ' 
ftr  la  ndclité  de  la  troupe  noti-foldée  ,"  que  fur  ' celle  de 
là,  troupe  foldée. .  Problême  étrange  ,  &  qu'on  ne  peurj»-* 
pliquerque  par  la  foule  d*înconîequetices  &  de  Vexations' 
que  fe  font  permifes  les  comités  des  diftrids  &  les  comniah-  ' 
dants  des  patrouilles  !  - 

Dès  le  même  foir  les  reprcfentans  de  la  commune  répan- 
dirent dans  leurs  diftrids  qu'il  y  auroit  à  craindre  que  le 
peuple  ne  fe  portât  la  nuit  dans  les  corps -de-garde  pi^ur 
défarmer  la  garde  nationale ,' afin  de  partir  aufli-tôt  pour 
Verfâilles.  On  doubla  les  garder  ^  les  patrouRles  ',  &  la  nuit" 
fe  paffa  affez  tranquillement. 
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MOUVEMENS    DU   PEUPLE  ET  DÉPART  Dt  LA  g\rDB 

NATIONALE  POUR  Versailles: 

Le  défaut  pfcf^u'abfolu  des  fubfiftâncds  ,  Se  la  mauvaise 

ÎuaVité  du  peu  de  pain  qu'on  a  diftribué  dans  la  matinée 
u  Lundi ,  ont  rendu  parf  âblc  à  tous  les  «citoyens  cette  vé- 
rité ,  qui  avoît  beaucoup  été  répétée  Ja  veille  ;  que  $*U 
falloit  fe  battre  contre  l'armée  deç  conjurés,  il  ne  falloît 
pas  attendre  que  la  faim  liotis  eut  cht^ércmeot  énervés.  Le 
bateau  qui  ^apporte  les  farines  des  moulins  de  Corbeil ,  ar<>- 
moit  matin  &  foir  dans  le  commebcement  de  la  révolution  , 
îl  n'eft  arrivé  dans  la  fuite  qu'une  fois  par  jour  ,  puis  fl 
n'eft  arriva  que  du  matin  au  lendemain  au  foir.  des  rcN 
mifes  fenabloient  préparer  &  indiauer  le  moment  où  U 
cefferoit  de  venir  al)folume&t ,  &  le  raoment  pouvoît  être 
celui  de  l*attaque.  Les  femmes  du  peuple  ,  principalen^eDC 
les  marchandes  des  halles  &  les  ouvrières  du  fauxbourg  S •, 
Antoine  fe  changent  du  falut  de  la. patrie.  Elles  ramaffent 
dans  les  rues  toutes  les  femmes  qu'elles  rencontrent  ;  ellgs 
entrent  mêmes  dans  Us  maifons  pour. emmener  toutes  celles 
Â»m  pottvoient  groffir  le  cortège  ;  elles  fe  portent  à  la  place 
Àe  rtôtel-de-ville. 

Les  repr^fentans  de  la  commune  qui ,  la  ^îUe  s'étoieoi: 
féparés  fort  tard  ,  n'étoient  pas  encore  affemblés.  Ce  fut 
•fans  doute  cette  raifon  qui  engagea  la .  garde  à  refufer  U 
tiortc  à  celles  qui  voulurent  aller  porter  atix  trois  cêfts  ^ 
•les  juAps  plaintes  qu'excitoient  leur  inaptitude  aux  trar- 
ivaux  de  l'approvifionnement ,  &  leur  indifféroace  fur  lofi^ 
T^langers  publics. 

Peu  à  peu  la  foule  groffît ,  les  efprîts  s'échauffent ,  ta 
fameux  réverbère   eft  dcfccndu  encore  une   fois ,  &  uno 

corde  neuve  attend  un  Coupable  ou un  innocent. 

Des  hommes  armés  de  piques ,  de  haches  &  de  oroif- 
fans  ,  fe  rendent  auffi  fur  la  place  ,  la  malfe  s'ébranle  ,'la 
garde  à  cheval  fe  retire ,  &  la  garde  nationale  formant  fur 
le  perron  de  Thôtel-de-ville  un  épais  bataillon  quarré , 
préfente  une  haie  à»  l^ayoxuiett;^  à  nos  braves  ama-n 
Itonnes. 
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Cette  manûcuvrc  les  tient  en  refpeft  pendant  q&elqu^f 
înftans  ,  un  cri  général  fe  fait  entendre.  Les  pierres  voleAt 
fur  h  bataillon  qui  ,  docile  à  la  voix  de  l'humanité  ,  Se 
foiird  atix  fuggeftions  infenfées  du  fanatîfme  militaire ,  fe 
replie  dant  Phôtcl-dcTTille  ^  pour  livrer  le  paflage  à  ce» 
braves  fran^oifes. 

Elles  cherchent  des  arftifes  ,  elles  brifent  lès  portes  de» 
snaga&is  qui  les  recèlent;  bientôt  elles  on|  des  fufils^ 
des  canons  ,  d«s  munitions.  Quelque»  f célératis  qui  fe  font 
tettés  dans  la  fouit,  pénètrent  dans  le  dépôt  des  balances^  ^ 
jaûgçs  &  mefures;  ils  y  trouvent  trois  facs  d'argent ,  île 
n'en  enlèvent  qu'un  feul  ^  le  refte  eft  c^nferve  par  des 
citqytns. 

On  a  débité  que  quelques-uns  St  c«s  mêmes  brigand» 
étoient  parvenus  jufqu-au  bureau  de  la  caiffe  ^  qu'ils  n'ont 

f  feint  forcée  ,  qu'ils  avoient  enlevé  cent  mille  livres  en 
illet  de  la  caille  d'efcompte  ,  &  qu'un  garde  nan-»fold^ 
avoit  cmpèclié  qu'ils  n'emportaffent  un  carton  qui  ca 
contenoit  pour  cent  mille  écus  ;  quoi  qu^il  en  foit  ,  cette 
cîrconftance  met  fort  à  leur  aîfe  des  aaminiftrateurs  auz« 
iquels  on  demande  des  comptes  depuis  £  long-tems  &  £ 
Tainement. 

Le^  premiers  foins  de  ces  femmes  courageufes  ,  furent 

tf  aller  chercher  MM.  les  volontaires  de  la  fiaftill^  ,  &  dô 

nommer  leur  coi&mandant  M,  Hullin  ,  pour  les  conduire 

i  Verfailiés.  Elles  attachent  des  cordes  au  train    des    car 

nons  ;  mais  ce  font  des  trains  de  mer  ,  &  cette  ardlleri» 

xotile  difficilement.  Ëli«s  arrêtent  des  voitures  \  les  char« 

gent  de  leurs  canons  qu'elles  adujettiiTent  avec  des  cables  ^ 

celles  j^rtent  de  la  poudre  &  des  boulets  ;  les  upes  con«» 

«^uifent  les  chevaux.  ^   les  .autres  affifes  fur  les   canons 

tiennent  à  la  main  la  redoutable  mèche  ,  &  d'autres  inf- 

.frumens  de    mort.   Elles   partent   des  champs  éiifées  aia 

nombre  de  quatre  mille  ^   efcortées  par  quatre  ou   cin^ 

cens  hommes  ,  armés  de  tout   ce  qui   étoit  tombé  fous? 

.leurs  mains. 

Pendant  ce  tems  ,  le  tocfîn  fonne  de  toutes  parts  ;  loc 
4iftriâs  s'alfemblent  pour  délibérer ,  les  grenadiers  &  ua 
^rand  nombre  de.  compagme  de  la  garde  foldée  ,  £m 
tendent  fans  délibérer  à  la  place  de  l^ôtel-de*Tiiie  ,  oul 
Ih  applaudit ,  çc  ne  fint  pu  du  çlaqucmcns  fit  ngutr 
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t^mandùns ,  crîcnt-îl«  aux  bourgeois  :  ta  nation  ejf  infultie ," 
frenèf  les  armes. ,  &  veae^  avec  nous  recevoir  les  ordres  dcs' 
thefs^ 

Dt.^  patriotes  p!ac&  aii  coin  Jes  rues  parlent  arec  en- 
thpufîafmc  aux  défenfcurs  4e  la  majefté  nationale  ;  ils 
leur  recommandent  fur-torut  de  ïc  déner  de  leur5  cliefs  » 
parmi  leffi[ucls  ils  leur  affirment ,  par  le  faint  nom  dé  la  pa- 
trie ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  lâches  ariftocrates  &  de  maiï- 
"Tais  citoyens.  Un  peuple  immenfe  qui  couvre  la  place  d^ar- 
mcs^cede  peu  à  peu  le  terrein.aux  compagnies  armées^ 
tout  en  demandant  à  grands  cris  que  les  repréfcntans  déJa 
commune  s'aflfemblent  pour  donner  à&s  iordres  à  nps  guer- 
riers. On  en  va  chercher  quelques-uns  ,  it  l'on  apprend  qu«? 
M.  Vauviliers  y  profefleur  royal  ,  cenfeur  royal ,  penfîon- 
»aîrc  du  roi  ^  logé  au  collège  rayai  de  Camtaray^  préiîdcnt  dW 
la  commune  Iprs  du  veto^  préfîdent  du  comité  de  fubriftânce  , 
4ô  l'aâenxblée  aâuelle  àss  repréCentans  ^  Se  lieutenant  de 
maire  ,  vient  de  partir  pour  Verfàilles»  ^ 

Les  trois  cens  s'aiTemblent  enfin  ^  MM.  Sailly  &  .  la 
JFayettc  fe  Joignent  à  eux  :  la  délibération  fe  fait  à  hiiis 
iclps,  félon  Tufage  dangereux  qui  ne  fubfiftc  pas  moins,  quoi-., 
^u'il  ait  été  hautement  réprouvé  par  l'opinion  publique. 

On  s'impatiei^te  fur  la  place  ^  &  delà  longueur,  des  déli- 
bération^^  &:  de  la  patience  ftoïque  des  chefs  à  attendre  les 
ordres  de  la  municipalité  fon  bruloît  de  partir  y.  on  |entoit^ 
Ta  nécelïîtéde  furprçndrc  les  enneqiis,  qui  ne  s'attendoîenf 
4  rien  moins.  L'ardçur  étoit  en  raifon  des  içotifs  qui  ani- 
moient  chaque  individu  j  ils  fe  réduifoieht  à  ces  quatre  points^^ 
le  danger  que  couroit  le  roi  ^les  nialhcursqui  menaçoient  leaj 
députes  des  communes  „  le  manqiie  .de  pain  ,  &  plus  que 
tout  cela  le  crime  commis  envers  ia'  nation  par  des.  J)ropQ^ 
Idiblens.  &  des  aftes  d'infurçddons, 

La  réfolution  de  partir  paroiffarit  géhéraîement  pâfe  ,.qnel- 
ique  fiït  la  décifîon  des;  trois  cens  ,  àts  patriotes  ,.  qui  crai- 
gnoient  que  des  troupes  marchant  fans  chefs  ne  tombaffcnif 
dans  quelques  embuicades  ,  £c  portereiit  fur  les  hauteurs  dé* 
Piffy  ,  du  MoAt'Valléricn.,,  de.BeIleVue^  &:  ne  trouyerenr 
jrien  qui  dut  incommoder  la  marcHff  dé  la  garde-  nationalÎT^ 
Ils  apprirent  &  rapportèrent  qu©  les  ièmmes  qm  étoicnt 

farties  le  matiti  avoient  traveirife ,  fans  dbftacie  ^  le  pont  d3e> 
^  ï  ^^^'^^  avoleat.  fait  iult«  f^dans  ce  lieu>  oïl  ellcd? 
-\  ,    ••  ■-•. ;  '.  ,      j^^    ..^  ■     : 
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^'rftoîent  fait  Jonncr ,  en  payant,  ce  3ant  ^lîcs  àrwtfft 
Vcfoin. 

Un  de  CCS  patriotes  trouve  à  fon  retour  'dans  le  c6urs  là 
reine  une  foule,  d'hommes  Se  de  femmes  ,, armés  de  pixjues', 
autour  d*une  voiture.  Un  homme  en  habit  noir  ,  qui  £o 
rehdoit  à  Verfaillcs  ,  ne  leur  pâroiffoit  autre  chofe  qu*att 
é/pion  du  fhuxbourg' Saint  Gerfnain  quialloit,  fendre  compte 
de  ce  qui  fi  paffoit  à  Paris,  Lé  voyageur  conjuroit  ces  fém- 
rêes  avec  inftance  de  le  îaifler  pnrtir  ,  %c  elles  fe  difpofoîent 
fl  le  faire  defcei\dre  de  fa  voiture ,  lorfque  le  patriote  s'avança 
&  lui  demanda  quelles  affaires  pouvioient  l'appcller  de  Paris 
à  Verfailîes  dans  un  moment  où  les  efprits  e  toient  ouvertf 
a  tous  les  foupçons  ?  Je  fuis  député  de  Bretagne  ,  dit  le 
Voyageur.  —  Député  ?  àh  !  c'eft  différent.  —  Oiii ,  je  fois 
Chapelier.  —  Oh  !  attendez.  —  Auffi-tôt  le  patriote  grimpe 
fur  la  voiture  ^  harangue  l'aififtincc  ,  répète  lé  nom  de 
.Chapelier  avec  ceux  des  vrais  députés  de  la  nation  ;  vive 
Chapelier ,  s'écrie  î*  peuple.  Plufîeurs  hommes  armés  mon- 
tent devant  ^  derrière  la  voiture  pour  Pefcorter. 

Il  fe  paflbit  dans  Ifc  même  inftant  une  fcene  d'une  tonte 
autre  nature  au  Palais-royaK  Des  hommes  armés  de  piques 
forrtioierit  des  grouppes  ,  &  fe  communtquoient  leurs jdccs  ; 
tels  autrefois  nos  pères  délibéroient  à  la  fa^^du  ciel,  &  Ic« 
armes  à  là  main  fur  les  affaires  communes.  , 

.  Les  patrouilles  dû  diftrid  S.  Roch  ,  en  qui  cti  étonnant 
fpeétacle  ne  révèilloit  aucune  idée  de  liberté  &  d'héroïfmc  , 
traverferent plufîeurs  fois  les  groupes,  &  lesxr  ordonnèrent 
de  fe  di/nper  ;  les  grouppes  réfîfteren  t.  Un  ariftocrate  com- 
msndôit  les  détachemcns  ,  &  il  n*ànnonça  rien  moins  qu« 
le  deffein  d'aller  chercher  un  canon  ,  de  le  charger  à  mi- 
traille ,  &  de  le  placer  au  milieu,  du  jardin  pour  expulfcr 
ta  canaille..     - 

.  Ces  généreux  citoyens ,  qui  étoient  aufll  éloignés  d'être 
ics  féditieux  ,  que  leurs  agreffeurs  d'être  les  foutiens  de  la 
caufc  publique  ,  leur  reprochèrent  hautement  d'avoir  dé- 
truit &  patriotifine  du  Palais^royaL^  qui  éclairait  tout  ; 
(d'avoir  fait  des  fondions  indignes  dé  leur  habit  in  chaf- 
fant  Us  citoyens  pauvres  d^ un  lieu  public^ 

Après  avoir  pourfuivi  avec  «ces  reproches  les  patrouilles 
q«i  aJloicnt ,  oi|fe  renforcer  ,  ou  chercher  du  canon  ,.lcs 
Tainquéurs.  de  la-jp^ftille  /«  placeront  dans  le  p7£i^  de& 
boutiques  en  bois  ,  en  fac«  du  veftibule  du  pakiij&prrf-' 
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ifbtiiuit  un  fsotn  iLtmé  de  trois  taiïgf  4e  piques  ,  Us  H^ 
flcrcm  Ceux  qu^ils  ne  pouvoient  regarder  que  comme  dé» 
ibîd.ats  ariftocrates. 

Des  citoyens,  allarmds  du  danger  auqiiet  aroît  donné 
iîeu  la  conduite  illégale  des  patrouilles ,  &  les  menaces  ée 
'Pofficîer  ,  fe  répandirent  dans  le  veftibule  &  les  cours  adja- 
centes à  celle  du  corps-dc-garde  pouf  foncer  fur  les  fol* 
dats  au  premier  coup  tle  feu  ,  les  empêcher  de  recharger , 
les  déformer  &  les  livrer  aux  coups  des  libérateurs  de  U 
France  ;  mais  le  canon  ne  vint  pas  ,  &  la  réflexion  calma 
fans  doute  la  fougue  ariftocratiqu^  de  l'ofificieç. 

Revenons  aux  repréfentans  delà  commune.  Its^délibéroienf 
encore  à  4  heures  &  dei^iie  du  foîr  ;  l'indignation  du  peuple 
&  des  fôldats  étoit  à  fon  comble.  M.  de  k  F-ayette  ,  a  che- 
val ,"  à  la  tète  de  rétat-major  -,  attendoit  l'ordre  du  pouvoir 
civil  pour  agir.  Plufieurs  grenadiers  s'étoicnt  approchés^* 
lui  pour  le  folliçiter  de  ne  pas  perdre  le  mômeni  favorable 
de  prévenir  une  guerre  civile  ;  un  foldvat  non-foldé  avoït 
cric  à  fes  camaraJes  ;  il  tjh  hkn  étonnant  qut  M»  de.  la 
FayHU  veuille  commander  la  commufte ,  tandis  que  c'cfi 
à  la  commune  à  le  commander  ^  il  fimt  quil  parte  ^  nous 
ie  voulons  tous.  Mais  la  commune  5*étant  donné  des  reprér 
f  entans  ,  ce  n'étoit  qns  par  leur  organQ  que  M%  le  commanr 
4f;int-général  pôuvoit  connoître  la  volonté  de  tous.  Un  péu 
Tivant  cinq  heures  ,  on  hii  apporte  une  lettre  contcnai^t  In 
décision  de  la  municipalité  5  il  la  lit  ,  change  de  couleur  , 
&  promené  un  regard  douk)ureux  fur  la  bfiUante .  armée  6<^ 
fur  le  peuple  qui  rempliffoit  la  place. 
.  Il  détache  auflî-tôt  ^  pour  former  Pavant-garde^  trois 
•<;ompagiiies^  de  grenadiers  Se  une  de  fufiliers,  avec  troi^ 
pièces  de  canon.  Sept  à  huit  cent  hommes  ,  armés  de 
fulils  ,  de  piques  ou  de  bâtons  ,  précèdent  de.  deux  cedt 
pas  cette  avant-garde ,  ayant  à  leur  tête  M,  Collard  , 
lieutenant  de  la  troupe  npn-^foldée  du  diftriâ  St.  Ger^ 
main-î?Auxerrois.  ^  ,  -  ^ 

A  cinq  ,  heures  fep*t  minutes  ^  la*  gardé  nationale  défila 
par  le  quai  pelletier ,  fur  trois  rangs.  M.  dé  la  Fayettç 
marchoit  à  cheiral  :  au  coin  du  quai  Pelletier  ,  Içsémvo^ 
les  vive  la  Fayette^  commencèrent  &.ne  laifferent  aucun 
doute  fur  la  jpie  que  cette  expédition  donnpit  à  chaqi^e 
çhoyeht  l^e  général  fourit  ii  ces  cris  d'alégreffe  &  £a  ^b^ 
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fionomle  eicprlma  cet  femîmens  ,  v^us  le  vouk^  «  j*ohêit^ 
Le  corps  d  armée  employa  quarante  mitrates  à  <lcfiter. 

^Dans  ce  même  mome^nt  ,  le  peuple  donnoic  fa  chaflc^ 
à  tGu^  les  citoyens  en  uniforme  ^  qui  s'etoient  rendus  pour 
yoir  pafler  notre  armée  citoyenne;  on  les  accabloiid'in-* 
^ures ,  on  leur  tancoit  ^es  pierres. ,  principalen»ent  fur  la 
terraâe  àts  Thuilleries.  Ce  peuple  ne  ^oyoit  pas  que  fi 
fon  eut  dégarni  k  yilie  de  toute  la  garde  nationale  ,  les 
ariftocrates  qu^elle  renferme  dans  fon  fein ,  aoroient  fl-» 
rement  fait  quelque  tentative. 

La  bonne  contenance  de  nos  guerriers  ,  malgré  ta  pluie, 
la  fatigue  de  tout  le  jour ,  TincertitHide  où  ils.  ctoient  de 
trouver  des  fubfîftances  &  àts  logcmens ,  communiquolt  / 
a  toutes  les  âmes  uçe  pie  martiale  ,  qui  fe  foutint  tant 
'que  Ton  entendit  les  tambours  &  que  Ton  vit  flotter  les 
ctendarts.  Elle  fut  bientôt  fuivie  d'une  triftefle  générale"^ 
Zc  Ton  ne  trouvoit  dans  toute  la  ville  que  Thorceur  i\i 
flence. 

Allez  ,  marchez ,  bi?avc$  citoyens  ,  rour  portez  avec 
TOUS  le  deftin  de  la  France  ,  nos  cœur*  vous  fuivent , 
fecourez  notre  roi ,  fauvez  nos  députés  ,  fouxcncz  la  ma- 
jefté  nationale.  Quatre  cent  miUe  bras,  font  prêts»  àvou» 
applaudir  ou  ^  tous  vanger. 


^    Expédition   3>BVE».sitii.tES. 

'  "Les  femmes  qui  ctoîcnt  parties  le  matin ,  s'etoient 
ïivifées ,  les  unes  avoient  patfé  par  St.  Cloud ,  le  autre» 
avoient  fuivî  la  route  de  Sèves.  Celles-ci  fe  préfentereni 
ïans  armes  ni  bâtons ,  à  la  porte  de  l^^affemblée  nationate 
K>VL  elles  S'întroduifirent  en  certain  nombre  ;  le  rcfte  avança 
|ufqu'aux  grilles  du  château  où  elles  rejoignirent  celle* 
^ui  venoient  par  St.  Cloud. 

'  A  la  nouvelle  de  Iciir.  arrivée  ,  les*  gardes  du  corps  {t 
Tendirent  devant  la  grille  du  chaieau ,  pour  leur  en  dé- 
icndre  Tcntrée.  Le  roi  étoit  alors  à  la  chafle. 

Ces  femmes  dirent  &  à.  Taffembléc  &  aux  gardes  da 
corps  qu'elles  venoient  demander  du  pain.  Dans  l'afTem»- 
>lé»  çn  kttr  répondit  qu'on  «'oecttpoit  d'ua..déerei  qui  f^ 
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êiliterpît  k  clfcaIat4on  intérieure   iqs  grains  ^  iùrlttoir^ 
&  qu'une  dépntation  alloit  demander  au   roi  de  le  '{ano*    ' 
tîonner  &  de  le    faire  exécuter.    Sur  là  place   d'armes', 
on  leur  dit  i}ue   fi  le    roi   recouvrçit  toute  fùn  àutoriié , 
k  peuple  ne  manqueroit  jamais  de  pain. 

Nos.  Frànçoîfes  ,  qui  vouloient  du  pain ,  mais  non  pa*'. 
«a  prix  de  la  liberté  ,  ripofterent  par  qticlciucs  injures  à 
'  tts  infînuations  perfides.  Un  garde  nationale  fom^e  un. 
des  gardes  du  corps,  nommé  M«  de  la' Savonnerie^  do 
-lui  remettre  ta.  cocarde  noire  Se  de  prendre  la  cocario 
patriotique  ;  le  garde  du  corps  tire  le  fabre  ,  fond  fiir 
le  garde  nationale  ,  qui  aft  Ibrcé  do  rompre  ,  pour  avoir 
le  terni  de  tirer  fon  épéc  ,  un  coup  de  fufîl  part  du  corps 
lie  garde  national  de  Ver£ailles ,  SC  cafie  Tepaule  de  M« 
«le  la  Savonnerie. 

Le  bruit  Çc  répand  qt^e  dans  quelques  heures  la  garde  natio* 
nale  de  Paris  arrive  pour  foutenir  les  femmes.  On  bat  Ist 
générale.  Les  gardes  du  corps  %  les  dragons  ,  le  régimeut 
^e  Flandre ,  les  gardes  Suiiles  ,  les  cent  Suifles  ,  la  pré« 
voté  accourent  de  toute  part. 

Les  gardes  du  corps  fe  rangent  en  bataille  devant  hk 
grille  du  château  ,  en  face  de  l'avenue  de  Paris  ;  1*.  ré* 
giraent  de  Flandre  occupe  leterrein  qui  s^éteud  depuis 
la  droite  ées-  gardes  jùfqù'àux  écuries  du  roi ,  &  roue 
fstcc  à  l'aventie  de  Sceaux  i  let  dragons  font  de  l'autr* 
côté  du  régiment  de  Flandre  ,  mais  ,  un  peu  ao^denfous  ; 
les  gardes  Suifles  8c  cent  Suifle^  font  a«-dcvant  de  leac 
pofte ,  ou  dans  la  première  cour  du  château. 

M.  le  comte  d'Eftaing  commandoit  toutes  ces  troupes  ^ 
fans  doute  en  qualité  de  chef  de  la  milice  nationale  des 
Vcrfaille». 

Nous  devons  dire  ici ,  à  la  gloire  de  cette  brave  mî-» 
Itce  nationale ,  qu^elle  n'a  fait  aucun  mouvement  qui 
Annonçât  des  projets  hoftiles  contre  les  parifiennes  ^ 
comme  des  gens  mal-intentionés  fe  font  plu  a  le  répasidfc» 
«lans  la  capitale  le  même  foir. 

Il  eft  certain  au  contraire  ,  que  la  garde  ^e  Verfaillctt 
{coit  outrée  àc  l'affront  fait  à  la  cocarde  patriote ,  &  qu* 
l'imeîlîgence  qui  régnoit  entr'elle ,  &  les  gardes-du-corp» 
ff\ù  itsnUKt  ^  ferripc  à  l'époque  dç.  la  réTolgtion ,  n'exiC- 
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4oît  plus  depuis  ramYC-C  de  ceux  qui  étoîcnt  en  fcrvkc  le 
premier  odobre. 

n  eft  certain  que  des  d^tachemens  de  garde  -  du- 
corps  qui  battoient  i'cftrpde  ,  fe  préfcntercnt  au  corps-dc- 
garde  national  ,  pour  inAiIter  ceux  qui  y  étoient  ;  ils  iç 
tinrent  fdgement  dans   leurs   retranchemens ,  un  feul  s*a-, 

-  ir^^a  pour  prévenir  les  garde-du-corps  qu'ils  avoient  dif-  • 
pwc  du  canon  ,  &  qu'on  alloit  les  balayer. 

jynn  autre  cbté  ,  à  peine  les  fbldats  du  régiment  dé 
Flandre  furent-ils  ranges  en  bataille,  qu*en  prcfence  d« 
toutes  les  femmes  qui  fe  qicloient  fans  frayeur  à  travers 
tous  ces  hommes  armés  ,  ils  mirent  leurs  oaguettes  dans 
les  fufils  ,  &  les  firent  fonner  pour  prouver  qu'ils  n'^toîent 

*  pas  "chargés  ;  ils  dirent  hautement  «  qu'ils  avoient  bu  le 
i>  vin  des  gardes-du-corps  ,  mais  que  cela  ne  les  engageoîc 

'  9'  à  rien ,  qu'ils  étoient  à   la  nation  pour  la  vie  ,  qu'ils 

'-»>  avoient  crié  vive  U  roi  ,  comme  la  nation  le  cric  cllè- 

'  9>  même  tous  les  jours  ;  que  leur  intention  étoit  de  te 
ry  fcrvir  fidélçmcnt ,  mais  non  pas  contre  la  nation  ;  qu'ils 
>i  s'attendoient  à   prendre  .la  bonne  cocarde  ,   &   qu'en 

'  »  effet ,  avant  leur  arrivée  ,  ua  de  leurs  officiers  en  avoic 
if  commandé  lobo  chjci  un  marchand  de  Verfaillcs  ^ 
»  pour  800  liv.  qu'ils  ne  favoient  pas  pourquoi  elfes  ne 
>♦  leur  avoient  pas  été  diflribuée  (i).  i> 

Un   garde-du-corps  ,  irrité  de  cc&  difcours  ,  maltraita 

;  un  fpîdat ,  qui  lui  tira  un  coup  de  fufîl*  La  balle  lui  fra- 

-caffa  le  bras. 

La  défection  du  régiment  de  Flandre  &  des  lagons  , 

'  ^ui  annonçoient  auflî  qu'ils  n'attendoient  que  l'armée  aa;- 

tionaîe ,  pour  donner  toutes  les  preuves  pofEbIcs  de  leur 

dévouement  à  la  .  nation  ,  déconcerta  fans  doute  les  bor- 

-ribles  projets  dts  arifbocrates.  Leur  génie  trembla  une  £e^ 

conde  fois  devant  le  génie  de  la  France.      ' 

Le  roi  arrivé  de  la  chafle  ,  reçoit  une  dépuration  d^e 
Paffemblée  nationale  &  des  damnes  de  Paris  ,  a  la  tête  do 
laquelle  étpit  ,M.   Mounier  ;   il  les  accueille  avec  bonté  ^ 


<l}£llu  l'ont  été  ie  létulemain-  avant   le  iivut  àa  ici.. 
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M' témoigné  fa  doulcUr  fur  rinfuffifance  à^  rajppfoyiJSonrs 
faement  de  la  capitale,  &  fanélionne  le  Secret  que  l'atr 
temblée  yenoît  de  rendre  pour  le  faciliter.         * 

On    alTure.  généralement  que  la  damç  qui  a   porté  I^ 
,parole  au    nom  dé    tbiites   fes    compagnes  ^  ayant  vpulii 
baifer  la  main  du  roi ,  fa  majefté  l'a  embraflce  &  a  yerfé  ^ 
des. larmes  furies   malheurs  de  fon  peuple» 

Pendant  cette  fcjcnc  aitcndriffante,  un  déucheiiieht  dp 
gardes-du-corps ,  commandé  par  le' comte  de  Guiche,  s'étoîfc 
avancé  fur  l'avenue  de  Paris.  Il  rencontra  ,  chemin  faifant  i 
quelques  femmes  .qui  fe  difpofoient  à  retourner  à  Paria 
pour  rapporter  la  réponfc  fatisfeifante  du  iôi  ;  lin  àes  gar- 
des donna  un  eoup  de  fabte  à  l'une  d'elles  ,  &  lui  fendit  le 
crâne.  Quelques-unes  fireiit  feu  des  piflrolet»  dont  ellcs^ 
^toient  armee^s;  Le  détachement  des  volontaires  de  la  Baf- 
tille  ,  qui  étoit  au  bout  de  Tavcnue  ^  accourt  aii  bruit  i 
ÎFait  une  .décharge  fur  les  gjjirdcs-du-corps,  &  les  met  eA 
déroute  ;  il  en  refte  3eux  fur  la  place  &  trois  cUevatix.  Un© 
JFemme  ^  qui  eft  niere  de  fit  enfants  ,  a  eu  un  bras  coup^  ^ 
une  autre  a  été  étouffée  entre  les  chevaux  5  une  troifienijft 
a  efquivé  un  coup  de  fabre ,  dont  le  pommeau  lui  a .  bkfle 
la  tetp  en  fc  Jetiant  au  corps  dû  garde  pour  lé  défar* 
jonncr,  i,  .         ,        ., 

Le  roi  fait  faire  détenfes  à  (es  gardes  ^  par  le  .priii$:e  d« 
•Luxembourg ,  de  faire  feii ,  ni  de  fc  fcirvil:  de  leurs  firmes?* 
]!yC.  le  comte  d'Eftaing  va  annoncer  à  la  milice  na^onale  d^ 
Verfaîlles  que  dés  le  lendemain  les  gardes-de-corps  préte- 
iirpnt  lé  ferment  national ,  &  prendront  lai  coCarde  patriote  ; 
•t/j  n*.€n  font  plus  dignes  ,  répondent  les  foldats  citoyens. 
^  M.  de  la  Fayette  avoit  mis  pied  à  terre  à  Se  vc^  pour  par» 
ler  à  toiités  les  compagnies  à  mcfure  qu'elles  dénleroient  ^ 
afin  de  leurinfpirer  les  fentimens  qui  lui  paroifToient  les 
^lus  convenables  daiis  la  cônjonâure;  La  pluie  l'incommo-* 
doit,  les  foldats  le  forcèrent  à  prendre  une  voiture  pout 
^ontiQuer  la  route. 

^  Des  femmes  qui  rcvenoient  de  Verfaîlles  înftruifirent 
notre  armée  des  mauvais  traitctmens  qu'elles  avoientéproU* 
Wes  dje  la  part  dcs'gardcs-du-corps.  Ços  foldats  ne.  mar« 
4c:hoient  plus  ,  ils  couroienf  à  Vprfaîlles  ^  le  là  providence  , 
ou  plutôt  la  fagefle  de  ^QV[%  191  ^  i  ibulc  préreml^  les  jpl^ 
^orribles  malheurs, 
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On  follicîtojt  alof s  le  roi  de  fôrtir  de  Verfaîflés ,  des  iol^ 
turcs  étoient  chargées,  prëpalréôs  ;  il  s'y  feft  refiifc  atcd 
une  énergie  ,  une  confiance,  difons  mieux,  avec  une 
Confiance  qui  honore  également  le  monarques  &  fon  peu- 
ple. Pourtant  une  voiture  chai'gée  d'effets  avoit  déjà  paffé  \i 
grille  de  l'orangerie  ,  lorfque  la  garde  nationale  .de  Ver- 
failles  a  engagé  ceur  qui  la  conduifoient  à  rentrer  &  à 
fermer  la  grillé  ,  fur  laquelle  elle  a  veillé*  D'un  autre  côté  , 
deux  femmes ,  l'mie  defqliclles  à  été  reconnue  pour  être  ma- 
dame Thibault ,  première  femme-de-chamhre  de  la  reine  ^ 
Apres  être  parvenue  pair  le^  couloirs  qui  mènent  à  la  cotaédic 
de  la  ville  jufqa'auprês  de  la  grille  dix  Dragon  $  ont  rebrouifé 
chemi»  .orfqu'ellcs  ont  appcrçu  un  grouppc  de  citoyens  qui 
•rendoicài  cette  iffue  impraticable,  . 

'     Vers  onze  heures  ,'  le  roi  a  fait  demander  le  préfidcnt  de 

l^àffertîbîée  nationale-  pour  lui  rémettre  Pacceptatieh  pure  & 

.    fimpie  des  droits  de  l'homme  &  de  la  conftitution  dont  if 

'  y.enoit  de  s^occupcf  ,  èc  en  mcrne-tems  poiir  liiiytli^c  de  côn- 

,    croquer  l'àffcmblée  nationale  ^  afin  de  j^fendife^É^s  coufeila 

fur  àts  points  impartant* 

Sdr  ces  entrefaites  ,  la  gai-d^e  parifienh'c  ,  arrivée  à  1 1 

.  Tieùrcs  te  demie  dit  foir  à' Verfailfes  ,"a  foit-  halte  far  Ta-* 

venue.  M.  de  la  Fayette  fe  prcfente  chez  le  roi ,  eft^admi» 

Avant  que  M.   te  préfident   de    l'aflcmblce  nationale  fiit 

Arrivé. 

■  »  Sire  ,  dit  M.  lé  c6n\ mandant-général ,  là  éomniuae  de 
»  î*aris  inftruite  que  vatre  au^ufte  pcrfonne  li'eft  pas  en 
»  fiâteté  ,  nous  envoie  roiis  of&ir  des  fccours.  a  Le  roi 
rcméircia  M.  de  là  Fayette  pour  la  commune  de  Pat=is  ,  do 
,  le  chargea  d'une  rép&nfe  âlleûueuie  pour  ceux  qu^elIc* avoit 
envoyés. 

De  retour  fur  l'avenue ,  M,  de  1»  Fayette  rapporta  à  \à 
garde  nationale  parifienne  la  réponfo  du  foi  ;  il  l'inftruifit 
du  décret  rendu  par  l'alTemWée  &  fanâidnnépar  fa  majefté 
au  fujct  de  l'approvifionnement  de  Pariy  ,  de  l'acceptatioA 
•furé  &  fimpîe  desdroifs  dé  l'homme  &  de  la  conftitation  , 
iela  réfolution  inébranlable  t>ù  étoit  fa  Majcfté  d<  r^ftef 
•au  milieu  de  fon  p^ple ,  &  du  confèntcment  qu'elle'  don- 
iioit  à  ce  qu'Un  détacbem<;nt  de  \^  garde  nationale  parifienne 
.   «cniribuât  à  la  garde  de  fa  perfcume. 

fca  joie  fttt  HjaiTCrfel{e  ;  les  boorg^oi^  de  Vetfstillcs  atsi 
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Wtoirèttt  diftrîbuer  lertrs  adreffcs  aux  jçaf îfiens ,  &  leur  qft 
frix  àt$  gîteu.  M^  le  Cointre  avoit  déjà  fait  avertir  au  fon 
du  tambour  qu«  chaque  citoyen  donnât  l-hofpitalké  à  autant 
des  gardes  parifiennes  qu'il  ferôit  pofltble.  Ceux  qui  ne  fô 
rendirent  pas  aux  invitations  ,  fe  fcparcrent  des  difFdrens 
poftcs  autour  du  château^  (e  rangèrent  en  bataille  fur  la 
place  d'arme  ;  après  avoir  pa(fê  une  partie  de  la  uuit ,  ils 
le  retirèrent  dans  les  églifes,  > 

•  L'aflemWéc  nationale  sVtoit  formée  fur  l'invitation  que 
le  roi  en  ayoit  fait  j  les  pariiîçns  s'y  rendirent  ea  foule 
&  Y  paflercnt  la  nuit.  Le  roi  Se  la  reine  allerci^t  fe  coucher 
▼ers  deux  heures  après  n\inuit  ;  le  <^alme  paroiffoit  alors 
abfolument  rétabli. 

Dès  le  point  du  jour  lo  lendemaîti  6^  le  peup^le  Ce 
xépandok  dans  les  rues  ;  il.appcrjoit  un  garde-du-corps 
À  une  des  fenêtres  de  Taîle, droite  du  château ,  ils  le  pro- 
voquent ,  ils  le  défient  ;  •  le  forcené  arme  fon  ftifil  ',  fait  feij 
êc  tue  le  fils  d'unkllier  de  Paris  ,  foldat  de  la  garde  na- 
tionale ;  à  l'inftant  le  peuple  Çq  répand  dans  le  château  , 
il  cherche  lé  coupable,  croit  le  connoîcre ,  un  gardc-'du- 
cerps  cft  traîné  au  bas  de  l'efcalier  dans  Ja  cour  de  marr  ^ 
bre ,  on  lui  tranche  la  tête  ,  ^He  eft  niife  au  botft  d/une 
pique  &  appoîPtéç  à  P«ris  ,  avec  celle  d'un  des  gardcs-du-r 
corps  tué  la  veille  ,  pour  donner  un  horrible  fpedaclp  qui 
ne  fauroît  excite»  la  curiofité  qu'à  des.  hommes  açcôutur 
vaés  à  toutes  fortes  4^  crimes. 

Le  j«un&  homme  doiit  nous  rapportons  le  fait  tragique  , 
itoit ,  affurc-t-on ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  d'un  caraâcre 
très-doux  &  incapable  de  faire  feu  fur  le-  peuple  ;  il 
ga'étoit  cntçé  au  fervice  que  depuis  le  quartier  d' octobre  ;  iji 
xi'avoit  point  afiUlé.  au^funefts  sepas  >  fource  de  tant  d'iior-i^ 
«urs  &  dt  malheurs  (i),^  Son  père,  qui  eft  encore  au 
fervice  dans^ce  même  cor;ps  ^eft  iaconfolable  de  fa  perte. 
Ail  !  permets   ,    perc   infortuné  ,  que  nous  mêlions*  nos 


dO  L'effet  jde  profcïiption  cft  prcl'quc  toujours  de  faire  périr 
^innocent  pour  le  coupable*  Lors  de  la  prife  de  la  Baftiljç  ,  ua 
invalide  nominé 'BéyariT,  avoit  empêché  M,  de  Lannay  de  mettre 
Je  feu  aux  poudres  ^  fie  de  taire  laucer  h:  fauxbourg  S.'  Antoine. 
Jl  fiit  pendu  à  la.  grève  le  mêm$:  faic  par  ceux  peut-ctfe  qui 
}ui    dévoient     ^    vie    5c   la    cparcrva^on    dt^    toutes   leurs  &- 
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larmes  aux  ^leiAies  ,  q^e  l<s  fyng  de  \on  fils  ne  feit  poirft 
.  contte  nous  ;  mais  qu'il  s'élcvc  vers  l'être  fuprèmc  pouX: 
foUiciter  ta  vengeance  contre  l'auteur  de  la  conjuration  , 
que  le  fpedlacle  de  ta  douleur  foit  fans  cefTe  prëfent  à  leur' 
cfprit ,  qu'il  alimente  cternellemente  leurs  remords,  qu^Hs 
Ibient  punis  par  leurs  enfaiis  ,  par  tout  ce  'qu'ils  ont  de 
<her ,  Se  que  la  mort  même  ne  leur  prëfente  pas  une  afyle 
^contre  la  douleur  &  le  dëfefpoiri 

Le  peuple  àvôit  arrête'  en  diyers  lieux,  du  château  ^ 
«[^autres  gardes-du-corps  ,  &  il  youloit  punir ,  fur  tous ,  la 
faute  d'un  feul  ,  la 'mort  du  garde  nationale.  Un  eftmaf- 
facré  à  coups  de  piques  ,  pendant  qu'il  cherche  à  calmef 
ie  peuple  ^  un  autre  a  la  tête  tranchçe  par  uû  garde  na- 
tional ,  que  des  enrages  forcent  à  -ce  cruel  office  ,  on 
enfonce  ,  on  pille  l'hôtel  des  gardes -du-corps  ,  en  même-p-' 
tems  qu'on  les  cherchoit  dans  tous  les  coins  du  château  ^ 
jufques  dans  l'appart^ement  du  roi. 

'  te  tumulte  éveille  la  famille  royale  ;  la  reine,  effrayce 
fe  fauve  chçt  le  rcJi  ;  madame  Elizabeth  annonce  que  fâ 
inajefté  va  paroître  ;  des  forcenés  alloient  arracher  dû 
cabinet  du  roi  ,  quelques  caràes-du-corps  qui  s'y  étojent 
réfugiés  ,  après  avoir  jettes  les  armes  ;  un  huiflîer  leur» 
ordonne  de  le  retirer  de  la  part  4«  roi  &  de  refpe<îber  fa 
demeure;  à  ce  nom  ils  fortent  comme  d'une  yvreffe  fu- 
irieufe  ,  &  femblent  oublier  tout-à-coup  la  proie  qu''ils 
pourfuivoient  avec  tant  de  rage.  M.  de  la  Fayette  îdtt 
de  l'appartement  du  roi  en  criant  grâce  ,  toute  la  garde 
nationale  répète  ^  le  ,  même  cri. 

Le  roi ,  la  reine-  &  monfeigneur  le  dauphin  paroifTent 
au  balcon ,  donnant  fur  la  coUr  de  marbre ,  une  oppre^  ' 
£on  violente  empêche  le  roi  de  parler.  Mk  de  la  Fayettfc 
.  àffure  le   peuple  que  fa  majcfté  fortira  p«ur  s'occuper  d*  , 
tout  ce  qui  peut  le  plus  promptement  poffible  contribuer. 
I^u  bonheur  du  peuple.  ',    *    ■ 

"Tout-à-coup  ,  on  s'ccrie  ,  comme  par  înfplration  ,  /e. 
roi  à  Paris ,  le  roi  à  Paris,  Au  bout  de  quelque  tems  ^ 
le  roi  *  reparoît  au  balcon ,  il  dit  :  Mes  enjfans,  vous  me 
demande^  à  Paris  ,  j^irai ,  mais  à  condition  que  ce  fera 
(ivtc  ma  femme  Ù  mes  enfans, 

'*  Un  cri  de  vive  le  roi  témoigne  l'alcgreflc  univerfellc. 
Sa  màjcfté  fait  un  gefte  pour^  demander  filence.  —  Me^ 
èr/kns ,  ak  l  mes  enfans ,  dit-il  j  les  larmes  aux   yeux-; 
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'^àurejauficours  de  mes  gardes.  'Aiiflî-tit  des  pelotott^ 
<3e  la  garde  nationale  partent  pour  aller  arrêter  le  dé-  , 
fordrc  à  l'hôtel  de$  gardes  du  corps  ;  quelques  -  uns  de 
ces  meilleurs  paroiffent  au  balcon  avec  une  cocarde  na-^ 
tionale ,  ou  des  bonnets  de  grenadiers.  He.  roi ,  le  cœt^t 
brifc  de  douleur,  fe  jette  entre  les  bras  de  l'un  d'eux. 
Le  peuple  imite  cet  exemple  &  embrafTe  tous  ceux  qu'il 
fient  prifonniexs  dans  la  cour.  En  les  arrêtant ,  plufîeurs 
gatde$  nationaux  avoicnt  reçu  leurs  épées  &  leur  avoient  ^ 
>ar  (^gard  ,  prëfentc  la  leur.  Les  gardes  du  corps  ,  rafiembléi 
'ur  la  pkce  d'armes  ,  prêtent  le  ferment  national  \  alon 
on  veut  leur  rendre  leurs  épées ,  dont  la  pôigpée  eft  d'un 
plus  grand  prix  que  celle  Me  la  garde  nationale  ;  plufieuf  » 
4e  ces  melKeurs  la  refufent  &  demandent  ,  comme  un* 
grâce  de  garder  l'épée  nationale  &  de  marcher  indiftinc- 
ment  dans  les  rangs  ,  ;andi$  que  le  roi  fe  rendtoit  à 
Paris. 

Ainfî  la  génëroiitë  fuccede  à  la  fareiir ,  la  fraternité  à 
la  haine,  &  les  ariftocrates'  eux-mêmes,  forcés  d'ap^- 
plaudir  à  notre  bonheur,  enferment  au  fond  de  Icori^. 
cœurs  leur  rage  &  leur  défefpoir. 

tf.'       .         ...''''''-'  * 

Arrivée  du  Roi  et  de  sa  3p  a  mille* 

A    P  ÂÏH§. 

.  Au  moment  où  le  roi  avoit  promis  de  yenîr  a  Paris  j 
|ih«  falve  générale  de  toute  l'artillerie  avoit  fait  croire  à 
ceux  qui  étoîent  dans  les  environs  de  Verfailles ,  qu'il 
«*y  commettoit  un  carnage  horribje  ;  la  municipalité  pré- 
vînt l'effet  qu'auroit  pu  produire  une  fauffe  nouvelle  àt 
ce  genre  ^  en  faifant  afficher  deux  placards  :  l'un  portoit 
«pie  k  g^rde  natioiiale  n'avoit  éprouvé\  aucun  ohftacle  à 
Verfailles  ;  l'autre  que  le  roi  &,  fa  famille  4toient  ea 
jroute  pour  venir  à  raris. 

Dès  qu'on  fait  cette  heureufe  nouvelle,  le  peiiple  f» 
répandît  en  foule  dans  toutes  les  rues  ;  il  fembloit  que 
l'amour  des  François  pour  If  ur  roi ,  ce  fcntimènt  que 
|ouj|çs  les  horreurs  du  defpoii^e  ac  de  l'âriftocratie'  a'oaii 
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^a  ^ceindre  ,  mais  que.  Pezccs  des  malhctifs  a  plus  ^viiam 
fois  .  concentra  dans  le  cœur  de  ce  peuple  ,  le  dilatoi^ , 
avec  force  ^  prenpit  une  nouyelle  énergie.  Une  pJuLd 
abondante  &  continuelle  ne  put  diffiper  la^  foule  immenfe 
oui  Vétoit  raiïembléé  fur  les  lieux,  où,  le  roi  devoir  paÛer^ 
On  fe  rappelloit  alors  ce  mot  de  Henri  IV  :  ils  font  afi 
famés  de  voir  un  rou 

A  deux  heures  notre  aiant-garde  arriva. ,  fiiîvie  d^oad 
forte  partie  des  fçmmes  $c  des  kommes  du  peuple  ^  q^ 
$'étoient  renduî^  U  ^«illc  à  Veffailies.  Un  grand  nombre 
<ftoit  dans  des  fiacres  ^  fur  àts  charriots  ,'eu  fur  les  traixl]» 
des  canons.  Ils  portoient  des  bandoulières  ,  dea  chapeaux^ 
àts  pommes  d*épces  de  gardes  du  corps.  Des  femmes,^ 
couvertes  de  cocardes  nationales ,  de  la  tète  aux  pteds>^ 
demandoient  ou  otoient  aux  fpe^atrices  les  rubans  noirf 
Se  verds  &  les  trainoîent  dans  la  boue. 

Il  s'écoula  près  de  qfuatre  Heures  avant  que  le  corps 
4'armée  qui  precédoit  la  voiture  du  roi  arrivât;  Dans  cette 
intervale  50  à  60  voitures  de  ^grains  ,  ou  de  farines.  ^ 
^aflerent  fous  les  yeux  des  citoyens  qui  jaloux  de  témoigner 
la  part  qu'il  prénoient  à  laJpie  commune  ,  illimiinerent  tdoc  j 
le»  étages  àts  maifons  ;  les  rues  étolent  (garnies  de  deux 
liaie^  de  foldats  citoyens^ 

Des  femmes  portant  des  hautes  branches  de  peuplier, 
«uvroient  la  marche^  une  centaine  de  gardes- nationaux 
à  cheval  vinrent  enfuite  ,  puis^  les  grenadiers  &  les 
fufiliers  ;  les  canons  -  étoiene  entré  chaque  compagnie  , 
[ni  étoit  entremêlée  de  femmes,  de  gardes  du  corps» 
les  foldats  du  régiment  de  Flandre  ,  les*  cent  SuifTçs  , 
marchent  après  eux  fur  deux  lignes  ;  le  peuple  ne  sVcok 
pdnt  jette  dans  leurs  rangs  ;  ils  étoient  fuivis  de  la  garde 
d'honneur  qui  avoit  accompagné  M.  Bailly ,  lorsqu'il 
alloit  préfenter  (l)  au  roi  les  clefs  de  la  ville  \  la  mual^ 


(i)  M-  le  ttiairc  wçiit  dans' ce  moment  les  témoîgnagcs  Ut 
plus  aothcnthic]!ies  que  lès  miférables  libelles  gae  des  gens  qtrt 
jTfpireqt  à  fa 'place  ^irt  écrire  contre  Itii  ,  n'ont  point  attiré  la 
confiance  &  Tâttacbemeiit  de  (es  co;)clto;^ens«  Nous  ^n  pourrions 
^donner  pour  preuve  la  multitude  de  fcUci,tation$  &  rcmercicmec^ 
que  nous  avons  reçu  pour  avoir  entrepris  fa  défcûfc  danç  le  nu* 
jneéaXII»  i  .  .     .  •  .... 
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^jpt)ki  9c  une  dépi^ation  de  V^Scmhlic  fticéitnent  le$ 
Toitures  du  roi  9  qui  étoient  environnées  de  grenadiers. 

Il  eft  aufli  impofTible  dô  peindre  le  cranfport  àts  fran^ 
fois ,  au  moment  où  le  roi  a  paOTé  que  de  jrëpëter  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  pour  lui  fidre  connoirre  leUrs  fentimens» 
Vive  le  roi  !  Le  voilà  donc ,  ce  bon  roi  !  notre  roi  !  notre 
roi  !  Les  mains  ,  les  chapeaux  étoient  en  l'air  ;  les  applau- 
^âemens. ,  les  '  cris  ,  1 -ehthoufiafme  ,  le  délire  ,  nous  avons 
tout  vu  ,  tout  fenti  profondément.  Ah  i  malhe.ureux:  Arifto-* 
crate  !  fi  ton  coeur  a  pu  réfiftef  à  ce,  fpeiflacfe ,  rien  ne 
Sauroit  te  toucher  :  tu  meurs  fans  t'être  réconcilié  aved 
tes  concitoyens  é     •       ^  ^ 

Arrivée  à  rhôtel-»-46-ville  ,'la  famille 'royale  a  entendu 
«n  long  difcouts  prononcé  par  M.  Moreau  de  S.  Mcrry, 
à  la  fin  duquel  M.  Bailli  a  dit ,  par  ordre  du  roi ,  qu'il 
venoit  dans  fa  bonne  ville  de  Paris  avec  joie  :  il  avbît 
oublié  les  mots  ,  6r  avec  confiance  ,  dont  le  roi  s'étoit 
fcrvi  ;  la  reina  les  a  rappelles.  Vous  êtes  plus  heureur  i^ 
xnefliejars  ,  a  feptis  M.  Bailli^  que  fi  je  Pavois  dit  moi- 
même.  Des  cris  de  vive  le  roi ,  la  reine  &  la  famille 
royale  ,  ont  terminé  cette  fccne  ,  après  laquelle  le  roi 
s'eft    rendu     avec    fa   famille    au    château     des    Thuik 

*  X«r  peuple  s'eflTporté  en  foule  le  mercredi  matin  dans 
le  jarain-,  dans  les  cours  des  tuilleries  ,  afin  de  voir  le  roi 
te  M.  le  dauphin.  Sa  majefté ,  entourée  de  fa  famille^  a 
^aru  fur  la  galerie ,  eia  sillant  à  la  méfie,  Se  en  rentrinô 
dans  les  àppattemens  ,  les  tranfpofts  de  la  veille  fe  font!: 
tenouvellés- ,  &  Louis  XVI  ne  peut  pas  douter  que  l'amouiî 
de  la  liberté  n'ait  j^enforcé  le  caraâére  national  ^  l'amou4 
ât  nos  rois.  .  ^ 

Plufieurs  gàrdes-duHTorps  ont  enfuite  paru  fur  la  même, 
ealcrie.  De  longs  applaudiflemens  leur  ont  fait  connôître 
^douleur  que  leur  fort  caufe  à  tous  les  bpns  citoyens^ 
Enhardis  nar  ce^  témoignages  non  équivoques  des  dif-^ 
pofitions  du  public  ,  ils  fe  font  rendus  au  palais-royal  en. 
donnant  le  bra3  à  des  bourgeois. ou  à  des  gardes  nationaux. 
Les  patriotes  habitués  de  ce  lieu ,  les  ont  accueillis  ,  em- 
braflés ,  arrofés  -de  leurs  larmes  :  pâles  ,  défaits  ,  écheve-^ 
lés  ç^ouRG  après  de  longues  fatigues  »  les  vainqU(^s  ^ 
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ÎPovAtnox^  emirafloient  les  vainqueiu*»  de  là  BaRîlIe.  Cyà 
toyens  ,  ils  ont  prononcé  Paugafte  ferment  national ,  ce 
ibnt  nos  frère»,  ils  abjurent  cet  orgueuil  que  leur  corn- 
IQuniquôieat.  Texemple  des  courtiikns  &  les  préjugés  âA 
U  nailTance,  Âh  !  gardons-nous  de  voir  jbn  eux  des  cn-i 
neniis  fournis  par  la  force  prêts  à  s'élever  contre  nous  dcé 
force  fera  de  leur  côté. 

:  Ils  ont  été  trompés  ;  un  petit  nombre  ^  un  très-petit  noiA-'- 
bre  étoit  dans  le  fecret  de  l'af&eux  complot  ;  fan?  doute  ce 
foUtccUx^là  que  la  providence  aura  fait  tomber  fur  la  hacHe 
Jneurtrierc.  Pludeurs'aveient  prévu  les  malheurs  de  ce  ftf» 
iieftc  banquet ,  &  s'en  étoient  abftenus  ;  ploficurs  avoieixt 
tfçnné  des  preuves  du  patriptifme  te  plue  pur:  Ce  font  de^ 

i^ardes-du-éorps  qui ,  dans  la  fameufe  nuit  du  13  au  14  Juii-^ 
çt ,  prévinrent  \ti  gardcs-irançoifes  des  dangers  qui  les  me-« 
9i2çoieDt.  -Piuileurs  le  lenoient  prêts  à  voler  à  leur  fecoursv 
Vn  moment  d'erreâr  ^  Perrëut  de.  quelques-i-uns   ne  mérito 
-  ^z^  une  plus  longue  halné  contre  tous  ;  ils  îe  jettent  dans 
notre  fein.  Ah  !  qu*ilfr  foient  à  Tabri  de  toute,  infulte  ,  ^ 
%vCih  jouiilênt  fous  la  foi  nationale  des  droits  facrcs   de 
r)tomme    &  du  citoyen.  Vil  celui  qiii  violera  la  foi  qui  ^ 
kxur.aété  donnée  !  vH  c^liii  qui  r^^ppejlera  le  fpuvenir  dei 
la  querelle  qui  vient  de  finir  ,  pour  fomenter  la  dîvifîbn:!  tU  v 
Çelm  q[ai  a£tgeroit  de  nouveau  le  cœur  de  cû  bon  roi  y  ^lii  . 
çfl  leur  perc  conwne  le  116 tre. 

Nous  apprenons  que  trois  cents  d^entr'cux  fcîTont  réfn; 
fflés  à  Ramoouillet ,  &  qu'on  letii:  a  r.eAifé  les  portes  .^  que  àû 
la  ils  font  venus  âuPéray,  d'où  ils  fe  font  rendus  à  Trape  ,*ou 
la  garde  nationale  ,  ajoute-t-on  ^  a  fait  feu  far  eux.  On  débita 
qu'il  y  a  également  eu  un  combat  entr'eux  &  ceux  qui  font  e^ 
garnifoû  à.Troies.  On  craint  que  leur  trop  &meufe  rixtde^ 
Meauvais  n'y  câufe  quclqu'ade  de  fouleycmcnt  contr'eux* 
Jt*aîfons  tous  circuler  jufqu'aux  bouts  de  la  France  ,  ^ut  la 
paix  a  étéjuréey  &  que  ces  fcenes  Sanglantes  ne  ^cuvent  iSj 
jouer  qu'aux  dépens' de  la  patrie.  .  *• 

.  M.  Bail!  s'ert  tranfporté  le  même  fbïr  au  château  des 
l*Iiuileries  à  la  tête'  d'une  députation  des  repréfentans  de 
là  commune  pour  fupplier  le  roi  de  fixer  dans  la  capi-*' 
taie  fon  fc  jour  habituel^  La  demande  de  la  commune  c  tt 
fondée  fur  un  ancien  privilège,  h  C'eft  ici ,  a-t-on  dit  au 
^#01^  qu'ont  demeuré  vos  illuflres  ancêti^fs  >tiotis  n^ivon^ 
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t^  fur  vos  autres  fujets ,  que  fayantase  J^habîcer  le  centf*. 
»r^ë  rcmpirc;  le  centre  de  l'empire  doit  être  la  demeuro, 
w'des  rois,  u 

Il  eft  impoi&ble  de  rien  dire    de  plus  tnftladroic  &  da 

Î^ltis  impolitique  :  le  mot  de  privilège  eft  banni  de  ^  notre     / 
afltgoe  ,  &  la  commune^  de   Baris    reclame  un   privilège 
^  armeroit  toutes  les  provinces  contre  elle  ^  qui  établi -r  : 
roit  cette  ariftocratie  que  nous  avons  déjà  démontré  être 
fi^dangereufe  , ,de  municipalité  en  muncipalité.  . . 

^Nos  réflexions  déplairont  ,  fans  doute  ^  aux  parifiens<$ 
mais  ce  ne  fera  pas  à  ceux  qui  font  juftes  ,  &  qui  font« 
afiez  bons  citoyens  pour  préférer  Tintérêt  de  la  nation  à 
cdtti  de  leur  ville. . 

^ .  ■  Qu'ils  écoutent,  ceux  qui  feroient  tentés  de  nous  blîmtrp 
qti'ils  écoutent  le  grand  légiAateur  des  nations,  >»  Toutefois  g 
.  97  dit  J.-J.  Rouffcau  (l)  ,  fi  Ton  ne  peut  réduire  l'état  à» 
»'de  juftes  bornes  ,  il  refte  encore  une  refTource  ;  ç'efi  de 
*'  ^^y  point  fouffrir  de  capitale ,  de  faire  fiéger  altcrnati-^ 
>ryement  le  gourernement  dans  chaque  ville ,  &  d'y  rafH 
n  fembler  aum  tour-à-tour  les  ét^ts  du  pays.  «  Peuplez^ 
légalement  le  territoire  en  y  portant  les  mêmes  droits  ,  por^ 
tçz-y  paivtout  l'abondance  &  la  vie  ;  c'cft  ainfi  que  l'états 
dcTiéndra  tout- à* la-fois  le  plus  fort  &  le  mieux  gouverné 
^^il  foit  poffible.  ■  '       '  \ 

Là  réponfe  de  notre  roi  prouve  que  ces,  grands  prindpcs^ 
lui  font  familiers,  &  qu'il  connoît  toute  l'injuftice    &  lo 
danger  qu'il  y  auroit  eii  d'accorder  fans  reftriâion  à  la  de-, 
^  mande  de  la  commune  de  Paris. 

»>  Les  nouvelles  affurances  <iue  vous  me  préfentés  'dec 
99  l'aâeâion  6(  de  la  fidélité  de  la  comn^une  de  ma  bonne 
j».  Tille-de  Paris  ,  me  donne  une  vraie  fatisfadtion.  Je  vous. 
9>  recommande  de  continuer  tous  vos  foins  «pour  les  ap-^ 
9t  provifionnemens  néçcffaires  à  la  fubfiftance  à^s  habi-, 
»>  tans ,  &  .pour  affurer  l'ordre  public.  Je  fixerai  volontiers, 
n  ma  réfidence  LA  PLUS  HABITUELLE  dans  ma  bonne 
9»  ville  de  Paris.,  dans  la  confiance  que  j'y  verrai  réguler 
X     «I  la  paix  &  la  tranquillité.  Je  vieiis  de  réitérer  à  l'auem- 


(I)  Contrat  focîal,Uv,  ii|>cli.  x}» 
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piliiét  nationale  ma  rcfolutioa  dcfcconJer  le  vceuWclU»;. 
«  formé  de  ne  pas  fc  féparer  de  moi  ,  d^s  que  |C  con- ' 
9*  nôî'trai  un  local  convenable,  pour  la  tenue  de  fa  fcancc. 
»>  fc  donnerai  les  ordres  ncccffairés  pour  le  faire  préparer.  << 

<  La  fin  de  '<^ctte  réponfc  n'aura  pas  plu  fans  doute  aUx 
repréientans  -de  la  commune  ,  puifque ,  fcloîn  le  rapport 
4te  Mo  Tronchet  à  Paffembléc  nationale  ,  les  trois  cents  onc 
décidé  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  à  délibérer  fiir  ce  qui  |)OUr- 
xyiît  riflUrer  quelques  députés,  fur  leur  fé/our  à  Paris  ;  que 
IVifiêmblée  nationale  ppuvoit  refter  à  Vçrfaillcs. 
'  ic  vceu  d^s  repréfcnians  de  la  commune  n'cft  pas  con- 

•  forme  au  roeu  de  la  commune  :   c'eft  la   réponfe  du   roi  - 
quî  s'y  rapporte,  farce  que  la  commune  &  le  roi  ne  pcu- 
y^nx  vouloir  quelle  bi^n  ,  &  ne  peuvent  jamais  être  gui«  * 
dés  par  tm  intérêt  privé, 

La  prudence,  la  jufttfTe  de   la  réponfe  du    roi  nolus 
idotine  lieu  à  faire  une  obfervation  très^fimple  fur  l'idé*' 
^e  des(  ennemis  du  bien  public  fe  font  attaches  à  répan-  * 
dre  fur  lef'perfonnél  du  roi  ,  parmi  ceux  qui  ne  €ont  pas^' ^ 
i^ansle  cas  de  l'approcher  «^  de  le  juger.  Outre  les  qua** 
]}tés  de  foncœur,  fur  lefqueHes  perfonne  n'a  de  doute  , 
^ans  tous  les  pays  policés  ,  nous  demandons  fî  la  juftefle 
de  £çs  réponfes  ,1a  juftefle  de  fes  eipreffioos  ,  lorfqu'il  eft  ' 
fris  'an  dépourvu  ,  je  qu'il  ne  parlft  pa^par  Torganeniinîf- 
teriel ,  mais  d'après  lui-même ,  n'annoncent  pas  un  juge-  ' 
ment  profond  Bu  créé  par  la  réflexion  ?  "Nous  demandons  fi 

.  tous  les  miniftrcs  qu'il  a  choifi  d'après  fon  cœur  ,  ne  font . 
^^s  tpus  d^s  hommes  de  bien  ?  enfin  fi  fon  voyage  dans  la 
capitale  le  17  juillet  dernier,  '&  fon  féjôur  dans  ce -mo- 
ment ,  ne  font  pas  d'un  caraâere  folide  ,.  &  ce. qui  eft  fi' 
rare ,  d'un  roi  qui  croît  à  la  vertu.  Henri  IV  étoit  un  homme 
de  g^nie  ;  mais  ç'étoit  un  defpote  adroit.  Louis  XIV  ctoit 
lîn  hoinme.  d'cfprit ,   &  c'étoit  lin  vrai  tyran.  Louis  XII 
rftoît   un  homme  de  fcns  ;  &  quel  autre  que  Louis  XVI  f  ' 
depuis  fcpt  ficelés  ,  peut  être  comparé  à  Louis  XII? 

Louis  Xll  avoit  dès  moeurs  pures  ,  une  probité  franche  ; 
il  étoit  bon  père  &  bon  mari  :  oh  ne  le  trompoit  jamais  qu'en 
kù  préfentant  l'image  du  bonheur  de  l'état.  Il  préféroit  le  . 
peuple  aux  grands  :  il  reçut  àts  états-généraux  le  furnom  de 
père  de  la.  patrie.  Wit  rcdûifit' à  toutes' fortes  de  privations 
poujr'io^agcr  la  France  j  il  fut  maUieureUii.d^n^  pri^fquç 
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tomes  fes  entreprifes  ;  &  cepeiuknt  il.n'ettt  qaVn  feuff  Jj* 
Yxât >  trop  de  confiance  dans  fou  éfoaÇc  Se  tes  mlmkm^ic 
pas  afièr  ^$  fè&  propresr  facultése 

.  O  François  !  tachons  apprécier  rhommeqae  le  cîel  nous  a 
Iponné  pour  roi  ,  &.voyojï^armî  tous  les  rois  de  la  terre  celât 
^ue  nous  Iiri  préfôrçr ions.  Etre  fuprème  !  >'adore  tes  décrets  j 
il  les  yoctfx  de^peuplcsL  peuvent  lès  changer  t  Que  leis  jour» 
iss  meilleurs  d^entrenousfoient  ajoutés  à  ce»x  oe  ce  bon  mo^ 
'Hftrope.Saure  •  nous,  dey  malheurs-  d'untf  régence.  Qtoyens  , 
preUbiis*nous  amour  de  lui  ;  en^iromioris  -  îede  nos  cœurs  ^ 
garde  nationale  1  vous  nous  en  réponde»  fur  votre  hoû-* 
neur  &  fiir  Votre  vie.  Je  n*ofe  vous  exprimer  mes  cràîn<* 

*tes  ,  je  me  les  cache  à  ntoi-même les  ar^ftocrates...... 

En  fortant  de  chez  le  roî  ,  la  députatton  de  la  municipà- 
*lîté  s'eft  préfeotée  chez:  U  reine  'y  on  lût  a  adreiTé  IccfiC^ 
cours  fuitant.  " 

/  .  .  .  *  *• 

;.  M  ADAM^K,  ( 

n  le  viens  apporter  ï  votre  majèfïf  lés  homiwages  de  tz 
n  vHle  de  Pkri*,  avec, les  témoignages  du  re^peéfc  &  dp 
hr  râmour  de  feshabitans.  La  ville  s'applaudit  de  vous'rd-« 
n  voir  dans  l^ncien  palais  4e  noS'rois  ;  elle  tléfi^e  que  le 
»  roi  &  votre  majelït  leur  faflfe  la  grâce  d'y  établir  Jeifr 
n  réfidcnce-  kaWtuelle  ;.  &  lorfijuc  le  roi  lut  adcorde  cette 
n  graée  ,  îorfqu'il  daigne  lui-  en  donner  ramirance  ,  elle 
^n^  e&  heitreufe  de  pcafer  quc^  votre  maj^flié  a  contribué  à 
-n  la  hii  faire  obtenir^  u  •' 

^.  le  reçois  avec  plai&r  les  hommages  de  la  ville  db  Ftris^ 
rye.fuivrai  le  roi  avec  fatisfa<f^ion  par-tout  oui  iLira,&  fur- 
9dut .ici.  Telle  elLla  réponfe  de:  la  reine  aw  dî&oors^ infi-r 
^ifiant  de  la  municipalité*.    . 

•  Si  duelcjoe  citoyen-  »  brâlant  d'amour  pour  la  'patrie  ,  fc 
«apabte  de  s'élever  au^  ahrean^ des  circonftançei,  eût  été 
«ppellé-  à'  hatangoer  la  reine  ^  voici  ce  qu'il  lui  eut  dit  : 

En  fuivant  notre  roi  dans  cette  ville  y  qui  n'aguer<^  de* 
voit  être  ravagée  par  la  famine  fie  par  le  feu  ,  vous  com*- 
mencez. ,  madame  y.  à  'détruire  des  bruits  qui  ont  affligé 
tous  les  bons  François. ,,  fie.  qui. retentirent  |^us  toute  TEu^ 
rôpe»  Des  hommes',  qui  (ont  vos  ennemis  y.  quoiqu'ils 
^us  paroiSeixt  tou$  dévoués^  fe  font  jf^u  à  vous  prcfemer 
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momtnt  l'appui  it  la  faâipn  qui  déchire  l'etat.  Ce  fctolç 
TDttS  trahir  ,  madame  ;  que  àc  vous  diflîmuler.que  ces  bruits 
ont  produk  une  funefle  impreffîon  Air  le  peuple  ,  &  qiïe 
c*cft  feulement  par  la  crainte  d'affliger  le  cœur  de  votre 
^poux ,  qu*il  unit  votre  nom  au  fién  dans  fes  cds  de  joie  60 
dsLiis  Ces  hommages. 

Nous  fav^ns  que  l'audacieufe  calomnié  ne  refpeâe^  ao;^ 
cun  rang  9  aucune  vertu  ;  nous  fàvons  également  ce  ^^ip 

Suvent  fur  les  rois  la  fiatterie  Se  Tamour  d^un  pouvoir 
ns  bofnes  ;  nous  favons  ce  que  peut  fur  le  cœur  d'une 
^^oufe  &  d'une  mère  le  déiîr  de  confervef  des  droits  qu'elle 
croit  appartenir  à  fon  e'poux  &  afoh  fils  ;  noiis  favons  ce 
'que  peuveat  fur  tous  les  hommes  la  volonté  de  reuffir  dans 
^Ifts  projets  qu'ils  oiit  adoptés  ,  dans  les  entreprifes  qu'ils 
ont  commencées  :  mais  il  ne  nous  appartient  pas  ,  madame^ 
^e  fcruter  vos  fëntimens ni  vos  avions;  vous  nWez  dans 
ce  nidment  pour  juge  que  Dieu  &  votre  époux  :  'notre,<ïe- 
^oirfe  borne  à  vous  prefenter  l'efpérance  du  béxrhéiir  que 
;rpfere  féjpur  dans  cette  ville, noyis  fait  Çoncevpir-.!  ^  *^     . . 

ï<f otre  hiftoire  offre  peu  d'exemple  de  reines  qui  fe  foie9^ 
.occupées  du  bonheur  du  peuple^  elle  en  peint  beaucoup  au 
.contraire  qm  ont  été  ppur  lui  de  véritables  fléaux.,  Aone 
.  d'Autriche  caufe  nne  guerre  civile  en  France  par  ui^  (ol 
.entêtement  pour  un  miniftre  qu'elle  n'eftimoif  pas^  2c  qu^Ui 
liaifioit»  Marie  de  Médicis  ^viifUme  4^uiîe  anuxition  ^éplo- 
xabié  qui  avoit  troublé  le  Royaume ,  ineur  ta. Cologne  dao^' 
lamifere  ,  accablée  du  mépris  du  j|;pi  fon  fils  &:  de  la  reiof 
4cs  François  ;  une  alternative  de  foucis  &dc  remords  s'é- 
tendit for  i'ââreafe  vie  de  cette  âucreMédicis^qui  n'a  été  peinte 
comme  une  femme  de  ^énxeqiie.  par  le  parti  dont.  çIIa 
^toit  Pinftrument  èc  le  jouet  ^  doijit  elle  ctayoit  être-  l'am*  ^ 
&  te  chef.  Ifabeaade  Bavière  livra  laFra&ce  attxafrgloi^> 
.  Y^Huma  tous  les  feux  de  la  guerre  civile  ;  £es  malhoura 
égalèrent  fes  crimes. »>  Dcvejiue  ,dit L'hiftorîen defamort^^ 
99  un  objet  d'horteur  pour  les  Français., néjelig^e  ^dëteftée  , 
9»  abandonnée  de  tout  le  monde  ,  elle  reft^  feule  avec  fe9. 
'>'Vfôrfàits  ,  fa  honte  &c  fes  remords  ^ri|nominie&  la  iott* 
'  99  leur  ne  Itii  laKTerent  pas  un  moment  de  relâche  :  ceuxi 
«  qui  hii  dévoient  tout,  nnfultoîeiu  journellement.  ;  ils 
»  pouiTerent  ft  lâcheté  jufqti'à  fui  reprocher  que  Charles 
t»  Vétbtt  pas  fils  du  roi  fon  épjoyx  $  n'ayant  que  fes  larmes 
ir  pour  foulagcmeiK  ^  la  pioTÎdence  ^  pour  la  puûîr  ^  pro^ 
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i^longeoît  fc  5ri«  :  trop  m^prifable  peur  moarif  d^.trf- 
Y»'te({e ,  elle  trainoit  daas  la  mifere  6c  les  téaebres  nna 
9>  vteilleffe  iànguiflame  &  déshonorét  au  milieu  de  la  Fràsi* 
M  ce  ,  dont  elle  avoit  été  Tidole  ^  elle  manquoit  dé  toat  ^ 
i4t  Se  n'^xciioic  la  compaffion  de  perfoone  (l).  >» 

Nous  n*avon$  pas  befoin  de  remonter  jufqu^aux  fiédesr 
*3es  Frédégonde  &  des  Frunehaut  ,  dont  chaque  aâion 
Vtoit  '  un  crime  ,  &  chaque,  penfée  une  iniquité  ,  pour 
Wourer  qù^unè  reine  intrieàiite  &  qui  ne  cherche  *  point 
ion  bonheur  dans  la  vertu ,  eft  la  pirp  des  fenfunes  Se  là 
plus  malheuréufe  des  reines. 

Il  hou$  manque' une  teine  ,  madame  ,  dont  la  rie  (bit 
le  contrafte,  parfait  de  celle  de  taai|^4^  monilres>;'  vlïi» 
reine  qui  ,  oc<:upée  à  former  le  cœur- de'  fes  enfaos  ,  à 
««ndre  heureux  fon  cpoux  ,  mette  le  foolagemeot  dx$, 
"pcu^lc^ati  rang  de  fes  devoir?,  qui ,  proteârice  ééciàéc  dm 
l'innocence  perfécutée  ,  ou  de  laj>aiftvreté  vertueufe  ,  s'é- 
tabiifle ,  pour  toute  part  aux  aâaires  publiques  ^  na  mi- 
ni ftere  debiènfaifance  &  rende  en  quelque  forte  fon  mari 
ijtloax  de  la  réconnoifiance  des  François  envers  elle  jScdio 
l'admiration  de  tous  les  peuples^ 

Voilà  ,  madame  ,  ce  que  nous  attendons  de  vous  ;  voufi 
aveK  tout  pour  y  téuflir  ,  la  nature  vous  a  tout  dpané^ 
Abjurant ,  s^il  en  èfl:  dans  vôtre  cgejiir  ,  tous  fentimeaS  d« 
prévention  ou  de  cofere  ,  contre  le  meilleur  des  peuples  , 
livrez  vos  avions  à  fes  regards  ,  &  votre  coeur  à  fon  amour. 
Le  frahçoîs  eil  Thomme  le  plus  heureufement  né  y  une 
feule  bonne  aé^ioii  lui  fait  oublier  cent  injuffices  ,  commo 
un  feul  trait  dé  lumière  lui  fait  connohre  les  torts  )  il  a  be- 
foin devons  aitiler  autant  qu'il  aime  fon  Roi  ;  il  ne  retient 
ce  fentiment  que  par  la  crainte  d'être  repouffé.  En  venant  y 
AVEC  CONFIANCE,  avec  Une  confiance  qui  ne  ferapastrahic, 
ap  milieu  de  nous  ,  vous  avez  diéjà  mis  nos  cœurs  à  l'aife  i 
achevez  votre  ouvrage,  en  profeflant.fi  l\aurement ,  fi  pii* 
bliquemfettt  votre  l^A-i^RiotlSliiE ,  que  rariftocratie  perde 
tout  efpofr  d'kbufer  déformais  de  votre  nom^  pour  alûrm^ 
le  peuple  &  àayer  fes  abominables  projets» 

^x>  Hift.  de  France  de  l'abèé  Vcly. 

nmm\^  ' 
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JFAITS  tl  Al7£GI>0€TBS  REMARQUABLES;* 

M.  le  comte  d'Ogny  &  rendant  iomài  dtrmer  àlar&rc^v;Qi^ 
^  la  tête  du  bataillon  de  Su  E^ftache,  une  troupe  d'hom-* 
mes  Se  de  feRimes-,  lui  crièrent  dç  marcher  droit  à  Ver-» 
failles  ;  comme  il  faifoit  peu  d'attention  à  (es  cris  ,.  c|ue{* 
'^uei  femmes  'fe  jetterent  fur  Im  ^  lui  portèrent  plufîeurjf 
coup$  de  poings^,  un  eniVautres  dans  îç  bas-ventnr ,  (jdl  fui 
£t  perdre  connoi  fiance. 

:  Le  diftriâ  des  Petits<^Peres  ne  prît  ajHccne  part  ^nx 
srands  érincmens^  4^  lundi  dernier ,  le  commandant  é^ 
Bataillon  l'a  empêché  de  marcher..  Oa  affile  que  coc^ 
^  officier  ,  quoiqu'il  eut  été  4égradé  par  fes  compagnies  ,.  s 
trouvé  k  mojei»  de  fe.  jnftifier  dans^l'aflemblée  gjâiénlcdfr 
diftrift.'  .  .       . 

'    Un  ancien  gafde  franfoiile  retiré ,  a  fiiHB  ètro  pendu , 

Î>ear  avoir  fbnné  le  tociTn  dans^le  difttîâ  de  •  •  -  .  •  .  v 
es  femmes  Tone  lauvé.^  ^ 

Les  ouvriers  de  Pécole  miCta^re  avoient  planté  Tendre<fir 
matin  ,  une  potence  à  la  porte  de  la  Boulangerie  ,  pour  y^ 
pendre  une  tadtrice.  M.  d^Hierts: ,  conunandaht  du  dîftrîÀ 
des  Petits- Auguftins  y  a  été  chargé  d'y  rétablir  Tordre.  Il 
%'ei{  fort  heureufement  açq^tté'de  ceuecommif&on^  &rls 
ipotence  a  été  abattue  £iins  avoir  fcrvl  à  perfonne». 
;  Le  bruit  ^yant  couru  qiie  .la  reine  retiroit^^en  fâvenr 
jdn  peuple .  tous  les  effets  engagés  au  Mont-de-mété  pour 
toutes  tes  ibmmes^  qui  n'excé<^ent  pa»  on  Içtùs»  Le  peupk: 
s'eft  porté  en  foule*  aux  Xhi|iller|es.  pour  recevoir  des 
Vachets.  Il  a  été  dit  enfiûte  qu'ils,  {c  diftribuoient  dans^ 
)e»  diftriâs  ;  enfin  j-  cette  nouvelb  a  dégénéré  en  crifie  » 
Se  Von  craint  que  des  brigands  ne  Êiffent  quelques  ten* 
^ativei  fiir-  ce  dépôt.  Ou  y  a  mis  une  garde  £»niiidable^ 
Ipute  bande  d'hommes  ou  de  femmes  q^  |b  porterôieni 
par  attroupemens  vers,  le  Mont -de-piété  ou  tout  a«tre 
dépèt  public  ,  ne  poofroit  pas  être  réputé  une  troupe  4^ 
citoyens  que  le  danger  public  a  fortuitement  raflemb}é  ;. 
;  cette  démarche  prouv^roit  un  projet  criminel  auquel  il 
eft  jufte  dV^ppofer  toxutes  le»  ce&Mreef  dr  la  force  pu^ 
bHquA,. 
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^Dcfols  Fairlvée  da  roi  dans  j^otre  Capitale, les  tahSt* 
tances  ont  ^te  abôitdaQies^  &  jttfiluJà  préfent  de  bonoo 
«jualité.  Une  forte  qiiantité  de.  £irin^  pourries  furent 
fe^ttées  mercredi  au  loir  dans  la  ririere ,  piràs  da  pont- 
royal  $c,  à  portée  du  pavillon  de  Flore ,  qui  eft  occupé  , 
Sans'ce'momenr,  par  leurs  ma jeftés. 

Ou  a  arrêté  ^lufieurs  perfonnes ,  comme  auteurs ,  infti^ 
gateurs  des  enrôlemens  de  330ÛO  conjurés  dont  nous^ 
avons  |>arlé  page  6,  On  a  fam  les  premières  dans  k  rue^ 
Mazarine  ,  au  moment  où  elle  venoient  d'ouvrir  unoi 
lettre  de  deux  conjurés.  Ces  lettres  ferviront  de  pièces  decon-* 
^iâion.  Le  bureau  a  été  découvert  par  un  Soldat  v  de  im 
garde  nationale  :  deux  des  foldats  citoyens  qui  auroient  ét£ 
^e  la  conjuration  ,  devoi^m  ôter  pour  marque  d!ftinc-« 
tivfi  l^n  dc!s  boutons  do  leurs  habits  au  bas  de  I4 
.taille.  - 

11  a  été  arrêté  aujourd'hui  famedi  dans  le  quartier  fy' 
È,  Mbnoré  un  particulier  très-fufped  à  la  garde  Aatio-^ 
nale;  qui  ^z  conduit  à  la  viUç»  .Ce  particulier  ayoïc  étS 
dans  plufieius  maifpns  s'informer  des  noms  ,  qtulitéa  8c 
facultés  des  perfonnes ,  fous  le  prétexte  dé  faire  un  Âma^ 
fiach  royal.    .  .^ 

On  aflure  que  tes  conjurés  fe  voyant  découverts  H 
^iSrrêtés  l'un  après  l'autre,  &  infqrptés  qu'on  ae  délivrbit 
de  palTeports  qu'en  conncdiTancé  de  caufe  ,  ne  trouvoienc 
i-  d'autre  moyen  de  fd  fauver ,  que  d'exciter  quelque  ^rand 
bouleverfement  ,  ils  ont  foudoyé  une  foule  de  muheu- 
reux  qui  ,  dans  la  révolution  de  lundi  dernier  ,  fe  font 
pourvus  d'armes  8c  fe  font 'mêlés  parmi  le  peuple,  qu'il 
nut'bîen  fe  garder  de  mêler  avec  eux.  Ils  marquent  les 
portes ,  ils  donnent  de  O^ufles  ailarmes',  ils  è'attrouppenC 
hommes  Se  femmes ,  &  infulteht  les'  citoyens^  Le  ro!  » 
ailarmé  pour  la  trahquilité  publique  ^  ».  fait  une.procU'^ 
mation  par  des  hérault  d'armes  conere  ces  atcrouppemen^  ;^ 
H  a  ordonné  à  la  garde  nationale  de  repoulTer  LA  FORCK 
P^  LA  .çcxaçE.,  Ce  ft'eft  pas  là  garde  nationale  feule 
4ui  doit  féconder  les  efFdrts  de  la  pulffance  publique; 
c'eft  un  devoir  comuiun  a  tous  les  citoyens  ;  il  n'y  a  pas 
de.  danger  public  ^ui  motive  ces  défordres.  On  a  du  paija; 
les  ennemis,  de  la  liberté  font  écrafés  ;.&.le  gage  de^hi 
ftcurité'dahs  faquelle  AOU$  devons  vivte.c'cft  lapr^caW  [ 
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Lettres  écrites  oêRidaâeun 

IvIONSIBUR, 

Je  fuis  père    de   ûjc  enfans  ,   quatre  garçons  êc  deux  * 
filles.  Les  deux  oin^s  portent  runiibrme  national  ;  ils  étalent 
partis  ,  lundi ,  pour  V  erfaillcs  .3c  m'avoient  fait  paflêr  unCv 
nuit  dan»  l'inquiétude.  Hier  foir ,  la  joie  de  les  revoir  ea 
bonne  fantë  ;iToit  réuni  ma   famille  ,  8c  nous  nous   pr&- 
oàrions  à  fouper  agréablement.  I|  ne  manquoit  que  moa  * 
fils  l^bbé ,  qui  rentre  ordinairement  de  fort  bonne  heure  ^  ■ 
]K>us   Paimons    tous    tendrement ,    parce  qu'il  eft  doux  ^ 
îliftruit  ,  &:  de  la   fociété  la  plus   agréable.  Sa  mère   & 
fes  deux  fqeurs  étoient   dans  les  plus    vives   alarmes  ;  il 
arrive  enfin  j  à  neuf  heures  &  demie ,  le  vifagc  couvert  « 
de  fang  &  de  boue,  &fes  habits  déchirés  :  il.avoit  vottlti 
v.oir  paffer  &  révenir  le  roi  ;  après   avoir  ,  en  fa  qualité 
^abbé  ,  fupporté  en  fitence  ,  pendant  plus, de  deux  heures  ^ 
fous  les  yeux  &  à  côté  de  la  garde  nationale  ,  les  injures 
&;  les    farcafmes   les   plus   groiHers  ,  •  il  avoit    été   pour- 
fuivi  par  une  troupe   de  furieux ,  qiii  l'avoicnt  ainC  mal- 
traité. Ah  ?   fi  c'eft  ai^fi  que  nous  '  fommes  libres  ,  qu'on 
nous  rende  le   defpotiixne  ^  fes   ef pions  &   fes  foldats  :. 
îh  vcilloient  au  moins  à  notre  fureté. 

Je  vous  prie,  Monfieur.,  d'inférer  ma  lettre  dans  votrd 
journal  :  tout  le  monde  le  lit  ;  pem-lbtre  engagera-rt-ell©- 
le  maire  de  Paris ,  ou  le  commandant  de  la  garde  pa-v 
rîfîenne  j  ou  Phôtel-de- ville  ,  ou  nos  trois  cens  ,  ou  nos 
foixante  dtftrids  (  car  je.  ne  fais  qui  nous  gouverne  )  ^ 
&  donner  des  ordres  pour  qu'on  refpcde  Je  citoyen,  dft 
coût  état  qtii  ne  fait  ëc  ne   dit    de  mal  à  perfonne* 

.Tai  l'honneur  d'être  , 

MoKSI£V&, 

Votre  trçs-humblc  &  trc^ 
obéiflant  ferviteur. 

Signé  j  Lamb£RT«^ 

le  nVi  jamais  écrit  de  lettre  Tans  figneri  fi  cependant 
l^la  n\A  pas  Aéç;cflairc  |  ne  mç  nommez  point* 

Ta 
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Tsti  affifté  mardi  foir  ù.Ia^féance  Ae  Taflemblée  nâfio^' 
nale,  il  étoit  fept  heures,  M,  le  ,pr<${Ideot  ^n'avoit.poiiic 
encore  fonné  le  ulence  ,  il  n'avoit  encGre  été  'demande  que 
fat  des  rhA.  qui 'fe  font  prolonges  quelques  fécondes  ,'  6C 
quelques  claquemens  de  mains  ^  qui  avoient  peut-être  Ip 
même  but;  :  au.  même  inftant ,  un  des*  membres  de  cettje 
augttfte  aflembl^  a  dit  au  public  \  »>  MelGeuri,  Paffem- 
9>  blée  nationale  renrerra  les  galeries  trèâ-in<îe{ramm«nt  >>. 
Le  public  y  fans  doute  ^  concevroit  difficilement  comment 
ra(rembl<e  nationale-"  fe  décermin^roit  à  le  priver  de  la 
jufte  liberté  dVffifter  à  fes  féances.  Après  avoir. eile-mémb 
cemaadé  cette  liberté  avec  tantd'inftanoes  ,  dans  le  tems 
de  la  triple  haie  de  bayonnettes  ;  les  galeries  faifoicnt  peu 
de  bruit ,  quoique  la  féance  ne  fût  pas  ouverte ,  de  la 
menace  de  cette  défaveur  étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire 
au  public  de  plus  défagréable  ,  il  me  (emble  encore  qu« 
la  çirconflrances  lui  rendoit  cette  menace  plus  àmere»  ^  . 

Dçux  autres  foldats  de  la  garde  nationale  &  moi  p 
revenant  hier  de  Verfailles  ,  nous  avons  joint  au  Point 
da  Jour  plufieurs  officiert  de  celle  de  cette  dernière  villç 
qui  nous  ont  fait ,  à  la  feule  faveur  de  notre  unifohne  , 
coûtes  les  démonftrations  poilibles  d'amitié  &  de  frater-^ 
jiité  i  ils  nous  ont  dit  qu'ils  n'étoient  point  contens  de 
leur  municipalité ,  qui  elt  encore  informe.;  ijs  nous  ont 
aâuré  de  plus  que  lorfqu'il  fut  qûeftion  de  faire  arriver  Te 
régiment  de  Flandre  à  Verfailles',    on   avoit  confulcé^les 

?;a  capitaines  des    5^  compagnie^,    &  quoiqu'il  ne  s'en 
bit  trouvé  que  quatre  qui  v  aient  confenti ,  il  n'y  eft  pas 
moins  arrivé  ,  contre  le  gré  des  48  autres. 

Ces  chofes  ,  monfieur ,  m'ont*  paru  mériter  d'êtrls  côrf» 
(ignées  dans  une  feuille  patriotique  ,  &  par  cette  raifon  , 
j'ai  cru  devoir  vous  les  adrcffer.  Si  voua  le  jugez  ^  .pjo- 
pos ,  vous  pouvez  inférer  ma  Lettre  toute  entière  cians 
votre  prochain  N?. ,  Où  l'extrait  d'icelle,  fi  la  place  vods 
xnanquoit ,  8C  me   nommer.  -  > 

fai  l'honneur  d*êitre  ,  ' 

Moi9SI£URy 

Votre  très-humble   &  très* 
obéiffan,t  ferviteur  ,  , 

^igné.  Roux.  D.  D.  D.  B.  N* 
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Lettre  écrite  au  rlâaSeur  du.  journal  h  %%   Septemiri^ 
--         »7*5- 

Monsieur,' 

T^lgnore  s'il  exifte  un  ordre  bîen  combina  i^mt  la  <iif« 
trlbiation  des  patrouilles  \  mais  à  quoi  fert  cette  multi- 
^tude  oifiye  de  jeunes  militaires  épars  dans  :  nos  jardii^ 
-publics?  Tandis  que  la  garde  de  Paris  eft  confié^  à  des 
•2Qercef)aires  mal  vêtus  qui ,  loin  d'en  impofex  aux  per^ 
tubateurs  ,  provoquent  un  rire  univerfel  ,  Sf.  favent  à 
'  îpeitie  manier  les  armes  dont  ils  trient  machinaleèaen^ 
le  fàsrdeau.  ^  ▼ 

La  capitale  ,  les  provinces  mêmes  fe  dépeuplent  de 
^our  en  jour  ,  &  cependant  je  ne  vois  pas  que  Ton  s'oc- 
cube  d'aucune  efpecc  de  loi  contre  les  fegitits  :  cette  mo- 
lefle  commence  a  m'infpirer  de  l'effroi.  Les  ariftocrates 
Sreîllent  fur  nos  erreurs ,  &  nous  dormons  paifîblement 
au  milieu  du  tumulte  de  leurs  intrigues  fcandateùfes.  Il 
leroit  du  devoir  de  la  municipalité ,  non  d'empêcher  les 
"citoyens  inquiets  ou  tremblans  (l)  d'abandonner  leur  pa- 
trie ,  mais  de  déclarer  à  ces  lâches  que  leurs  biens  fe- 
ront confifqués  &  vendus  au  profit  des  malheureux  donc 
leur  abfcnce  accroît  le  nombre.  Ce  réglemcst  n,e  fefoit 
J)oiht  un  attentat  à  la  libcrtié  civile  \  il  feryiroit  «u  main* 
^lien  de  l'ordre  politicpie. 

i'ai  l'honneur  d'être  , 

Monsieur, 

Votre  ^^c»  ' 

>-, ^ — : . — •■ 

,  Antcd^Se  intére^nte» 

Un  maître  des  requêtes  ,  monfîeur ,  qui  avoît  eu  Thon- 
^ur  de  la  fignature  du  roi  &  delà  cour,  à  son  contrat    , 
Je  mariage  ,  fe  qualifioit   hardiment  dans  tous   les    ades 
de  haut  &  pmjfant ,  &o.  ^  &c.  ,  êcc. ,   ayant   un   Jour  à 
traniiger   avec   un  bon  &   honnêec  bourgeois,  le  inaîtr« 

''  (i)  Ce  icroit  pcut-circ  une  mauvaife  politi^ae  que  de  les  ic- 
tcnir  ;  s'il  falloit  combattre^  ils    nuiroient    a    nos    expéditions* 

^^lexandrc  ,avec  35,000  hommes,  fournit  des  xpis  qui  marchoicn^ 
contlc  lui  avec  des  giméa  infinhneAt  plus  nombieufes» 
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fles  requêtes  ike  juaiiqta  pas  île  dlder  aa  notaire ,  le  haut  dc^ 
puisant  ,'  fuivi  de  fes  nom,  furnom,  titres  &  qualités, 
baronnie  ,  eomté ,  feigaeurics  ,  &  autres  lieux  ;  fîx  ligote» 
de  minâtes.  Enfin  !  foit ,  dit  le  I>ourgeois  ,  mais,  à  moi 
le  tour;  écrive j  :  S'adrcflant  slu  notaire  y  très-haut  &  trh" 
puijjant  !  Le  maître  des  requête^  de  ricanner  avec  tout 
le  mépris  de  la  fatuité  ,  &  le  notaire  de  dire  fort  gra-, 
Tement  qu^UA  aâe  pa(té  par-devant  lui  n*écoit  pas  ua 
recueil  de  mauvaifes  plaifanteries  j  vous  ave^  raifon ,  ré- 
pliqua le  bourgeois  ^  mais  du  moins ,  mon  cher  gards-noce  » 
convenej  à  votre  tour,  que  tout  aâe  dzvant  notaires  doit 
contenir  vérité  ;  Or  ,  monfîeur  ,  n^a  pas  cinq  pieJt  de 
haut  j  &  le  vent  Venleveroit  y  vous*  voyez  bien  »  au  con" 
traire  que  j'en  ai  fix  ^  &  de  plus  l'incommodité  de  pefir 
plus  de  trois  cent  ^  ce  qui  m' a  fait  furnommtr  Ckrifîophê 
dans  tout  Paris  ;  puis  tirant  de  dclTous  fon  bras  un  re- 
gîftre  ,  &  l'ouvrant  à  une  pagcr  marquée ,  permettez-moi  , 
dit-il ,  Monfieur ,  s'adrcffani  au  maure  des  requêtes  ,  de 
vous  prouver  par  ce  regiftre  de  feu  mon  père  ,  eu  article  ^  . 
le  feul  non  encqre  rayé ,  ni  biffe  de  tout  ce  vi^ux  res^ifire^ 
^ui  con^ate  que  feu  le  votre  ,  arrivé  de  Province  à  Paris  , 
en  t7is  ^  par  le  coche,  fans  bas  ni  fouliérs  y  a  été  fort 
heureux  de  trouver  chej  lui  à  crédit ,  le  bel  6f  bon  habit 
complet  qui  lui  a  fervi  pour  fe  préftnttr ,  emrer  4  4:0171- 
mencer  fes  premières  armes  de  plume  ,  dans  les  bureaux 
de  l'hôtel  des  firmes ,  d'où  il  eft  devenu  très  -  riche  fi-^ 
nancier ,  puis  mort  fecrétaire  du  roi ,  &  feigneur  de  plu-^. 
fieurs  belles  terres  titrées  toutes  dans  la  mouvance  de  fa, 
majefté^  à  caufe  des  privilèges  de  fa  charge.  Non-ftw- 
lement  le  maître  des  requêtes  fut  obligé  de  confentir  à 
la^  radiation  &:»iupprcffion  du  haut  &  puijfant  ;  mais  le 
bourgeois  ne  cff^cntit  à  la  radiation  de  l'article  &  à  U 
semifé^  du  vieux  regiflre  du  feu  marchand  de  drap  ,  foa 
père  ,  qu'à  condition  que  le  prix  de  l'habit  ferolt  mi^ 
dans  la  boëte  des  pauvres  ;  ce  qui  fuc  exicuté.  Âinfi 
£mt  cette  vraie  fcene  de   comédie. 


] 


j 
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...       .  (36) 

>  '         ,  ,       "  '"  I  ••_■'•••-•  ri,    • 

Suite  des  papiers  de  la  Bafiille* 
.      Monsieur; 

Sur  ce  que  vous^  annoncez  dans  le  N^.  VU  des  R^t^olu- 
tîons  de  Paris  ,  que  le  Mafque  de  fer  qui  étoît  dëtcnir 
à  la  baftiile  ,  pouvoit-être  Nicolas  Fouquet ,  farintendant 
des  finances  ^  miniftre  dVtat.  Je  vais  vous  éclaircir  fur  cet 
©bjet  que  j'ai  extrait  de  mon  manufcrit,  ayant  pour  titre  r 
Nécrologe  des  hommes  illufires  nés  ou  originaires  de  la  ville 
d^ Angers  &  de  la  provint e  d} Anjou.  Vous  pouvez  y  ajouter 
foi ,  par  fon  extrait  mortuaire  que  je  rapporte  à  la  fin  do  Par- 
tiçic  ci-après. 

J'ai  Phonneur  d'être  ,  avec  confidération  , 

AtONSIEUR, 

Vot^c  très-humble  &  trts-ob^iffant 
fervitcur  ,  figné  ,  MoiTHEY, 
ingénieur  -  géographe  '  du  roi  , 
&  commiffaire  du  comité  militaire 
du  diftriô  de  Saint- André-des-Arcs. 

'  Fouquet  (  Nicolas  )  donna  des  marques  de  fon  cfprît 
&  de  fon  habileté  dès  fa  previiere  jeunefie  ,  &  n^voit  que 
vingt  ans  lorfqu'il  fut  reçu  maître  àes  requêtes.  Il  s'acquit 
€nfuite  une  grande  réputation  dans  la  charge  de  proctH-eur- 

fénérat  du  parlement  de  Paris.  Celle  de  furintendant  des 
nânces  &  miniftre  d'état  lui  furent  données  en  1(^5  3.  Huit 
ans  apfès  ,  on  le  repréfenta  au  roi  9  comme  un  homme  dan- 
gereux qui  faifoit  faire  des  fortiikatiou^à  Beilifle .  Son 
procès  lui  fut  fait  par  des  commilTaires  ,ipK  le  condamne-* 
rent  au  bannilTement  ;  mais  le  roi  le  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Pignerol Nicolas  Fouquet  eft  enterré  dans  la 

même  fépuUure  do  fon  perc  ,  fuivant d'extrait  des  regiftres 
&  fépultures  du  mouaftere  de  la  Vlfitation  Ste  ^Mario  ,  ciiv 
après. 

»L'an  1681 ,  le  a8  de  mars  ,  le  corps  de  très-haut  & 
»  très-puiffant  feigjEteiir  jneflire  Nicolas  Fouquet ,  furinten- 
»»  dant  à^s,  finances  &  miniftre  d'état ,  décédé  à  Pignerol  , 
1*  a  été  inhumé ,  par  tranfport ,  en  Téglifc  de  notre  fufdit 
19  mouaftere,  £n  foi  de  quoi  y  avoas  délivré  le  p réfcnt  çerû« 
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<^7> 
^ficat  Iç  5  noTcmbrc  1763.  Signé  ^  fdcrur  ann€-ma<I«Ieînft* 

»>  Ch'alihcttc  ,  fupcrieurc.  «    *  ' :    '    ^ 

*  M.  Félibiçn  des  Avaux ,  hiftoriographc  du  roi ,  nous  ap- 
prend dans  fcs  feuilles  antographes  qui  m'ont  été  commu- 
niquées par  feu  M.  Tabbé  de  Gurfay  ,  que  la  ville  d'An- 
gers ,  eft  le  berceau  de  cette  famille  ;  &  lo  nom  de  Fouquer 
ic  trouvoit  au  bureau  de  l'hôtel  de  cette  TÎlle  ,  où  main- 
tenant les  lacunes  font  étonnantes.  »  On' ne  peut ,  dit-il  , 
h  l'attribuer  aux  défordres  des  guerres  civiles  ,  &  aux  încur- 
»  jGons  des  ennemis  de  l'état  ,  que' jufques  au  tems  àts  hu- 
>7  guenots  ;  mais  depuis  ces  époques  ,  ces  diftradions  ont 
w  été  faites  par  imc  puiflancè  (qui  a!  fini  fcs  jours  au  châ- 
7>  teau  de  Pignerol  )  ,  de  peur  qu'on  connût  fôn  géniç,  « 

Pignerol  eft  unp  petite  ville  d'Italie  bîqn  peuplée  dans  le 
Piémont ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Pérouze.  Les  françois 
qui  la  polfédoient ,  l'avoient  rendu  très-forte  ,  &  y  avpient 
bâti  une  citadelle  ;  mais^  ils  la  démantelèrent  en  la  rendant 
;ui  duc  de  Savoie  ,par  le  traité  de  1696.  Cette  ville,  fitué 
fur  la  rWiere  de  Chiufon ,  eft  à  fept  lieues  S.  O,  de 
Turin. 

-; ; '■ /     , 

Lettre  écrite  à  madame  la  marqui/i  Pompadour(^i). 

Madame,  ^ 

.  Dieu ,  qui  eft  au-dcffûs  de  toqte  créature  ,  compte  les 
lafjjfbs  des  damnés  ;  à  fon  exemple ,  je  vous  fupplie 
d'avoir  la  bonté  de  compter  les  mois  qu^il  y  a  que  vous 
me  tçnex  dans  la  fouifrance  ,.  iU  font  ici  exprimés  par 
ce  nombre  de  croix  I37>  Madame  ,  on  doit  pardonner  ^ 
fouvencz-vous  que  je  n'ai  point  abufé  de  mes  libertés, 
^près  ma  première  evafiou  de  la  totir  de  Vincenncs  ,  je 
nie  livrai  généreufehient  moi-même  entre  les  mains  du 
roi  ;'  fept  ans  après  ,  vu  que  j'étois  oublié ,  j'échappt> 
une  féconde  foW ,   par  conséquent  je  ne  devois  point  ma 


(l),Ccttc  kttrç  &  celles  qui  fuîvront  dans  les  prochains numdr 
tos  ,  a  été  trouvée  au,  fiege  de  la  Baftîllc  par  le  ficur  Jacques- 
François  Lecointré ,  négoeiant  )k  Pari!». ,  *ci-d*vant  foWat  au  rcK 
gînicnt  Dauphin  ,  qui  a  été  auffi  au  ficgc  de  Bcrg-op-zoom. 
A  za  ans»  il  a  eu  un  congé  à  Sainc-Omci  le  1  'oâobxc 
»74  5* 
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liberté  à  ro$  bonnes  grâces  ;  on  âroit  abufë  <ie  mi  boonfll 
foi  ;  cVcoic  des  titres  irritans  ;  néanmoins  je  mis  tout  ai^ 
pied  de  la  croix ,  &  plein  de  confiance  en  vos  bontés  , 
je  TOUS  écrivis  refpedueufcment  pour  avoir  la  paix.  De 
pareilles  époques  femblent  bien  mériter  grâce  d'un  coeur 
auflî  généreux  que  lo  votre  :  madame  ,  ii  je  vous  avois 
oflEcnfé  de  volonté  de  coenr  ,  je.  me  regaroerois  comme 
vn  monftre  ;  je  ne  me  parionnerois  pas  mol  -  même  ^ 
mais  comme  j  ai  eu  ce  malheur  contre  mon  intentioa  ^ 
î'6fe  venir  en  efprit  me  jetter  à  vos  pieds  ,  madame  , 
four  TOUS  en  demander  mille  &  mille  fois  pardon  ^  pour 
implorer  la  miférlcorde  de  votre  bon  cœun  Madame  ^ 
celui  qui  .  ne  fait  que  de  naître  eft  affcz  vieux  pour 
mourir;  vous  qui  avez  pafTé  VsL^c.de  lO  ans  ,  la  mort 
peut  vous  furprendre;  voulez -vous  que  je  terniffe  vos 
Tcrtus ,  que  je  dife  que  vous  m'avez  pcrfccut^ ,  que  vous 
avez  été  invulnérable.  Madame ,  on  doit  pardonner  ;  j'ai 
,  foufFert  ;  pour  l'amour  de  vos  vertus  ,  ayez  pitié  de  moi. 
Je  le  répète  ,  fi  dans  le  tcms  (jue  je  croyois  ma  pcr- 
fonne  ^  fureté  en  Hollande ,  j'ai  eu  un  coeur  humble 
&  refpeâueux  ,  à  ^tre  égard  ;  encore  plus  aujour- 
ë'hui ,  s'il  m'étoit  pcufTibie  ,  fi  je  devois  ma  chère  libertc 
à  vos  bonnes  grâces.  Madame,  on  doit  pardonner;  j'ai 
Une  pauvre  mère  de  feixante-neuf  ans,  qui  a  befoin  de 
mes  fecours  ,  qui  compte ,  comme  moi ,  (es  momens  par 
des  larmes.  Madame  ,  daignez ,  nnadame  ,  mettre  fin  à 
notre  défolation  ;  je  vous  ai  toujours  fouhaité  ^du  bien  ^ 
&  en  reconnoiflance  ,  je  continnerois  de  vous  en  fouffhct 
tonte  mf  Tie.    -      ■ 

J'ai  rkpnncur  d'être  ,  avec  on  très-profond  refpeô  , 

Madame,  ^^ 

Votre  très-humble  &  três^ 
^  cbéiflant  ferviteur  ^ 

.Signé,  Danrt. 

A  la  Baftille,  le  li  fcptembre  lj6o:  Ic^  25  de  cd 
Inoîs  de  feptembre ,  à  quatre  heures  du  foir  J  il  y  aur^jî 
cent  mille  heores  que.jefui^  dans  ia -fouffirancc. 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  dujoit  des  25,  a^,a7»a#,;i^,  ^o/eptemir^ 
ù  premier  oBobrCn 

lo.  Sur  le  projet^ de  décret  préfemé  par  M.  Anfon,- 
raffemblée  a  décrété  «  que  les  curés  &  vicaires  à  portion 
»  congrues  ^  ou  qui  n'étant  pas  congruiftes  ,  n'ont  qu*ua 
>>  rcrenu  équivalent ,  feront  exempts  dé  Pimpofition  de$L 
?>  privilégiés  , jufqu'au  moment  oà  leur  traitement,  fera 
*  augmenté,  ?>  Au  furplus  ,  ce  décret  renferme  les  poîntsi 
5jont  nous  avons  déjà  rendu  compte  ;  la  décharge  des, 
contrilaiables  par  cluque  province ,  à  raifon  de  l'impofi- 
tion  des  ci-devant  privilégiés  ,  pour  la  fin  de  1789  & 
,1790,  raffujettiffeinent  de  toutes  les  facultés  quelconques 
à  rimpofition  ,  à  la  révocation  de  tout  abonnement  du 
Vingtième  en  faveur  àts  particuliers.    ' 

ao.  La  lifte  des  penfions  ,  grâces  3c  traitemens  fera  îm- 
■Crimée ,  les  frais  d'impreffion  avoient  fait  héfiter  fur  ce 
point  ;  mais  l'imprimeur  de  l'affemblée  nationale  s'en  cft 
chargé. 

,  30,  M,  le  préfident  a  été  chargé  d'écrire  à  tous  le» 
oâîciers  publics  d'Alface  ,  que  les  juifs  ,  domiciliés  cnt 
ï'rance,  etoient  fous  la  fauve-garde  de  la  loi,  5c  de  leuc 
donner  tous  les  fecours  néceffaires  à  leur  sûreté. 

4^.  On  a  fait  leânre  d'une  lettre  .  du  fupérieur  de  Tor*» 
.dre  de  Clugny ,  qui  tout  en  affurant  l'aflcmblée  nationale 
de  fou  partit  dévouement ,  réclame  contre  l'abandon  fait 
par  tes  religieux  de  St.  Martin-des-Champ5  ,  comme  étant 
4'ouvrage  de  quelques  jeunes  religieux  défavoués  par  leurs 
^orps. 

50.  On  a  porté  le  décret  fuivant  i<  PalTemblée  nationale 
»  invite  les  archevêques  ,  évéques  ,  curés  ,  chapitres  ,  fa-^ 
d>  périeurs  des  maifons  &  communautés  fécuiieres  &  régu« 
.*>  iieres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  municipalités,  fabri- 
»>  ques  ,  chapelles  &  confrairies  ,  à  faire  porter  i  l'hôtel 
j9  des  monnoies  le  ^lus  pcochainV  ^oxuz  l'argenterie  de» 
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«9  ^glifes  ,  fabrîaues  9  chapelles  &  confraities  qui  ne  tc(i 
n  pas  nécefTûre  a  la  décence  du  culte  divin,  » 

6\  M.  fiaumîez  a  fait  ledure  d'un  projet  de  loi  provî- 
foire  far  la  juftice  criminelle  ;  cet^  pièce  fera  imprimée 
&  diftribuée  dans  les  bureaux. 

7.  On  a  décidé  fur  l'affaire  des  quatre  opprimés  Al 
M?riembourg  ,  dôAt  Taffembléc  s'étoît  déjà  occupée  te  al* 
acr  t ,  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  ,  &  qu'au  furplus  ,  lo 

Î>réiîdent    écriroit   à  M.  le   comte   d'Eftcrhzy  ,   que  l'af- 
iembîée  avoit  vu  avec'plaifir  par  le  réfultat-dcsnTecherohes 
qu'i'.  n'avoit  point  eu  part  à  cette  affaire. 

8  '.  On  a  propoféde'nomngicr  un  comité  pour  Pezamen  de 
l'engagement  des  Domaines.  . 

9'V  On  a  décrété  qu'il  fcrôit  formé  un  comité  mili* 
Caire ,  la  nomination  des  membres  a  été  renvoyée  au  len- 
demain foir  dans  les  bureaux. 

ip*',  M.  le  préfidebt  a  annoncera  l'afTembltV ,  qu'il 
avoit  préfenté  à  la.  promulgation  les  articles  de  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  6c  de  la  conditutîon ,  Se 
que  fa  majefté  lui  avoit  répondu  qu'elle  lui  feroit  favoîjf 
Ion  intenûen. 

Iio.  Réclamation  de  M.  l'évêque  de  Strasbourg  i  poiu? 
lui  &  pour  le  clergé  d'Alface  ,  contre  les  arrêtés  du  4'. 
-- Défaveu  donné  par  dom"  Cour  tin  &  cinq  religieux  dcî 
fignatures.  appofées  .à  la  lettre  ^des  religieux  de'  Saint- 
Martin-dcs-Cnamps,  Il  a  été  décidé,  après  quelques  dé- 
fcats  ,  que  la  lettre  de  dom  Cliver  feroit  inférée  dans  là 
procès-verbal. 

ia°.  Une  députatioh  de  .la  commune  de  Paris  eft  vernie 
fupplier  l'alTembléc  nationale  de  faiM  une  loi  provifoire 
en  matière  criminelle  ;  d'ordonner  aii  comité  de  conftiti/- 
tion  de  fournir  à  la  commune  de  Paris  toU^s  les  renfei- 
çnemens  relatifs  à  l'organifation  des  municipalités  ,  de 
ftipplicrle  roi  de  faire  exécuter. les  nouvelles  loix  for 
la  circulation  des  grains  ;  &  d'ordonner  ,  au  fujet  de  M^. 
de  Befenval  ^  i4n  mode  de  détention  aufE  sur  &  moins 
difpendieux. 

'  M.  le  Fréfident  a  répondu  qu't^n  s'occupoit  déjà  de  là 
procédure  criminelle  ,  &  qu'on  prendroît  les  autres  objets 
en  Confîdération. 

*  23  c.  Il  a  été  décrété  qifil  y  ^ûfoit  un  comité  de  vîngt- 

troij 
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trois  perfonnesî  pour  examiner  rengagement   des  domai 

be$  du  roi  ,  fpécialement  celui  du  comte  de  Sancerre. 


!,  Séance  du  famedi   ^  o3obre, 

\ 

MMé  les  {lecrétaires  ont  annoncé  que  les  membres  du 
comité  militaire  nommés  par  le  résultat  du  fcrutin  étoient 
MM.  Henon ,  de  Vinfphen  ,  Roftain  ,  le  comte  d'Eg- 
mont  y  Dubois  de  Crancé ,  de  Boutillier  ,  de  Gommer ,  le 
comte^  de  Nouailles  ,  de  Panât ,  de  Flask  ,  Slanden  ,  de 
Menhourt  &  de  M.  le  comte  de  Mirabeau  ;  les  fiipplîans 
font  M.  de  PouiUy  ,  Alexandre  de  Lameth ,  de  Grillon  , 
de  la  Ghâtre. 

M.  Blancard  de  Samès  a  £aît  Une  motion  au  fujet  dir 
dépériâfement  du  commerce  intérieur  ;  elle  a  été  renvoyée 
au  comité  de  commerce;  on  a  repris  la  motion  faite  la 
veille  par  M.  Pcthion  de  Villeneuve  fur  le  prêt  à  terme. 
Elle  a  été  appuyé»  par  M.  l'abbé  Gouttes  ,  qui  a  fait  fervir 
en  faveur  du  prêt  à  intérêt  ;  les  mêmes  autorités  dont  les 
çafuiftes  fc  fervent  pour. embrouiller  la  queftion.  Inter- 
rompu dans  fon  difcours  par  .  les  murmures  du  cler- 
gj^  ,  il  lui  a  adreffé  cette  apbftrophe  ;  »  J'ai  toujours 
»eu  pour  maxime  d'expliquer  la.  loi  de  dieu  telle  qu'elle 
»  eft ,  dans  le  fens  où  elle  peut  véritablement  être  utile 
)>  aux  hommes.  J'aime  à  rendre  hommage  à  la  vérité  :  £ 
7}  cela  vops  déplaît ,  fermez  les  oreilles.  « 

M  l'abbé  Maury  a  dit  que  cette  queftioh  regardoit 
plus  la  politique  que  la  théologie  ,  &  il  a  propofé  d'a- 
jouter ,  par  amendement  ,  fuivant  le  taux  fixé  par  la 
loi. 

M.  Periffe  Duluc  a  propofé  d'ajouter  à  cet  amande- 
ment ,  ou  par  le  cours  des  places  de  coftimerce.  M.  Des- 
champs vouîoit  que  le  prêt  fût  permis  aUx  corporations  , 
aux  municipalités  ,  aux  gens  de  main-morte,  fans  enten- 
dre déroger  aux  autres  difpofîtions  de  Tédit  de  1749. 

Le  décret  a  été  ainû  adopté  ,  à  l'unanimité.  L'aflemblée 
nationale  a  décrété  que  tout  particulier  ,  corps  ou  com- 
munauté ,  &  gens  de  main -morte,  pourront  à  l'avenir 
prêter  de  l'argent ,  à  terme  fixe ,  avec  ftip'ulation  d'in-^- 
térét,  fuivant  le  taux  déterminé  par  la  loi  ,  Ui  fans  en- 
tendre innover  aux  ufages  du  commerce. 
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On  à  commencé  la  difcu/Hon  de  la  loi  provjfolre  far 
les  affaires  criminelles.  £ej  djjdints  ^  ou  tinë  efpecc  de 
pairie  ,  «jui  ed  propofô  a  donne  lieu  à  de^  débats  entre 
MM.  de  St.  Fargeau  ^  ^ochelot ,  la  Chaife  ,  le  duc  de 
la  Roc4iefoth:ault  êc  Goupille.  Les  ddbats  font  continues 
à  lundi. 

D'après  le  rapport  d'un  événement  arrivé  à  Vaffy  ,  au 
fujct  des  grains  néccffaires  à  (on  approvifiônnement  ,  -ar- 
rêtés-à  Bar-fiir-Aube ,  il  a  été  décidé  que  fa  màjefté 
feroit  fuppliée  de  faire  exécuter  la  loi  à  ce  fujét  ,  & 
que  M.  le  prcfîdent  écrifoit  à  la  municipalité  de  Bar- 
iur-Aube  de  s'y  conformer.  On  a  adopte  là  propofîtioa 
de  M.  Target ,  de  faire  une  adreffe  au  peuple  pour  lui 
faire  fentir  les  inconvénicns  qu'il  y  a  de  s'oppolcr  à  la 
'circulation  des  grains. 


Séance  du  5  au  màdn. 

Après  la  ledliire  du  procès  rerbal  des  deux  fégnces  de 
■famedi ,  M.  le  préfident  a  fait  part  à  l'aflcmblée  de  la 
réponfe  qu'il  a  reçu  hier  du  roi ,  on  a  demandé  une  fé- 
conde leaure.  Cette  réponfe,  par  laquelle  le  roi,  en  ac- 
cordant la  fan^lion  à  certains  décrets  de  l'aflemblée  na- 
tionale fembloit  la  refufer  arbitrairement  à  d'autres ,  a 
♦excité  de  Tainés  réclamations  de  la  part  d'une  foule  de 
membres  qui  fe  font  empreffés  à  demander  la  parole. 

M.  Muguet  de  Mauton  »    qui  a  parlé  le  premier  ,    a 
TÎvement  repréfenté  que  l'affemblée  ne  devpit  pas  différer 
un  inftant  de  demander  au   roi  une  acceptation   pure   6c 
iimple  de    la   déclaration  des  droits    de   l'homme  .&   du 
"citoyen,  ainfi  que  dés  articles   conftitutionnels  déjà  dé- 
crétés ,  qu'on  ne  devoit  point  voter  l'impôt  avant  d'avoir 
obtenu  une   acceptation.  ?^  La  liberté  françoife  ,   a  -  t  -  il 
ajouté  ,,étaht  le  plus  ^rand,  le  plus  précieu;^  d^  tous  les 
biens ,  tout ,  abfolùment  tout ,  doit  céder  devant  cet  in- 
térêt fuprême  j>.  Si  les  ciirconftances  orageufes  ,  au  milieu 
defquclles  nous  Tommes  contioueliement ,   a  dit  M.   Ro- 
bert Pierre  ,  devoit' proijuire  les  imperfeâions  qu'on  ob- 
ferve  dans   notre  conftitution ,    çft-ce   donc    au    pouvoir 
exécutif  de  la  cenfurer  ?  Qu'il  apprenne  qu'il  n'y  a  fur  la 
tisrrc  aucun  pouvoir  qui  ait  le  droit  4ç  sVlever  au-deflus 
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éc9  loix  qui  cmansnt  dw  rcprcfeotans  de  la  nsLvl&a  ».  -^ 
Il  faut  établir  les  ^principes    du  droit   national  ;  il   ùvtt 
pofcr  les  bornes  du  pouycwr  exécutif* 

M.  Boucl\e  a  appuyé  fur  la  néceïïitc  de  travaîîler  promp- 
tcment  à  la  conftitution  ,  en  ajoutant  qu'une  fois  achevée  , 
le  roi  ne  refuf^roit  pas  fans  doute ,  fur  la  réclamation  de 
Taffcmblée  nationale  ;  de  venir  s'engager ,  par  ferment  ;  à 
la  faire  obfcrver. 

M.  le  Prieur  ,  en  rappellant  que  Tnllèmblée  aYOÎt  fo- 
lemnellcftient  arrêta  que  tout  pouvoir  réjide  ejfentiellemcnt 
dans  la  nation  a  conclu  a  ce  que  Monfieur  .le  préû- 
dent  fe  retirât  pardevers  le  foi  ,  pour  lui  demander  une 
fanftlon  bien  fimple  &  bien  claire  ,  jjour  prévenir  lei 
interprétations  dangereufes  dont  la  réponfe  çft  véritable- 
ment fufceptiblé.  •    . 

M.,  Goupille  a  témQÎgné  de  rives  alorjnes  :  «  coi^menc 
99  concevoir,  art-il  dit,  que  cetta  réponfe  émane  dç  ccluf 
u  que  vous  ^vcz  proclamé  le  rcttauraicur  de  ia-  liborté 
françoifew  ?  .        ■„' 

M.  Pethion  de  Villeneuve  ,  en.  exprimant  les  fentîmer^ 
d'affcdibn  donr  Taffemblee  eft~pénétrée  poui:  îâ'perISniil 
du  rci ,  a  ajouté  qu'il  étoit  impoflfiblc  de  couvrir  k- 
conduite  des  miuiftres  envers  fa?  nation  ?  De  tous  côtés  ^ 
a-t-il  dit.,  je  n'apperçoi^  que  d^s  .piège?.,  j»'V.ç  ^ois^que 
de^  altérations  dans  nos  arrêtés,./.,,' 

Le  roi.eft  bon  ^  a  dit  Tabbié  ,Grég6ix^  .5  ■  mais  il  eft 
Jiomrae  ,  ii.peut  fe  tromper  &ie  plus  être  troinpé;  —Alors 
c'eft  au^  çï^nillrcs  à  nous  répondre  des  erreurs  qùi^épiar 
nent  i,\i  trône  j  en  confcqucnce  inopiné  pour  que  les  j?i»uif- 
tres  fe  juûifiê;?it  de  .la  xcponifç  4"^  roi  nullement  convena- 
tle  àla  nation,  :   ,       '   >' 

Le  xoi  t{ï  infaillible  y  2.  3\t  le  comte  de  Mirabeau,  il 
lîoit  Pctrc  ;  mîlis  il  n*cn  eft  fSiS  moins,  vrai  qu«  lorfqu'il  fe 
-commet  des  erreurs  fotveftcs  à  la-  nation  ,  il  faut  des  vîc-^ 
«mes  y  5t  «es  yifUm^s  feront  Aes  Miniftrts^  Auparavant  je 
déclare  que  mon  fentiment  eft  que  le  prcfident  fe  retire  i 
Pinftanc  vcrsie  roi  pour  lui  demander  l'explication  de  foa 
acceptation. 

M.  le  comte  de  Mirabeau ,.  Tabbé  Maury  ,  M,  Richier^ 
•fiiX  été  d'un  avis  bppofé  aux  préopinans  j  mais  ils  n'ont 
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excita  que  des  fîgnes  d'indignation Les  difeu/ftôns  fur 

ce  fajct  fe  rcnouvefloient  fans  ccffc  :  cependant  il  failoit 
prendre  un  parti  ;  on  n'étoit  plus  cmbarraffé  que  fur  le 
choix  des  diverfes  adrefîcs  ,  lorfquc  M.  le  pr^fidcrit  a  dé- 
clare ,  à  la  follicitaticn  de  quelques  membres  ,  que  la  fcance 
ctoit  levée  &ia  difcuffion  renvoyée  au  lendi^main  ;  mais  Ja 
jjnajorité  de  ranembléc  a  forcd  M.  le  préfîdent  de  continuer 
la  fcance  ,  &  voici  Tadreffc  qu'il  a  ëtc  décida  de  préfenter 
au  roi. 

L'a/fêrhbl(fe  nationale  ordonnç  que  le.  préfident ,  accom-* 
p3gné  d'une  dcputation  ,  fe  retirera  dans  le  jour  pâr-rde- 
Vcint  le  roi  ,  à  l'cfFet  de  k  fùp plier  de  donner  fon-acceptation 
rure  &  fimple  delà  dccîaraiion  des  droits  de  Thomme  5c 
du  citoyen  ,  &  dcS  articles  conftitutionnels. 

On  a  fur  le  champ  nommé  il  député^  'poi;r  acconipa-? 
gner  le  prcfîdent  ;  il  étoit  prçs  de  cinq  heures  :  l'affembléc 
alloit  fe^f^ârcr  ,  forfque  Tes  femmes  de  Paris  fe  font  pré- 
fentées  fur  l'expofé  de  la  difette  où  fi?  trouvoit  la  capitalél 
M.  le'  préfixent  leur  ^a  répondu  qu'il  alloît  chez  le  roi  , 
^  qu'il  lui  feroit  le  tjableau  de  l'état  affligeant  de  la  capitale. 


Scdhcct  de  la  nuit, 

^  '  -M.  le  pféfîdeht  étoît  dans  la  falle  de  l'affemblée  avec 
quelques  députés  &  lesTémmes  de  Paris  ,  lorfque  fa  majefté 
l'a  âppfellë'  aùptès  de  fi?i  perfonne.  Le  roi  lui  a  dit  :  »  je 
vous  ai  foit  âppcller  ,  parce  que  je  voulois  m'environner 
des  répréfentans  de  la  nation  ,  &  m*cclaîrer  de  leiirs  con-^ 
feils  dans  cène  circonftançé  difficile  ;  mais  M*,  de  la  Fayette 
cf^ârdvé  avant  vous  ^  &  je  l'ai  dëji  Vu  :  afTurcz  l'affemblée 
nationale  que  je  n'ai  jamais  fonge  à  me  féparer  d'elle ,  & 
que  je  ne  rti'enTcpareTai  jamais.     •  '  ' 

JVf.  le  préfideht  ayant  £aie  convoquer  les  députés  au  fon  du 
tambour ,  raflenjblcôs'eft  formée,  &  on  a  continué  la  dif- 
cuilion  de  la  Iqi  provifûire  fur  la  matière  crimiaelk. 


Séanct  du  rnardi  matin  S  QSohre^  • 

M.,  le  pTëfident  ayant  annoncé  que  b  roi  neclàmoit  les 
çoufeils  4fes,  repréfentans  4e   la  uation  ,  il   a  été  déci44 
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«u'on  cnverroît  auprès  de  lui  une  d^putation  de  trentCr 
iix  membres  ,  qui  encretiendroient  une  correfpondance 
éohtînue  avec  TaiTembl^e  :  alors.  M.  Barnave  a  fait  une 
motion  pour  que  le  roi  &  l'afTemblée  nationale  fuflent 
déclarées  inféparables ,  attendu  que  le  fallut  de  Tétat  dé- 
pendoit  de  Tuiiité ,  de  la  puiOfance  publiaue.  Cette  motion 
a  été  adoptée  par  un  décret  avec  cet  amendement  pendant  la 
cejjîon  aâuelie, 

.  M.  l'abbé  £ymar,  à  la  tète  de  la  députation  ,  a  préfenté 
le  décret  au  roi  ,  qui  en  a  paru  trcs-fatisfait. 

;  M*  de  Mirabeau  a  demandé-que  ,  pour  fignalef  cette  jour- 
née ^  on  adoptât  le  projet  de  décret  fur  les  .finances  & 
Fadreffc  aux  commettàns.  On  a  difcuté  quelques  amande- 
mens  relatirement  -à  divers  articles  ;  on  a  adopté,  ceux 
qui  portoient  que  les  contributions  des  villes  &  des  pro- 
vinces fcroient  comparés  ,  que  la  perception  de  la  cofitrî- 
bution  patriotique  (cvoit  faite  fans  frais  &  fans  retenue.  On 
a  confervé  ces  mots  :  avec  vérité ,  dans  Part.  3 . 

L'afTemblée ,  informée  que  le  roi  alloit  partir  pour  Paris  ; 
a  nommé  une  députation  de  45  perfonc66  ,  outre  les  dépu- 
tés de  la  ville  ,  prévôté  &  vicomte  de  Paris. 


:      I^OUVELLES   DE   PifOViNCES. 

♦    Bunkerque  9  le  't$  fiptembre  1 7  8f. 

;        M  O  N  S  ï  E  U  R  ,      . 

'  liés  vrais  amis  de  la  patrie  apprendront  fans  doute  arec 
plâifir  que  les  habitans  de  cette  ville  vont  enfin  s'occuper 
férieufement  de  la  réformé  de  leur  viciéufe  &  trcs-vicieufe 
formation  municipale. 

Il  feroit  trop  long  ,'i&  notre  intention  n'eft  pas^  de  pré- 
fenter  ici  la  nomenclature  des  abus  intolérables  dont  ils  ont 
toujours  été  viâimes.  Nous  ne  ferons  mention  que  d'un 
BôuVeau  genre  de  vexation  imaginée  depuis  par  la  cupi- 
dité, à  l'infu  probablement  dès  officiers  municipaux  a^els  , 
3'ui'nc  ceflent  de  bien  mériter  de  leurs  concitoyens.  Voici 
e  quoi  il  s'agit. 
'   jTepuis  r^xiftanpe  des  n|ilices  nationales  dans  toute  Té- 
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tendue  du  royaume  ,  les  r^yageurs  font  obliges  ,  comme 
tout  le  Inonde  fait ,  de  fe  mimir  d'un  pjiffepôrt  qui ,  par- 
tout eft  txp^dié  gratis  ,  &  notre  muni^cip^îté  préfente  , 
très-bien  compoféc ..  dont  Iç  défiDte'reffemeijit  fait  l'éloge  , 
&  qui  ne  fc  pcrm.et  aucune  dépenfe  fans  y  être  fpe'cial€- 
ment  autorifée  par  la  commune  quelle  confulte  foityent 
depuis  la  difparition'de  M.  l'intendant  de  la  province  ,  qui 
ai  été  obligé  de  prendre  la  fuite  malgré  les  ferrices  effentieîs 
qu'il  n'a  ceffé  de  rendre  à  la  Flandres  ,  &  notam- 
ment à  la  ^Hle  de  Lille  \  àont  il  a  été  conftamment  le 
proteâeur.  Notre  municipalité ,  diions  nous ,  tolère  que 
fes  greiSecs  exigent  vingt  fous  sjx  vjgviEMS  pour  chaque 
paffeport  qu'ils  îéliyrent. 

Nous  ne  demanderons  pa«  quel  eft  le  tarif  d'après  lequel 
fe  perçoivent  ces  vingt  fous  six  deh-iers  ,  dont  on  ne. 
donne  pas  quittance  ,  &  pour  caufe-  fans  doute  ,  ni  quel 
eft  l'emploi  d'une  recette  devenue  confidérabîe  par  la 
grande  quantité  de  paflèports  délivrés.  Nôtye  unique  but 
eft  de  faire  ccflir  cette  perception  illégale ,  en  la  faifantf 
connoître  au  puWk  par  la  voie  de  votre  |oumaL  ' 

Nous  efpéronSj,  Monûeur,  que  vous  ne  refuferez  pas 
d'inférer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  , 

Votre  ,  &c. 


Extrait  d*une  lettre  de  Ckaumont  en  BaJ[igny ,  datée 
du  €  de  ce  mois. 

Troycs  en  Champagne  eft  ^n$  1^  dterjjioçc  ^éfo^atjott 
au  fujet  d'une  exécution  qdidoTt  s'y 'faire'  la  femainè  , 
prochaine  de  c«ux  qui  ont  iait  ovourir  M.  Huet  ^  xnûré- 
de  ladite  ville  ;  il  avoit  été  açcujCé  comme  accaparcut 
de  grains  &  Éirincs.  Deux  cetvs  Bourgeois  de  cette  ville  .^ 
détenus  dans  les  prjfon^ ,  font  compromis  ,  dit-on  ,  dans 
cette  affaire,  il  eft  arriva  dix-httjt*  cent  hommes  pour 
cmpêchçl'  qu'^û  ne  fe  révolte.  Le*  juftices  de  Rhcîms  ^ 
de  Chaumont  y  fpnt  partis  aujourd'hui  four  y  prpnonccij^ 
les  jugesmens ,  &  les  exécitteUft^  ie$,  vj^llea  ifoi&nes  ,Vj 
^rendent  auifi.  '  /  ■  : 

Un  excellesit  fatr^te  de  JFfancfe4rÇ^té  me  ch^i^;d^ 
faire  inférer  dans  les  papiers  publics  de  Paris  des,  virê^ 
ïés,  dont  )a  publication  peUjt  êjtliîfi  a»ffi  ^)ip  à  la.  ço^iuiiU»» 


Digitized 


by  Google 


.  .  (  47  ) 
^ue  d^shororante  pot(r  les  nobles  &  les  prêtres.  Je  fens 
que  ce  n*cft  point  aux  journaliftes  privilégiés  que  Je  doîi 
in'a<ke(rer  ,  mais  à  eeux  .  qui ,  coipnnc  tous  ,  fti^iueilrs  ^ 
n^ont  d'autres'  confîdérations  que  celles  du  bien  le  plus 
général.  Permettez-moi  donc  de  vous  prier  de  faire  pa- 
roitre  dans  votre   pfocliain  numéro  les  détails  fuirans  : 

Dts  prêtres  &  des  geiitilhommei^  de  toutes  les  protince» 
dcffertent  la  France  ,  &  emportent  l^r  numéraire  chez 
rétrangcr.  Doit-on  lâiffer  fortîr  du^royaume  ces  mauyais 
citoyens  qui  appauvrirent  lear  patrie  ,  au  lieu  de  la  fe-* 
courir  dans  le  belbin  où  elle  fe  trouve  7 

Lç  23  de  ce  mtns  ,  la  viUé  de  Lonsnle-Saunîer  a 
nommé  MM.  de  Château-Renard  ,  Jobin  ,  Delacroix  , 
Coithier  ,  Delefchaux  ,  CKevillard  ,  Marvc  &  VaiUant  , 
pour  aller  en  qualité  à'infpeâeurs  fur  lés  frontières  de  la 
Franche-Comte  ,- empêcher  ces-  émigrations  fufpçéles,  —  Il 
eft  à  defîrer  que  cet  exemple  foit  fuivi  fur  toutes  les 
frontières  du  royaume. 

PabjIGR^fhes  extraits  de  quelques  papiers  anglais» 

Evening  pofl.  Les  fugitifs  de  la  France  iîbnt  difperfés  dans 
diffifrctttes  Cours  de  TÊuràpô.  Le  comte  d'Artois  a  été 
reçu  à  Turin  avec  toutes  les  marques  poflïbles  de  dlftinc- 
tion.  Le  roi  lui  a  afligné  nnt  garde  de  cent  hommes.  Le 
prince  de  Condé  eft  arrivé  en  Suiffe.  M.  4©  Villedeuil  & 
M.  de  Mouthion  fonî  allés  îe  |oindre.,Le  maréchal  de  Bro- 
glie  eft  à  Namur  ;  fa  majefté  impériale  a  donné  des  ordre ^ 
pour  qu'il  fut  traité  par-tout,  avec  le  plus  grand  refpe(5l  ^  & 
-  il  l'a  invité  à  prendre  le  commandement  en  chef  de  fon  ar- 
mée ..•  otx  peàfe  qu'il  acceptera,  —  Le  baron  de  Breteuil  eff 
à  Vienne^  —  Le  cardinal  de  («omeire  &  M.  de  Sartine  font 
à  Cadix. 

Daily  advertifet.  Le  fléaé  des  fauterélles  en  Egypte  ne 
fut  pas  plus  importun  à  Pharaon  que  ne  le  font  aux  princes 
d'Allemagne  Témigration  des  princes  &  des  nobles  exilés 
de  France.  M.  de  firetei^il  ^  regardé  comme  le  moteur  de 
la  détention  «le  Si.  le  cardinal  de  Rohan  ,  du  comte  de  Ca- 
glioftro  à  la  Baftille  .  &  deTemprifonnement  du  lord  George 
Gordon  à  Neweate ,  eft  de  tous  les  réfugiés  le  plus  odieux  y 
à  Paris  &  en  Allemagne  ,  aux  partifans  de  la  liberté.  Sa 
f  rcfcBce  foiileva  Bruxelles ,  &  toutes  les  eaux  de  Spa  n'ont 
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f  H  le  laver  des  iitzU^s  pcrfccutîons  dont  1  s'cft  nniû 
coupable/  Ou  ces  politiques  fonas  trouyeront-ils  une  ba- 


leine 


ne  compaeiflaoce  qui  les  mettent  à  couvert  des  tempêtef 
&  des  déioréxcs  qu'ils  ont  excite  en  France? 

QUATRAIN 

Fait  à  NptrC'Datne ,  à  ta  Bénédiâion  des  drapeaux ,  apris' 
U  difcours  de  M:VAbbé  Fauchet ,  que  le  Joumal'de  Paris 
a  refufé  de  publ'ur. 

Il  «ft  prêtre  &..Jbon  citoyen,   ^  .  * 

TXt  la  liberté  faintc  il  prêche  la  défenfç  : 
Qu'on  l'arme  d'un  glaive,  &  fa  main'    . 
La  défendra  comme  il  l'encenfc. 

Par  M.  Nau-Devilie. 


Paris  ,  ce  IX  odobre   1789. 

P  R  U  D  H  O  M  M  E  ,  rue  Jacob, 


jtJTemhlée  des  Repféfèntans  dt  U  Commune  de  Par^i^^ 
C  O  M  .1  T  É   ,  D  E     P  O  L  I  C  Ec 

Le  Comité  de  Police  autorîfe  les  Admîniftratcurs  dc^' 
Poftes  à  faire  paiTcr  dans  les  Provinces  ^  à  mefure ^qu'ils  pa-^ 
roitront ,  les  Namcros  ics  Révolutions^  P«rzV ,  portant  Icç 
«oms  de  l'Editeur  &  de  l'Imprimeur.  Ge  tf  Août  1789. 

Du  MàWGW,  Vice-Préfidcnu 
Le  VACHER-pE-LA-TERRINI  ERE, 

Les  perjbnnes  dont  V abonnement  efi  fixe^  font  priées 
de  le  renouveller  y  s'ils  veulent  recevoir  les  numéros  fui, 
vans. 
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De  l'imprimerie  de  LapôRTE  ,  rue  Defnoycrs  »      '\']>\,    :^^ 
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TA    B   L    E 

D  E  S     ]SÏ  A  T  I  É  R  E  S 

DU  PREMIER  TRIMESTRE. 
DES  RÉVOLUTIONS  DE  PARIS, 

Dédiées  A  la  Nation  et  ai;  District  des 
.    Petits- AuctrsTijf  s  ; 

.  Formant  treize  Numéros ,  précédés  d'une  Intro-, 
ducti&ny  à  dater  du  i^  juillet  1789  ^  au  10 
octobre  d^  la  même  aimée.    


xVbbÉs  (les)  Maury   et  de  Çalonne   arrêtés,  Tun  à. 
Péroné    et   l'autre    à    Nogent  -  sur  -  Seine  ,   n°'  3  , 

AboUtian  ici  èapitaineries  tt  du  privilège    de  chasse  ; 

précautions  prises  pour  empêcher  les  dégâts  que  pour-. 

roierît  firitre  les  chasseurs ,  n"*.  5  ,  •  j 

Abus  defpotique  des  prêtres  du  cllristianisme,  Introduction , 

*— —  des  lettres  de  cachet  sous  Louis  XV,  Introd,         7 

des  juges  et  des  tribunaux  de  justice ,  Introd.         10 

dcs'cxempticns  d'impôts  accordées  à  la  vénalité  dcï 

charges ,  încrod.  17 

■  ■  ■      de  la  puissance  ministérielle  par  1«  cardinal  Mazarin, , 

Introd.  25 

"         .    A 


^ 
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Abus  d'autorité  de  la  commune ,  q\ii  fait  afrêter  les  Ci- 
toyens f  et  défend  de  parler  au  milieu  d'un  groupe 
an  palais  royal;  n°-  8,  ,  pjgifs  25 

"         d'autorité  de  la,  gai  de  nationale  parisienne ,  n  .  11  , 

Accaparetnens  des  bleds  au  nom  de  Louis  XV.  ImtoâMÛon^ 

34 

Accapareurs  de  grains  poursuivis  à  Rambouillet,  vus  à 

Chartres ,  n**.  3  ,  41 

Adresse  du  roi  au  peuple  français,  n*'.  5  ,  21 

Affiche  d'un  j^ige  arrêté  du  district  de  l'Oratoire ,  n°.  11 , 

Alarme  générale  du  peuple  ,  qui  court  aux  armes ,  n**,  i , 

4 

' fondée  sur  la  correspondance  découverte  entre  Fies- 
selles  et  de  Launay^  n  .  i  ,  20 

* (fausse)  aii  district  de  Saint-Roch,  n®.  7  ,  18 

Ame  (  grandeur  d'  )  et  générosité  d'un  garde  française , 
n°.  II,  ,  .  î 

Amour  des  Français  pour  le  roi ,  Irvtroà,  11 

Anecdotes  (diverses)  que  Ton  débite ^,  n^  îo,  27 

»  intéressante  sur  un  maître  des  requêtes  qui  se  qua- 

lifie de  haut  et  pui  sant  seigneur ,  n**.  13  ,  34 

Annonce  de  l'arrivée  du  roi  à  Paris ,  et  exil  des  ministres , 
n\  I ,  26 

Ardeur  et  héroïsme  du  peuple ,  n**.  1 1 ,  2 

Arrêté  du  district  de  Saint-Etiennc-du-Mont  contre  la, 

violation  de  l'asyle des  citoyens,  n**.  10,  28 

-— —  du  district  des  capucins  de  la  rue.  Saint  -  Honoré , 

i^°.  II,        .  .  \^ 

Arrivée  du  roi  à  Paris  ,  n°.  i ,  31 

—  de  M.  Necker  à  Versailles ,  et  sa  demande  à  la 
ville  d'une  amnistie  générale,  n^  3  ,  27 

—  de  vingt-deux  voitures  de  farine  et  de  quatorze 
canons,  n".  4^  '        i5 

—  des  soldats  de  Royal  -  Cravatte  et  Royal  -  Bourgo- 
gne, qui  ont  abandonné  leurs  drapeaux  pour  se  joindre 
à  la  garde  parisienne,  et  devenir  citoyens  défenseurs  de 
la  liberté,  n''.  5  ,  4 

du  roi  et  de  la  famille  royale,  n°.  1} ,  ai 

Avis.de  l'arrivée  d'une  compagnie  d'artillerie,  de  huit 

pièces  de  canon  ,  d'un  détachement  de  dragons  et  du 
régiment  de  Flandre  à  Versailles,  n°.  11 ,  22 

de  l'arrivée  du  régiment  de  Flandre  à  Versailles  au 

maire  de  Paris  par  M.  de  Saint-Priest ,  n**.  12,  31 
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Artillerie  (F)  refuse  d'obéir  a^ix   oïdrcs  du  général ^ 

'Atteinte  donnée    à  la  liberté   de    plusieurs  particuliers- 
.    par  inquiétude  de  la  liberté  publique  ,  n°.  9 ,  <  34 

portée  à  la  liberté  publique  ,  n^  11 ,  Q 

-^ — 7-  donnée  à  la  liberté  publique  par  la  milice  parisienne 
dans  le  jardin  du  palais  royal  ,  n°.    12  ,  .22, 

Assemblée    aristocratique   chez   n^adame    de   Polignac , 
Introducdoa^  •       .  ^  .  60 

—  concihatoîre  chez  le  garde  des  sceaux,  IntrotL  .    64 
——  des  citoyens  à  l'hôtel  de  vilk  ,  n*".  i ,  a 

'  des  garçons  tailleurs,  pour  obtenir  une  augmenta- 

tion du  prix  de  kuis  journées,  n^  6,  15 

•  '  •    '  des^  garçons   perruquiers    aux    champs  -  Elisécs^ 
ri'*.  6/  17 

"  des  garçons  cordonniers ,  n*.  8 ,  31 

'  aristocratique  chez  madame  de  M.,  n°.   11  ,       ^4 

■    '      des   citoyens  dans  tous   les  quartiers   de  Paçis  , 

n°-  i3>  ,    ,  \      7 

— —  des  trots  cfnts  à  ITiotel  de  ville  y  pour  délibérer  sur 

'  le  départ  des  femmes  pour  Versailles,  n).  13,  ir 

Attroupement  des  domestiques  assemblés  vis-à-vis  la  gale- 

.     rie  du  louvreVn°.  8,       ;    ^  .  -        .;      ..     .5 

'     ■     séditieux  sont  arrêtés, par  une  ordonnançjÇ  rendue 

de  concert  avec  la  commune  et  le  commandant  général , 

n°.ï,.    .  ..,•..  .         '   .     .    ç 

Aventure   du   chantre  de  la  paroisse    Saint  -Nicolas, 

n°.  12,  ,  ,     ,  .  .  .     y> 

Avilisserîient  (P)  et  le  mépris  que  la  cour  affecta  pour 

le  tiers-état ,  Introd.  >  '  .60 

de  la  noblesse  par  lacquisition  de  charges  indignes 


de  son  rang,  Introd,  tS 


.  Banqueroute  de  quarante-deux  millions  n®.  3 ,  pûges  40 

,BarB«rie  du  prince  de  Lambesc,  n^.   i,  3 

Bassesse  de  la  municipalité  de  Paris  ,  qui  bâtit  et  meuble 

un  hôtel    au.  comter.  de  Saint-Florentin.  Introd,         20- 

Basse  ignorance   d'un  écrivait?  périodique  qui  approuve 

lordonnaîTce  contre  la  Ul>erté  de  la  presse,  n^.  4  ,     ir 

Bateau  arr.êté  ,  charge  de  poudres ,-  sortant  des  magasina 

-  d«  l'arsenal;  n".  4  ,  ...   27; 

•  A  V 
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C4) 

Bateaux  (  arrivée  de  deux)  chargés  d'habit$  et  de  toiles  , 
trouvés  aux  caFcrnes  de  Saint  Denis  ,  ri°.  5  ,     pages  23 
Bassesse  des  rédacteurs  privilégiés  du, journal  de  Paris, 
du  mercure ,  des  afficnes ,  c:u  journal  général ,   et  de 
;    de  la  gazette  de  Leyde  ,  n°,  11.  17 

Bastille  (  la  )  prise  d*assaut ,  n*.    i ,  17 

——  (démolition  de  la),  n°.    i,  a^ 

^ (liste  des  prisonniers  de  la)  ,  depuis  174a  ,  jus- 
qu'en'^1750,  n**.  Il,  '  .7 
— —  (  cadavres  trouvés  daps  les  cachots  de  la),  n^  1 1',    8 
■          (extrait  des  papiers  de  la)  ,  n**.'  ;} ,  ar 

• (noms  des  insrriptions  gravées  ^r  les  murs  des 

cachots  cle  la  )  n^.  -;t ,  '  -         51 

^— •  (  conjecture  sm  le  masque  et  fer,  prisobûier  à  la  ), 

«"  4r         ,  '  '37 

^^ '  (  femme  écrasée  pat  une  pierre  de  démolition  des 

murs  de  la),   n^.   5  ,        '  li 

' (le  comité  de  police  reiid  justice  au  sieur  de  la 

Reyiiie,  l'un  d^s  vainqueurs  de  la),  n**.  5 ,  s.o 

î— —  (papiers  de  la  ),  n  .  .7  ,  ^  '34 

* (réclamation  relative  à  un  mémoire  sur  les  Célcs- 

tins  et  les  Tbéatins ,  trouvé  dans  les  papiers  de  la) , 

n?.  «  ,  3Î 

« (suite  des  papiers  de  la),  n**.  9.,  ,  37 

" — -  (inscriptions  -p^ïses' sur  les  murs  de  la)  n**.   10, 

■■'-'.'  .    '  ^        31 

?— —  (  lettre   d*un  prisonnier   de  la  )  >,  au .  cardinal  de 

Rvchelien  ,  n°.  10,  34 

• (  suite  des  papiers  de  la  )  .  n''.   1 1 ,  34 

(suite  des  paptcts  de  là)  n°.   ii,  39 

(suite  des  papiets  de  la);  instructions  sur  M.  Fou- 


quet;  lettres  de  h  marquise  de  Pompadour,  n''.  13, 

37 
Bénédiction  des  drapeaux  des  Barnabites ,  et  distribution 

des  canons  dans  les  diçtticts  >  n°.   4 ,  29 

—  des  drapeaux  de  différens  districts ,    en  uniforme 

de  la  garde  nationale  parisienne,  n°.  5  >  5 

— — r  des  drapeaux  d'uti  district,  n*-  7,  14 

'—  des  drapeaux. ,  et.  délivrance  de  prisonniers  >  n**.  S , 

.*r géfîérale  de  tous  lés  drapeaux  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  n°.   12,  z 
Berthier,  intendant  de  Paris,  arrêté  ,  n°.  11  ,               17 
.  Bled  emballé  dans  des  tonneaux ,  arrêié  rue  Saint- Jac- 
ques, n'',  10,                                           .                 zg 

/  ■  ^  • 
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fiezenval ,  arrêté  à  Àvitlcnaux  ;   et  lettre  de  M.  Necket 
aux  officiers  municipaux  de   Pwis,  n**.  3 ,    p^g^s  17 

• prisonnier  à  Brie-Comte-Robert ,  h°.  4  ,  6t 

Bâsocne  (MM.  de  la)    disputent  l'entrée  des  cours  dii' 
palais  aux  par rouHks  du  district  tles  Barnabites ,  n^  4 , 

Bévfics  du  clergé  €t  de  ta  noWese.  Intrad.  64 

Boulangers  (les)  se  plaignent  au  comité^des  subsistance^ 

de  la  qualité  des  farines  <\x\\\  Içur  ifoumit,,  n'*,  4,  7 
— *—  (les  portes  des)  sont  assiégées  par  le  peuple  pour 

se  p-ocurcr  du  pain  ,  n**.  7  ,  ib 

^— tl€:s)  s'assemblent  à  la  halle,  n^  8  ,  ^6 

*— —  (  les  )  se  plaignent  des  entraves  ^yt^  mettent  les 

commissaires  de  la  commune  dans  les  approvision- 
»    nemens  de  bled  ^et  de  farine,  n**.  12,  14 

Brienne  et  Lamoignon  renvoyés,  comblés  des  grâces  du 

roi.  îmrod.  55 

Brignaud  conduit  à  Thôiel  de  ville,  n^  7 ,  31 

Brigandages  de  la  librairie,  ti".  8,  ^         %j 

Bruits    populaires  sur  le   pttStendu  envoi  de  six  têtes 

coupées,  n**.  4,  5 

^»--*-  relatif  à  Tauteur  d'un  livre  intitulé  :  La  Francf 

libre,  n^  II,  14 

Bustes  de  MM.  d'Orléans  et  Necker,  portés  par  le  peur 

pic,  n*^.  ï  ,  '2 

®roglie  (le  maréchal  de)  ordonije  .l'attaque  de  la  ville 

'  de  Paris  ,  n^.   i ,  ai 


Calomnie  contre Jes  boulangers,  n^  10,  29 

Campemens  et  cantonnemens  des  troupes  réglées ,  n".  i , 

.•■'-'..■■  9 

Canons' (les)  de  Chantilly  amenés  à  Paris ,  n^  3,  37 

f 4c  fer  trouvés  «het  le?  sieurs   Perrièr  ,   frères, 

n^  10,  23 

.Capitulation  proposée  fct  réfU*cc  ,  n*.  7,  17 

Xapitulation  de  paix  entre  les  gardes  fraac^aiscs  et  suisses, 

ainsi  que  les  dragons  et   les  soldats  de  Vintimille*, 

Provence,  et  autres,  n^  6,  18 

Ortouches  de  congés  «ibsoki$ ,  délivrés  aux  gardes  fran^ 

j^   çaises  par  les  oinciers  de  leurs  corps,,  ri**.  4,  xl 
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.        (  6  ) 

Caractère  et  portrait  de  Louis  XV-  Intrêd      pag^s  36 
-T —  et  portrait  de  Louis  XVI.  Introd.  37 

Causes  et  progrès  du  despotisme.  Introd.  J 

—  de  la  déprédation  des  finances.   Introd^  31 
Casernes  (abandon  des)   par  le  régiment  des.  gardes 

françaises ,  n°.  i ,  54 

Casteilan  envoyé  de  Genève,  ;irrêté  sur  le  pont -royal, 
n^  II ,  26 

Cérémonie  de  îa  bénédiction  des  drapeaux ,  et  discours^ 
de  M..  Tabbé  Fauchet,  n*'.   12 ,  10 

Certificat  national ,  et  traitement  fait  aux  gardes  fran- 
çaises réunis  à  la  garde  parisienne,  n°.  4,      ^     14 

Citoyen  arrêté  pour  avoir  blâmé  la  conduite  du  comité' 
de  subsistance  ,  n**.  7 ,  301 

Clergé    (le)  et  la  noblesse  refusent  de  se  joindre   au 
tiers -état»  Introd,  6z 

Cocarde  (le  peuple  arbore  la)  nationale,  n**.  i,         10 

'^ —  (  le  roi  prend  la  )  nationale ,  n°.  7 ,  3  ^ 

(  les)  nationales  spnt  insultées,  n^  i^^  5 

Combat  entre  les  troupes  et  le  peuple-^  n®.  i ,  2 

Commandant  (  le  )  gétîéral  de  la  garde  parisienne  (  M,  de 

la  Fayette),  veut  donner  sa  d^missiot^  i,  n°.  11,       '27 
Comédiens  faits  officiers  de  k  garde  nationale  parisienhe. 

Comité  (formation  d'un)  militaire  et  d'un  comité  de  po- 
lice ,  n°.  ^,  ^ 

—  (formation  du)  des  gardes  françaises.,  n°,.  5  ,  1$ 
Commune  (la)  se  transporte  à  l'église  de  Saint-Louis 

de  Versailles ,  et  prend  le.  titre  d'assemblée  nationale  , 

Inind,  67 

•— *—  se  constitue  en  bureau  de  municipalité  provisoire> 

n^7,  -     u 

convoque  une  assemblée    générale    des  districts, 

,    u^.  8,  .  .     ,     ^    ..      .  26 

Coniparaison  de  M.   Necker  à  l'afFranchi  Pall^s ,  Introd, 

Conduite  de  Colbert  dans  l'administration  des  finances  , 
,     Introd  x6 

^—  de  M.  de  Liancourt  àTégard  dfes  lettres  trouvées  sii 
M.  de  Castelian ,  n"".  3  ,  ^  -      ra 

"— —  des  sieurs  Graffin  et  Mangi.,  commissaires  du  dis- 
trict des  Cordeliers,  n*^.  12  ,  '^6 
Conjuration  formée   par  les  aristocrates  contre  notre 
_  liberté,  n\  13^  % 


Digitized 


by  Google 


(7)        .        .      . 
Conspiration  contre  le  port  de  Brest ,  n®.  5  ,  pages  t 

Continuation  des  inquiétudes  relatives  au  veto  absolu. » 
n".  8  ,  25 

Contradiction  du  parlement  exilé  4  Troyes^  qui,  ponr 
acheter  son  retour ,  enregistre  une  prorogation  des 
vingtièmes  .  întrod  5a 

Contrebande  du  sel  faite  par  des  hommes  et  des  femmes, 
n^  9,  24 

Contrebandiers  arrêtés  4  la  barrière  du  temple  ,  n°.  11 , 

21 
Convocation  des  notables ,  IntrocL  56 

* des  états  généraux  pour  le  27  avril  1789 ,  Inirodl 

58 

Courage  dune  fille  de  17  ans,  n°.   10,  23 

Création  des  bailliages ,  et  conduite  du  garde  des  sceaux 

à  la  séance  royale  au  parlement ,  Iimv£  5  3 

D. 


Dangers  des  gouvernemens  cjpi  se  chargent  d'approvi- 
sionner la  subsistance  publique  ,  n°.  11,        pages  i^ 
Débats ,  tracasseries  et  injustices  exercées  dans  les  dis- 
tricts, n^  7;  .  -  7 
Déclaration  du  président  de  la  Vaqueric  sur  les  fonctions 
des  parle  mens.  Imwdl                                                     51 
Décampement  des  troupes,  n°.  7,                                   11 

. précipité  des  troupes  du  Champ  de  Marc ,  n°.  i ,  22 

Déclaration  du  roi^,^qul  attribue  au  grand  prévôt  la  con- 
.   noissance  et  jugement  des  émeutes  et  attroupemens» 

Découverte  de  la  trahison  du   prévôt  des  marchands  , 
n°.  I,  1% 

Défense  de  porter  l'uniforme  sans  être  inscrit  dans  son 
district,  n^.  10,  '  .  ^^ 

— - —  de  M.  Bailly ,  maire  de  Paris,  contre  les  imputa- 
tions de  l'Ami  du  Peuple,  n°.  12,  '34 
Dégradation  du  sieur  Genier  ,  usurpateur  de  la  qualité 
.    d*aide-de-camp,  n^.  8,  28 
Demande  du  commandant  général  pour  fixer  la  paye  des 
gardes-françaises ,  devenus  gardes  nationaux ,  n°.  4 , 

^5 


Digitized 


by  Google 


(8) 
Démarche  du  ^luc  de  Liancoiin  auprès  du  roi ,  n"".  i , 

Dames  (  les)  du  marché  Saint-Martin  et  des  halles  vont 
rendre  grâce  à  )a  patrone  de  Paris  de  Theureuse  ré- 
volution ^  n°.  5  ,  9 

■-  ■     ■  demandent  qu*il  soit   établi  d^ns   chaque  district 

un  trésorier  des  dons  patrioticjucs  ,   n°.   9  ,  a.j 

Démission  des  ministres  Barentin  et  Yilledeuil  9  n^.   11  ^ 

— ^  de  M.  le  prince  de  Poix  du  commandement  de  la 
garde  de  Versailles  ,  n°.  3  ,  37 

de  M.  de  Maissemy^  directeur  général  de  la  libr»- 

ric,n^4,  30 

Dénombrement  désarmes  par  le  comité  militaire ^n^.  5  , 

3 

Dénonciation  du  district  des  Récollets  contre  le  sieur 
de  Beaumarchais ,  et  réflexions  sur  cette  dénonciation , 
n^6,  '  ^8 

—  d'abus  de  pouvoir  des  commissaires  de  districts, 
n*^.  12,  ^  20 

Départ  de  M.  Necker ,  n°^  i ,  6 

— ' —  précipité  du  prince  àe  Lambcsc,  et  autres  grands 
delà  cour  ,  n**.  6,  4 

— —  du  sieur  Dufresne ,  chargé  de  la  j^ettre  du  roi 
pour  îe  retour  de  M.  Necker,  n**.  a  ,  13 

• de  M.  le  prince  de  Conii ,  et  conduite  généreuse 

de  son  valet  de  chamore ,  n*".  4,  16 

— ~-  de  huit  cents  hommes  de  la  garde  bourgeoise, 
dont  on  ignore  la  destination ,  n"".  4,  17 

Dépositions  permises  contre  les  nouveaux  représentant 
de  la  commune ,  lorsqu'ils  manqueront  à  leurs  devoirs , 
n°.  II,  21 

Députation  de  l'assemblée  nationale  au  roi ,  n''.  i ,  6 

de  la  ville  de  Rouen  à  la  ville  de  Paris  ,  n*.  3 ,       1^ 

^- —  de  l'hôtel  de  ville  à  Versailles ,  accompagnée  de  la 

garde  nationale  et  de  son  commandant ,  pour  prêter 

serment  d'obéissance  au  roi,  n®.  7,  ig 

^— -  à  la  ville  de  sept  titayèns  du  palais  royal,  m"*.  8  ,   ift 

•; — -  des  villes  de  Rouen  et   du  Havre ,  p^s^ur  faciliter 

les  approvisionncmens  de  la  capitale  ,  n°.  11,  11 

Désordre 
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Désordre  (  la)  des  finances  accélère  la  révolution.  Inttoj. 

des  finances  après  Colbert.  Introd,    ^  /•     •         28 

Despotisme  de  toutes  les  rcUgions.  Imred*  2 

* — : — religieux  de  Mahomet.  iP/zfwi.  2, 

— —  (le  )  ne  règne  en  France  que  depuis  Louis  XIÎI. 

Introd,  3 

féodal  et  ministériel,  ./^ifmrf.  6 

'  '       du  cardinal  de  Richelieu.  Introd.  54 

Détails  du  mardi  premier  septembre  1789.  Suite  des  in-: 
quiétudes  sur  le  v«ft>,n°.  8^  18 

Détachement  de. la  garde  nationale  ,  pour  protéger  les 
convois  de  tlcd ,  rT*.  8  ,  8 

Déserteurs  C  citoyens)  incorporés  dans  la  milice  pari- 
sienne,  n**.  a ,  lA 
Dévouement  du  curé  de  Saint-Etienne-du-Mon^t ,  n°.  i', 

9 

Devoirs  des  ministres  en  France.  Introd,  6 

Différefice  de  la  nation  française  aux  peuples  d'Athènes 
et  de  Rome.  Intntd.  20 

Discours  des  dames  du  marché  Saint-Paul  au   comité 

de  la  ville,  n^  2,  14 

.— —  d'un  citoyen  au  palais  royal  pour  calmer  les  es^ 

prits,  n°.  8,  13 

des   députés  du  palais  royal  à  rassemblée  de  la 

commune  de  Paris  ;  n**.  8,  ,      ^^ 

-  de   M.    l'abbé   Fauchet  sur  la  liberté  française  , 

. des  dames  qui    ont  offert  des  bijoux    en    don 

patriotique,  n°.  9,  .  10 

^ de  la  municipalité  à  la  reine ,  à  son  arrivée  à  Pa- 
ris ;  et  celui   qu'on   auroit   dû  lui  faire  ,   n°.  -  ij; 

Discussion  du  sieur  Darras  avec  son  comminxlamt ,  n^.  8, 

à8 

Dissolution  de  la  compagnie  des  sieurs  Lelcu,  accapa- 
reurs des  grains,  n''.  a  ,  27 

Districts  (assemblées des)  ^.et  artité.de  celui  de  Saint-Eii- 
sabeth  ,  n°.  5  ,  14 

Don  patriotique  que  font  les  femmes  d  artistes  à' la  liih 
tion,  n**.  9,  .  .      ,  19 

-'- —  patriotique  de  la  troupe  non-so^^cc  de  h  rue  de 
Grenelle  ,    district  des  Petits  -  Augustins  ,  n^.  '  \z  , 

B  " 
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Doute  sur  la  popularité  de  monsieur  ,  îrère  du  roi. 
Intnd.  pagis  57 

E. 

Efforts  (  les  )  du  despotisme  ne  peuvent  être  contenus 

que  par  les  loix  de  la  nation.  Introd,  18 

Effet  de  la  révocation  de  i'édit  de  Nantes.  Introd.       2y 

Electeurs  (  les  )  rendent   compte  ,  et  remettent    leurs 

fonctions  aux  députés  de  districts,  n°.  3,  39 

Election  du  fils  de  M.  dé  la  Fayette  ,  âgé  de  10  ans , 

au  grade  de  sous-lieutenant ,  n®.  5  ,  35 

Eloge  de  M.  de  Malesherbes.  Introd  41 

— —    de    la    conduite    des  districts  de  Paris,  dans    la 

révocation  de  la^demande  d*une  amnistie  générale  et 

de  la  grâce  de  [M.  Bezenval  par  M.  Necker  ,  n°.   4 , 

■'      de  M.  Osselin,  président  du  district  des  Petits- 
Augustin  s,  n°.  6,  2j 

Emeute  des  vagabonds  prisonniers  au  dépôt  de  Saint- 
Denis  ;  n^^  5  ,  24 

Emprisonnement  de  M:  lè  Tellier ,  et  avis  donné  à  Tau- 
teUrdes  Révolutions  de  Paris,  n^  10,  i 

Emprunt  national  de  30  millions,  n°.  7,  23 

Enlèvement  des  drapeaux  et  des  canons  de  Thôtel  de 
ville  ,  îi^.  1 ,  7 

—  d'armes  et  de  deux  canons  du  garde  -  meuble , 
n^I,  i3«£ 

•  des    afmes    et    canons    des    Invalides  ,    n°.    i  , 

II 

— ^  des  poudres  de  tous  les  magasins  de  Tarsenal^ 
et  des  fusils  à  Thôtel  de  ville ,  par  les  difféirens  dis- 
tricts ,  n°.  5 ,  a 

Enterrement  forcé  dû  nommé  Perrot  à  Saint- Jacques- 
la-Boucherie ,  n°.  12,  ,  28 

Etablissement  d'une  garde  bourgeoise,  n®.  i ,  8 

des  trois  cents  représentans  de  la<:ommune  ,  n°.  11 , 

Elargissement  du  marquis  de  la  Salle  ,  n°.  9 ,  24 

Epoque  de  la  révolution  à  Paris ,   le  14  juillet.   Introd. 

Excès  de  dépenses  dans  des  maisons  des  princes.  Introd. 

13 
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Exemple  généreux  de  l*amour  filial  >  n*.  2,  pages  14 
Exil  du  parlement  à  Troyes.  Introd.  49 
des  sieurs  Fréteau  et  Sabatier  de  Cabres  ,  con- 
seiller au  parlement,  pour  la  même  cause  que  le  duc 
d'Orléans ,  à  la  séance  royaU.  întrod  54 
Expédition  de  Versailles,  n"*.  13  ,  14 

F- 

Faits  et  anecdotes  remarquables.  La  reine  ofFrr  de 
retirer  les  effets  des  pauvres  du  mont-de-piété.  Nou- 
velles alarmes.  Les  portes  sont  marqiiées  à  la  craie. 
Enrôleurs  arrêtés.  Proclamation  du  roi ,  n"".  13,       30 

-Falsification  de  billets  de  la  caisse  d'escompte ,  n"*.   la , 

33 
Famine  dans  Paris  et  Versailles;  troupes  arrivant    des 

frontières.  '  Introd.  69 

Farine  (  convois  de)  Iniisés  à  Versailles,  n°.  9^  39 
— — •  envoyées  de  Chartres,  par  la  garde  nationale  de 

cette  ville,  n°.  11,  .  ,.  .  ,  la 
Fausse  alarme  sur  les  prétendus  brigands,  n°.  3  ,  la 
j  alarme  sur  une  prétendue    assemblée  de  quipze 

mille  hommes  à  Montmartre  ,.  n°,  6  ,  i6 

Fautes  (les)  que  l'orgueil  de  la  noblesse  et  du  clergé 

leur  firent  commettre  ont  assuré  là  révolution. 
'      Introd:  50 

Faux  du  système  de  Law ,  découvert.  Introd,  30 

Fermeté  des  représaitans  de  la  nation ,  n**.  i ,  a$ 

Flcsselles,  prévôt  des  marchands ,  décapité  par  le  peuple,  . 

n°.  I  ,  .    .  .  n'  .  ^5 

Forme  d'établissement  provisoire  de  la  municipalité, 
n*'.  7,  31 

Formule  du  serment  des  officiers  militaires  et  des  sol- 
dats ,  et  réflexions  sur  l'ordonnance  du  roi ,  n**.  6  ,     j 

Frayeurs  que  causent  les  délibérations  du  palais  royal  a 
l'aristocratie,  n*^.  12,  6 

Fugitifs  retirés  à  Bruxelles,  où  ils  sont  mal  reçus ,  n^  2 y 

26 

Fuite  des  Polignac  et  des  grands  de  la  cour,  n°.  i ,  30 

— —  du  sieur  le  Noir,  et  de  plusieurs  exempts  et  sup- 
pôts de  police,  n°.  2"',  2j 

Fureur  du  fanatisme  dé  Louis  XIV.  Introd,  2j^ 
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Fusils  fournis  païle  roi  à  h  garde  nationale  ,  n^  lo, 

pages  26 

G.  ... 

Gardes  françaises  ,  réunis  au  peuple  contre  les  trou-  , 
pcs ,  n^  1 ,  4 

—  prisonniers  à  Tabbaye  Saint  -  Germain  ,  délivrés, 

»-^ (les)  françaises  et  sui<<es  quittent  Versailles  avec 

leurs  drapeaux  et  bagages,  n°.  3  ,'  35 

' du  corpè  font  une  orgie  à  Versailles,  n°.   13  ,     .5 

Générosité  des  Petits- Augustin^  envçrs  les  gardes  fran- 
çaises des  casernes  de  la  rue  de  Babylone,  n"*.  4,  39 
Gouvernement  (le)  ayili  par  la  yénaliti  et  le  fisc.  In- 
trod.  ,   .       .     .  .  '  19 

Gouverneur  (le)  de  la  Bastille  conduit  à  la  Grève  pour 
y  être  d.43capité,  n°.  1 ,  x^ 

Grenadier  aux  gardes  françaises,  fait  capkaine  de  la 
.     garde  national  soldée,  n".  8,  .  ^  351 

Gravures    intitulées  constitutipn   ajiglaise    et  constitu- 
tion française,  n°,  9,  ,35 

J. 

Justification  du  sieur  de  la  Rcyiiic  , .  sur  les  vases  sacrés 

de  la  chapelle  de  la  Bastille  ,  n**.  5  ,  20 

•-: —  du  marquis  de  la  Salle  et  M,  de  Saint-Marc ,  n**.  7  , 

—  du  sieur  de  Beaumarchais,  n^  i©,  zo 
Incendie  des  barrières  de  ?aris,  n°,  i  ,  .1 
Jijiconséquence  du  comité  de  police,  n''.  9 ,  8 
ïncuipaiion   contre   la    compagnie    des    sieurs  Leleu  , 

approvisionneurs  de  la  subsistance  de  Paris,  n°.  11  , 

.      /  \* 

Injustice  d'un  district  envers  un  particulier  qui  s'étoît 

distingué  à  la  prise  de  la  Bastille  ,  et  envers  des  citoyens , 

,  ^^  7,  *'  9 

Inquiétude  populaire  sur  rérasion  du  marquis  de  la  Salle, 

n^  4)  43 

— —  publique  sur  les  moyens  de  subsistance ,  n**.  7,     15 

publique  sur  le  résultat  de  la  motion  du v<rfo;n°.  8,  10 

Insulte  faite  par  un  officier  de  dragons  à  Funiforme  de, 
^   la  garde  nationale  ,  n**.  5  ,  ty 

Insolence  d'un  garde  national  pifrisien,  n"*.  12/       jq 
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(  n  )  , 

Intrîgaiis  (ics)  et  les  lâches  font  leurs  efforts  pour  obte- 
nir des  places  dans  l'administration  de  la  garde  natio- 
nale ,  n^.   8  ,  a 

L. 

L'archevêque  de  Paris  se  justifie  des  imputations  qui 

lui  ont  été  faites,  n**  6.  ,  /  ^3 

Leçon  suWime  du  père 'de  Louis  XVI,  întmd.  12 

La  Fayette  (M.  de)  est  forcé  de  marcher  à  la  tête  des 

Parisiens,  pour  aller  à  Versailles,  n^  13  ,  13 

.  Lettre  du  roi  à  M.  de  la  Fayette  ,  n"*.  i ,  ly 

'- du  duc  d'Orset  à  M.  de  Montmorin ,  n*'.  3  ,  a 

— ' —  de  M.  de  Liancourt  aux  journalistes  de  Paris,  n°.  3  ,* 

*-  de  M.  de  de  Saint-Priest  au  prince  de  Poix  pour  ré- 
tablissement dés  postes  à  Versailles  ,  c°.  3  ,  36 

— —  au  rédacteur  sur  son  exactitude  à  rendre  compte 
des  papiers  de  la  bastille  ,  n°.  5  ,  46 

— — *-  au  rédacteur  des  révolutions  de  Paris,  sur  les  papiers 

de  la  bastille ,  n*'.  6 ,  .     ^9 

.  '  "     '  du  roi  aux  officiers  et  soldats  de  son  armée,  n**.  6, 

*—  du  marquis  de  la  Salle  au  rédacteur  des  révolutions 

de  Paris ,  n**  7  ,  33 

— —  en  réponse  à  M.  du  Chosàl,  agent  4e  change ,  n**.  8 , 

43 
du  tlistrict  des  Récolets-,  n"*.  8 ,  45 

—  de  M.  Bailly ,  maire  de  Paris,  adressée  aux  districts, 
n  .  9,  ^  23 

— —  du  marquis  de  Saint-Huruge  au  journal  de  Paris , 

n^  9 ,  .  »      36 

—^- et  prophétie  de  Jean- Jacques  Rousseau,  n''.  10 ,     13 

circulaire  adressée  aux  femmes  et  filles  d'orfèvres , 

n°.  10,  28 

de    la   compagnie   des  troupes    soldées  du  district 

des  Jacobins  Saint-  Dominique  à  M.  de  la  Fayette  > 
n\  II ,  33 

—  —au  rédacteur  des  révolutions  de  Paris  ,  n".  11  ,     35 
au    journal  de  Paris  ,    sur  san   infidélité  dans   le 

compte  c[u*il  rend  de  l'assembiée  nationale,  n^.    ii  , 

36 
d'un  énergumène  aristocrate  au  rédacteur  des  ré- 
volutions de  Paris,  n°.  la,  4 
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Lettre  sur  le  désir  des  domestiques  de  $e  réunir  polir 

faire  un  don  patriotique,  n°.  12  ,  41 

— *-  Sur  l'esprit  aristocratique  du  journal  de  Paris,  n°.  12, 

.49 
^  d*un  père  de  famille  sur  les  inquiétudes  que  lui 

causa  l*abscnce  de  son  fils,  abbé ,  n°.  13  ,'  3a 

■    '       sur  la  séance  de  l'assemblée  nationale  après  l'arrivée 

du  roi  à  Paris,  n".  13,  33 

—  surlespatrouiilesde  la  garde  nationale  à  Paris,  n°.  13, 

Levée  précipitée  du  camp  de  Saint-Denis  ,  n°.  2  ,  4 
Liberté  (la)  produit  la  sagesse  d'Athènes  et  de  Rome, 
Introd.  ,  ^ 
— -—  (lu  théâtre  français  ,  n**.  9 ,  17 
civile  définie,  et  les  moyens  de  la  conserver ,  n**.  9 , 

M. 

Maire  (  le  )  de  Saint-Denis  étranglé  et  décapité  par  le  peu- 
ple, n".  4,        .  .  3 
Maison  de  Saint-Lazare  changée  en  caxerne  ,  n^   10, 

Manœuvres  .des  agioteurs  pour' discréditer  l'emprunt  na- 
tional, n°.  5 ,  25 

du  sieur  Galet ,  marchand  de  gazes ,  rue  Saint- 
Denis,  se  disant  commissaire  de  la  commune  ,  n°.  la, 

16 

l^laupeou  (M.  de  )  construit  la  première  marche  à  la  ré- 
volution. Inttod.  35 

Mèches  souffrécs  trouvées  de  nuit  d^ns  les  rues  et  sous  les 
portes,  n^  4,  4Q 

Mcd^e  d'or  delà  valeur  de  50  liv.  ,  proposée  pour  mar- 
que d'honneur,  aux  gardes  françaises ,  et  refusées  par 
un  sage  motif ,  n^.  4 ,  '36 

décernée  à  un  jeune  homme  ;  et  bel  exemple  d*a- 

mt)ur  filial,  n°.  n  ,     .  -  la 

Mémoire  justificatif  du  sieur  de  la  Reynie  ,  et  dénoncia- 
tion de  dix  mille  espions  de  l'ancienne  police  introduits 
dans  les  districts  ,  n°.  12,  -  .  3a 

Méprise  des  grenadiers  des  cardes  françaises  envers  un 
de  leurs  camarades  conduisant  une  charrette  chargée 
de  farines ,  n°.  4.  8 

Mésintelligence  et  cabale  dans  les  districts ,  n**.  5  ,         30 

Ministère  de  Joly  de  Fleur  y .  Imod .  44 
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Ministère  de  Calonnc  IntFod.  pagt  44 

de  Mazarin.  Introd^  34 

Ministre  (le)  qui  abuse  du  pouvoir  qui  lui  est  confié  , 

est  coupable  du  crime  de  lèse-nation.  Introd.  7 

Monument  à  la  gloire  de  M.  Necker  ,  confié  à  M.   Hou- 

don,  n°.  p,  35 

Monsieur ,  Irère  du  roi ,  vote  pour  que  le  tiers-état  soit 

égal  aux  deux  premiers  ordres.  Introd,  ^  56 

Motions  pour  l' organisation  du  comité  de  Thôtel  de  ville, 

n°.  5 ,  .  I* 

défendues  au  palais  royal ,  n*",  «5  ,  33 

faites  au  palais  royal ,  et  délibération  de  la  munici- 
palité qui  défend  les  cocardes  d'une  seule  couleur  , 
n^  13  ,  .  .  .      .7 

Mouveniens  populaires  et  boutiques  fermées  ,  n°.  i ,  6 
du  peuple,  et  départ  de  la  garde  nationale  et  dc> 

femmes  armées  pour  Versailles ,  acco^ipagnées  par  les 

volontaires  de  la  bastille^  n°;  13  ,  9 

Mort  (la)  de  Louis  XIV  découvre  la  plaie  publique, 

Intrcd.  28 
du  sieur Durocher,  lieutenant  de  la  maréchaussée  de 

Passy ,  n*'.  5 ,  .  17 

Municipalités  (les)  sont  chargées  de  Veiller  au  maintien  de 

l'ordre  public  ,  n^  6,  3 

(la)  envoie  des  commissaires  au-deVant  des  soldats 

quiavoient  abandonné  leurs  drapeaux  ,  r(°.  6  ,  22 
(  discussion  sur  la  formation  de  la  )  de  Paris  ',  n^.  9 , 

(  nouveau  plan  de  ) ,  n"*.  9  ,  30 

Munitions  de  guerre  et  de  bouche  enlevées  aux  troupe? 

.du  champ  de  Mars ,  n°.  i ,  8 

NÉCESSITÉ  de  la  morale  pour  assurer  la  paix  et  le  bon- 
heur. 

des  gens  de   lettres  et    des  philosophes  dans   les 

municipalités,  n°.  10  ,  .  11 

Necker  (M.  )  nommé  par  le  roi    premier   ministre   des 
nahces,  n°.  4,  42 

Nomination    des  officiers    de  la  garde   nationale  pari-- 
sienne,  n°.  6,  29 
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NOUVELLES    DES    PROVINCES. 

Arrivée  des  princes  à  Spa,  n°.  6,        pagts^i  et  suiv. 
Incendies  aux  environs  de  Lyon,  [^id: 

Incendie  des  barrières  à  Rouen ,  •     iJ>icL 

Visite  du  château  de  M.  le  Noir  ,  ibid; 

Renonciation  du  Mâconnois  à  certains  privilèges ,  .i^ii 
Criminel  échappé  au  supplice  à  Versailles,    .'        ièidé 
Nouveaux  désastres  arrivés  à  Caen  ,   et  mort  de  M.  de 
BelsuDce  ,  n°.  6  ,  ibîd. 

Suite  de  la  mort  tragique  de  M.  de  BelsuBce,  n^  7, 

44  et  suiv. 
Fermentation,  daijs    le   Brabant  ,    la  Hollande  et  la 
Suisse ,  t^i^» 

Aristocrates  réfugiés  à  Londres ,  ibid: 

Lettre  de  Geftève  sur  les  attroupcmens  des  Monta- 
gnards, n°.  8,  45,  et  suiv. 
Emeute  à  Lyon ,                                            ^^  iiii 
Une  dame    du    Gâtinois  fait   le  service  d'officier  de 
garde ,                                          ,  ibtd* 
Révolution  à  Liège ,                                                 Ihid, 
Troubles  à  Strasbourg,                                           .  ibid: 
Fête  patriotique  à  Sceaux-Pinthièvre  ,                      ibid. 
Cocarde  nationale  rcfusé;e  par  le  commandant  du,ré- 
gimerit  de  Neustrie  ,  n**..  9,  44 
Le  Parlement  de  Rouen  casse  un  «arrêté  de  rassem- 
blée nationale ,  n°.  10  ,                                             47 
Imprudence  d'un  boulanger  de  Versailles ,          ibid. 
Exportation  des  grains,  et  convois  saisis,  H**,  n  ,  47 
Lettre  de  Charleville  sur  la  difficulté  de  se  procuier 
dessubsistafices,                                                    ibid. 
Enlèvement  des  grains ,  et  conduite  de  Berthier ,  in- 
tendant de  Paris ,                                     -49  et  suir. 
Lettre  dé  Dunkerque  sur  les  abus  de  la  municipalité; 
n^i4,                                                                     15 
Ltîttrfe   de    Chauttiônt  eh   Bassigny,   sur  Tcxécution 
populaire  du  maire  de  Troyes,  M.  Huet ,          ibid. 
Numéraire(  le  )  manque  ,  parce  que  le  trésor  royal  a^ 
sorbe  tout,  n°.   ïi ,                                                   1^5 


0. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  t7) 

OBSERVATIONS   publiques    sur    le  renvoi   de    l'afTaîi"* 

de  Màcon  au  pouvoir  exécutif,  n*.  ij  ,  pa^es  ij 

■*        sur  quelques  procès-verbaux  des  cent-quatre- vingt 

représentans  de  la  commune  ,  n*'.  n,  j8 

«-f- —  sur  les  spectacles  et  les  comé'licns,n^.  ii,  .17. 
• ou  analyse  d'une  lettre  de  M.  dp  Saint  Priest  à  M.  de 

la  Fayette,  n°.,ïa,  j' 

Officiers  (les)  de  rétat-tmajor  de  ]a  garde  nationale  pré-i 

sentes  à  la  commune,  n°.  5  ,  36 

Offre  rejet ée  par  M.  Batlly  ,  à  qui.  la  cpmmune  propo-^ 

soit  un  traitement  de  50,000  livres  ,  n^  11  ,  ij 

Opinions  que  Toix  cherche  à  accrédite^  5  n^  .10  >  -  7- 
Ordonnance  absurde  du  comité  provisoirç contre  Ulibcrti 
.  delà  prc$se^.n°.  4,  i    .     ..   .    .  9. 

— - —  du  comité  de  subsistance  pour  la  libre  circulation 

des  grains,  n°. ,4,  -  ;  '  18 

Ordre  du  baron  de  Bezenval  au  gouverneur  de  la  Bas^ 
*  tilîe,  n^  I,  ^  *  ij" 

•*- —  aux  boulangers  de  s'approrisionni^r  4^  grains  et  de. 

,  farines ,  n*".  5 ,  : ^        .         57^ 

Orgueil  (T)  et  le  faste  de  Louis  XIV  corroihpcrtt  lés" 
,  mcBurs  sous  son  règne.  Imrod,  ajj 

Origine  du  despotisme.   Introd.  .  i' 

■  '.j  ■"  de  toutes  lés  révolutions.  Intrpd   .  .9 

Ouverture  des  travaux,  de.  charité ,  n'',  9 ,  2% 

Pain  (  la  disette  du  )  se  fait  sentir.  Constance  dà  pèuptc/ 
et  moyens  proposés  pour  mettre  les  moulins  en  acti* 
vîté,'n^7,  ,.    i 

•: (  le  )  manqi:fgint  chez    les  boulangers  ,.  le   peuplei 

s'adresse  au  maire,'  n*".  10,  24 

Palais  royal  (  le)'  est  le  foyer  des  motions  patriotiques  / 
et    l'œil  vigilant    des  opérations   publiques ,  n".  4  ^ 

talais  (le)  de  justice  investi  par  tes  tfoupès ,  et  dëiuf 
conseillers  enlevés  dç.vive  force.   Introd.  -54 

parlement  (  le  )  demande  les  états-géûéraux  ConVoqûés 
dansiaformeda  i,6i4p//»wûf.  55 

■■    .  •  e 
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Parlement  (  le  )  accusé  d'avoir  corrompu  la  justice.  Inmi 

pages  5  a 

parole  méniorable  d'Anne  d'Autriche.  Introd.  14 

Papier-nouvelle  (  un  )  accuse  M.  de  Calohne  d'être  au- 
teur du  projet  d'incendier  Brest ,  n°.  5  ,  30 
.  "■  ■  ■  de  la  Bastille  envoyés  au  rédacteur  des  révolutions 
<le  Paris,  n*'.  5^                                                             46 

trouvés  à  la  Bastille,  n^  8,.  35 

Paragraphe  des  papiers  anglais;  sur  les  gardes  du  roi  ,- 
sur  lyi.  Necker  ,  et  sur  la  constitution  ,  New  Word. 

Daily  edvertiser,  sur  là  reine ,  sur  le  peuple  français  ,  sur 
l'assemblée  nationale ,  n°.  9,  46 

— —  sur  l'assemblée  nationale  et  sur  M.  Necker,  n^  10,  ■ 

48 

— —  Le  comte  d'Orset  envoyé  une  déclaration  sur  le 
projet  d'incendier  Btest ,  n  .  11 ,  47 

—  Pour  rétablir,  l'autorité  neK)narcliiqne  en  France  , 

;    n^  12,*  '  '  50- 

— —  Sur  les  fugitifs  de  France,  n°.  13  ,  47 

Paralelle  du  despotisine  féodal  avec  le  despotisme  minis-^ 

'  tériel.  Introd,  *  6 

—  de  la  Pompadoùr  et  de  la  du  Barry.  Introd.  fr- 
Passeports  délivrés  aux  ouvriers  des  travaux  de  charité  , 

»°-8.     ;    -  .7 

Patrouillisme  (  le  )  chassant  le  patriotisme  du  palais-royal^ 
n°.  12  ,•  ,  *  3a? 

Perquisitions  faites  au  Temple,  pour  y  découvrir  de  pré- 
tendus souterrains  et  des  munitions  d'armes,   n°.  4^,' 

placard  imprimé  et  affiché  sans  autorisation  publique  » 

n^7,  IX 

— ^-  qui  font  l'éloge  de  la  vigilancedela  municipalité  > 

u^  II,  ir 

Plan  de    correspondance    patriotique    proposé   pour  '  la 

sûreté  des  approvisionnemens,,  n  .  12,  '  16 

Police  et  ordre  rétablis  dans  Paris ,  n°.  2,  -7* 

Poudres  fournies  aux  ouvriers  des  carrières,  pourtontî- 

nuer  leurs  travaux  ,  n*'.  5  ,  .    1 1 

Pouvoir  que  la  mutiicip^ilité  prétend  s'arroger ,  n^  12  ^  3<x 
forerait  ou  duc  de  Choiscul.  introd.   .  35 

»-  de  M.  Necker.  introd  -  43 

— r—  du  règne  de  Louis  XIV.  introd.  12 

^  du  rcgent.  Introd.  25 

— ^—  dcMiiurepas;  —  du  comt«^  de  Vcrgennes; — 'do 
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'M.  de  Muy;  —  de  Sartine,  mimstrc  d«  la  marine  ; 

-^d'Amelot;  —  du  baron  dcBreteuil,  ministre  des- 

potç.  Intwd.  paffs  39  et  suit, 

Portrait  de  M.  d'Ormcson  ,  ministre  des  finances.^  intnxL 

44 
^— —  du  brigandage  du  ministre  de  Bficnne ,  archevêque . 

de  Tovrtouse.  Incrod.  48 

.  Précautions  prises    contre  les  groupes   dattroupemcBs 

dans  le  jurdin  du  palais  royal,  n".  4,  21 

Prccis  de  AI.  le  prince  de  Conti.  Ecrit  apologétique  de  ce 
,    prince,  et  caqse  de  son  absence  hors  du  royaume^. 

Première  administration  de  M.  Necker.  Introd.  4a' 

Présentation  des  clefs  de  la  ville  au  roi ,  par  M.  Bailly , 

Président  (  M.  Mounier  est  élu  )  de  l'assemblée  nationale, 

n^  12,  26 

Prêtres  devenus  odieux  par  le  despotisme.  Intrad,  4 

Preuves  de  la  trahison  du  prévôt  des  marchands ,  n**..  i , 

20 
Prévôt  (  le  )  des  marchands  soupçonné  de  trahison,  n°.  i , 

Princes  (  les  )  ne  sont  dignes  de  considération  que  par 
leurs  vertus,  ii^trod,  iz 

(  le  )  de  Conti  vu  à  Meaux  le  12  août,  n°.  %      24 

Prise  de  la  Bastille,  n°.  t ,  v  .    ^3 

C  la  )  des  armes  dans  les  boutiqu'^s  des  armuriers  et 

fourbisscurs ,  la  nuit  du  12  au  15  juillet  ,  n°.  i^         3 
Prisons  de   Saint  -  Lazare    évacuées   et   brisées  par  le 
peuple,  n".  9,  17 

Prisonniers   de    guerre  de  la  Bastille  mis    en   liberté  , 
n^  7 ,  r8 

Procès-verbaux  dressés  à  Brie-Comte-Robert,   au  sujet 
de  la  détention  de  M.  de  Bezenval ,  n**.  5  ,  25 

Probité  ( la )  populaire  remet,  à  la  ville  Fargcnt  et  les 
bijoux  de  Berthier,n®.  2,  27 

Procession  des  filles  du  faubourg  Saint- Antoine,  à  Sainte- 
Geneviève,  n^To,  r^ 
Procurer  (difficulté  de  se)  du  pain,  n**.  10,  16 
Projet  d  une  enseigne  nationale  ,  par  le  sieur  Neuville , 
'  n°.  6,  ^5 
— —  du  comité  militaire,  n^  3  ,  n 
— —  de  céation,  d'un^  cour  plénière-  imrod,  _             5^$ 

C  * 
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rProjct  qui'devoit  être  exécuté  par  Ifc  maréchal  deBroglie, 
le  i4Juilkt,'  n°.  3>  P^è^^  *7 

Propos  et  inquiéiv  es  populaires ,  n°.  8 ,  j 

Proposifion  faite  par  M  Neckcr  à  l'as seirblée nationale, 
pour  obtenir  1^  contribution  patriotique,  n°.  ii,     30 

Protestation  du  duc  d'Orléans  contre  renregist'rement  des 
édits,  qui  lui  méîitd  l'exil.  Introd,  53 

Publication  du  vol  de  huit  cachets  aux  armes  de  la  ville  , 

et  des  contrefaçon^  des  iignatures  de  MM.  Bailly  et  la 

Fayiette.,  n**.  4,  41 

.Prudence  du  marquis  de  Yillette ,  n°.  5 ,  34 

Querelle  entre  les  gardes-françaises ,  les  çardes-suîss^s 
'  et  lés  dragons,  contre  les  soldats  de  Vintimiile  et  au- 
tres ,  n°.  6 ,  paffs  7 

<— — entre  les  bouchers  et  les  mercantiers ,  n**.  ta ,         15 

Questions  àdécider  j)our  la  seconde asseoibléedes notables. 
Introd.  '  57 

■  ■  — ■  de  voter  par  ordre  ou  par  tétc.  Inirod  58 

R. 

•^Rappel  de  M.  Neckci' au  ministère  des  finances,  Inrroi. 

I  ^  55 

■■  ■      des  cbass:urs  pour  les  terres  de  S.  A.   S.  monsei- 
gneur le  duc  d  Orléans  ,  'r\°,  5  ,  7 
Réclamation   du  s  eur   Arné ,   grenadiej^  aux  xi-devant 
.gai'des  françaises ,  n\  9  ,                                                 46 

pour  le  sieur  Ariié,  grenadier  aux  gardes  françaises , 

n.  10,  .     ,     .  .44 

—  Sur, la  liberté  indéfinie  de  la  presse,  palladium  de 
.      1r  liberté  publ'que ,  n°.  11 ,  7 

* d't  n  di  rrict    contre  k  création  de   trois  places 

d'adiu(Jins  maior^h**.  12,  tg 

'  du   district   de.  Saint- JacqueS-dù-Haut-Pas   et   du 

Val-dc-Grace ,  au  sujet  dû  mémoiie  des  boulangers, 
n".  1;^,  ;  "    AI 

)Réci  mpense  nationale  aux  braves  habitons  du  faubourg 
Saint-Antcine ,  n*^.  2  ,  7 

Réflexions  sur  le  projet  de  former  un  réginient  de  douze 
mille  hojumc  de  garde  parisienne,  n""  3,  9 
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Réflexions  sur  rcmpruntdetfentc  millions ,  n**.  7,  ;?^g?^ a? 

-i sur  un  détcret  de  rassemblée  nationale,  relaâf  à 

la  1  berté  de  la  presse ,  n^  8  ,  2 

'  '  •  -  SHr  le  choix  du  garde  des  sceaux  parmi  les  mem- 
bres de  l'assemblée  nationale,  n°.  12  >  ^  6 
sir  le  veto  Suspensif  et  les  prétentions  des  repré- 
seniansdu  peuple  à  rassemblée   nationaîc  ,  n^    11, 

14 
Refus  deja  grâce  de  Eezenval  par  tous  les  districts,  n**.  3  , 

34 

— de  Louis  XVI  du  titre  de  désiré,  introd.  ^   35 

Règlement  provisoire  du  district  des  Petits-Augilstins  , 

pour  le  service  dq  la  garde  bourgeoise,  n**.  3,         l'i 

•^—  du  district  de  Saint-Germain-rAuxcrrois  ,   n^  7, 

32 

'Réjoui' sances  publique:s  et  illuminations  ,n^  i ,  i^ 

Rencontre  de  M.  Necker  et  de  madame  de  Polignac  i' 
Bâle,  n^  3,       .  8 

Renvoi  des  mendians  et  gens  sans  travail  dans  leurs  pro- 
vinces, n**".  7,  5 
— ' —  de  M.  Necker.  introd.                                            69 
Réponse  au  manifeste  des  princes,  introd.                      61 

de  M.  Bailly  à  Tordre  du  roi.  introd.  67 

du  couîne  de  Mirabeau  au  maître,  de  cérémonies. 

Introd.  69 

Représentation  d'une  tragédie  de  Marie  de  Brabant  , 
n^9,  29 

Retour  de  M.  d'Eprémesnil  à  Versailles  ,  n".  4  ,  44 

Requête  dés  boulangers  de  Paris  pour  h  sûreté  des  sulj- 
sistances  ,  ni*.  10 ,  ^  27 

ÎRéunion  des  curés  à  la  chambre  des  communes.  Introd. 

65 

Révolution  (la)  est  le  fruit  de  la  raison  et  de  la  philo- 
sophie. Introd..  '  \j 

Revue  des  bataillons  des  différens  districts ,  n°.  11 ,      27 

Rixe  entre  les  dames  fruitièrcs-oraagères  des  halles  et  ks 
regrâtières  du  même  marché  ,  n"*.  5  ,  17 

Roi  (le)  annonce,  dans  la  séance  du  23  juin  ,  qu'il  fera 
seul  ce  qu*iL  vôubit  qui  fût  fait,  introd.  6y 

-  (le  )  invite  les  archevêques  et  évéqucs  à  ramener  fa 
tranquillité. publique,  n**.  9,  le 
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S. 

Séance  royale  sollicitée  par  rarchcvêque  de  Paris,  lè 
23  juin.  Introd,  pages  66 

'  de  là  commune  dans  un  jeu  de  paume,  lbi<L 

Serment  prêté  par  les  gardes- suisses  entre  les  mains  do 
ALdelaFayette,  n^  5  ,  Î7 

•  prêté  par  les  officiers  de  la  garde  nationale,  de 

fidélité  à  la  commune,  n".  8,  8 

■  ■       des  pairs  unis  aux  membres  du  parlement.  Intwd.     54, 

■  d'union  de  quelques  nobles  qui  s'unirent  à  rassem- 
blée nationale.  Introd.  69 

—  des  officiers  et  soldats  delà  maréchaussée  de  larobc-v 
courte,  n^  8 ,  ^  it 

■  '■■  annoncé  des  gardes-suisses  ;  et  p«lîce  sur  la  contre-* 
,  bande  des  boissons ,  n°.  8  ,  a^7 
Services  rendus  pour  la  réunion  dés  électeurs  dans  les 

districts,  n°.  7>  \  .^  7 

"  ■    ■  solemnel  pour  les  citoyens  morts  en    combattant 

pour  la   liberté;   discours  patriotique   de   M.    Tabbé 

Fauchet ,  prédicateur  du  roi ,  n°.  4,  19 

Siège  de  la  bastille ,  n°.  i  ^        .  -  14 

Système  des  princes  pour  dépouiller  le  peuple.  Jntrùd.    1 3 

de  Law  ,  adopté  par  le  régent.  iHtrod,  aç 

Spectacles  repris  au  profit  des  soldats  et  des  ouvriers , 

n^  II,  15 

Soldats  (des)  d'artillerie  du  bataillon  de Toul viennent  se 

joindre  à  la  garde  bourgeoise,  n°.  5  ,  24 

Souscription  patriotique  proposée  au  district  de  Saino- 

Marcel ,  n^  1 1  ,  '  ^  29 

Soupçons  occasionnés  par  l'ordonnance  contre  la  liberté 

de  la  presse,  n^.  4,  10 

— ^  sur  la  longue  absence  des  princes  et  des  grands  de  la 

cour,  n^  10,  '  3 

Subdivision  du  despotisme  entre  les  agcns du  gouvernement* 

Inirod.  '  '  -  '  p 
Subsistances  (  les  )  manquent  à  Paris ,  n°.  6,  ±8 
(le  comité  des  )  né  néglige  rien  ppur  pourvoir  à  ki 

subs-stancc  publique,  n".  9  ,  9 

—  (  réflexions  sur  la  disette  des  ) ,  qui  continue  après 
une  abondante  récolte  ,  n°.  12 ,  29 

Supplice  du  gouverneur'  et  des  officiers  de  la  bastille , 

n^  I,  19 

— —  de  Foulon  et  de  Berthier,  ^^  11 ,  18 
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Tableau  des  désordres  qui  régnoient  avaat  la  révo- 
lution. Ifitrod.  "  P'g^'  I? 

du  règne  de  Louis  XV.   introd.  22 

Tentatives  "de  quelques  feuiliistes  pour  faire  rentrer  en 
•grâce  les  fufiiti fs,  34 

Tiers  état  (  le  ;  convertit  son  assemblée  en  cssembiéc  des 
communes.  întrod.  64 

Toicrance  de  tous  les  dogmes  religieux.  întrod,  22 

Trarédie  de  Charles  IX.  (  Le  public  en  demande  la  re- 
présentation) ,  n°.  6,  26 
Trahison  du  gouverneur  de  la  Bastille,  n°.  i,  J4 
Traitement  des  malheureux  enfermés  au  dépôt  de  Saînt-^ 
.Denis,  n^  3,  ^  .4 
Trésorier  (  le  )  du  district  des  Mathurins  constitué  pri- 
sonnier ,  pour   cause   d'infidélité    dans    ses  comptes , 

Troupes  (les)  abandonnent  leurs  chefs  et  refusent- le 
combat,  n°.  i ,  6 

Troupes  soldées  de  la  garde  nationale  casernécs,  et  corps 
jde  gardes  établis  dans  les  districts ,  n".  7 ,  j 

.  .  •  V.  ■  -  ; 

Vaisselle  du  roi  portée  à  la  monnoie,  n*.  7,  2j 

Vénalité  des  charges.  întrod.  '  i^ 

Veto  (  la  question  du  )  cau,se  les  plus  vives  alarmes^  n**.  8 , 


— —  royal  (  Réflexions  sur  le  )  n**.  9 ,  .  i 

Vice  dominant  à  la  Cour ,  et  destrw;teur  de  ia  prospérité 

publique.  întrod.  15 

— ^  de  l'assemblée  nationale  depuis  le  décret  du  4  août, 

n°.  II,  1$ 

Violences  militaires  de  la  garde  nationale  parisienne  ^ 

n°-  II,  31 

Visite  et  arrêt  de  toutes  les  voitures  et  de  tous  les  cour? 

Tiers,  n°.  i  ,  <  ..  >ra 
de  Tabbaye  de  Montmartre,  n**.  2  ,  16 

—  de  M.,  de  la  Fayette  aux  ateliers  dé  Montmartre  et 
'   aux  habitans  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  n*".  6,         f 

—  patriotique  au  marquis  de  Saint  -  Hurugc,  prisQn- 
nier  au  châtelet ,  pour  crime  de  patriotisme ,  n\  12 j 

Vivres ,  grains  et   farines  cpndui^  par  des  pmans  à 
rh4tcldeviUe,n^  2,  aÇ 
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Voiture  de  M.'de  Rohan-Chabot,  arrêtée ,  n*.  9,/wrg?J  5f 

\  oyagc  dis  dames  des  halles  à  Versailles,  pour  y  con»- 

plimentcr  le  roi  sur  la  consmution  ,  n^  4  ,  39 

Vers  à  M.  de  la  Tayetie  >  n**.  4 ,  i  J 

L'nifoRME  de  la   garde  nationale  parisienne ,  n*.  4 , 
'=— (T)  demandé   par  les  paroisses  de  la  banlieue, 

' (  difficulté  de  mettre  les  citoyens  en),  n".  9,     la 

ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

DÉCRET  constiiuiionnel  sur  les  points  concernant 
la  féodalité,  et  autres  aussi  essentiels  à  Tégalité  de» 
droits,  n".. 4,     .  ^  pages  23 

V  de  l'assemblée  nationale  qu'  ouvre  un  emprunt  de 
trente  wîilipnSji  n^.  5  ,  35 

Du  j  au  i5  août  1789. 

piscussioN  sur  la  supprestton  dc^  justices  seigneuriales^ 

n^  5 ,  .  38 

—  sur  la  demande  faite  par  le  roi  d'un  emprunt  ^e 

trente  millions;  37 

Décret  pour  arrêter  les  troubles ,  4^ 

DiscUîSJon  sur  la  supp resâon  des  dîmes  ecclésiastiques ,  43 
*■  ■       sur  Ja  pénalité  des  chaînes  de  judicatnre ,  sur  les 

annates  et  déports,  43 

Arrêté  sur  ii  forme  du  scrtoei^t  que  doivent  prêter  les 

officiers  des  troupes  ,  44 

Ti  Detart  clsmté  à  la  chapelle  de  Versailles,  ilid.. 

Nouvelle  discussion  sur  le  remplacement  des  dîmes,    ibid^  . 
Motion  gur  rétablissement  des  assemblées  provinciales  ^ 

45 

f  ormatioa  des    comités  chargés  des  a^laùres  du  clergé 

et  de  judicature  ,  ibid^ 

Du  17  au  2.5  août  1787, . 

DÉCRET  de  rassemblée  nationale  sur  la  vente  des  naa- 
"    tériaux  de  la  Bastille,  n^.   6,  jf 

Ordonnances  rendues  en   canséffucncc   des  arrêtés  de 
■    l'assemblée,  ièid, 

Préfet  Jde  dédaratîo»  des  drcâts,  ihid. 

Projet 
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Projet  sur  les  changemens  à  faire  dans   les  tribunaux , 

Discussion  du  projet  de  déclaration  des  droits ,  34 

Déclaration  des  droits  de  ThomiTie  et  du  cito>  en ,  .  39 

Du  ^i  au 5o  août  ijSt), 

Projet  d'interdiction  de  l'exportation  des  grains,  rf  7,  38 
Rapport  de  la  plainte   du  procureur  du  rci  de  Falai:e  , 

Articles  discutés,  et  décrets  dds  droits  de  Thomme  et  du 

citoyen ,  39 

Déclaration  de  nullité  des  poursuites  faites  pnr  le  parlement 

de  Rouen  contre  le  procureur  du  rci  de  Falaise ,  40 

Décrets  sur   les    articles  19  ,    20   et    21    des  droits  de 

l'homme  et  du  citoyen,  '  .     ^^  I 

Acte  de  despotisme  exercé  à  Toul,  renvoyé  au  comité  des 

douze ,  .  4a 

Décretssurlesarticles*2,  23  et  24 des  droits  de  l'homme. 

Lettre  du  contrôleur  général  ,  et  observations  sur  Tem- 
prunt  et  décret  de  Rassemblée  nationale,  sur  l'em- 
prunt de  80  millions ,  43 

Du  29  août  au  5  septembre  178g. 

Discussion  et  décret  sur  le  commerce  des  grains  , 
«''.  8 ,  37  et  suiv. 

Inquiétude  de  l'assemblée  nationale  sur  les,  mouvemens 
populaires ,  .  ibidl 

Plan  de  constitution  sur  h  combinaison  tks  pouvoirs, 

.  ^  ibid. 

Deux  questions  traitées;  l'utie  sur  la  formation  cVim  co- 
mité uni  au  ministre  des  finances  ;  et  l'autre  sur  la  liberté 
indéfinie  du  commerce  de  Saint-Donûngue ,  ibid. 

Discussion  sur  la  sanction  royale  et  le  veto,  ibid. 

Obje^  discutés  dans  les  séances  du  soir ,  ibid. 

Discussion  sur  la  pAmanence  de  l'assemblée  nationale,  ibid. 

Du  5  au  i5  septembre  1789. 

Discussion  sur  la  perm.anence  et  la  convocation  pério- 
dique de  l'assemblée  nationale ,  n**.  9  ,  ' ,  4Q 

Les  dangers  du  pouvoir  législatif  exposés  sous  les  doubles 
points  du  veto  suspensif , et  du  veto  absolu. ,  41 

Le  président  quitte  la  séance,  et  il  est  remplacé  par  M.  de, 
Clermont-Tonnérrc,     .^  '        /      4i 
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Projet  de  diviser  rasscmlîléie  nationale  en  deux  cham- 
bres ,  pages  44 
La  sanction  adoptée,  i^id. 
Le  veto  ne  pent  être  que.  suspensif,  ihld. 

Du  12  au  po  sepienibre  1789. 

Discussion  sur  la  durée  du  veto,  n^.  10,  37 

Discussion  sur  la  durée  de  la  législature,  ihid. 

Discussion  sur  l'organisation  des  législatures,  38 

Proposiricn  de  rcconnoître  TinviolabiHcé  de  la  personne 
du  roi ,  et  l'hérédité  de  la  couronne  ;   et  décret  pro- 
posé sur  cette  opinion,         .  39 
Discussion  sur  les  observations  faites  par  le  roi ,  en  exé- 
cution du  décret  du  12  septeinbre  ,                         4a 
Deux  décrets  sur  les  finances ,                                        41 
Réponse  du  roi  au  président  de  l'assemblée,             ibld. 
Séance  du  soir  ,   du  5  au    19  septenibre,                 Ibld: 
Projet  sur  la  diminution  des  impots  pris  en  considéra- 
tion,                                                                               42 
Arrêté  que  le  projet    des   changemens   à  la   procédure 
criminelle    sera   discuté    dans  ,  un   comité   de    sept 
personnes ,                                                                    43 

»      Du  19  aw  a6  septembre  1789. 

Réponse  du  roi  sur  la  sanction   qui  lui  avoit  été  de- 
.  mandée,  n°.  11,  41 

Lecture  de  deux  lettres;  Tune  de  la  municipalité  de 
Versailles  ,  et  l'autre  de  M.  de  Saint-Priest ,         ibid. 
Le  veto  suspensif  fixé  à  deux  législatures,  42 

Dépuration  au  roi  pour  rengager  à  retirer  sa  vaisselle  , 

ièid. 
Définition  du  eouvernenaent  monarchique^  43 

Définition  de  ta  sanction  royale ,  ibid. 

Pi  ojet  et  décret  sur  le  pouvoir  exécutif ,  ibid. 

Décret  sur  le  pouvoir  judiciaire ,  44 

Le  ministre  des  finances  introduit  dans  rassemblée   na- 
tionale ,  ibid*  i 
Projet  de  décret  sur  l'impôt,  45 
Décret  sur  IcS  impositions  des  privilégiés ,                ibid. 

Séance  du  soir,  . 

Dfcret  sur  les  finances;  1°.  suppressions  de  toutes  comr 

missions  pour  fait  de  contrebande  ,  etc. ,  n^  11  ,     45 

Projet  de  décret  sur  les  biens  ecclésiastiques  ,  46 

Offrandes  patriotiques ,  évaluées   à  145,000  liv.^         47 
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Du  26  septemure  au  5  octobre  178g. 

Rapport  du  comité  des  finances,  n^  13,  p^ff^4^ 

Décret  d'acceptation  du  plan  de  finance  de  M.  Necker,    . 

'     '  •     •  ibid,  . 

Proposition  d'établissement  d'une  caisse  nationale  ,  ibid. 
Election  de  M.  Moonicr  à  la  présidence  ,  ibid. 

M.  de  Mirabeau  chargé  de  l'adresse  expositive  aux  com- 
«lettans  de  l'assemBléc  nationale.,  44 

Discussion  sur  l'abolition  du  franc-fief,  ibid. 

sur  l'état  des  {uifs ,  ibid. 

Débats  sur  TofFre  c^es  biens  des  religieuiç  de  Saint-Mar-' 

tin-des-Champs  ,  ibid. 

Projet  des  assemblées  de  la  nation ,'^  45 

Décret  sur  la  responsabilité  des  ministres,  ibuL 

relatif  au  pouvoir  exécutif,  ibid* 

' sur  les  impôts  et  les  emprunts ,  46    ' 

M.  Necker  à  l'assemblée  ;  et   lecture  de  son  plan  par 

Tun  des  secrétaires,    *  ibid. 

Discussion  du  plan  de  M.  Necker,  47 

Du  5  atL   10  octobre  1789. 

Projet  de  décret  présenté  pat*  M.  Anson  , 

iS.  Sur  l'imposition  des  curés ,  et  des  ci-devant  pri- 
vilégiés; 

a**.  La  liste  des  pensions  et  grâces  ; 

3**r  Les  Juifs  mis  sous  la  sauve-garde  de  la  nation; 

4".  R^éelamation  du   supérieur  de  l'ordre    de  Cluni , 

n^  13,  39 

Décret  pour  inviter  à  faire  porter  l'argenterie  des  églises 

à  la  monnoie,  ibid,  ' 

Projet  de  loi  provisoire  sur  la  justice  criminelle,  ^ 
Décision  sur  l'affaire  des  opprimés  dé  Marienbourg,i3i£ 
Comité  pour  l'engagement  des  domaines  ,  ibid. 

Décret  pour  la  formation  d'un  comité  militaire,  ikid. 
Motion  sur  le  dépéri ssertient  du  Commerce ,  41 

Décret  sur  le  prêt.  d'arget)t  à  inréréi,  ibid. 

Vives  réclamations    de   l'assemblée  sur    la  réponse  du 

roi  ,  4a 

Le  président    de  l'assemblée  nationale  demandé  par  le 

roi,  44 

Dépuution  pour  accompagner  le  "roi  à  Paris,  pages  45 
Séance  de  la  nuit ,  ibid. 

Fin  de  la  table  du  preniier  trimestre  j 
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Avis      a.  u      Relieur 

Pour  placer  les  gravures. 

I.  La  caricature  sera  placée  dans  r//imjJartïV)/2,    pagis  65 
fi.  L'assemblée  nationak'au  jeu  de  paume.  Introd.        67. 

3.  L'assassiiiat  commis  par  le  j»-ince  Lambesc  aux  Tui- 

leries. Introd.  '  69 

4.  Les  motions  du  palais  royal ,  n°,   i ,  \       3 
$.  L'incendie  des  barrières ,  n°..  i  ,  7 

6.  Le  pillage  de  la  maison  de  Saint-Lazare^  n^.  i ,    \  6 

7.  Camp  du  champ  de  Mars,,  n**,  i ,  '8 

8.  La  prise  d  armes  aux  InValides,  n^  i ,  11 

9.  Prise  de  la  Bastille  ,  n^.   i^  1 3 
^  La  vue  de  la  place  de  Grève,  le  jour  de  la  prise  de 

la  Bastille ,  n°.    i,  '  19 

10.  Le  plan  .(Je  la  Bastille,  n^   i,  2,0  ^ 

11.  Entrée  du  roi  à'Paris  ,  par  la  barrière  de  la  Confé- 

rence ,  n^   I  ,  33 

iif .  Sortie  du  roi  dei'hôtel  de  ville  de  Paris,  n"*.  i ,     3^ 

13.  La  démolition  de  la  .Bastilk  ,  n^.  2,  o   ~ 

14.  Entrée  de  M.  Berthier  .  intendant  de  Paris ,  par  h 

porte    Saint-Martin,  n°.  2,  ,2Z 

Ï5.  Orgie  des  gardes  du  corps  à  Versailles,  n**.  13 ,       4^ 

16.  La  cocarde  nationale,   n°.  13  ,  6  . 

17.  M.  de  la  Fayette  faisant  fair,e  halte  à  la  troupe  natio- 

nale ,  sur  la  place. d'armes  à  Versailles  ,  n°.  13,  18    ^ 

18.  Le  roi ,  la  reine  et  M.  le  dauphin ,  au  balcon ,  donnant 

sur  la  cour  de  marbre  à  Versailles,  n".  13,.     20^ 

19.  Les  héroïnes  françaises  ramenant  le  roi  et  la  famille 

royale  à  Paris ,  nS.   13,  2Z   y. 


Toutes  réclamations  ,  demandes  ,  annonces ,  et  tout 
ce  qui  pourra  être  relatif  à  mon  histoire  de  France  im- 
partiale ,  en  12  volumes  w-8°.  ,  doivent  être  adressées 
directement  franches  de  port  à  mon  Bureau ,  r  Je  des 
Marais,  F.  S.  G.  N°.  20.  , 
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